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A  PARIS 
Chez  P.  Jannet,  Libraire 

MDCCCLVIII 
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AVERTISSEMENT 


^V    LIBRAIRE. 


'  ette  édition  des  œuvres  de  Rabelais  dif- 
i'fère  esseniiellement  de  toutes  celles  qui 
)ont  paru  jusqu'à  présent, 
g  On  sait  que  chaque  livre  du  roman  de 
Rabelais  fut  publié  séparément.  A  cha- 
que réimpression  de  ces  livres  séparés  faite  avec  son 
concours,  l'auteur  fit  des  changements  considérables, 
modifiant  par-ci,  retranchant  par-là,  ajoutanten  main- 
tes places.  Ces  changements,  dont  nous  essayerons 
d'indiquer  les  motifs  dans  la  Biographie  de  Rabelais 
que  nous  joindrons  à  celte  édition,  n'ont  jamais  été 
signalés  d'une  manière  satisfaisante;  pour  la  première 
fois  on  les  trouvera  tous  indiqués  ici. 

Le  plan  que  nous  avons  suivi  étoit  tracé  d'avance  : 
M.  J.  Ch.  Brunct,  le  savant  auteur  du  Manuel  du  li- 
braire,  a  donné  quelque  part*  des  Conseils  aux  édi- 


a.  Recherches  bibliographiques  et  critiques  sur  les  éditions  ori- 
ginales des  cinq  livres  du  roman  satirique  de  ttabelais..,,  par 
J.  C.  Brunct.  Paris,  Potier,  i85a,  in-8,  p.  x38. 


viij  Avertissement. 

leurs  futurs  de  Rabelais:  nous  avons  scrupuleusement 
suivi  ces  conseils. 

Six  années  se  sont  écoulées  depuis  la  publication 
du  travail  de  M.  Brunet ,  et  ce  travail  contient  encore 
aujourd'hui  le  dernier  mot  sur  la  question.  Jusqu'à  de 
nouvelles  découvertes ,  les  éditions  qu'il  indique  sont 
les  seules  dont  il  faille  se  préoccuper.  Nous  les  avons 
confrontées  avec  tout  le  soin  possible. 

Nous  avons  reproduit  exactement  le  texte  des  édi- 
tions regardées  comme  les  dernières  publiées  avec  le 
concours  de  l'auteur.  Nous  donnons  en  notes  les  va- 
riantes de  toutes  les  éditions  qu'il  avoit  données  pré- 
cédemment. 

Pour  les  trois  livres  contenus  dans  ce  volume,  nous 
avons  fait  usage  des  éditions  suivantes  : 

Litre  I.  Texte  :  Edition  de  Lyon ,  François  Juste , 
1542,  in-i6  *. 

Variantes  :  1°  De  l'édition  antérieure  à  i535*;  nous 
désignons  ces  variantes  par  :  A.  i535. 

2°  De  l'édition  de  Lyon,  François  Juste,  i535'; 
nous  les  désignons  par  la  date  :  i535. 

1.  V.  le  titre,  p.  1,  de  notre  édition. 

2.  Le  seul  exemplaire  connu  de  celte  édition ,  découvert  par 
M.  le  marquis  de  la  Garde ,  et  actuellement  en  la  possession 
de  M.  de  la  Roche  la  Carelle,  qui  a  bien  voulu  nous  le  com- 
muniquer, est  incomplet  du  premier  feuillet,  de  sorte  que  l'on 
ignore  s'il  porloit  une  date  ;  mais  il  est  évident  qu'il  a  dû  sor- 
tir des  presses  de  François  Juste,  et  antérieurement  a  l'é- 
dition de  i535.  Voy.  Brunet,  Recherches...,  Additions  au  cha- 
pitre lll. 

3.  Gargantua.  ATAGH  TÏXH.La  vie  inestimable  du  grand 
Gargantua ,  père  de  Pantagruel ,  iadis  côposée  par  L'abstracleur 


Avertissement.  ix 

3°  De  l'édilion  de  Lyon,  François  Juste,  lôS;'; 
nous  les  désignons  par  la  date  :  lôSy. 

LivRB  II.  Texte  :  Edition  de  Lyon,  François  Juste, 
1542*. 

Variantes  :  i"  De  l'édition  de  Lyon,  Claude  Nourry, 
sans  date,  in-4^;  elles  sont  désignées  par  la  lettre  A. 

2"  De  l'édition  de  Lyon,  François  Juste,  i533*. 
Elles  sont  désignées  par  la  lettre  B. 

de  quîle  essêce.  Livre  pki»  de  Panlagruelinne.  MDXXXV.  On  let 
vend  a  Lyon  ch's  Fraçoys  Juste,  devât  noslre  dame  dt  Confort. 
In-a4  gùlhique. 

1.  La  vie  inestimable  du  grand  Gargantua,  père  de  Pâtagmel, 
iadis  côposee  par  Calstracleur  de  quinte  essence.  Livre  plein  de 
panlagruelisme.  M.D.XXXVII,  On  tes  vend  a  Lyon  chés  Fran- 
coijs  Jufjle,  devant  nostre  dame  de  Confort.  In-16  gothique  de 
iig  feuillets. 

2.  Voir  le  titre,  p.  171  de  notre  édition. 

3.  Pantagruel.  Les  horribles  et  espovêlables  faicti  et  proues- 
ses du  tresrenômé  Pantagruel ,  lioy  des  Dipsodes ,  fili  du  grand 
gedt  Gargantua ,  côposez  nouvellement  par  maistre  Alcofrybas 
Jiasier.  On  les  vend  a  Lyon  en  la  maison  de  Claude  Nourry. 
dict  le  Prince ,  prcs  nostre  dame  de  Confort.  In-4  gothique  (Bi- 
bliothèque impériale). 

4.  Pantagruel,  Jésus  Maria.  Les  horribles  et  espouventablet 
faivts  et  prouesses  du  tresrenommi  Pantagrud,  Roy  des  Dipso~ 
des ,  filî  du  grât  géant  Gargantua.  Cûpose  nouteltement  par 
maistre  Alcofrybas  Nasier.  Avgmiie  et  corrige  fraîchement  par 
maistre  Jehan  Luncl ,  docteur  en  théologie.  MDXXXIII.  On  le» 
vend  a  Lyon  en  la  maison  de  Françoys  Juste,  demourant  de- 
vant nostre  dame  de  Confort.  In-Q4'  Lu  seul  exemj)laire  connu 
de  celle  édition  appartieiit  U  la  Bibliothèque  royale  de  Dresde. 
Nous  avous  donné  les  vaiiaates  d'après  Régis. 


X  Avertissement. 

3"  De  l'édition  de  Lyon,  François  Juste,  i534'; 
elles  sont  désignées  par  la  lettre  C. 

LivRK  II(.  Texte  :  Edition  de  Paris,  Michel  Fezen- 
dat,  i552  *. 

Variantes  de  l'édition  de  Paris,  Wechel,  i546  3; 
elles  sont  désignées  par  la  lettre  A. 

Nous  indiquerons  en  tête  du  second  volume  les  édi- 
tions dont  nous  aurons  fait  usage  pour  les  livres  iv 
et  V. 

Si  le  texte  de  Rabelais  offre  des  variantes  d'une  édi- 
tion à  l'autre,  l'orthographe  subit  des  modifications 
plus  importantes  encore.  Dans  les  premières  éditions 
des  premiers  livres ,  elle  est  très  simple  et  se  rappro- 
che à  la  fois  de  l'orthographe  du  moyen  âge  et  de  celle 
de  nos  jours  ;  dans  les  dernières  éditions,  au  contraire, 
et  surtout  dans  les  dernières  éditions  des  derniers  li- 
vres ,  elle  se  ressent  beaucoup  des  efforts  faits  au  sei- 

1 .  Pantaghuel.  ArA0H  TTXH.  Les  horribles  faiclz  et  proues. 
ses  espouclablrs  de  Pantagruel,  Roy  des  Dipsodes,  composés 
par  M.  Akofribas,  abstracteur  de  quinte  essence.  M.D.XXXIItl, 
in-î4,  avec  le  monogramme  de  François  Juste  sur  le  titre. 
M.  J.  Ch.  Bruuet  a  bien  voulu  nous  permettre  de  relever  les 
variantes  sur  son  exemplaire,  qui  n'est  pas  uu  des  volumes 
les  moins  précieux  de  sa  riche  bibliolhèque. 

3.  Voir  le  titre,  p.  389  de  notre  édition. 

3.  Tiers  Hure  des  faicti  et  dictz  héroïques  du  noble  Pantagruel; 
côposez  pari!.  Franc.  Rabelais,  docteur  en  medicine,  et  calloter 
des  liles  Hieres.  L'auteur  susdict  supplie  les  Lecteurs  beneuoles, 
soy  reserver  a  rire  au  soixante  et  dixhuytiesme  liure.  A  Paris  : 
par  Chrestien  Wechel ,  en  la  rue  Sainct  lacques ,  a  Vescu  de  Basic , 
et  en  la  rue  SaicI  lehan  de  Beauuoys,  au  Cheval  uolant.  M.D.XLVI. 
Avec  privilège  du  Roy  pour  six  ans.  Iu-8. 
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zième  siècle  par  les  partisans  du  système  étymologi- 
que. Elle  est  encombrée  d'une  foule  de  lettres  inutiles 
et  qui  ne  servent  qu'à  rendre  la  lecture  plus  ditticile. 
C'est,  du  reste,  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  tous 
les  auteurs  du  seizième  siècle  reproduits  souvent  de- 
puis. L'orthographe  de  3!oniaigne,  par  exemple, 
est  très  simple,  très  naturelle,  dans  la  première 
édition  des  Essais  ;  elle  est  d'une  complication 
rebutante  dans  les  éditions  données  après  sa  mort. 
Pour  notre  édition  de  Rabelais ,  nous  n'avions  pas  à 
hésite-r  :  dans  le  texte,  nous  reproduisons  rigoureuse- 
ment l'orthographe  de  l'édition  qui  nous  a  servi  de 
copie  ;  dans  les  variantes ,  celle  des  éditions  qui  les 
fournissent.  En  même  temps  qu'on  trouvera  dans  notre 
édition  les  changements  faits  par  Rabelais  à  son  livre, 
ensuivra  les  modifications  qu'a  subies  son  orthographe. 
Cette  double  élude  ne  peut  manquer  d'intérêt  pour  le 
public  sérieux  auquel  nous  nous  adressons.  Après  ce 
système,  qui  nous  étoit  rigoureusement  imposé,  le 
plus  raisonnable ,  nous  le  disons  hardiment ,  est  celui 
qu'ont  suivi  MM.  Burgaud  des  Marels  et  Rathery  dans 
l'édition  publiée  chez  MM.  Didot.  Des  diverses  maniè- 
res dont  un  mot  est  écrit  dans  les  différentes  éditions 
de  Rabelais  publiées  du  vivant  de  l'auteur,  ils  ont 
adopté  invariablement  celle  qui  se  rapproche  le  plus 
de  l'orthographe  actuelle.  11  s'ensuit  que,  dans  leur 
édition ,  on  peut  lire  presque  des  pages  entières  sans 
rencontrer  un  mot  écrit  autrement  que  dans  la  der- 
nière édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie.  C'est  un 
système  très  convenable  pour  une  édition  destinée  au 
grand  nombre  des  lecteurs. 

Le  premier  volume  que  nous  publions  aujourd'hui 
contient  les  trois  premiers  livres  du  roman  de  Rabelais. 


^^] 
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Le  second  volume  sera  composé  des  deux  derniers  livres 
etdes  autres  œuvres;  il  est  sous  presse  elne  tardera  pas 
àparoitre.  11  sera  suivi  d'un  troisième,  qui  contiendra 
la  Biographie  de  Rabelais,  un  Glossaire,  et...  ce  que 
vous  verrez,  bénévole  Lecteur,  en  la  table  des  matières 
dudit  volume.  Par  ce  temps  de  concurrence ,  il  est 
prudent  de  ne  pas  faire  connoitre  ses  projets  d'avance. 


P.  Jaxket. 


O 


LA  VIE  TRESHORRIFICQUE 

DU    GRAND    GARGANTUA 

Père  de  Pantagruel 
Jadis  composée  par  M.  Alcofribas 

Abstracteur  de  quinte  essence 

Livre  plein   de   Panlagruelisme 


M.D.XLII 

On  les  vend  à  Lyon ,  Chez  Françoys  Juste 
devant  Nostre-Dame  de  Confort 


AUX  LECTEURS. 


rnys  lecteurs  qui  ce  livre  lisez, 
*-^  Despouillez  vous  de  toute  affection, 


M  Et  le  lisant  ne  vous  scandalisez. 
11  ne  contien  mal  ne  infection. 
Vray  est  qu'icy  peu  de  perfection 
Vous  apprendrez ,  si  non  en  cas  de  rire  : 
Aultre  argument  ne  peut  mon  cueur  élire, 
Voyant  le  dueil  qui  vous  mine  et  consomme; 
Mieulx  est  de  ris  que  de  larmes  escripre  , 
Pource  que  rire  est  le  propre  de  riiomme^. 


i.  Dans  l'édition  de  i535,  |  deux  mots  en  lettres  capitales  : 
ces  vers  sont  suivis  de   ces  1  VIVEZ  JOYEUX. 


PROLOGE*  DE  L'AUTEUR. 


eufeurs  tresîllustres ,  et  vous  Vcro'ez 
tresprecieux  (car  à  vous,  non  à  aul- 
tres,  sont  dédiez  mes  escriptz),  Alci- 
biudes  ou^  dialoge  de  Platon,  intitu- 
lé le  Baucquet,  louant  son  précepteur  Sacrâtes , 
sans  controi'erse  prince  des  philosophes ,  entre 
aultres  parolles  le  dict  estre  semblable  es  Silènes. 
Silènes  estoient  jadis  petites  boites  telles  que 
voyons  de  présent  es  bouticques  des  apothecaires, 
pinctes  au  dessus  de  figures  joyeuses  et  frii>oles , 
comme  de  Harpies,  Satyres,  oysons  bridez,  lièvres 
cornuz,  canes  bastées,  boucqs  volans,  cerfz  limon- 
mers,  et  aultres  telles  pinctures  contrcfaictes  à 
plaisir  pour  exciter  le  monde  à  rire  :  quel  fut  Si- 
lène, maistre  du  bon  Bacchus.  Mais  au  dedans 
l'on  reser^'oit  les  fines  drogues,  comme  baulme, 
ambre  gris  ,  amomon  ,  musc ,  zii'ette,  pierreries , 
et  aultres  choses  précieuses.  Tel  disoit  estre  Socra- 


1.  A.  i535,  i535,    i537  :  1  dialoge. 
Prologue. — 2.  A.  i535  :  en  un  I 


4  Prologe. 

tes,  par  ce  que ,  le  voyons  au  dehors  et  l'estimans 
par  l'exteriore  apparence,  n'en  eussiez  donné  un 
coupeau  d'oignon,  tant  laid  il  estait  de  corps  et  ri- 
dicule en  son  maintien,  le  nez  pointu,  le  reguard 
d'un  taureau,  le  visaige  d'un  fol,  simple  en  meurs, 
rustiq  en  vestimens ,  paufte  de  fortune,  infortuné 
en  femmes,  inepte  à  tous  offices  de  la  republique , 
tousjours  riant,  tousjours  heuvanl  d'autant  à  un 
chascun,  tousjours  se  guahelant ,  tousjours  dissi- 
mulant son  dii'in  sça^'oir.  Mais,  ouvrans  ceste 
boy  te,  eussiez  au  dedans  trouvé  une  céleste  et  im- 
preciable  drogue,  entendement  plus  que  humain, 
vertus  merveilleuse ,  couraige  invincible,  sobresse 
non  pareille,  contentement  certain ,  asseurance 
parfaicte,  deprisement  incroyable  de  tout  ce  pour- 
quoy  les  humains  tant  veiglent ,  courent,  travaillent, 
navigent  et  bataillent. 

A  quel  propos ,  en  voustre  advis,  tend  ce  prélude 
et  coup  d'essay  ?  Par  autant  que  vous,  mes  bons 
disciples,  et  quelques  aultres  foulz  de  séjour,  lisans 
les  joyeux  tiltres  daulcuns  livres  de  nostre  inven~ 
tion,  comme  Gargantua,  Pantagruel,  Fessepinte , 
La  dignité  des  braguettes,  Des  poys  au  lard  cum 
commente,  etc. ^  jugez  trop  facillement  ne  estre  au, 
dedans  traicté  que  mocqueries ,  folateries  et  men- 
teries  joyeuses,  veu  que  l'ensigne  exteriore  (c'est 
le  liltre),  sans  plus  avant  enquérir,  est  communé- 
ment receu  à  dérision  et  gaudisserie.  Mais  par 
telle  *  legiereté  ne  convient  estimer  les  œuvres  des 
humains,  car  vous  mesmes  dictes  que  l'habit  ne 

1.  t6i>7  :  eclle. 
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faict  poinct  le  moine,  et  tel  est  vestu  (Tkabit  mo- 
nachal  qui  au  dedans  n'est  rien  moins  que  moy/te, 
et  tel  est^  vestu  de  cappc  hespanole  qui  en  son  cou- 
raige  nullement  affiert  à  Hespane^.  C'est  pour' 
quoy  fault  ouvrir  le  livre,  et  soigneusement  peser  ce 
que  y  est  deduict.  Lors  congnoistrez  que  la  drogue 
dedans  contenue  est  bien  d'aultre  valeur  que  ne 
promettait  la  boite,  c'est  à  dire  que  les  matières 
icy  traictées  ne  sont  tant  folastres  comme  le  tiltre 
au  dessus  pretendoit. 

Et  posé  le  cas  qu'au  sens  literal  vous  trouvez  ma- 
tières assez  joyeuses  et  bien  correspondentes  au 
nom,  toutesfoys  pas  demourer  là  ne  fault,  comme 
au  chant  des  Sirènes  ,  ains  à  plus  hault  sens  in- 
terpréter ce  que  par  adventure  cuidiez  dict  en 
gayeté  de  cuear. 

Crochetastes  vous  oncques  bouteilles  ?  Caisgne  ! 
Réduisez  à  mémoire  la  conlenence  qu  aviez.  Mais 
veistes  vous  onques  chien  rencontrant  quelque  os 
medulare?  C'est ,  comme  dict  Platon,  Jib.  ij.  de 
Rcp.,  la  beste  du  monde  plus  philosophe.  Si  veu 
l'avez,  vous  avez  peu  noter  de  quelle  dévotion  il 
le  guette,  de  quel  soing  il  le  guarde,  de  quel  fer- 
veur il  le  tient,  de  quelle  prudence  il  l'entomme, 
die  quelle  affection  il  le  brise,  et  de  quelle  dili- 
gence il  le  sugce.  Qui  le  induict  à  ce  faire?  Quel 
est  l'espoir  de  son  estude?  Quel  bien  prétend  il? 
Rien  plus  q'un  peu  de  mouelle.  Vray  est  que  ce 
peu,  plus  est  délicieux  que  le  beaucoup  de  toutes  aul- 

i.  A.  i535  ,  i535  ,  i537  :  !  i537  :  Ilispagnole.  —  i535  : 
est,  manque.  —  2.  A.  i535,  |  Hispagne. 


6  Prologe. 

très,  pource  que  la  mouelle  est  aliment  elabouré  à 
perfection  de  nature,  comme  dict  Galen^  iij  ,  facu. 
nalural.,  et  xj,  de  usu  pti. 

A  l'exemple  d'icelluy  vous  contaient  estre  saiges 
pour  fleurer,  sentir  et  estimer  ces  beaulx  livres  de 
haulte  gresse,  legiers  au  prochaz  et  hardiz  à  la 
rencontre  j  puis,  par  curieuse  leçon  et  méditation 
fréquente,  rompre  l'os  et  sugcer  la  substantifîcque 
mouelle,  c'est  à  dire  ce  que  j'entends  par  ces  sym- 
boles Pjthagoricques,  afecques  espoir  certain  d'es- 
tre  faictz  escors  et  preux  à  ladicte  lecture  ;  car  en 
icclle  bien  aultre  goust  troui'erez  et  doctrine  plus 
absconce,  laquelle^  vous  révélera  de  treshaultz  sa- 
cremens  et  mystères  horrificques,  tant  en  ce  qui^ 
concerne  nostre  religion  ,  que  aussi  l' estât  politicq 
et  vie  œconomicque. 

Croyez  vous  en  vostre  foy  quoncques  Homère^ 
escriment  l'Iliade  et  Odyssée,  pensast  es  allégories 
lesquelles  de  luy  ont  cal  frété  ^  Plutarche,  Heraclides 
Ponticq,  Eustatie*,  Phornute,  et  ce  que  d'iceulx 
Politian  a  desrubé  ?  Si  le  croiez,  vous  n'approchez 
ne  de  pieds  ne  ^  de  mains  à  mon  opinion,  qui  de~ 
crête  icelles  aussi  peu  avoir  esté  songées  d'Homère 
que  d'Ovide  en  ses  Métamorphoses  les  sacrcmcns 
de  l'Evangile ,  lesquelz  un  frère  Lubin ,  vray  cro- 
quelardon,  s'est  efforcé  demonstrer,  si  d'adventure 
il  rencontroit  gens  aussi  folz  que  luy,  et  (comme 
dict  le  proverbe^  couvercle  digne  du  chaudron. 

i.A.  i535,   i535,  i557  :  I  beluté.  —  4-  >537  :  et. — 5.  A. 
que  vous. — a.  A.  i535  :  que.  1  i535,  i535,  153;  :  ny. 
— 3.  A.  i535,  i535,  153;  :  ont  1 
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Si  ne  le  croiez,  quelle  cause  est  pourquoy  au" 
tant  n'en  ferez  de  ces  joyeuses  et  noui'elles  chronic- 
ques  f  combien  que  les  dictans  n'y  pensasse  en  plus 
que  vous,  qui  paradi'enture  beviez  comme  moy? 
Car  à  la  composition  de  ce  lii>re  seigneurial  je  ne 
pcrdiz  ne  '  emploiay  oncques  plus  ny  aultre  temps 
que  celluy  qui  estait  estably  à  prendre  ma  réfection 
corporelle,  sçavoir  est  ;  beuvant  et  mangeant.  Aus- 
si est  cela  juste  heure  d'escrire  ces  haultes  matiè- 
res et  sciences  profundes  ,  comme  bien  faire  sçai'oit 
Homère,  paragon  de  tous  Philologes ,  et  Ennie,père 
des  poètes  latins,  ainsi  que  tesmoigne  Horace-, 
quoy  qu'un  malautru  ait  dict  que  ses  carmes  sen- 
toyent  plus  le  vin  que  l'huile. 

Autant  en  dict  un  Tirelupin  de  mes  livres;  mats 
bren  pour  luy!  h' odeur  du  vin,  6  combien  plus  est 
friant,  riant,  priant,  plus  céleste  et  délicieux  que 
d'huille!  Et  prendray  autant  à  gloire  qu'on  die  de 
moy  que  plus  en  vin  aye  despendu  que  en  huyle, 
que  fist  Demosthenes  quand  de  luy  on  disoit  que 
plus  en  huyle  que  en  vin  despendoit.  A  moy  rCest 
que  honneur  et  gloire  d'estre  dict  et  réputé  bon 
gaultier  et  bon  compaignon  ;  et  en  ce  nom  suis  bien 
venu  en  toutes  bonnes  compaignies  de  Pàntagrue- 
listes.  A  Demosthenes  fut  reproché  par  un  chagrin 
que  ses  oraisons  sentaient  comme  la  serpillière  d'un 
ord  et  sale  huillier.  Pourtant  interprétez  tous  mes 
faictz  et  mes  dictz  en  la  perfectissime  partie;  ayez 
en  révérence  le  cerveau  caseiforme  qui  vous  paist 

X.  1537  :ny.  — 2.  A.  i535,  [  1637  :  Horale. 
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de  ces  belles  billes  vezées,  et  à  vostre povoir  tenez- 
moy  tousjours  joyeux. 

Or  esbaudissez  vous,  mes  amours,  et  guayement 
lisez  le  reste  tout  à  l'aise  du  corps  et  au  profit  des 
reins.  Mais  escoutez  ^ ,vietz  dazes,  que  le  maulubec 
vous  trousque  :  vous  soubvienne  de  boyre  à  my  pour 
la  pareille,  et  je  vous  plegeray  tout  ares  metys. 

1.  A.  i535,  i535  :  escoutaz.  |  —  1537  :  escotaz. 


De  la  généalogie  et  antiquité  de  Gargantua.  — 
Chapitbe  I. 

e  vous  remectz  à  la  grande  chronicque  Panta- 
grueline  recongnoistre  la  généalogie  el  anti- 
quité dont  nous  est  venu  Gargantua.  En  icelle 
vous  entendrez  plus  au  long  comment  les 
Geands  nasquirent  en  ce  monde,  et  comment  d'iceulx  par 
lignes  directes  yssit  Gargantua,  père  de  Pantagruel  ;  el 
ne  vous  faschera  si  pour  le  présent  je  m'en  déporte , 
combien  que  la  chose  soit  telle  que,  tant  plus  seroit  re- 
membrée, tant  plus  elle  plairoit  à  voz  seigneuries; 
comme  vous  avez  l'autorité  de  Platon  in  Philebo  et  Gor- 
gias  *,  et  de  Flacce,  qui  dictestre  aulcuns  propos,  telz 
que  ceulx  cy  sans  doubte  *,  qui  plus  sont  délectables 
quand  plus  souvent  sont  redictz. 

Pleust  à  Dieu  q'un  chascun  sceust  aussi  certainement 
sa  généalogie ,  depuis  l'arche  de  Noë  jusques  a  cest  ea- 
ge  !  Je  pense  que  plusieurs  sont  aujourd'huy  empereurs, 
Roys,  ducz,  princes  et  Papes  en  la  terre,  lesquelz  sont 
descenduz  de  quelques  porteurs  de  rogatons  et  de  cous- 
tretz.  Comme  au  rebours ,  plusieurs  sont  gueux  de  l'hos- 
liaire,  souffreteux  et  misérables ,  lesquelz  sont  descen- 
duz de  sang  et  de  ligne  ^  de  grandz  roys  et  empereurs, 
attendu  l'admirable  transport  des  règnes  et  empires  , 
Des  Assyriens  es  Medes  ; 

1.  A.  i535  :  de  Platon  in  1  i535,  i537  :  sans  double, 
Philebo  et  Gorgias ,  manque. —  manque.  —  3.  A.  i535,  i535, 
i537  ;  Gorgia.  —  s.  A.  i555,  1  x53-  :  de  sang  et  ligne. 
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Des  Medes  es  Perses  ; 

Des  Perses  es  Macedones; 

Des  Macedones  es  Romains  ; 

Des  Romains  es  Gréez  ; 

Des  Gréez  es  Françoys. 

Et  pour  vous  donner  à  entendre  de  moy,  qui  parle ,  je 
cuydequesoye  descendu  de  quelque  riche roy  ou  prince 
au  temps  jadis  ;  car  onques  ne  veistes  homme  qui  eust 
plus  grande  affection  d'eslre  roy  et  riche  que  moy  \  affin 
de  faire  grand  chère,  pas  ne  travailler,  poinctneme  sou- 
cier, et  bien  enrichir  mes  amy  s,  et  tous  gens  de  bien  et  de 
sçavoir.Maisence  jeme  réconforte  qu'en  l'aultre  monde 
je  le  seray ,  voyre  plus  grand  que  de  présent  ne  lauseroye 
soubhailter.  Vous  en  telle  ou  meilleure  pensée  reconfor- 
tez vostre  malheur,  et  beuvez  fraiz  si  faire  se  peut. 

Retournant  à noz moutons,  jevousdictz  que  par  don' 
souverain  des  cieulx  nous  a  esté  réservée  l'antiquité 
et  généalogie  de  Gargantua  plus  entière  que  nulle  au- 
tre 3,  exceptez  celle  du  Messias,  dont  je  ne  parle,  car  il 
ne  me  appartient  ;  aussi  les  diables  (ce  sont  les  calumnia- 
teurs  et  caffars)  se  y  opposent;  et  fut  trouvée  par  Jean 
Audeau,  en  un  pré  qu'il  avoit  près  l'Arceau  Gualeau*, 
au  dessoubz  de  l'Olive,  tirant  à  Narsay.  Duquel  faisant 
lever  les  fossez,  touchèrent  les  piocheurs  de  leurs  mar- 
res un  grand  tombeau  de  bronze  long  sans  mesure,  car 
oncques  n'en  trouvèrent  le  bout ,  par  ce  qu'il  entroit  trop 
avant  les  excluses  de  Vienne.  Icelluy  ouvrans  en  cer- 
tain lieu,  signé  au  dessus  d'un  goubelet,  à  l'entour 
duquel  estoit  escript  en  lettres  ethrusques  Hic  bibiluTy 
trouvèrent  neuf  flaccons  en  tel  ordre  qu'on  assiet  les 
quilles  en  Guascoigne.  Des  quelz  celluy  qui  au  mylieu 


1.  A.  i535  ,  i535  ,  i537  : 
grand  chère  el  pas  ne  travail- 
ler, et  bien  enrichir.  —  2.  A. 


souverain  de  Dieu.  —  3.  A. 
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esloil  couvroitun  gros,  gras,  grand  ,  gris,  joly,  petit, 
nioisy  livret ,  plus  mais  non  mieulx  sentent  que  roses. 

En  icelluy  fut  ladicle  généalogie  trouvée  escripte  au 
long,  de  lettres  cancelleresques ,  non  en  papier,  non 
en  parchemin,  non  en  cere,  mais  en  escorce  d'ulmeau, 
tant  loutesfoys  usées  par  vétusté ,  qu'à  poine  en  povoit 
on  troys  recongnoistre  de  ranc. 

Je  (combien  que  indigne)  y  fuz  appelle,  et  à  grand 
renfort  de  bezicles  practicant  l'art  dont  on  peut  lire  lettres 
non  apparentes ,  comme  enseigne  Aristoteles ,  la  trans- 
latay,  ainsi  que  veoir  pourrez,  en  Pan tagruelisant^  c'est- 
à-dire  beuvans  à  gré  et  lisans  les  gestes  ^  horrificques  de 
Pantagruel.  A  la  fin  du  livre  estoit  un  petit  Iraicté  inti- 
tulé :  Les  Fanfreluches  antidolées.  Les  ratz  et  blattes,  ou 
(affin  que  je  ne  mente)  aultres  malignes  bestes,  avoient 
brousté  le  commencement;  le  reste  j'ay  cy  dessoubz 
adjousté ,  par  révérence  de  l'antiquaille. 

Les  Fanfreluches  antidolées  trouvées  en  un  monument 
antique.  — Chapitre  II. 

4'     i?  enu  le  grand  dompteur  des  Cimbres, 
i>  '^sant  par  l'aer,  de  peur  de  la  rousée. 

'   sa  venue  on  a  remply  les  timbres 
2     beurre  fraiz ,  tombant  par  une  housée. 
s  uquel  quand  fut  la  grand  mère  arrousée, 
Cria  tout  hault  :  Hers,  par  grâce  pesche  le  ; 
Car  sa  barbe  est  presque  toute  embousée  ; 
Ou  pour  le  moins  tenez  luy  une  eschelle. 

Aulcuns  disoient  que  leicher  sa  pantoufle 
Estoit  meilleur  que  guaigner  les  pardons  ; 
Mais  il  survint  un  affecté  marroufle, 
Sorti  du  creux  où  l'on  pesche  aux  gardons , 
Qui  dict  :  Messieurs,  pour  Dieu  nous  engardons , 

1.  A.  i535,  i535,  iSSy  :  ès  |  les  histes. 
pantagruelisants. — a.  A.  i535: 
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L'anguille  y  est ,  et  en  cest  estau  musse  ; 

Là  trouverez  (si  de  près  regardons) 

Une  grand  tare ,  au  fond  de  son  aurausse. 

Quand  fut  au  poinct  de  lire  le  chapitre , 
On  n'y  trouva  que  les  cornes  d'un  veau. 
Je  (disoit-il)  sens  le  fond  de  ma  mitre 
Si  froid  ,  que  autour  me  morfond  le  cerveau. 
On  l'escbaufa  d'un  parfunct  de  naveau, 
Et  fut  content  de  soy  tenir  es  atres , 
Pourveu  qu'on  feist  un  limonnier  noveau 
A  tant  de  gens  qui  sont  acariâtres. 

Leur  propos  fut  du  trou  de  sainct Patrice, 
De  Gilbathar,  et  de  mille  aultres  trous  , 
S'on  les  pourroit  réduire  à  cicatrice  , 
Par  tel  moien  que  plus  n'eussent  la  tous  : 
Veu  qu'il  sembloit  impertinent  à  tous  , 
Les  veoir  ainsi  à  chascun  vent  baisler. 
Si  d'adventure  ilz  estoient  à  poinct  clous , 
On  les  pourroit  pour  houstage  bailler. 

En  cest  arrest  le  courbeau  fut  pelé 
Par  Hercules,  qui  venoit  de  Lybie. 
Quoy  ?  dist  Minos ,  que  n'y  suis-je  appelle  ? 
Excepté  moy  tout  le  monde  on  convie  : 
Et  puis  l'on  veult  que  passe  mon  envie  , 
A  les  fournir  d'huytres  et  de  grenoilles  : 
Je  donne  au  diable  en  quas  que  de  ma  vie 
Preigne  à  mercy  leur  vente  de  quenoilles. 

Pour  les  matter  survint  Q.  B.  qui  clope. 
Au  sauconduict  *  des  mistes  Sansonnetz, 
Le  tamiseur,  cousin  du  grand  Cyclope , 
Les  massacra.  Chascun  mousche  son  nez  : 
En  ce  gueret  peu  de  bougrins  sont  nez, 
Qu'on  n'ait  berné  sus  le  moulin  à  tan. 
Courrez  y  tous  et  à  l'arme  sonnez  : 
1.  i537  ;  sauf-conduit. 
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Plus  y  fiUrez  que  n'y  eustes  antan. 

Bien  peu  après,  Toyseau  de  Jupiter 
Délibéra  pariser  pour  le  pire  ; 
Mais  les  voyant  tant  fort  se  despiter, 
Craignit  qu'on  mist  ras ,  jus ,  bas  ,  mat ,  l'empire  : 
Et  mieulx  ayma  le  feu  du  ciel  empire 
Au  tronc  ravir  où  l'on  vend  les  soretz 
Que  aer  1  serain ,  contre  qui  l'on  conspire  , 
Assubjectir  es  dictz  des  Massoretz... 

Le  tout  conclud  fut  à  poincte  affilée  , 
Maulgré  Até ,  la  cuisse  heronniere , 
Que  2  là  s'asist,  voyant  Pentasilée 
Sus  ses  vieux  ans  prise  pour  cressonnière. 
Chascun  crioit  :  Vilaine  charbonnière  , 
T'appartient-il  toy  trouver  par  chemin? 
Tu  la  toiluz  la  romaine  banière. 
Qu'on  avoit  faict  au  traict  du  parchemin. 

Ne  fust  Juno ,  que  dessoubz  l'arc  céleste 
Avec  son  duc  tendoit  à  la  pipée , 
On  luy  eust  faict  un  tour  si  tresmoleste  , 
Que  de  tous  poincts  elle  eust  esté  frippée. 
L'accord  fut  tel ,  que  d'icelle  lippée  , 
Elle  en  auroit  deux  œufz  de  Proserpine  , 
Et  si  jamais  elle  y  estoit  grippée  , 
On  la  lieroit  au  mont  de  l'Albespine. 

Septmoys  après  ,  houstez  en  vingt  et  deux  , 
Cil  qui  jadis  anihila  Carthage 
Courtoysement  se  mist  en  mylieu  d'eux  , 
Les  requerent  d'avoir  son  héritage  , 
Ou  bien  qu'on  feist  justement  le  partage 
Selon  la  loy  que  l'on  tire  au  rivet , 
Distribuent  un  tatin  du  potage 
A  ses  facquins  3  qui  firent  le  brevet. 

1.   A.    i535,   i535,   i537  :  1  Qui.  — 3.  A.  i535  :  Amis. 
Quel'aer. —  a.  A.  i535,i535:  I 


*4  Livre  1,  Chapitre  II. 

Mais  l'an  viendra,  signé  d'un  arc  turquoys 
De  V.  fuseaulx  et  troys  culz  de  marmite, 
Onquel  le  dos  d'un  roy  trop  peu  courtoys 
Poyvré  sera  soubz  un  habit  d'hermite. 
0*  la  pitié  !  Pour  une  chattemite 
Laisserez-vous  engouffrer  tant  d'arpens? 
Cessez,  cessez,  ce  masque  nul  n'imite  : 
Retirez  vous  au  frère  des  serpens. 

Cest  an  pessé ,  cil  qui  est  régnera 
Paisiblement  avec  ses  bons  amis. 
Ny  brusq  ny  smach  lors  ne  dominera. 
Tout  bon  vouloir  aura  son  compromis. 
Et  le  solas  qui  jadis  fut  promis 
Es  gens  du  ciel ,  viendra  en  son  befroy. 
Lors  les  haratz  qui  estoient  estommis  , 
Triumpheront  en  royal  palefroy. 

Et  durera  ce  temps  de  passe  passe 
Jusques  à  tant  que  Mars  ayt  les  empas. 
Puis  en  viendra  un  qui  tous  aultres  passe. 
Delitieux  ,  plaisant ,  beau  sans  compas. 
Levez  vos  cueurs ,  tendez  à  ce  repas. 
Tous  mes  feaulx ,  car  tel  est  trespassé 
Qui  pour  tout  bien  ne  retourneroit  pas , 
Tant  sera  lors  clamé  le  temps  passé. 

Finablement,  celluy  qui  fut  de  cire 
Sera  logé  au  gond  du  Jacquemart. 
Plus  ne  sera  reclamé,  Cyre ,  Cyre , 
Le  brimbaleur  qui  tient  le  cocquemart. 
Heu ,  qui  pourroit  saisir  son  bracqueraart  ! 
Toust  seroient  netz  les  tintouins  cabus  * 
Et  peurroit  on  à  fil  de  poulemart 
Tout  baffouer  le  maguazin  d'abus. 

i.  i537  :  Ou. 
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Comment  Gargantua  fut  unze  moys  porté  ou  ventre 
de  sa  mère.  —  Chapitre  111. 

randgousier  csloit  bon  raillard  en  son  temps , 
aymant  à  boyre  net  autant  que  homme  qui 
pour  lors  iusl  au  monde  ,  et  mangeoit  volun- 
liers  salé.  A  ceste  fin  avoit  ordinairement 
bonne  munition  de  jambons  de  Magence  et  de  Bayon- 
ne ,  force  langues  de  beuf  fumées ,  abondance  de  an- 
douilles  en  la  saison  et  beuf  salle  à  la  moustarde.  Ren- 
fort de  boutargues,  provision  de  saulcisses*,  non  de 
Bouloigne  (car  il  craignoit  ly  boucon^  de  Lombard) 
mais  de  Bigorre ,  de  Lonquaulnay,  de  la  Brene  et  de 
Rouargue.  En  son  eage  virile  espousa  Gargamelle,  fille 
du  roy  des  Parpaillos,  belle  gouge  et  de  bonne  troigne. 
Et  faisoient  eux  deux  souvent  ensemble  la  beste  à  deux 
doz ,  joyeusement  se  frolans  leur  lard  ,  tant  qu'elle  en- 
groissa  d'un  beau  filz  et  le  porta  jusques  à  l'unziesme 
moys. 

Car  autant,  voire  dadvantage,  peuvent  les  femmes 
ventre  porter,  mesmcment  quand  c'est  quelque  chef 
d'œuvre,  et  personnage  qui  doibve  en  son  temps  faire 
grandes  prouesses.  Comme  dict  Homère ,  que  l'enfant 
duquel  Neptune  engroissa  la  Nymphe  nasquit  l'an 
après  révolu ,  ce  fut  le  douziesme  moys.  Car  (comme 
dict  A.  Gelle,  lib.  iij.)  ce  long  temps  convenoit  à  la  ma- 
jesté de  Neptune,  affin  qu'en iceluy l'enfant  feust formé 
à  perfection.  A  pareille  raison,  Jupiter  feist  durer  qua- 
rante huict  heures  la  nuyct  qu'il  coucha  avecques  Alc- 
mene.  Car  en  moins  de  temps  n'eust-il  peu  forger  Her- 
cules, qui  nettoia  le  monde  de  monstres  et  tyrans. 

Messieurs  les  anciens  Pantagruelistes  ont  conformé 
ce  que  je  dis,  et  ont  declairé  non  seulement  possible , 

1,  Il  manque  ici  un  feuillet  1  l'édition  antérieure  à  i535. — 
au  seul  exemplaire  connu  de  I  a.  i535,  i537  :  ly  boucone. 
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mais  aussi  légitime,  l'enfanl  né  de  femme  l'unziesme 
moys  après  la  mort  de  son  mary. 

Hippocrates ,  lib.  de  Alimento. 

Pline,  lib.vij,  cap.  v. 

Plante  in  Cislellaria.  .        .     ^    .         , 

Marcus  Varro  en  la  satyre  inscnpte  Le  Testamenl , 
allegant  raulorité  d'Aristoleles  à  ce  propos. 

Censorinus  ,  li.  de  die  nalali. 

Arisiotel.,  lib.  vij ,  cap.  iij  et  iiij,  de  nat.  ammahum. 

Gellius,lib.  iij.cap.  xvj. 

Servius  tu  Egl.  exposant  ce  mètre  de  Virgile: 

Matri  longa  decem,  etc.* 
Et  mille  autres  folz;  le  nombre  desquelz  a  esté  par 
les  légistes  acreu,  ff.  de  suis,  el  legit.  l.  intestalo.  §  /in. 
Et   ùi    AutenL  de  restilut.  el  ea  que  pant  in  xj 

"'^abondant  en  ont  chaffourré  leur  robidilardicque  ^ 
loy,  Gallus.  ff.  de  lib,  et  post.  el  l.  septimo,  ff.  de  stat. 
homin.  et  quelques  aultres,  que  pour  le  présent  dire 

"  MoLnnans  lesquelles  loys,  les  femmes  vefves  peuvent 
franchement  jouer  du  serrecropiere  à  tous  enviz  et 
toutes  restes  deux  moys  après  le  trespas  de  leurs  ma- 
riz.  Je  vous  prie  par  grâce,  vous  aultres  mes  bons  aver- 
lans  si  d'icelles  en  trouvez  que  vadlent  le  desbraguetter, 
montez  dessus  et  me  les  amenez.  Car  si  au  troisiesme 
movs  elles  ensroissent,  leur  fruict  sera  héritier  du  def- 
funct,et,lagroissecongneue,poussenthardimentoultre 
etvo^uelagualée,puisque  la  panse  est  pleine  !  Comme 
jX  fille  de  rempereur  Octavian  ,  ne  se  abandonnoit 
à  ses'taboureurs  sinon  quand  elle  se  senloit  grosse  ,  a 
L  forme  que  la  navire  ne  reçoit  son  pilot  que  premie- 

X.  x533,  x537  :  Ces  deux  1  ..  ^53^  :  robilardique.. 
dernières  lignes  manquent.  —  1 
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rement  ne  soit  callafatée  et  chargée.  Et  si  personne  les 
blasme  de  soy  faire  rataçonniculer  ainsi  suz  leur  groisse, 
veu  que  les  bestes  suz  leurs  ventrées  n'endurent  jamais 
le  masle  masculant,  elles  responderont  que  ce  sont 
bestes ,  mais  elles  sont  femmes ,  bien  entendentes  les 
beaulx  et  joyeux  menuz  droictz  de  superfetalion ,  com- 
me jadis  respondit  Populie ,  selon  le  rapport  de  Macro- 
be,  lib.  ij ,  Satumal.  Si  le  diavol  ne  veult  quelles  en- 
groissent,  il  fauldra  torlre  le  douzil,  et  bouche  clouse. 

Comment  Gargamelle  estant  grosse  de  Gargantua, 
mengea  grand  planté  de  tripes^.  — Chapitb  e  IV. 
["occasion  et  manière  comment  Gargamelle 
I enfanta  fut  telle;  et  si  ne  le  croyez,  le  fon- 
mi'-M  dément  vous  escappe  !  Le  fondement  luy  cs- 
.  cappoit  une  après  disnée,  le  iij*=  jour  de  feb- 
vrier,  par  trop  avoir  mangé  de  gaudebillaux.  Gaudebil- 
laux  sont  grasses  tripes  de  coiraux.  Coiraux  sont  beufz 
engrossez  à  la  crèche  et  prez  guimaulx.  Prez  guimaulx 
sont  qui  portent  herbe  deux  fois  Tan.  D'iceulx  gras  beufz 
avoient  faict  tuer  troys  cens  soixante-sept  mille  et  qua- 
torze, pour  estre  à  mardy  gras  saliez,  affin  qu'en  la  pri- 
me vere  ilz  eussent  beuf  de  saison  à  tas ,  i)our  au  com- 
mencement des  repaslz  faire  commémoration  de  sa- 
leures*,  et  mieulx  entrer  en  vin. 

Les  tripes  furent  copieuses,  comme  entendez,  et  tant 
friandes  estoient  que  chascun  en  leichoilsesdoigtz.  Mais 
la  grande  diablerie  à  quatre  personnaiges  estoil  bien  en 
ce  que  possible  n'estoit  longuement  les  reserver,  car^ 
elles  feusscnt  pourries,  ce  qui  sembloit  indécent:  dont 
fut  conclud  qu'ilz  les  bauffreroient  sans  rien  y  perdre.  A 
ce  faire  convièrent  tous  les  citadins  de  Sainnais,  de 
Suillé,  de  la  Roche  Clermaud,  de  Vaugaudray,  sans 


1.  A.  i535,  i535,  1537  :  se 
porta  à  manger  tripes.  —  2 .  A. 
i535  :  pour  au  commencement 


des  repatz  faire  coninieinora- 
lion  de  saleures,  manque.  — 
3.  1637:  celles...  ce  que. 
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laisser  arrière  le  Coudray,  Montpensier,  le  Gué  de  Vede 
et  aultres  voisins ,  tous  bons  beveurs,  bons  compai- 
gnons  et  beaulx  joueurs  de  quille  la.  Le  bon  homme 
Grandgousier  y  prenoit  plaisir  bien  grand  ,  et  commen- 
doil  que  tout  allast  par  escuelles.  Disoit  toutesfoys  à  sa 
femme  qu'elle  en  mangeasl  le  moins ,  veu  qu'elle  apro- 
choit  de  son  terme ,  et  que  ceste  tripaille  n'estoit  viande 
moult  louable.  Celluy  (disoit-il)  a  grande  envie  de  mas- 
cher  merde,  qui  d'icelle  le  sac  mange'.  Non  obstant  ces 
remonstrances ,  elle  en  mangea  seze  muiz  ,  deux  bus- 
sars  et  six  lupins-.  0  belle  matière  fécale  qui  doivoit 
boursouffler  en  elle  ! 

Apres  disner,  tous  allèrent  (pelle  melle'  à  la  Saulsaie, 
et  la,  sus  l'herbe  drue,  dancerent  au  sondes  joyeux  fla- 
geolletz  et  doulces  cornemuses ,  tant  baudement,  que 
c'estoit  passctemps  céleste  les  veoir  ainsi  soy  rigoullers. 

Les  propos  des  bienyvres.  —  ChapitheV. 

'uis  entrèrent  en  propos  de  resieuner  on  pro- 
(.'//n  tvvi'-pre  lieu. 

Lors  flaccons  d'aller,  jambons  de  troier, 
goubeletz  de  voler,  breusses  de  tinter.  Tire, 
baille,  tourne,  brouille.  Boutte  à  moy,  sans  eau:  ainsi 
mon  aniy  ;  fouette  moy  ce  verre  gualentement  ;  produiz 
moy  du  clairet,  verre  pleurant.  Trêves  de  soif.  Ha  faul- 
se  fiebvre  !  ne  t'en  iras  tu  pas?  Par  ma  fy,  ma  commère, 
je  ne  peuz  entrer  en  bette.  Vous  estez  morfondue,  m'a- 
mie?  Voire.  Ventre  sainct  Qenet,  parlons  de  boire*;  je 
ne  boy  que  à  mes  heures,  comme  la  mulle  du  pape.  Je 
ne  boy  que  en  mon  bréviaire ,  comme  un  beau  père 
guardian.  Qui  feut  premier,  soif  ou  beuverye?  Soif, 

1.  A.  i535,  i537  :  mangeue.  i535,  i535,  i537  :  Après  par- 

—  a.  i535  :  teupins. —  1657:  Ions  de   boire,  vient:   Ceste 

tepins. — 3.  A.    i535,  i535,  main  vous  guaste  le  nez,  trente 

1537,  ce  chapitre  et  le  suivant  lignes  plus  bas. 
n'en  font  qu'un  seul.  —  4-  A. 
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car  qui  eut  beu  sans  soif  durant  le  temps  de  innocence? 
Beuverye,  car  privalio  iircsupponil  habitum.  Je  suys 
clerc  :  Fœcuudi  calices  qiiem  non  [ectre  diserium  ?  Nous 
aultres  innocens  ne  beuvons  que  trop  sans  soif.  Non 
moy,  pécheur,  sans  soif;  et  si  non  présente;  pour  le 
moins  future,  la  prevenent  comme  entendez.  Je  boy 
pour  la  soif  advenir.  Je  boy  éternellement.  Ce  m'est 
éternité  de  beuverye,  et  beuverye  de  éternité.  Chan- 
tons, beuvons,  ung  motet  entonnons.  Où  est  mon  en- 
tonnoir"? Quoi!  je  ne  boy  que  par  procuration. 

3Iouillez-vous  pour  seicher,  ou  vous  seichez  pour 
mouiller  ?  Je  nenlens  poinct  la  theoricque  ;  de  la  pratic- 
que  je  me  ayde  quelque  peu.  Haste  !  Je  mouille,  je 
humecte,  je  boy,  et  tout  de  peur  de  mourir.  Beuvez 
tousjours ,  vous  ne  mourrez  jamais.  Si  je  ne  boy,  je 
suys  à  sec ,  me  voylà  mort.  Mon  ame  s'en  fuyra  en  quel- 
que grenoillôre.  En  sec  jamais  Famé  ne  habite,  Somel- 
liers ,  0  créateurs  de  nouvelles  formes,  rendez-moy  de 
non  beuvant  beuvant.  Perannité  de  arrouscment  par 
ces  nerveux  et  secz  boyaulz.  Pour  néant  boyt  qui  ne 
s'en  sent.  Cestuy  entre  dedans  les  venes ,  la  pissotière 
n'y  aura  rien.  Je  laveroys  voluntiers  les  tripes  de  ce 
veau  quejay  ce  matin  habillé.  Jay  bien  saburré  mon 
stomach.  Si  le  papier  de  mes  schedules  beuvoyt  aussi 
bien  que  je  foys ,  mes  créditeurs  auroient  bien  leur  vin 
quand  on  viendroyt  à  la  formule  de  exhiber.  Cesle 
main  vous  guaste  le  nez.  0  quants  aultres  y  entreront 
avant  que  cestuy-cy  en  sorte!  Boyre  à  si  petit  gué, 
c'est  pour  rompre  son  poictral.  Cecy  s'appelle  pipée  à 
flaccons.  Quelle  différence  est  entre  bouteille  et  flac- 
con?  Grande  :  car  bouteille  est  fermée  à  bouchon,  et 
tlaccon  à  vizi.  De  belles  ^  !  Nos  pères  beurent  bien  et 
vuidèrent  les  potz.  C'est  bien  chié  chanté ,  beuvons  ! 

1.  i535,  i535,  i537  :  flac  l  153;  :  De  belles,  manque. 
COn  à  vitz.     a.  A.  i535,  i535,  | 
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Voulez-vous  rien  mander  à  la  rivière  ?  cestuy  cy  va  la- 
ver les  trippes.  Je  ne  boy  en  plus  q'une  esponge  *.  Je 
boy  comme  un  templier.  Et  je  tanquam  sponsus.  Et 
moy  sicitt  terra  sine  aqua.  Un  synonyme  de  jambon? 
c'est  une  compulsoire  debeuvettes-,  c'est  un  poulain. 
Par  le  poulain,  on  descend  le  vin  en  cave,  par  le  jam- 
bon, en  lestomach.  Or  çà,  à  boire,  boire  çà!  11  n'y  a 
poinct  charge.  Respice  persoDarn  ,  ponepro  duos  :  bus 
non  est  in  usu.  Si  je  montois  aussi  bien  comme  j'a- 
valle,  je  l'eusse  pieçà  hault  en  l'aer  ^.  Ainsi  se  feist  Jac- 
ques Cueur  riche.  Ainsi  profitent  boys  en  friche.  Ainsi 
conquesta  Bacchus  l'Inde.  Ainsi  philosophie  Melinde. 
Petite  pluye  abat  grand  vend.  Longues  beuvettes  rom- 
pent le  tonnoire.  Mais  si  ma  couille  pissoit  telle  urine, 
la  vouldriez  vous  bien  sugcer?  Je  retiens  après.  Paige, 
baille  :  je  t'insinue  ma  nomination  en  mon  tour.  Hume 
Guillot,  encores  y  en  a  il  un  pot*.  Je  me  porte  pour  ap- 
pellant  de  soif  comme  d'abus.  Paige ,  relie ve  mon  ap- 
pel en  forme.  Geste  roigneure.  Je  souloys  jadis  boyre 
tout;  maintenant,  je  n'y  laisse  rien.  Ne  nous  hastons 
pas  et  amassons  bien  tout.  Voy  cy  trippes  de  jeu  et  guo- 
debillaux  d'enuy,  de  ce  fauveau  à  la  raye  noire.  0 
pour  Dieu ,  estrillons-le  à  profict  de  mesnaige.  Beu- 
vez,  ou  je  vous...  Non,  non,  beuvez,  je  vous  en  prye. 
Les  passereaux  ne  mangent  si  non  que  on  leurs  tappe 
les  queues.  Je  ne  boy  si  non  qu'on  me  flatte.  Lagona 
edatera.  Il  n'y  a  raboulliere  en  tout  mon  corps  où  ces- 
tuy vin  ne  furelle  la  soif.  Cestuy-cy  mêla  fouette  bien. 
Cestuy-cy  me  la  bannira  du  tout.  Cornons  icy  à  sonde 
flaccons  et  bouteilles  que  quiconques  aura  perdu  la 


1.  A.  i535,  i535,  i537  :  Je 
ne  boy  en  plus  qu'une  esponge, 
manque.  —  i.  A.  i535,  i535, 
i537  :  C'est  une  compulsoire 
de  beuvettes,  manque.  —  3.  A. 
i535,  i535,  i537  ;  Après  :  en 


l'aer,  vient  :  Mais  si  ma  couille 
pissoit,  cinq  lignes  plus  bas. 
4-  A.  i535,  i535  ,  i557  : 
Après;  un  pot,  vient:  Piemède 
contre  la  soif,  viugl-une  lignes 
plus  bas. 
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soif  ne  ayt  à  la  chercher  céans.  Longs  clystères  de 
beuverie  l'ont  faict  vuyder  hors  le  logis.  Le  grand  Dieu 
feist  les  planetles  et  nous  faisons  les  platz  netz.  J  ay  la 
parole  de  Dieu  en  bouche  :  Sitio.  La  pierre  dicte  S.pe'rroç 
n'est  plus  inextinguible  que  la  soif  de  ma  Paternité. 
L'appétit  vient  en  mangeant,  disoyt  Angest  on  Mans; 
la  soif  s'en  va  en  beuvant.  Remède  contre*  la  soif?  Il 
est  contraire  à  celluy  qui  est  contre  morsure  de  chien  : 
courrez  tousjours  après  le  chien,  jamais  ne  vous  mor- 
dera  ;  beuvez  tousjours  avant  la  soif,  et  jamais  ne  vous 
adviendra-.  Je  vous  y  prens,  je  vous  resveille.  Somme- 
lier éternel ,  guarde-nous  de  somme.  Argus  avoylcent 
yeulx  pour  veoir,  cent  mains  fault  à  un  sommelier, 
comme  avoyt  Briareus,  pour  infatigablement  verser. 
Mouillons,  hay,  il  faict  beau  seicher.  Du  blanc,  verse 
tout ,  verse  de  par  le  diable  !  verse  deçà ,  tout  plein  ;  la 
langue  me  pelle.  Lans ,  tringue  :  à  toy,  compaing,  de 
hayt,  de  hayt!  La,  la,  la,  c'est  morfiaillé,  cela.  0  la- 
chryma  ChrisH!  c'est  de  la  Devinicre  ;  c'est  vin  pineau. 
0  le  gentil  vin  blanc  !  et ,  par  mon  ame ,  ce  n'est  que 
vin  de  tafelas.  Hen,  hen,  il  est  à  une  aureille,  bien 
drappé  et  de  bonne  laine  3.  Mon  compaignon,  couraige  ! 
Pour  ce  jeu,  nous  ne  voulerons  pas,  car  jay  faict  un 
levé.  Ex  hoc  in  hoc.  Il  n'y  a  poinct  d'enchantement; 
chascun  de  vous  l'a  veu.  Je  y  suis  maistre  passée.  A 
brum,  à  brum^!  je  suis  prebstre  Macé.  0  les  beuvours  ! 
0  les  altérez!  Paige,  mon  amy,  emplis icy  et  couronne 
le  vin  ,  je  te  pry.  A  la  cardinale,  y  attira  abhorrct  va- 
cuum  :  diriez-vous  qu'une  mouche  y  eust  beu  ?  A  la 
mode  de  Bretaigne.  Net,  net,  à  ce  pyot.  Avaliez,  ce 
sont  herbes. 


1.  i537  :  contra.  —  2.  A. 
i535,  i535,  i537  :  Après:  ad- 
viendra, vient.  Du  blanc,  ver- 
se, cinq  lignes  plus  bas. —  3.  A. 
i535:  Après:  de  bonne  laine, 


vient  :  Diriez  —vous  qu'une 
mousche  -  4-  iSSy  :  Maistre 
passé  de  passé.  —  5.  i535  , 
153;  :  A  brun,  à  brun  ! 
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Comment  Gargantua  nasquit  en  façon  bien  estrange. 

CnAPITRE    VI'. 

ulx  tenens  cos  menuz  propos  de  beuverie, 
Gargamelle  commença  se  porter  mal  du  bas, 
dont  Grandgousier  se  leva  dessus  l'herbe  et 
la  reconfortoit  honestement,  pensant  que  ce 
feut  mal  d'enfant,  et  luy  disant  qu'elle  s'esloil  là  hcr- 
bée  souhz  la  saulsaye*,  et  qu'en  brief  elle  feroit  piedz 
neufz  ;  par  ce  luy  convenoit  prendre  couraige  nouveau 
au  nouvel  advenement  de  son  poupon ,  et  encores  que 
la  douleur  luy  feust  quelque  peu  en  fascherie,  toutes- 
foysque  ycelle  seroit  briefve,  et  la  joye  qui  toust  suc- 
ccderoit  luy  toUiroit  tout  ccst  ennuy ,  en  sorte  que 
seulement  ne  luy  en  resteroitlasoubvenance^.  r.ouraige 
de  brebis  ^disoyt-il);  depeschez-vous  de  cestuy-cy ,  et 
bien  toust  en  faisons  un  aultre.  Ha  (dist-elle),  tant  vous 
parlez  à  vostre  aise ,  vous  aultres  hommes  !  Bien  de  par 
Dieu,  je  me  parforceray,  puis  qu'il  vous  plaist.  Mais 
pleust  à  Dieu  que  vous  l'eussiez  coupé. — Quoy?  dist  Gran- 
gousier.—  lia  (dist-elle  ,  que  vous  estes  bon  homme  ! 
vous  l'entendez  bien.— Mon  membre  (dist-il,?  Sang  de 
les  cabres!  si  bon  vous  semble •*,  faictes  apporter  un 
Cousteau. — Ha  (dist-clle),  ja  à  Dieu  ne  plaise  !  Dieu  me 
le  pardoint,  je  ne  le  dis  deboncueur,  et  pour  ma  pa- 
rolle  n'en  faictes  ne  plus^  ne  moins.  Mais  je  auray  prou 
d'affaires  aujourd'huy,  si  Dieu  ne  me  ayde,  et  tout  par 
vostre  membre,  que  vous  feussiez  bien  ayse  ! 


i.A.  x535,  i535,  iSôj:  Cha- 
pitre V. —  2.  i537  :  sauUaye. 
—  3.  A.  i535 ,  i535  ,  ià3-j  : 
Je  le  prouve  (disoit-il).  Nostre 
Saulveur  dict  en  l'évangile , 
Joannis,  i6  :  La  femme  que  est 
à  l'heure  de  son  enfantement , 
a  tristesse  :  mais  lorsqu'elle  a 
enfanté,  elle  n'a  souvenir  aul- 
cun  de  son  angoisse.  —  Ha 


(dist-elle),  vous  dictes  bien,  et 
aynie  beaucoup  mieuix  ouyr 
telz  propos  de  l'évangile,  et 
mieuix  m'en  ti'ouve,que  lie  ouyr 
la  vie  de  saincte  Marguerite , 
ou  quelque  autre  caphardcrie. 
Mais  pleust  à  Dieu.  . —  4-  A. 
i535,  i535,  1537:  S'il  vous 
semble  bon. — 5. A.  i535,i535, 
153;  :  ne  pys  ne  moins. 
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Couraige,couraige  (dist-il)!  ne  vous  souciez  au  reste, 
et  laissez  faire  aux  quatre  bœufz  de  devant.  Je  m'en 
voys  boyre  encores  quelque  veguade.  Si  ce  pendent 
vous  survcnoit quelque  mal,  je  me  tiendray  près;  hus- 
chant  en  paulme ,  je  me  rendray  à  vous. 

Peu  de  temps  après,  elle  commença  à  souspirer  ' ,  la- 
menter et  crier.  Soubdain  vindrentà  tas  saiges  femmes 
de  tous  coustez.  Et  la  tastant  par  le  bas,  trouveront 
quelques  pellauderies  assez  de  maulvais  goust,  etpen- 
soyent  que  ce  feust  l'enfant;  mais  c'estoit  le  fondement 
qui  luy  cscappoit,  à  la  mollification  du  droict  intestine, 
lequel  vous  appeliez  le  boyau  cullier,  par  trop  avoir 
mangé  des  tripes,  comme  avons  declairé  cy  dessus'^. 

Dont  une  horde  vieille  ^  de  la  compaignie,  laquelle 
avoit  réputation  d'estre  grande  medicine,  et  là  estoit 
venue  de  Brizepaille ,  d'auprès  Sainct-Genou  ,  devant 
soixante  ans,  luy  feist  un  restrinclif  si  horrible  que  tous 
ses  larrys  tant  feurent  oppilezet  reserrez,  que  à  grande 
poine  avesques  les  dentz  vous  les  eussiez  cslargiz,  qui 
est  chose  bien  horrible  à  penser.  3Iesmement  que  le 
diable  à  la  messe  de  sainct  Martin,  escripvant  le  qua- 
quet  de  deux  gualoises ,  à  belles  dentz  alongea  son 
parchemin 

Par  cest  inconvénient  feurent  au  dessus  relaschez  les 
cotylédons  de  la  matrice,  par  lesquclz  sursaulta  l'en- 
fant, et  entra  en  la  vene  creuse ,  et  gravant  par  le  dia- 
phragme jusques  au  dessus  des  espaules  (où  ladicte 
vene  se  part  en  deux) ,  print  son  chemin  à  gauche ,  et 
sortit  par  l'aureille  senestre. 

Soubdain  qu'il  fut  né,  ne  cria*  comme  les  aultres  en- 
fans  :  Mies ,  mies  !  Mais  àhaulte  voix  s'escrioit  :  A  boire  ! 
à  boire  !  à  boire  !  comme  invitant  tout  le  monde  à  boire, 


1.  A.  i535,  i535  :  à  sous- 
pirer, manque.  —  a.  A.  i533, 
i535  :  dont  avons  parlé  cy  des- 


sus.—  3.  i535,  i537  :  vieigle. 
—  4*  A.  i535,  i533  :  Il  ne 
cria  pas. 
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si  bien  qu'il  fut  ouy  de  tout  le  pays  de  Beusse  et  de  Bi- 
baroys*. 

Je  me  doubte  que  ne  croyez  asseurement  ceste  es- 
trange  nativité.  Si  ne  le  croyez,  je  ne  m'en  soucie*; 
mais  un  homme  de  bien,  un  homme  de  bon  sens,  croit 
tousjours  ce  qu'on  luy  dict  et  ^  qu'il  trouve  par  escript. 

Est  ce  contre  nostre  loy,  nostre  foy,  contre  raison  , 
contre  la  saincte  escripture?  De  ma  part,  je  ne  trouve 
rien  escript  es  bibles  sainctes  qui  soit  contre  cela.  Mais 
si  le  vouloir  de  Dieu  tel  eusi  esté ,  diriez-vous  qu'il  ne 
l'eust  peu  faire?  Ha!  pour  grâce,  ne  emburelucocquez 
jamais  vous  espritz  de  ces  vaines  pensées,  car  je  vous 
diz  que  à  Dieu  rien  n'est  impossible.  Et  s'il  vouloit,  les 
femmes  auroient  doresnavant  ainsi  leurs  enfans  par 
l'aureille. 

Bacchus  ne  fut  il  *  engendré  par  la  cuisse  de  Jupiter? 

Rocquetaillade^  nasquit  il  pas  du  talon  de  sa  mère? 

Crocquemouche  de  la  pantofle  de  sa  nourrice  ''  ? 

Minerve  nasquit  elle  pas  du  cerveau  par  l'aureille  de 
Jupiter? 

Adonis  par  l'escorce  d'un  arbre  de  mirrhe  ? 

Castor  et  PoUux  de  la  cocque  d'un  œuf  pont  et  es- 
clous  par  Leda"? 

Mais  vous  seriez  bien  dadvantaige  esbahys  et  eston- 
nez  si  je  vous  expousoys  présentement  tout  le  chapitre 


1.  A.  i535:  si  bien  qu'il  fut 
ouy  de  tout  le  pays  de  Beusse 
et  "de  Bibaroys,  manque.  —  i. 
A.  i535  :  pas. —  3.  A.  i535, 
ï535,  i537  :  et  ce  qu'il  trouve 
par  escrit.  Ne  dict  pas  Salomon 
Proverbiorum  XIV ,  innocens 
crédit  omni  verbo  ,  et  Sainct 
Paul,  prini.  Corinlhio.  xiij , 
carilas  omnia  crédit.  Pourquoy 
rie  le  croiviez-vous  ?  Pour  ce, 
dictes  Vous,  qu'il  n'y  a  nulle 


apparence;  je  vous  dis  que 
pour  ceste  seule  cause  vous  le 
devez  croire  en  foy  parfaictc, 
car  les  sorbonistes  disent  que 
foy  est  argument  des  choses  de 
nulle  apparence. — 4- A.  i535, 
i535,  i537  :  pas. —  5.  i537  : 
Roquetaille.  —  6.  A.  i535  : 
Cette  ligne  manque.  —  y.  A. 
i535,  i535,  lôSy:  Ces  trois 
dernières  lignes  manquent. 
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de  Pline,  auquel  parle  des  enfantemens  estranges  et 
contre  nature.  El  loulesfoys  je  ne  suis  poinct  menteur 
tant  asseuré  comme  il  a  esté.  Lisez  le  septiesme  de  sa 
Naturelle  histoire,  cap.  iij ,  et  ne  m'en  tabustez  plus 
l'entendement. 

Comment  le  nom  fut  imposé  à  Gargantua ,  et  comment 
il  humoil  le  piot.  —  Chapitre  VII*. 

e  bon  homme  Grandgousier  bcuvant  et  se  ri- 
gollant  avecquesles  aultres  ,  entendit  le  cry 
horrible  que  son  filz  avoil  faict  entrant  en 
lumière  de  ce  monle,  quand  il  brasmoit  de- 
mandant à  boyre ,  à  boyre ,  à  boyre  !  dont  il  dist  :  que 
grand  tu  as ,  supple  le  gousier  !  Ce  que  ouyans  les  as- 
sistans ,  dirent  que  vrayement  il  debvoit  avoir  par  ce 
le  nom  Gargantua ,  puis  que  telle  avoit  esté  la  pre- 
mière paroUe  de  son  père  à  sa  naissance  ^,  à  l'imitation 
et  exemple  des  anciens  Hébreux.  A  quoy  fut  condes- 
cendu par  icelluy,  et  pleut  très  bien  à  sa  mère.  Et 
pour  l'appaiser,  luy  donnèrent  à  boyre  à  tyre  larigot, 
et  feut  porté  sus  les  fonts ,  et  là  baptisé,  comme  est  la 
coustume  des  bons  christiens. 

Et  luy  feurent  ordonnées  dix  et  sept  mille  neuf  cens 
treze  vaches  de  Pautille  et  de  Brehemond  ,  pour  l'alaic- 
ter  ordinairement  ;  car  de  trouver  nourrice  suffisante^ 
n  estoit  possible  en  tout  le  pays ,  considéré  la  grande 
quantité  de  laict  requis  pour  icelluy  alimenter.  Com- 
bien qu'aulcuns  docteurs  scotistes  ayent  affermé  que 
sa  mère  l'alaicta,  et  qu'elle  pouvoit  traire  de  ses  mam- 
melles  quatorze  cens  deux  pipes  neuf  potées  *  de  laict 
pour  chascune  foys.  Ce  que  n'est  vray  semblable.  Et  a 


1.  A.  i535,  i535,  i537  : 
Chajiitre  VI.  a.  A.  i535, 
i535 :  uali^itée.  —  3.  A.  i535: 
convenante.  —  4-  A.   i535, 
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esté  la  proposition  declairée  mammallement  *  scanda- 
leuse ,  des  pitoyables  aureilles  offensive ,  et  sentent  de 
loing  hérésie. 

En  cest  estât  passa  jusques  à  un  an  et  dix  moys,  on- 
quel  temps,  par  le  conseil  des  Médecins,  on  commença 
le  porter,  et  fut  faicte  une  belle  charrette  à  bœufs  par 
Tinvenlion  de  Jehan  Denyau;  dedans  icelle-^  on  le  pour- 
menoit  par  cy  par  là  joyeusement  :  et  le  faisoit  bon 
veoir ,  car  il  portoit  bonne  troigne  et  avoit  presque  dix 
et  huyt  mentons,  et  ne  cryoit  que  bien  peu  ;  mais  il  se 
conchioit  à  toutes  heures  :  car  il  esloit  merveilleuse- 
ment phlegmalicque  des  fesses,  tant  de  sa  complexion 
naturelle,  que  de  la  disposition  accidentalle  qui  luy 
estoit  advenue  par  trop  humer  de  purée  septembrale. 
Et  n'en  humoil  goutte^  sans  cause. 

Car  s'il  advenoil  qu'il  feust  despit,  courroussé,  fas- 
ché  ,  ou  marry  ;  s'il  trepignoyt,  s'il  pleuroit,  s'il  crioit, 
luy  apportant  à  boyre,  l'on  le  remettoit  en  nature,  et 
soubdain  demouroit  coy  et  joyeulx. 

Une  de  ses  gouvernantes  m'a  dicl,  jurant  sa  fy*,  que 
de  ce  faire  il  estoit  tant  coustumier ,  qu'au  seul  son  des 
pinthes  et  flaccons  il  entroit  en  ecstase,  comme  s'il 
goustoit  les  joyes  de  paradis.  En  sorte  qu'elles,  con- 
siderans  ceste  complexion  divine ,  pour  le  resjouir  au 
matin  faisoient  davant  lui  sonner  des  verres  avecques 
un  Cousteau,  ou  des  flaccons  avecques  leur  toupon, 
ou  des  pinthes  avecques  leur  couvercle.  Auquel  son  il 
s'esguayoit ,  il  tressailloit,  et  luy-mesmes  se  bressoit  en 
dodelinant  de  la  teste ,  monichordisant  des  doigtz  et 
barylonant  du  cul. 

1.  A.  i535,  i535,  i537  :  au  I  et  là  dedans.  —  3,  A.  i535  : 
lieu  de:  mammallement,  il  y  point. —  4-  A.  i535,  i535|, 
a  :  par  Sorbone.  —  2.  i53-j  :  J  1637   jurant  sa  fy,  manque. 
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Commenl  on  vestit  Gargantua.  —  Chapitre  VIII'. 

!uy  estant  en  cest  eage ,  son  père  ordonna 
[uon  luy  teist*  habillemens  à  sa  livrée  ,  la- 
quelle estoit  ■*  blanc  et  bleu.  De  faict  on  y 
bcsoigna ,  et  furent  faietz  ,  taillez  et  cousuz 

la  mode  qui  pour  lors  couroit. 

Par  les  anciens-*  pantarches  qui  sont  en  la  chambre 
des  comptes  à  Montsoreau ,  je  trouve  qu'il  feut  veslu 
en  la  façon  que  s'ensuyt  : 

Pour  sa  chemise  furent  levées  neuf  cens  aulnes  de 
toille  de  Chasteleraud  ,  et  deux  cens  pour  les  coassons 
en  sorte  de  carreaulx  ,  lesquelz  on  mist  soubz  les  es- 
selles.  Et  n'estoit  poinct  froncée,  car  la  fronsure  des 
chemises  n"a  esté  inventée  sinon  depuis  que  les  lin- 
gieres ,  lorsque  la  poincte  de  leur  agueille  estoit  rom- 
pue, ont  commencé  besoigner  du  cul. 

Pour  son  pourpoinct  furent  levées  huyt  cens  treize 
aulnes  de  satin  blanc ,  et  pour  les  agueilletles  quinze 
cens  neuf  peaulx  et  demye  de  chiens.  Lors  commença 
le  monde  attacher  les  chausses  au  pourpoinci ,  et  non 
le  pourpoinct  aux  chausses,  car  c'est  chose  contre  na- 
ture ^,  comme  amplement  a  déclaré  Olkam  sus  les  ex- 
ponibles  de  M.  Haultechaussado. 

Pour  SCS  chausses  furent  levez  unze  cens  cinq  aul- 
nes et  ung  tiers  d'estamet  blanc,  et  feurent  deschisque- 
tez  en  forme  de  colomnes  striées  et  crénelées  par  le 
derrière,  affin  de  n'eschaufer  les  reins  .  Et  tlocquoit  par 
dedans  la  deschicquelure  de  damas  bleu,  tant  que 
besoing  estoit.  Et  notez  qu'il  avoit  très  belles  griefves 
et  bien  proportionnez  au  reste  de  sa  stature. 

Pour  la  braguette  feurent  levées  seize  aulnes  un 
quartier  d"icelluY  mesme  drap,  et  fut  la  forme  d'icelle 

1.  A.i535,  i535,  i537  :  Cha-  4  ^-  i535,  i535,  i537  :  an- 
pitre  VIL—  1  A.  i535,  i535,  ciennes. — 5.A.i533:  Lesdeux 
i537  :  des. — 3.  A.  i535  :  de. —  |  lignes  qui  suivent  manquent. 
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comme  d'im  arc  boutant,  bien  eslachée  joyeusement  à 
deux  belles  boucles  dor,  que  prenoient  deux  crochetz 
d'esmail,  en  un  chascun  desquelz  estoit  enchâssée  une 
grosse  esmeraugde  de  la  grosseur  d  une  pomme  d'o- 
range. Car  (ainsi  que  dict  Orpheus  libro  de  lapidibus, 
et  Pline  Hbro  itltimo)  elle  a  vertu  erective  et  confor- 
tative  du  membre  naturel.  L'exiture  de  la  braguette 
estoit  à  la  longueur  d'une  canne,  deschicquetée  comme 
les  chausses,  avecques  le  damas  bleu  flottant  comme  da- 
vanl.  Mais  voyans  la  belle  brodure  de  canetille ,  et  les 
plaisans  entrelalz  d'orfeverie  garniz  de  fins  diamens, 
tins  rubiz ,  fines  turquoyses ,  fines  esmeraugdes ,  et 
unions  persicques ,  vous  l'eussiez  comparée  à  une  belle 
corne  d'abondance,  telle  que  voyez  es  antiquailles,  et 
telle  que  donna  Rhea  es  deux  nymphes  Adrastea  et 
Ida,  nourrices  de  Jupiter.  Tousjours  gualante,  succu- 
lente, resudante,  tousjours  verdoyante,  tousjours 
fleurissante,  tousjours  fructifiante,  plene  d'humeurs, 
plene  de  fleurs,  plone  de  fruictz,  plene  de  toutes 
délices.  Je  advoue  Dieu  s'il  ne  la  faisoit  bon  veoir. 
Mais  je  vous  en  exposeray  bien  dadvantaige  au 
livre  que  j'ay  faict  De  la  dignité  des  braguettes.  D'un 
cas  vous  advertis,  que  si  elle  estoit  bien  longue  et  bien 
ample ,  si  estoit  elle  bien  guarnie  au  dedans  et  bien 
avitaillée  ,  en  rien  ne  *  ressemblant  les  hypocriticques 
braguettes  d'un  tas  de  muguetz ,  qui  ne  sont  plenes 
que  de  vent,  au  grand  interest  du  sexe  féminin. 

Pour  ses  souliers  furent  levées  quatre  cens  six  aul- 
nes de  velours  bleu  cramoysi,  et  furent  deschicquettez  2 
mignonement  par  lignes  parallelles  joinctes  en  cylin- 
dres uniformes.  Pour  la  quarreleure  d'iceulx  furent 
employez  unze  cens  peaulx  de  vache  brune  ,  taillée  à 
queues  de  merluz. 

1.  i537  :  ne,  manque.  —  1  barbe  d'écrevisse bien  migno- 
2.  A.  i535 ,  i5  35  ,   i337  :  à  |  nement.  Pour... 
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Pour  son  saie  furent  levez  dix  et  huyt  cens  aulnes  de 
velours  bleu  taincl  en  grene ,  brodé  à  l'enlour  de  bel- 
les vignettes ,  et  par  le  mylieu  de  pinihes  d  argent  de 
canetille ,  enchevestrées  de  verges  d'or  avecques  force 
perles ,  par  ce  dénotant  qu'il  seroit  un  bon  fessepinthe 
en  son  temps. 

Sa  ceincture  feut  de  troys  cens  aulnes  et  deinye  de 
cerge  de  soye ,  moyiié  blanche  et  moytié  bleu ,  ou  je  * 
suis  bien  abusé. 

Son  espée  *  ne  feut  valenlienne,  ny  son  poignard  sar- 
ragossoys,  car  son  père  hayssoit  tous  ces  Indalgos 
Bourrachous  marranisez  comme  diables;  mais  il  eut  la 
belle  espée  de  boys,  et  le  poignart  de  cuir  bouilly , 
pinctz  et  dorez  comme  un  chascun  soubhaiteroit. 

Sa  bourse  fut  faicte  de  la  couille  d'un  oritlanl  que 
luy  donna  Her  Pracontal,  proconsul  de  Libye. 

Pour  sa  robbe  furent  levées  neuf  mille  six  cens  aul- 
nes moins  deux  tiers  de  velours  bleu  comme  dessus , 
tout  porfilé  d'or  en  figure  diagonale,  dont  par  juste 
perspective  yssoit  une  couleur  innommée ,  telle  que 
voyez  es  coulz  des  tourterelles,  qui  resjouissoit  mer- 
veilleusement les  yeulx  des  spectateurs. 

Pour  son  bonnet  furent  levées  troys  cens  deux  aulnes 
ung  quart  de  velours  blanc,  et  feut  la  forme  d'icelluy 
large  et  ronde  à  la  capacité  du  chief.  Car  son  père  di- 
soit  que  ces  bonnetz  à  la  marrabeise  faictz  comme  une 
crouste  de  paslé ,  porteroient  quelque  jour  malencon- 
tre  à  leurs  tonduz. 

Pour  son  plumart  pourtoit  une  belle  grande  plume 
bleue  prinse  d'un  onocrotal  du  pays  de  Hircanie  la 
saulvaige ,  bien  mignonement  pendente  sus  l'aureille 
droicte. 

Pour  son  image  avoit  en  une  platine  d'or  pesant 

1.  A.  i535  :  ou  je  suis  bien  1  espase. 
abusé,  manque. —  2.  lôSy  :  | 
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soixante  et  huyt  marcz,  une  figure  d'esmail  compétent  ; 
en  laquelle  esloit  pourtraict  un  corps  humain  ayant 
deux  testes  ,  l'une  virée  vers  l'autre ,  quatre  bras  ,  qua- 
tre piedz,  et  deux  culz,  telz  que  dict  Platon  in  Sym- 
posio  avoir  esté  l'humaine  nature  à  son  commence- 
ment mystic  ,  et  autour  estoit  escript  en  lettres  ioni- 
ques ,  ATAnH  OV  ZHTEI  TA  EAYTH2. 

Pour  porter  au  col  eut  une  chaine  d'or  pesante  vingt 
et  cinq  mille  soixante  et  troys  marcz  d'or ,  faicte  en 
forme  de  grosses  bacces ,  entre  lesquelles  estoient  en 
œuvre  gros  jaspes  verds,  cngravez  et  taillez  en  dracons 
tous  environnez  de  rayes  et  estincelles,  comme  les 
portoil  jadis  le  roy  Necepsos.  Et  dcscendoil  jusque  à 
la  boucque  du  hault^  ventre.  Dont  toute  sa  vie  en  eut 
Temulument  tel  que  sçavent  les  médecins  Gregoys. 

Pour  ses  guands  furent  mises  en  œuvre  seize  peaulx 
de  lutins ,  et  troys  de  loups  guarous  pour  la  brodure 
d'iceulx.  Et  de  telle  matière  lui  feurent  faictz  par  l'or- 
donnance des  Cabalistes  de  Sainlouand. 

Pour  ses  aneaulx  (lesquelz  voulut  son  père  qu'il 
portast  pour  renouveller  le  signe  antique  de  noblesse) 
il  eut  au  doigt  indice  de  sa  main  gauche  une  escarbou- 
cle  grosse  comme  un  œuf  d'austruche,  enchâssée  en  or 
de  seraph  bien  mignonement.  Au  doigt  médical  d'icel- 
le ,  eut  un  aneau  faict  des  quatre  metaulx  ensemble , 
en  la  plus  merveilleuse  façon  que  jamais  feust  veue , 
sans  que  Tassier  froissast  l'or,  sans  que  l'argent  foul- 
last  le  cuyvre.  Le  tout  fut  faict  par  le  capitaine  Chap- 
puys ,  et  Alcofribas  son  bon  fadeur.  Au  doigt  médical 
de  la  dextre  eut  un  aneau  faict  en  forme  spirale  ,  au- 
quel estoient  enchâssez  un  balay  en  perfection ,  un  dia- 
ment  en  poincle,  et  une  esmeraulde  de  Physon,  de  pris 
inestimable.  Car  Hans  Carvel ,  grand  lapidaire  du  roy 
de  Melinde ,  les  estimoit  à  la  valeur  de  soixante  neuf 

1.  A.  i535,  i335,  i537  :  du  |  petit  ventre. 
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millions  huyt  cens  nouante  et  quatre  mille  dix  et  huyt 
moutons  à  la  grand  laine  ;  autant  l'estimèrent  les  Four- 
ques  d'Auxbourg. 

Les  couleurs   et   livrée  de  Gargantua. 
Chapitre  1  X*. 

^^es  couleurs  de  Gargantua  feurenl  blanc  et 
(bleu  ,  comme  cy  dessus  avez  peu  lire.  Et 
'par  icelles  vouloit  son  père  qu'on  entendist 
ique  ce  luy  estoit  une  joye  céleste.  Car  le 
blanc  luy  signifioit  joye ,  plaisir,  délices  et  rcsjouis- 
sance,  et  le  bleu  ,  choses  célestes. 

J'entends  bien  que  lisans  cesmotz,  vous  vous^  moc- 
quez  du  vieil  beuveur ,  et  reputez  l'exposition  des  cou- 
leurs par  trop  indague  et  abhorrenie  ;  et  dictes  que 
blanc  signifie  foy ,  et  bleu  fermeté  ;  mais  sans  vous 
mouvoir,  courroucer,  eschaufer  ny  altérer  (car  le  temps 
est  dangereux  )  respondezmoy  si  bon  vous  semble. 
D'aultre  contraincte  ne  useray  envers  vous ,  ny  aullres 
quelz  qu'ilz  soient.  Seulement  vous  diray  un  mot  de  la 
bouteille. 

Qui  vous  meut?  qui  vous  poinct?  qui  vous  dict  que 
blanc  signifie  foy,  et  bleu  fermeté?  Un  (dicles-vous) 
livre  trepelu  qui  se  vend  par  les  bisouars  et  porleballes 
au  tiltre  :  le  Blason  des  couleurs.  Qui  l'a  faict?  Quicon- 
ques  il  soit ,  en  ce  a  esté  prudent  qu'il  n'y  a  poinct 
mis  son  nom.  Mais  au  reste,  je  ne  sçay  quoy  premier 
en  luy  je  doibve  admirer ,  ou  son  oultrecuidance  ,  ou 
sa  besterie. 

Son  oultrecuidance,  qui  sans  raison,  sans  cause,  et 
sans  apparence,  a  ausé^  prescriprede  son  autorité  pri- 
vée quelles  choses  seroient  dénotées  par  les  couleurs  ; 
ce  que  est  l'usance  des  tyrans,  qui  veulent  leur  arbitre 

1.  A.  i535,  i537  :  Chapitre  '  vous  mocquez.  —  3.  i537  : 
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lenir  lieu  de  raison;  non  dessaiges  et  sçavans,  qui  par 
raisons  manifestes  contentent  les  Lecteurs. 

Sa  besterie ,  qui  a  existimé  que  sans  aultres  démon- 
strations et  argumens  valables  le  monde  reigleroit  ses 
devises  par  ses  impositions  badaudes. 

De  faict  (comme  dict  le  proverbe,  à  cul  de  foyrad  ' 
toujours  abonde  merde)  :  il  a  trouvé  quelque  reste  de 
niays  du  temps  des  haullz  bonnetz ,  lesquelz  ont  eu 
foy  à  ses  escripts  ,  et  selon  iceulx  ont  taillé  leurs  apo- 
phthegmes  et  dictez  ,  en  ont  enchevestré  leurs  muletz, 
vestu  leurs  pages,  escartelé  leurs  chausses ,  brodé  leurs 
guandz,  frangé  leurs  lictz ,  painct  leurs  enseignes,  com- 
posé chansons ,  et  (que  pis  est)  faict  impostures  et  las- 
ches  tours  clandestinement  entre  les  pudicques  ma- 
trones. 

En  pareilles  ténèbres  sont  comprins  ces  glorieux  de 
court  et  transporteurs  de  noms',  lesquelz  voulens  en 
leurs  divises  signifier  espoir,  font  protraire  une  sphère, 
des  pennes  doiseaulx  pour  peines,  de  lancholie  pour 
melancholie ,  la  lune  bicorne  pour  vivre  en  croissant, 
un  banc  rompu  pour  bancque  roupie,  non  et  un  hal- 
cret ,  pour  non  durhabit ,  un  lict  sans  ciel  pour  un 
licentié^.  Que  sont  homonymies  tant  ineptes,  tant  fades, 
tant  rusticques  et  barbares,  que  l'on  doibvroit  atacher 
une  queue  de  renard  au  collet,  et  faire  un  masque 
d'une  bouze  de  vache  à  un  chascun  d'iceulx  qui  en  voul- 
droit  dorénavant  user  en  France  après  la  restitution 
des  bonnes  lettres*. 

Par  mesmes  raisons  (si  raisons  les  doibz  nommer,  et 
non  resveries),  ferois  je  paindre  un  penier,  dénotant 
qu'on  me  faict  pener.  Et  un  pot  à  moustarde ,  que  c'est 
mon  cueur  à  qui  moult  larde.  Et  un  pot  à  pisser,  c'est 


1.  A.  i535  :  à  cul  brenous. 
—  2.  A.  i535  :  transporteurs 
de  noms,  manquent.  —  3.  A. 
i535:  Un  lict  sans  ciel  pour  un 


licentié,  manque.  —  4-  i535, 
j535,  i537  après  la  restitu- 
tion des  bonnes  lettres ,  man- 
que. 
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un  officiai ,  et  le  fond  de  mes  chausses ,  c'est  un  vais- 
seau do  petz.  Et  ma  braguette ,  c'est  le  greffe  des  ar- 
reslz.  El  un  estront  de  chien ,  c'est  un  tronc  de  céans  , 
où  ifisl  l'amour  de  m'amye. 

Bien  aultremenl  faisoient  en  temps  jadis  les  saiges 
de  Egypte,  quand  ils  escripvoient  par  lettres  qu'ils  ap- 
pelloient  hiéroglyphiques,  lesquelles  nul  n'entendoit 
qui  n'entendist ,  et  un  chascun  entendoit  qui  entendist 
la  venu,  propriété  et  nature  des  choses  par  icelles  fi- 
gurées, desquelles  Orus  Apollon  a  en  grec  composé 
deux  livres,  etPolyphile  au  Songe  d'amours  en  a  da- 
vantaige  exposé.  En  France  vous  en  avez  quelque  tran- 
son  en  la  devise  de  monsieur  l'admirai,  laquelle  premier 
porta  Octavian  Auguste. 

Mais  plus  oultre  ne  fera  voile  mon  equif  entre  ces 
gouffres  et  gucz  mal  plaisans.  Je  retourne  faire  scale 
au  port  dont  suis  yssu.  Bien  ay  je  espoir  d'en  escripre 
quelque  jour  plus  amplement,  et  monstrer  tant  par  rai- 
sons philosophicques  que  par  aucloritez  receues  et  ap- 
prouvées de  toute  ancienneté,  quelles  et  quanles  cou- 
leurs sont  en  nature ,  et  quoy  par  une  chascune  peut 
estre  designé,  si*  Dieu  me  saulve  le  moule  du  bonnet*; 
c'est  le  pot  au  vin  ,  comme  disoit  ma  mère  grand. 

De  ce  quesl  signifié  par  les  couleurs  blanc  et  bleu. 

CHAPITRE  X3. 

j  e  blanc  doncques  signifie  joye,  soûlas  et  liesse, 
»et  non  à  tort  le  signifie ,  mais  à  bon  droict  et 
^juste  tiltre.  Ce  que  pourrez  vérifier  si,  arrière 
i  mises  vos  affections,  voulez  entendre  ce  que 
présentement  vous  exposeray. 
Aristoteles  dict  que  supposent  deux  choses  contraires 

I.  i537  :  si  le  Dieu.  —  2.  A.  roiiimendant  ensemble  donne  et 

i535  :  Au  lieu  de  :  si  Dieu  me  pouvoir  et  sçavoir.         3.  A. 

saulve...,ilya  :  sileprincele  i535,  i535,  1537  :  Chapitre 

veult  et  commende  :  s'il  qui  en  IX. 
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en  leur  espèce ,  comme  bien  et  mal ,  vertu  et  vice , 
froid  et  chaule! ,  blanc  et  noir,  volupté  et  doleur,  joye* 
et  dueil,  et  ainsi  de  aullres,  si  vous  les  coublez  en  telle 
façon  qu'un  contraire  d  une  espèce  convienne  raison- 
nablement à  Tun  contraire  d'une  aultre  ,  il  est  consé- 
quent que  l'autre  contraire  compete  avccques  l'autre 
résidu.  Exemple  :  Vertus  et  Vice  sont  contraires  en  une 
espèce,  aussy  sont  Bien  et  Mal.  Si  l'un  des  contraires 
de  la  première  espèce  convient  à  l'un  de  la  seconde , 
comme  Vertus  et  Bien,  car  il  est  sceut  que  vertus  est 
bonne;  ainsi  seront  les  deux  residuz,  qui  sont  mal  et 
vice,  car  vice  est  maulvais. 

Geste  reigle  logicale  entendue,  prenez  ces  deux  con- 
traires, joyc  et  tristesse,  puis  ces  deux,  blanc  et  noir  : 
car  ilz  sont  contraires  physicalement.  Si  ainsi  doncques 
est  que  noir  signifie  dueil ,  à  bon  droict  blanc  signifiera 

Et  n'est  ^  cette  signifiance  par  imposition  humaine  in- 
stituée ,  mais  receiie  par  consentement  de  tout  le  mon- 
de ,  que  les  philosophes  nomment  Jîis  Gentiam,  droict 
universel ,  valable  par  toutes  contrées. 

Comme  assez  sçavez  que  tous  peuples ,  toutes  na- 
tions (je  excepte  les  antiques  Syracusans  et  quelques 
Argives,  qui  avoient  l'âme  de  travers),  toutes  langues 
voulons  exteriorement  demonstrer  leur  tristesse  ,  por- 
tent habit  de  noir,  et  tout  dueil  est  faict  par  noir.  Le 
quel  consentement  universel  n'est  faict  que  Nature  n'en 
donne  quelque  argument  et  raison ,  laquelle  un  chascun 
peut  soubdain  par  soy  comprendre  sans  aultrement 
estre  instruict  de  personne,  laquelle  nous  appelions 
droict  naturel. 

Par  le  blanc,  à  mesmes  induction  de  nature,  tout 
le  monde  a  entendu  joye,  liesse,  soûlas,  plaisir  et  dé- 
lectation. 

1 .  A.  i535 .  dueil  et  tristesse.  |  —  a.  i537  :  point  ceste. 
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Au  temps  passé  les  Thraces  et  Crêtes  sigaoient  les 
jours  bien  fortunez  et  joyeux  de  pierres  blanches ,  les 
tristes  et  deforlunez  de  noires. 

La  nuyct  n'est  elle  funeste ,  triste  et  melancholieuse  ? 
Elle  est  noire  et  obscure  par  privation.  La  clarté  nesjouit 
elle  toute  nature  ?  Elle  est  blancbe  plus  que  chose  que 
soit.  A  quoy  prouver  je  vous  pourrois  renvoyer  au  livre 
de  Laurens  Valle  contre  Bartole  ;  mais  le  tesmoignage 
evangelicquevous  contentera.  Matlh.  xvij  est  dicl  que  à 
la  transfiguration  de  nostre  Seigneur,  veslimenta  ejus 
fada  sunt  ulba  sicut  lux  :  ses  vestemens  feurent  faiclz 
blancs  comme  la  lumière.  Par  laquelle  blancheur  lumi- 
neuse donnoit  entendre  à  ses  troys  apostres  l'idée  et 
figure  des  joyes  éternelles.  Car  par  la  clarté  sont  tous 
humains  esjouiz.  Comme  vous  avez  le  dict  d'une  vieille 
que  n'avoit  dens  en  gueule ,  encores  disoit  elle  :  Bona 
lux.  Et  Tobie  ,  cap.  v,  quand  il  eut  perdu  la  voue,  lors 
que  Raphaël  le  salua,  respondit*  :  Quelle  joyepourray 
je  avoir,  qui  poinct  ne  voy  la  lumière  du  ciel  ?  En  telle 
couleur  tesmoignerenl  les  Anges  lajoye  de  tout  l'uni- 
vers à  la  résurrection  du  saulveur,  Joan.  xx,  et  à  son 
ascension,  Act.  j.  De  semblable  parure  veitsainct  Jean 
evangelisle,  Apocal.  iiij  et  vij,  les  fidèles  vestuz  en  la 
céleste  et  béatifiée  Hierusalem. 

Lisez  les  histoires  antiques  tant  grecques  que  ro- 
maines :  vous  trouverez  que  la  ville  de  Albe  (premier 
patron  de  Rome)  feut  et  conslruicte  et  appellée  à  l'in- 
vention d'une  truye  blanche. 

Vous  trouverez  que  si  à  aulcun,  après  avoir  eu  des 
ennemis  victoire,  estoit  décrété  qu'il  entrasl*  à  Rome 
en  estât  triumpiiant ,  il  y  entroil  sur  un  char  tiré  par 
chevaulx  blancs.  Autant  celluy  qui  y  oalroil  en  ova- 
tion; car  par  signe  ny  coukur  ne  pouvoyent  plus  cer- 

1.  A.  i555  :  respoudi  il  pas.  .  —  1657  :  en  Rome. 
—  3.  A.  i535  :  eutrasl  Rome. 
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tainement  exprimer  la  joye  de  leur  venue,  que  par  la 
blancheur. 

Vous  trouverez  que  Pericles,  duc  des  Athéniens, 
voulut  celle  part  de  ses  gensd'armes  esquelz  par  sort 
estoient  advenues  les  febves  blanches  passer  toute  la 
journée  en  joye,  solas  et  repos,  cependant  que  ceulx 
de  Taultre  part  batailleroient.  Mille  aultres  exemples  et 
lieux  à  ce  propos  vous  pourrois  je  exposer,  mais  ce 
n'est  icy  le  lieu. 

Moyennant  laquelle  intelligence  povez  resouldre  un 
problème ,  lequel  Alexandre  Aphrodisé  a  réputé  insolu- 
ble :  Fourquoy  le  leon,  qui  de  son  seul  cry  et  rugisse- 
ment espovante  tous  animaulx ,  seulement  crainct  et 
révère  le  coq  blanc?  Car  (ainsi  que  dict  Proclus  Lib. 
de  sacrificio  et  magia),  c'est  par  ce  que  la  présence  de  la 
vertus  du  Soleil ,  qui  est  l'organe  et  promptuaire  de 
toute  lumière  terrestre  et  syderale ,  plus  est  symboli- 
sante et  compétente  au  Coq  blanc,  tant  pour  icelle 
couleur  que  pour  sa  propriété  et  ordre  specificque , 
que  au  leon.  Plus  dict .  que  en  forme  léonine  ont  esté 
diables  souvent  veuz,  lesquelz  à  la  présence  d'un  coq 
blanc  soubdainement  sont  disparuz. 

C'est  la  cause  pourquoy  Galli  (ce  sont  les  Françoys, 
ainsi  appeliez  parceque  blancs  sont  naturellement  com- 
me laict,  que  les  Grecz  nomme  •/> '«)  voluntiers  por- 
tent plumes  blanches  sus  leurs  bonnetz.  Car  par  na- 
ture ilz  sont  joyeux,  candides  ,  gratieux  et  bien  amez, 
et  pour  leur  symbole  et  enseigne  ont  la  fleur  plus  que 
nulle  autre  blanche ,  c'est  le  lys. 

Si  demandez  comment  par  couleur  blanche  nature 
nous  induict  entendre  joye  et  liesse,  je  vous  responds 
que  l'analogie  et  conformité  est  telle.  Car  comme  le 
blanc  exteriorement  disgrege  et  espart  la  veue ,  dissol- 
vent manifestement  les  espritz  visifz ,  selon  l'opinion 
d'Aristoteles  en  ses  problèmes ,  et  des  perspectifz  :  et 
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le  voyez  par  expérience  quand  vous  passez  les  niontz 
couvers  de  neige ,  en  sorte  que  vous  plaignez  de  i:e 
pouvoir  bien  reguarder,  ainsi  que  Xonophon  escript 
estre  advenu  à  ses  gens  :  et  comme  Galen  expose  am- 
plement lib.  X,  de  usu  parlium.  Tout  ainsi  le  cueur 
parjoye  excellente  est  interiorement  espart ,  et  patisl 
manifeste  resolution  des  esperitz  vitaulx  ,  laquelle  tant 
peut  estre  acreue ,  que  le  cueur  demoureroit  spolié  de 
son  entrelien,  et  par  conséquent  seroit  la  vie  eslaincte 
par  cesteperichairie',  comme  dict  Galen-,  lib. xij,.Ve'//jo., 
lib.  V,  de  locis  affectis,  et  lib.  ij,  de  symptomaton  eau- 
sis.  Et  comme  estre  au  temps  passé  advenu  tesmoignent 
Marc  Tulle,  lib.  j,  Qusestio.  TuscuL,  Verrius,  Aristo- 
leles,  Tite-Live,  après  la  bataille  de  Cannes^,  Pline, 
lib.  vij,  c.  xxxij  etliij.,  A.  Gellius,  lib.  iij,  xv  etaullres, 
à  Diagoras  Roclien ,  Chilo,  Sophocles,  Dionys  ,  tyrani 
de  Sicile,  Pliilippides,  Philemon,  Polycrata,  Philistion, 
M.  Juventi,  et  aultres,  qui  moururent  de  joye.  Et  comme 
dict  Avicenne,  in  ij.  Canone,  et  Lib.  de  Viribus  cordis, 
du  zaphran ,  lequel  tant  esjouist  le  cueur  qu'il  le  des- 
pouille  de  vie ,  si  on  en  prend  en  dose  excessifve ,  par 
resolution  et  dilatation  superflue*.  Icy  voyez  Alex. 
Aphrodisien ,  Lib.  primo  problematum ,  cap.  xix.  El 
pour  cause  Mais  quoy?  j'entre  plus  avant  en  ceste  ma- 
tière que  n'eslablissois  au  commencement.  Icy  doncques 
calleray  mes  voilles ,  remettant  le  reste  au  livre  en  ce 
consommé  du  tout.  Et  diray  en  un  mot  que  le  bleu  si- 
gnifie certainement  le  ciel  et  choses  célestes ,  par  mes- 
mes  symboles  que  le  blanc  signifioit  joye  et  plaisir. 

1 .  A.  i535  :  par  ceste  péri-  I  — 3.  i53r  :  des  Cannes.  —  4- 
chairie,  manque.  -  2.A.  i555:  |  A.  i53j  ,  i555  ,  i537  .  Ici 
comme  le  démontre  le  dict  Ga-  :  voyez  ..  jusqu'à  :  Mais  quoy? 
len.— Lib.  xij,  Metlt.,  manque.  '  manque. 
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arganlua,  depuis  les  troys  jusques  à  cinq  ans, 
i^^^Hi  ^^^^  nourry  et  institué  en  toute  discipline  con- 

^^%  venente,  par  le  commandement  de  son  père, 
■  etcelluy  temps  passa  comme  les  petitz  enfans 
du  pays,  c'est  assavoir  :  à  boyre,  manger  et  dormir; 
à  manger,  dormir  et  boyre  ;  à  dormir,  boyre  cl  manger. 

Tousjours  se  vaultroit  parles  fanges,  se  mascaroyl* 
le  no/.,  se  chauftburroil  le  visaige,  aculoyt  ses  souliers, 
baisloil  souvent  auxmousches,  et  couroit  voulentiers 
après  les  parpaillons,  desquelzson  père  tcnoil  l'empire. 
Il  pissoit  sus  ses  souliers,  il  chyoit  en  sa  chemise,  il  se 
mouschoyt  à  ses  manches^,  il  mourvoit  dedans  sa  soupe 
et  palroilloit  par  tout  lieux,  et  beuvoit  ^  en  sa  pantoufle, 
et  se  frottoit  ordinairement  le  ventre  d'un  panier.  Ses 
dens  aguysoit  d'un  sabot,  ses  mains  lavoit  de  potaige, 
se  pignoitd'un  goubelet^,  se  asseoyt  entre  deux  selles  le 
cul  à  terre,  se  couvroyt  d'un  sac  mouillé ,  beuvoyt  en 
mangeant  sa  souppe ,  mangeoit  sa  fouace  sans  pain , 
mordoyt  en  riant,  rioyt  en  mordent,  souvent  crachoyt 
on  bassin,  pettoyt  de  greysse,  pissoyt  contre  le  soleil, 
se  cachoy t  en  l'eau  pour  la  pluye ,  battoyt  à  froid ,  son- 
geoyt  creux,  faisoyt  le  succré,  escorcboylle  renard,  di- 
soit  la  palenostre  du  cinge,  retournoit  à  ses  moutons  ; 
tournoyt  les  Iruyes  au  foin,  battoyt  le  chien  devant  le 
lion  ,  mettoyt  la  charrette  devant  les  beufz ,  se  grattoyt 
où  ne  lui  demangeoyt  poinct,  tiroil  les  vers  du  nez, 
trop  embrassoyt  et  peu  estraignoyt ,  mangeoyt  son  pain 
blanc  le  premier,  ferroyt  les  cigalles ,  se  chatouilloyt 
pour  se  faire  rire ,  ruoyt  très  bien  en  cuisine ,  faisoyt 


1.  A.  i535,  i533,  \55-j  : 
ChapitreX. — 2.  i537  :  masco- 
roit. — 3.  A.  i535,  i535, 3537  : 
il  se  mouschoyt  à  ses  manches, 
manque. — 4''A.  i535  :etbeu- 


voit...  jusque:  les  petits  chiens 
de  son  père,  36  lignes  plus  bas, 
manque.  —  5.  i535,  1537  :  se 
asseoyt...  usque  :  les  petits 
chiens,  manque. 
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gerbe  de  feurre  aux  dieux ,  faisoyt  chanter  Magnificat 
à  matines ,  et  le  Irouvoyt  bien  à  propous ,  mangeoyt 
chous  et  cliioyt  pourrée,  cognoissoyt  mousches  en  iaict, 
faisoyt  perdre  les  pieds  aux  mousches  ratissoyt  le  pa- 
pier, chaut'tburroyt  le  parchemin  ,  guaignoyt  au  pied  , 
tiroyt  au  chevfolin,  coniployt  sans  son  liouste,  battoyl 
les  buissons  sans  prandre  les  ozillons,  croyoit  que  nues 
feussent  pailles  darain,  et  que  vessies  feussent  lanter- 
nes, tiroyt  d"un  sac  deux  moustures,  faisoyt  de  lasne 
pour  avoir  du  bren,  de  son  poing  faisoyt  un  maillet, 
prenoit  les  grues  du  premier  sault,  vouloyt  que  maille 
à  maille  on  feist  les  haubergeons ,  de  cheval  donné 
tousjours  reguardoyt  en  lagueuUe,  saultoyt  du  coq  à 
Tasne,  melloyt  entre  deux  verdes  une  meure,  faisoyt 
de  la  terre  le  toussé,  gardoyt  la  lune  des  loups.  Si  les 
nues  tomboient  esperoyt  prandre  les  alouelt'.'s,  faisoyt 
de  nécessité  vertus,  faisoyt  de  tel  pain  souppe,  se  sou- 
cioyl  aussi  peu  des  raitz  comme  des  tonduz.  Tous  les 
malins  escorchoyt  le  renard ,  les  pelitz  chiens  de  son 
père  mangeoient  en  son  escuelle  :  luy  de  mesmes  man- 
geoit  aveeques  eux.  11  leurs  mordoit  les  aureilles,  ilz 
luy  graphinoient  le  nez;  il  leurs  souftloit  au  cul,  ilz  luy 
leschoient  les  badigoinces. 

Et  sabez  quey,  billots?  Quemau  de  pipe  vous  byre; 
ce  petit  paillard  tousjours  tastonnoit  ses  gouvernantes 
cen  dessus  dessoubs  ,  cen  devant  derrière ,  harry  bour- 
riquet  :  et  desjà  commençoyt  exercer  sa  braguette ,  la- 
quelle un  chascun  jour  ses  gouvernantes  ornoyent  de 
beaulx  boucquets,  de  beaulx  rubans,  de  belles  fleurs, 
de  beaulx  flocquars ,  et  passoient  leur  temps  à  la  faire 
revenir  entre  leurs  mains  * ,  comme  ung  magdaleon 
d  entraict.  Puis  s'esclaffoient  de  rire  quand  elle  levoit 
les  aureilles ,  comme  si  le  jeu  leurs  eust  pieu. 

L'une  la  nommoit  ma  petite  dille,  l'autre  ma  pine, 

1.  A.  i535  .  comme  lapaste  |  dedans  la  met. 
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l'aultre  ma  branche  de  coural ,  l'autre  mon  bondon, 
mon  bouchon,  mon  vibrequin,  mon  possouer,  ma  te- 
riere  ,  ma  pendilloche,  mon  rude  esbat  roidde  el  bas, 
mon  dressouoir',  ma  petite  andoille  vermeille,  ma  petite 
couille bredouille.  EUeestàmoy,  disoit  lune.  C'est  la 
mienne,  disoit  l'aullre.— Moy  (disoit  l'aultre)  n'y  auray 
je  rien  ?  par  ma  foy,  je  la  coupcray  doncques.  Ha  cou- 
per! (disoit  l'aultre)  vous  luy  feriez  mal,  ma  dame; 
coupez  vous  la  chose  aux  enfans?  11  seroit  monsieur 
sans  queue  ^. 

Et  pour  s'osbattre  comme  les  petitz  enfans  du  pays, 
luy  feirent  un  beau  viroUct  des  aesles  d'un  moulin  à 
vent  de  Myrebalays. 

Des  chcvaulx  factices  de  Garyantua.  —  Coapitbe  XII  ^. 

uis  ,  affin  que  toute  sa  vie  feust  bon  chevaul- 
1^.  chcur,  l'on  luy  feist  un  beau  grand  cheval  de 
boys ,  lequel  il  faisoit  penader,  saulter,  vol- 
tiger, ruer  et  danser  tout  ensemble ,  aller  le 
pas,  le  trot,  l'entrepas,  le  gualot,  les  ambles,  le  ho- 
bin,  le  traquenard,  le  camelin  et  l'onagrier.  Et  luy  fai- 
soit changer  de  poil ,  comme  font  les  moines  de  Cour- 
libaux ,  selon  les  festes  :  de  bailbrun ,  d'alezan ,  de  gris 
pommelle,  de  poil  de  rat,  de  cerf,  de  rouen,  de  vache, 
de  zencle ,  de  pecile  ,  de  pye ,  de  leuce. 

Luy  mesmes'*  d'une  grosse  traine  tist  un  chaval  pour 
la  chasse;  un  aultre  d'un  fust  de  pressouer  à  tous  les 
jours,  et  d'un  grand  chaisne  une  mulle  avecques  la 
housse  pour  la  chambre.  Encores  en  eut  il  dix  ou  douze 
à  relays,  et  sept  pour  la  poste;  et  tous  mettoit  coucher 
auprès  de  soy. 

Un  jour  le  seigneur  de  Painensac  visita  son  père  en 

1.  A.  i535,  i535, 153;  :  ma  i537  :  Il  seroit  monsieur  sans 
pendilloche,  mon  rude  esbal  queue,  manque.  -  3.  i535, 
roideet  bas,  mon  diessouoir,  i535,  i537  :  Chapitre  XI.— 
manque. —  -j.  A.  i555,  i535,  l  4-  lào'j  :  Et  luy  mesme. 
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gros  train  et  apparat,  auquel  jour  restoieni  semblable- 
ment  venuz  veoir  le  duc  de  Francrepas  et  le  comte  de 
Mouillevent.  Par  ma  foy,  le  logis  feut  un  peu  estroict 
pour  lant  de  gens,  et  singulièrement  les  esiables  ;  donc 
le  maistre  d'hoslel  et  fourrier  dudict  seigneur  de  Pain- 
ensac,  pour  sçavoir  si  ailleurs  en  la  maison  esloient 
estables  vacques ,  s'adressèrent  à  Gargantua  ,  jeune 
garsonnet,  luy  demandans  secreltement  où  estoient 
les  estables  des  grands  chevaulx ,  pensans  que  volun- 
liers  les  enfans  decellent  tout. 

Lors  il  les  mena  par  les  grands  degrez  du  chasteau, 
passant  par  la  seconde  salle ,  en  une  grande  gualerie 
par  laquelle  entrèrent  en  une  grosse  tour,  et  eulx  mon- 
tans  par  d'aultres  degrez ,  dist  le  fourrier  au  maistre 
d'hostel  :  Cest  enfant  nous  abuse,  car  les  estables  ne 
sont  jamais  au  hault  de  la  maison. — C'est,  dit  le  maistre 
d'hostel,  mal  entendu  à  vous  :  car  je  sçay  des  lieux  à 
Lyon ,  à  la  Basmette,  à  Chaisnon  et  ailleurs,  où  les  es- 
tables sont  au  plus  hault  du  logis;  ainsi  peut  estre  que 
derrière  y  ayssue  au  montouer.  Mais  je  le  demanderai 
plus  asseuremenl.  Lors  demanda  à  Gargantua  :  Mon 
petit  mignon  ,  où  nous  menez  vous?  —A  l'estable  (dist 
il  )  de  mes  grands  chevaulx.  Nous  y  sommes  tantost, 
montons  seulement  ces  eschallons. 

Puis,  les  passant  par  une  aultre  grande  salle,  les 
mena  en  sa  chambre,  et  retirant  la  porte  :  Voicy  (dist  il) 
les  estables  que  demandez;  voilà  mon  Genêt,  voilà 
mon  Guildin,  mou  Lavedan,  mon  Traquenard;  et  les 
chargent  d'un  gros  livier  :  Je  vous  donne  (dist  il)  ce 
Phryzon  ;  je  Tay  eu  de  Francfort,  mais  il  sera  vostre  ;  il 
est  bon  petit  chevallet ,  et  de  grand  peine  :  avecques 
un  tiercelet  d'autour,  demye  douzaine  d'hespanolz  et 
deux  lévriers ,  vous  voylà  roy  des  perdrys  et  lièvres 
pour  tout  cest  hyver.  Par  sainct  Jean  !  (dirent  ilz)  nous 
en  sommes  bien  ;  à  ceste  heure  avons  nous  le  moine. 
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—  Je  le  vous  nye,  distil.Il  ne  fui  iroys  jours  a  céans'. 
Devinez  icy  duquel  des  deux  ilz  avoient  plus  matière, 

ou  de  soy  cacher  pour  leur  honte ,  ou  de  ryre  pour  le 
passetemps. 

Eulx  en  ce  pas  dcscendens  tous  confus,  il  demanda: 
Voulez  vous  une  aubeliere  ?  —  Qu'est  ce,  disent  ilz? 

—  Ce  sont  (  respondit  il  )  cinq  estroncz  pour  vous  faire 
une  muselière. 

—  Pour  cejourd"huy  (dit  le  maistre  d'hostel)  si  nous 
sommes  roustiz  jà  au  feu  ne  bruslerons  ,  car  nous  som- 
mes lardez  à  poinct,  en  mon  advis.  0  petit  mignon ,  tu 
nous  as  baillé  foin  en  corne  ;  je  te  voirray  quelque  jour 
pape.  —  Je  l'cnlcndz  (disl  il)  ainsi  ;  mais  lors  vous  serez 
papillon  ,  et  ce  gentil  papeguay  sera  un  papelard  tout 
iaict.  — Voyre  ,  voyre,  dist  le  fourrier. 

— Mais  (dist  Gargantua;  divinez  combien  y  a  de  poincts 
d'agueille  en  la  chemise  de  ma  mère.  —  Seize ,  dist  le 
fourrier  — Vous  (dist  Gargantua)  ne  dictes  l'evangile  : 
car  il  y  en  a  sens  davanl  et  sens  derrière ,  et  les  comp- 
tastestrop  mal.  -  Quand?  (dist  le  fourrier). —Alors  (dist 
Gargantua)  qu'on  feist  de  votre  nez  une  dille  pour 
tirer  un  muy  de  merde ,  et  de  votre  gorge  un  enton- 
noir pour  la  mettre  en  aultre  vaisseau ,  car  les  fondz 
estoient  csventez.  —  Cor  dieu  (dist  le  maistre  d'hostel) 
nous  avons  trouvé  un  causeur.  Monsieur  le  jaseur.  Dieu 
vous  guard  de  mal ,  tant  vous  avez  la  bouche  fraische. 

Ainsi  desccndens  à  grand  haste,  soubz  l'arceau  des 
degrez  laissèrent  tomber  le  gros  livier  qu'il  leurs  avoit 
chargé  :  dont  disl  Gargantua  :  Que  diantre  vous  estes 
maulvais  chevaulcheurs  !  Vostre  courtault  vous  faull 
au  besoing.  Se  il  vous  falloit  aller  d'icy  à  Cahusac,  que 
aimeriez  vous  mieulx ,  ou  chevaulcher  un  oyson  ou 

1.  A.  i535  ■  Je  vous  le  nye,  I  céans,  manque. 
dit- il.  Il  ne  fut  iroys  jours  à  ) 
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mener  une  Iruye  en  laisse?  — J'aymerois  mieulxboyre, 
disl  le  fourrier. 

Et  ce  disant  entrèrent  en  la  sale  basse ,  où  estoit  toute 
la  briguade,  et,  racontans  cesle  nouvelle  histoire,  les 
feirenl  rire  comme  un  tas  de  mousches. 
Comment  Grandgousier  congneul  l'esperit  merveilleux 
de  Gargantua  à  l'invention  d'un  torchecul. 
Chapitre  XllI*. 
us  la  fin  de  la  quinte  année,  Grandgousier, 
retournant  de  la  defaicte  des  Ganarriens ,  vi- 
(sitason  filz  Gargantua.  Là  fut  resjouy  comme 
un  lel  père  povoit  estre  voyant  un  sien  tel  en- 
fant; et  le  baisant  et  accoUant  l'interrogeoy  t  de  petitz  pro- 
pos puériles  en  diverses  sortes.  Et  beut  d'autant  avec- 
quesluy  et  ses  gouvernantes,  esquelles  par  grand  soing 
demandoit  entre  aultres  cas  si  elles  Favoient  tenu  blanc 
et  nect.  A  ce  Gargantua  feist  response  qu'il  y  avoit  don- 
né tel  ordre  qu'en  tout  le  pays  n'estoit  guarson  plus  nect 
que  luy.  —  Comment  cela?  dist  Grandgousier. 

J'ay  (  respondit  Gargantua  )  par  longue  el  curieuse  ex- 
périence inventé  un  moyen  de  me  torcher  le  cul  ■^,  le 
plus  seigneurial,  le  plus  excellent,  le  plus  expédient  que 
jamais  feut  veu.  — Ûuel?  dict  Grandgousier. —  Comme 
vous  le  raconteray  (dist  Gargantua)  présentement.  Je 
me  torchay  une  foys  d'un  cachelet  de  velours  de  une 
damoiselle ,  et  le  trouvay  bon  :  car  la  moUice  de  sa 
soye  me  causoit  au  fondement  une  volupté  bien  grande. 
Une  aultre  foys  d'un  chapron  d'ycellcs  ,  et  feut  de 
mcsmcs. 

Une  aulire  foys  d'un  cachecoul ,  une  aultre  foys  des 
aureillettes  de  salin  cramovsi  ;  mais  la  dorure  d'un  tas 


1.  A.  i535,  i535  :  Chapitre 
XII.  —  Tout  ce  chapitre  a  été 
sauté  dans  l'édition  de  lôSy, 
et  le  chapitre  suivant  n'en  est 
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de  sphères  de  merde  qui  y  esloient  m'escorcherent  tout 
le  derrière  ;  que  le  i'eu  salnct  Antoine  arde  le  boyau 
cullier  de  Torfebyre  qui  les  feist  et  de  la  damoiselle  que 
les  portoit  ! 

Ce  mal  passa  me  torchant  d'un  bonnet  de  paige , 
bien  emplumé  à  la  Souice. 

Puis ,  fiantant  derrière  un  buisson ,  trouvay  un  chat 
de  Mars  :  d'icelluy  me  lorchay;  mais  ses  gryphes 
me  exulcererent  tout  le  périnée. 

De  ce  me  gueryz  au  lendemain,  me  torchant  des 
guands  de  ma  mère  ,  bien  parfumez  de  maujoin. 

Puis  me  torchay  de  saulge ,  de  fenoil ,  de  aneth ,  de 
marjolaine ,  de  roses,  de  feuilles  de  courles,  de  choulx, 
de  bettes,  de  pampre,  de  guimaulves,  de  verbasce  (qui 
est  escarlatte  de  cul),  de  laclues  et  de  fueilles  de  es- 
pinards.  Le  tout  me  feist  grand  bien  à  ma  jambe;  de 
mercuriale  ,  de  persiguiere ,  de  orties  ,  de  consolde  ; 
mais  j'en  eu  la  cacquesanguc  de  Lombard.  Dont  feu  gary 
me  torchant  de  ma  braguette. 

Puis  me  torchay  aux  linceux  ,  à  la  couverture  ,  aux 
rideaulx  ,  d'un  coissin  ,  d'un  ta})is  ,  d'un  verd ,  d'une 
mappe ,  d'une  serviette ' ,  dun  mouschenez ,  d'un  pei- 
gnouoir.  En  tout  je  trouvay  de  plaisir  plus  que  ne  ont  les 
roigneux  quand  on  les  estrille. 

—  Voire,  mais  (dist  Grandgousier)  lequel  torchecul 
trouvas  lu  meilleur?  —  Je  y  estois  (dist  (îargantua)  et 
bien  toust  en  sçaurez  le  (w  autem.  Je  me  torchay  de 
foin ,  de  paille ,  de  bauduffe ,  de  bourre ,  de  laine,  de 
papier.  Mais , 

Tousjours  laisse  aux  couillons  esmorche , 
Qui  son  hord  cul  de  papier  torche. 

—  Quoy!  dist  Grandgousier,  mon  petit  couillon,  as  tu 
prins  au  pot ,  veu  que  tu  rimes desjà?  — Ouy  dea  (res- 

1. 1535.  A.Aulieude  :  d'une  jchief. 
serviette,  il  y  a  ;  d'un  couvre-  i 
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pondit  Gargantua  ;  monroy,  je  rime  tant  et  plus,  et 
on  rimant  souvent  m  enrime.  Escoutez  que  dict  notre 
relraict  aux  fianteurs. 

Chiart, 

Foirart, 

Petart , 

Brenous , 

Ton  lard , 

Chappart , 

S'espart 

Sus  nous, 

Hordous , 

Merdous , 

Esgous. 
Le  feu  de  sainct  Antoine  te  ard , 

Sy  tous 

Tes  trous 

Esclous , 
Tu  ne  torche  avant  ton  départ. 
En  voulez  vous  dadventaige  ?  —  Ouy  dea ,  respon- 
dist  Grandgousier. —  Adoncq  dist  Gargantua. 

Rondeau. 

En  chiant  laultre  hyer  senty 
La  guabelle  que  à  mon  cul  doibs , 
L'odeur  feut  aultre  que  cuydois  : 
J'en  feuz  du  tout  empuanty. 

0  !  si  quelc'un  eust  consenty 
M'araener  une  que  attendoys 
En  chiant. 

Car  je  luy  eusse  assimenty 
Son  trou  d'urine  ;  à  mon  lourdoys 
Cependant  eust  avec  ses  doigtz 
Mon  trou  de  merde  guarenty 
En  chiant. 
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Or  dictes  maintenant  que  je  n'y  sçay  rien.  Par  la  mer 
dé,  je  ne  les  ay  faict  mie  ;  mais  les  oyant  reciter  à  dame 
grand  que  voyez  cy ,  les  ay  retenu  en  la  gibbesiere  de 
ma  mémoire. 

—  Retournons  (  dist  Grandgousier)  à  nostre  propos. 
—  Quel?  (dist  Gargantua)  cliier  ?—  Non,  dist  Grandgou- 
sier, mais  torcher  le  cul. — Mais  (dislGarguantua)  voulez 
vous  payer  un  bussart  de  vin  breton  si  je  vous  foys  qûi- 
naul  t  en  ce  propos  ?  —  Ouy  vrayement,  dit  Grandgousier. 

— 11  n'est,  dislGarguantua,  poinct  besoing  torcher  le 
cul  ,  sinon  qu'il  y  ayt  ordure  ;  ordure  n'y  peut  estre  si 
on  n'a  chié  ;  chier  doncques  nous  fault  davant  que  le 
cul  torcher.  —  0  (dist  Grandgousier)  que  tu  as  bon  sens, 
petit  guarsonnet  !  Ces  premiers  jours  je  te  feray  passer 
docteur  en  gaie  science*,  par  Dieu  ,  car  tu  as  de  raison 
plus  que  d'aage. 

Or  poursuiz  ce  propos  torcheculatif,  je  t'en  prie.  Et 
par  ma  barbe,  pour  un  bussart  tu  auras  soixante  pippes, 
j'entends  de  ce  bon  vin  breton ,  lequel  poinct  ne  croist 
en  Bretaigne  ,  mais  en  ce  bon  pays  de  Verron. 

—  Je  me  torchay  après  (dist  Gargantua)  d'un  couvre- 
chief,  d'un  aureiller,  d'ugne  pantoplile,  d'ugnegibbes- 
siere  ,  d'un  panier  ;  mais  o  le  mal  plaisant  lorchecul  ! 
puis  d'un  chappeau.  Et  notez  que  des  chappeaulx  les 
uns  sont  ras ,  les  aultres  à  poil ,  les  aultres  veloutez  , 
les  aultres  taffctassez,  les  aultres  satinizez.  Le  meilleur 
de  tous  estcelluy  de  poil  :  car  il  faict  très  bonne  abster- 
sion  de  la  matière  fécale. 

Puis  me  torchay  d'une  poulie ,  d'un  coq ,  d'un  pou- 
let, de  la  peau  d'un  veau,  d'un  lièvre,  d'un  pigeon  , 
d'un  cormoran,  d'un  sac  d'advocat,  d'une  barbu  le , 
d'une  coyphe ,  d'un  leurre. 

31ais  concluent  je  dys  et  maintiens  qu'il  n'y  a  tel  lor- 

1,  A.  i535  ,  i535  :  docteur  1  gaie  science, 
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checul  que  d'un  oyzon  bien  dumeté ,  pourveu  qu'on  luy 
tienne  la  teste  entre  les  jambes.  Et  m'en  croyez  sus  mon 
honneur  :  car  vous  sentez  au  trou  du  cul  une  volupté 
miriKcque,tant  par  la  doulceur  d'icoUuy  dumclque  par 
la  chaleur  tempérée  de  l'oizon,  laquelle  facilement  est 
communicquée  au  boyau  culier  et  aullres  intestines, 
jusques  à  venir  à  la  région  du  cueur  et  du  cerveau. 
Et  ne  pensez  que  la  béatitude  des  heroes  et  semi- 
dieux  qui  sont  par  les  champs  Eiysiens  soit  en  leur 
Asphodèle ,  ou  Ambrosie ,  ou  Nectar ,  comme  disent 
ces  vieilles  ycy.  Elle  est  (selon  mon  opinion)  en  ce  qu'ilz 
se  torchent  le  cul  d'un  oyzon.  Et  telle  est  l'opinion  de 
maistre  Jehan  d'Escosse*. 

Comment  Gargantua  [eut  institué  par  un  Sophiste  en 

lettres  latines.  —  Chapitre  XUII*. 
te>*'«&5i««  es  propos  entenduz ,  le  bon  homme  Graud- 
^y^^<^ gousier  fu  ravy  en  admiration ,  considérant 
^t^f%  le  hault  sens  et  merveilleux  entendement  de 
^^^^^  son  tilz  Gargantua. 

Et  dist  à  ses  gouvernantes  :  Philippe  roy  de  .Alace- 
done  congneut  le  bon  sens  de  son  fils  Alexandre ,  à 
manier  dextrement  un  cheval.  Car  ledict  cheval  estoit 
si  terrible  et  efreué,  que  nul  ^  ausoit  monter  dessus,  par 
ce  que  à  tous  ses  chevaucheurs  il  bailloit  la  saccade  :  à 
l'un  ronipant  le  coul ,  à  l'aultre  les  jambes  ,  à  l'aultre 
la  cervelle ,  à  l'aultre  les  mandibules.  Ce  que  considé- 
rant Alexandre  en  l'hippodrome  (  qui  estoit  le  lieu  où 
l'on  pourmenoit  et  vouUigeoit  les  chevaulx) ,  advisa  que 
la  fureur  du  cheval  ne  venoit  que  de  frayeur  qu'il  pre- 
noit  à  son  umbre.  Dont  montant  dessus,  le  feist  courir 
encontre  le  soleil,  si  que  l'umbretumboit  par  derrière, 
et  par  ce  mo'ien  rendit  le  cheval  doulx  à  son  vouloir. 
i557  .   Chapitre  XIII.  Par  un 
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A  quoy  congneul  son  pere  le  divin  entendement  qui  en 
luy  estoit ,  cl  le  feist  tresbien  endoctriner  par  Ai'istote- 
les ,  qui  pour  lors  estoit  estimé  sus  tous  philosophes  de 
Grèce. 

.Mais  je  vous  diz  qu'en  ce  seul  propos  que  j'ay  pré- 
sentement davant  vous  tenu  à  mon  filz  Gargantua,  je 
congnois  que  son  entendement  participe  de  quelque 
divinité,  tant  je  le  voy  agu,  subtil,  profund  etserain*. 
Et  parviendra  à  degré  souverain  de  sapience ,  s'il  est 
bien  institué.  Pourtant*,  je  veulx  le  bailler  à  quelque 
homme  sçavant,  pour  l'endoctriner  selon  sa  capacité. 
Et  n'y  veulx  rien  espargner. 

De  fait,  l'on  luy  enseigna  un  grand  docteur  sophiste  s, 
nommé  maislre  Thubal  Holoferne ,  qui  luy  aprint  sa 
charte  si  bien  qu'il  la  disoit  par  cueur  au  rebours  ;  et 
y  fut  cinq  ans  et  iroys  mois.  Puis  luy  leut  Donai,  le 
Facet,  Theodolet  et  Alanus  in  par  abolis  ;  et  y  fut  treze 
ans  six  moys  et  deux  sepmaines. 

Mais  notez  que  ce  pendent  il  luy  aprenoit  à  escripre 
golticquement,  et  escripvoit  tous  ses  livres,  car  l'art 
d'impression  n'estoit  encores  en  usaige. 

El  porloit  ordinairement  un  gros  escriptoire,  pesant 
plus  de  sept  mille  quintaulx,  duquel  le  guaUmart 
estoit  aussi  gros  et  grand  que  les  gros  pilliers  de  Enay  : 
et  le  cornet  y  pendoit  à  grosses  chaînes  de  fer,  à  la  ca- 
pacité d'un  tonneau  de  marchandise. 

Puis  luy  leugl  De  modis  significandi,  avecques  les 
commens  de  Hurtebize  ,  de  Fasquin,  de  Tropditeulx  , 
de  Gualehaul,  de  Jean  le  Veau,  de  Billonio,  Brelin- 
guandus,  et  un  tas  d'aultres  :  et  y  fut  plus  de  dixhuyl 
ans  et  unze  moys.  El  le  sceut  si  bien  que  au  coupelaud 
il  le  rendoit  par  cueur  à  revers.  Et  prouvoit  sus  ses 


i .  A .  1 535  :  Et  ne  fait  double 
aulcun  qu'il  ne  parviegne  à  un 
dcgi'é... —  2.  A.  i535,  i555, 


i537  :  Par  ainsi,  je  veulx... 
—  3.  A.  i535,  i535,  i537  : 
docteur  en  théologie. 
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doigtz  à  sa  mere  que  de  modis  significaiidi  non  eral 
scienlia. 

Puis  luy  leugt  le  Compost ,  où  il  fut  bien  seize  ans 
et  deux  nioys  ,  lors  que  son  dict  précepteur  mourut  : 
et  fut  l'an  mil  quatre  cens  et  vingt ,  de  la  verolle  qui 
luy  vint. 

Après  en  eut  un  aultre  vieux  lousseux.  nommé  mais- 
tre  Jobelin  Bridé ,  qui  luy  leugt  Hugutio ,  Hebrard , 
Grecisme ,  le  Doctrinal  ,  les  Fars  ,  le  Qiiid  est,  le  Sup- 
plementinn,  }Iannotvi:t,  De  inoribus  in  mcnsaservandis, 
Seneca  de  quatuor  Virtutibus  cardinalibus ,  Passavan- 
tus  cum  commento  et  Dovini  secure  pour  les  festes  ,  et 
quelques  aultres  de  semblable  farine  ;  à  la  lecture 
desquelz  il  devint  aussi  saige  qu  onques  puis  ne  four- 
neasmes  nous. 

Comment  Gargantua  fut  mis  soubz  aultres  pedagoges. 
Chapitre  XV. 

Ç^^l?^^^  tant  son  père  apercent  que  vrayement  il  estu- 
.^/A&^  dioit  tresbien  et  y  mettoit  tout  son  temps, 
Wf^^^Ê\  'oi^tesfoys  qu'en  rien  ne  prouftitoit.  Et  qui 
^^Me^  pis  est ,  en  devenoil  fou ,  niays ,  tout  resveux 
et  rassoté. 

De  quoi  se  complaignant  à  Don  Philippe  des  Marays, 
Viceroy  de  Papeligosse.  entendit  que  mieulxluy  vaul- 
droit  rien  n'aprendre,  que  telz  livres  soubz  lelz  pré- 
cepteurs aprendre.  Car  leur  sçavoir  n'esloit  que  beste- 
rie,  et  leur  sapience  n'estoit  que  moufles,  abaslardisant 
les  bons  et  nobles  esperitz,  et  corrompent  toute  fleur 
de  jeunesse.  Qu'ainsi  soit  -,  prenez  (dist-il^  quelcun 
de  ces  jeunes  gens  du  temps  présent,  qui  ait  seulement 
estudié  deux  ans  :  en  cas  qu'il  ne  ait  meilleur  juge- 
ment ,  meilleures  parolles  ,  meilleur  propos  que  vostre 
lilz,  et  meilleur  entretien  et  honnestelé  entre  le  monde, 

1.   A.   i555,    i535,   i53-  :  1  ijô;  :  Et  qu'ainsy. 
Chapitre  XIV.   —    2.    i535,l 
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repulcz-moy  à  jamais  ung  taillebacon  de  la  Brene.  Ce 
que  à  Grandgousier  pleut  tresbien,  et  commanda 
qu'ainsi  feust  faict. 

Au  soir  en  soupant ,  ledict  des  Marays  introduict  un 
sien  jeune  paige  de  Ville  Gongys,  nommé  Eudemon  , 
tant  bien  tcstonné ,  tant  bien  tiré  ,  tant  bien  espousse- 
té,  tant  honneste  en  son  maintien,  que  trop  miculx 
resembloit  quelque  petit  angelot  qu'un  homme.  Puis 
disl  à  Grandgousier  : 

Voyez  vous  ce  jeune  enfant?  il  n'a  encor  douze  ans*  : 
voyons  ,  si  bon  vous  semble  ,  quelle  différence  y  a  en- 
tre le  sçavoir  de  vos  resveurs  mateologiens  du  temps 
jadis  et  les  jeunes  gens  de  maintenant.  L'essay  pleut 
à  Grandgousier ,  et  commanda  que  le  paige  propozast. 

Alors  Eudemon,  demandant  congié  de  ce  faire  audict 
viceroy  son  maistre,  le  bonnet  au  poing,  la  face  ou- 
verte, la  bouche  vermeille,  les  yeulx  asseurez  et  le 
reguard  assis  sus  Gargantua ,  avecques  modestie  juvé- 
nile se  tint  sus  ses  pieds  ,  et  commença  le  louer  et  ma- 
gnifier-, premièrement  de  sa  vertus  et  bonnes  mœurs, 
secondement  de  son  sçavoir,  tiercement  de  sa  noblesse, 
quartemont  de  sa  beaulté  corporelle.  Et  pour  le-  quint 
doulcement  Texhortoit  à  révérer  son  père  en  toute  ob- 
servance ,  lequel  tant  s'estudioit  à  bien  le  faire  in- 
struire; enfin  le  prioit  qu'il  le  voulsist  retenir  pour  le 
moindre  de  ses  serviteurs.  Car  aultre  don  pour  le  pré- 
sent ne  requeroit  des  cieulx  ,  sinon  qu'il  luy  feust  faict 
grâce  de  luy  complaire  en  quelque  service  agréable. 

Le  tout  feut  par  icelluy  proféré  avecques  gestes  tant 
propres ,  prononciation  tant  distincte  ,  voix  tant  élo- 
quente et  languaige  tant  aornéetbien  latin,  que  mieulx 
resembloit  un  Gracchus  ,  un  Ciceron  ou  un  Emilius  du 
temps  passé ,  qu'un  jouvenceau  de  ce  siècle. 

1.  A.  i535  :  il  n'a  pas  encor  1  encore  seize  ans.  —  i.  i535  , 
sezeans. —  i535, 1537  :  il  n'a  |  i537  :  glorifier. 
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Mais  toute  la  contenence  de  Gargantua  fut  qu'il  se 
print  à  plorer  comme  une  vache  ,  et  se  cachoit  le  vi- 
saige  de  son  bonnet,  et  ne  fut  possible  de  tirer  de  luy 
une  paroUe  ,  non  plus  qu'un  pet  d'un  asne  mort. 

Dont  son  père  fut  tant  courroussé,  quil  voulut  oc- 
cire maistre  Jobclin.  Mais  ledict  des  Marays  l'enguarda 
par  belle  romonslrance  qu'il  luy  feisl  ;  en  manière  que 
fut  son  ire  modérée.  Puis  commenda  qu'il  feust  pavé 
de  ses  guaiges,  etqu'onlefeist  bien  cliopiner  sophislic- 
quement';  ce  faict,  qu'il  allast  à  tous  les  diables.  Au 
moins  (disoit-il)  pour  le  jourd'huy  ne  coustera  il  gueres 
à  son  houste ,  si  d'aventure  il  mouroit  ainsi  sou  com- 
me un  Angloys. 

Maistre  Jobelin  party  de  la  maison  ,  consulta  Grand- 
gousier  avecques  le  viceroy  quel  précepteur  l'on  luy 
pourroit  bailler,  et  feut  avisé  entre  eulx  que  à  cest 
office  seroit  mis  Ponocrales  ,  pedaguoge  de  Eudemon, 
et  que  tous  ensemble  iroient  à  Paris  ,  pour  congnoistre 
quel  estoit  l'estude  des  jouvenceaulx  de  France  pour 
icelluy  temps. 

Comment  Gargantua  [ut  envoyé  à  Paris,  et  de  renorme 

jument  qui  le  porta,  et  comment  elle  deffit  les  moas- 

chi;s  bovines  de  la  Beauce.  —  Chapitre  XVI 2. 

n  ceste  mesnies  saison  Fayoles,  quart  roy  de 
WÎM  Numidie ,  envoya  du  pays  de  Africque  à 
)li^  Grandgousier  une  jument  la  plus  énorme  et 
la  plus  grande  que  feut  oncques  veue,  et  la 
plus  monstrueuse ,  comme  assez  sçavez  que  Africque 
aporte  tousjours  quelque  chose  de  noveau. 

Car  elle  estoit  grande  comme  six  oritlans  et  avoit  les 
pieds  fenduz  en  doigtz,  comme  le  cheval  de  Jules  Cé- 
sar, les  aureilles  ainsi  pendentes  comme  les  chievres 

1.  A.  i535,  i535,  1537: I  1.  A.  i535,  i535, iSôy  :  Cha- 
chopiner    theologalement.  —  '  pitre  XV. 


52  Livre  1,  Chapitre  XVI. 

de  LanguegothS  et  une  petite  corne  au  cul.  Au  reste, 
avoit  poil  d  alezan  toustade,  entreillizé  de  grizes  pom- 
nielettes;  mais  sus  tout  avoit  la  queue  horrible,  car  elle 
estoit  poy  plus  poy  moins  grosse  comme  la  pile  Sainct 
Mars ,  auprès  de  Langés ,  et  ainsi  quarrée ,  avecqucs 
les  brancars  ny  plus  ny  moins  ennicrochez  que  senties 
espicz  au  blé. 

Si  de  ce  vous  esmcrvcillez ,  esmerveillez  vous  dad- 
vantaige  de  la  queue  des  béliers  de  Scythie.  qui  posoit 
plus  de  trente  livres,  et  des  moutons  de  Suric,  esquelz 
i'aiilt  (si  Tenaud  dict  vray)  aft'uster  une  charrette  au  cul 
pour  la  porter,  tant  elle  est  longue  et  pesante.  Vous  ne 
l'avez  pas  telle,  vous  aultres  paillards  de  plats  pays. 
Et  fut  amenée  par  mer  en  troys  carracques  et  un  brigan- 
lin ,  jusques  au  port  de  Olone  en  Thalmondoys. 

Lorsque  Grandgousier  la  veit  :  Voicy  (dist  il)  bien  le 
cas  pour  porter  mon  filz  à  Paris.  Or  ça,  de  par  Dieu, 
tout  yra  bien.  11  sera  grand  clerc  on  temps  advenir.  Si 
n'estoient  messieurs  lesbestes,  nous  vivrions  comme 
clercs. 

Au  lendemain  après  boyre  (comme  entendez)  prin- 
drent  chemin  Gargantua,  son  précepteur  Ponocrates, 
et  ses  gens,  ensemble  eulx  Eudemon  le  jeune  paige. 
Et  par  ce  que  c'csloit  en  temps  serain  et  bien  attrcmpé, 
son  père  luy  feist  faire  des  botes  fauves  :  Babin  les  nomme 
brodequins. 

Ainsi  joyeusement  passèrent  leur  grand  chemin  ,  et 
tousjours  grand  cherc ,  jusques  au  dessus  de  Orléans. 

Au  quel  lieu  estoit  une  ample  ^  forest  de  la  longueur  de 
trente  et  cinq  lieues ,  et  de  largeur  dix  et  sept,  ou  en- 
viron. Icelle  estoit  horriblement  fertile  et  copieuse  en 
mousches  bovines  et  freslons,  de  sorte  que  c'esloit  une 
vraye  briguanderye  pour  les  pauvres  jumens,  asncs  et 

i.  A.  i535,  i535,  i537  ;  de  i  horrible  forest. 
Lausuedoc. — 2.  A.  i535  :  une 
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chevaulx.  Mais  la  jument  de  Gargantua  vengea  hon- 
nestement  tous  les  oultrages  en  icelle  perpétrées  sus  les 
bestes  de  son  espèce ,  par  un  tour  duquel  ne  se  doub- 
toient  mie. 

Car  soubdain  qu'ilz  feurent  entrez  en  la  dicte  forest, 
et  que  les  freslons  luy  eurent  livré  l'assault,  elle  des- 
guaina  sa  queue ,  et  si  bien  s'escarmouchant  les  esmou- 
cha,  qu'elle  en  abatit  tout  le  boys,  à  tord,  à  travers,  de- 
çà, delà,  par  cy,  par  là,  de  long,  de  large,  dessus, 
dessoubz ,  abatoit  boys  comme  un  fauscheur  faict  d'her- 
bes. En  sorte  que  depuis  n'y  eut  ne  boys  ne  freslons , 
mais  feut  tout  le  pays  reduict  en  campaigne. 

Quoy  voyant  Gargantua,  y  prinl  plaisir  bien  grand, 
sans  aultrement  s'en  vanter,  et  dist  à'  ses  gens <;  Je 
trouve  beau  ce;  dont  fut  depuis  appelé  ce  pays  la  Beauce^. 
Mais  tout  leur  desjeuner  feut  par  baisler  :  en  mémoire 
de  quoy  encores  de  présent  les  gentilz  hommes  de  Beauce 
desjeunent  de  baisler,  et  s'en  trouvent  fort  bien  et  n'en 
crachent  que  mieulx. 

Finablenient  arrivèrent  à  Paris,  auquel  lieu  se  re- 
fraischit  deux  ou  troys  jours ,  faisant  chère  lye  avecques 
ses  gens ,  et  s'enquestant  quelz  gens  sçavans  esioient 
pour  lors  en  la  ville,  et  quel  vin  on  y  beuvoit. 

Comment  Gargantua  paya  sa  bien  venue  es  Parisiens, 
et  comment  il  prinl  les  grosses  cloches  de  l'égli- 
se^ nosire  Dame.  —  Chapitre  XVII*. 

.^  uelques  jours  après  qu'ilz  se  feurent  refrai- 
■^'chiz,  il  visita  la  ville,  et  fut  veu  de  tout  le 


Immonde  en  grande  admiration.  Car  le  peuple 
de  Paris  est  tant  sot,  tantbadaull,  et  tant 
inepte  de  nature,  qu'un  basteleur,  un  porteur  de  roga- 


i.  i535,  i337  :  à  tous  ses 
gens.— 2.  A.  1 555,  i535,i537: 
Mais  tout  leur  desjeuner. ..jus- 
qu'à :   et  n'en  crachent  que 


mieux,  manque.  —  3.  i535, 
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tons,  un  mulet  avecques  ses  cymbales,  un  vielleux  au 
mylieu  d'im  carrefour,  assemblera  plus  de  gens  que  ne 
feroit  un  bon  prescheur  evangelicque. 

Et  tant  moleslement  le  poursuyvircnt,  qu'il  feutcon- 
Irainct  soy  reposer  suz  les  tours  de  l'église  *  nostre  Dame. 
Auquel  lieu  estant ,  et  voyant  tant  de  gens  à  l'entour  de 
soy,  dist  clerement  : 

Je  croy  que  ces  marroufles  voulcnl  que  je  leurs  paye 
icy  ma  bien  venue  et  mon  proficiat?  C'est  raison.  Je 
leur  voys  donner  le  vin,  mais  ce  ne  sera  que  par  rys. 

Lors,  en  soubriant,  destacha  sa  belle  braguette,  et, 
tirant  sa  mentule  en  l'air,  les  compissa  si  aigrement 
qu'il  en  noya  deux  cens  soixante  mille  quatre  cens  dix  et 
huyt,  sans  les  femmes  et  petiz  enfants. 

Quelque  nombre  d'iceulx  évada  ce  pissefort  a  legie- 
reté  des  pieds.  Et  quand  furent  au  plus  hault  de  l'Uni- 
versité, suans,  toussans,  crachans,  et  hors  d'halene, 
commencèrent  à  renier  et  jurer*,  les  ungs  en  cholere,  les 
aultres  par  rys.  Carymary,  Carymara!  Par  saincle  Ma- 
mye,  nous  son  baignez  par  rys  :  dont  fut  depuis  la  ville 
nommée  Paris,  laquelle  au  paravant  on  appelloit  Leu- 
cèce  ,  comme  dict  Strabo ,  lib.  iiij,  c'est  à  dire,  en  grec , 
Blanchette,  pour  les  blanches  cuisses  des  dames  dudicl 
lieu. 

El  par  aultant  que  à  ceste  nouvelle  imposition  du 

parsainctAnflouille,  par  sainct 
Guodegrain  qui  feut  niartyrizé 


1.  i535  et  i537  mettent  tou- 
jours ecclise ,  au  lieu  d'église. 
—  2.  A.  i555,  i535,  i537  : 
Les  plagues  Bieu.  Je  renie  Bieu. 
Frandienc  voy  ti  ben,  la  merDc, 
po  cap  de  bious ,  das  dith  gots 
îeyden  schend,  pote  de  Christo, 
ventre  saint  Quenet,  vertus 
guoy ,  par  sainct  Fiacre  de  Brye, 
sainct  Treignant,  je  foys  veu 
à  sainct  Thibaud ,  pasques 
Dieu,  le  bonjour  Dieu,  le  diable 
m'emport,  foy  de  gentihomnie, 


de  pommes  cuyttes,  par  sainct 
Foutinl'apostre,  par  sainct  Vit, 
par  saincte  Maniye...  En  outre 
les  éditions  de  i535  et  i537 
portent  :  «  ia  martre  schend  », 
au  lieu  de  «  pote  de  Christo  »; 
"  Carimary,  Carimara  »,  au 
lieu  de  «  foy  de  gentilhomme  "-, 
«  ne  diâ  ma  diâ  » ,  au  l:eu  de 
«  par  sainct  Vit.  » 
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nom  tous  les  assislans  jurèrent  chascun  les  saincls  de 
sa  paroisse,  les  Parisiens,  qui  sont  faictz  de  toutes  gens 
et  toutes  pièces,  sont  par  nature  et  bons  jureurs  et  bons 
juristes,  et  quelque  peu  oultrecuydez.  Dont  estime  Joa- 
ninus  de  Barranco,  Librode  copiositale  reverentiarum, 
que  sont  dictz  Parrhesiens  en  grecisme ,  c'est  à  dire 
fiers  eu  parler. 

Ce  faicl,  considéra  les  grosses  cloches  que  estoient 
esdictes  tours,  et  les  feist  sonner  bien  harmonieuse- 
ment. Ce  que  faisant ,  luy  vint  en  pensée  qu'elles  ser- 
viroient  bien  de  campanes  au  coul  de  sa  jument,  laquelle 
il  vouloit  renvoier  à  son  père ,  toute  chargée  de  frou- 
maiges  de  Brye  et  de  harans  frays.  De  faict,  les  emporta 
en  son  logis. 

Ce  pendant  vint  un  commandeur  jambonnier  de 
sainct  Antoine,  pour  faire  sa  questesuille,  lequel,  pour 
se  faire  entendre  de  loing  et  faire  trembler  le  lard  au 
charnier,  les  voulut  emporter  furtivement ,  mais  par 
honnestelé  les  laissa ,  non  parce  qu'elles  estoient  trop 
chauldes ,  mais  parce  qu'elles  estoient  quelque  peu  trop 
pesantes  à  la  portée.  Cil  ne  futpascelluy  de  Bourg,  car 
il  est  trop  de  mes  amys. 

Toute  la  ville  feut  esmeue  en  sédition,  comme  vous 
sçavez  que  à  ce  ils  sont  tant  faciles ,  que  les  nations  es- 
tranges  s'esbahissent  de  la  patience  *  des  Roys  de  France, 
lesquelz  aultrement  par  bonne  justice  ne  les  refrènent, 
veuz  les  inconveniens  qui  en  sortent  de  jour  en  jour. 
Pleust  à  dieu  que  je  sceusse  l'officine  en  laquelle  sont 
forgez  ces  chismes  et  monopoles,  pour  les  mettre  en  évi- 
dence es  contraries  de  ma  paroisse*.  Croyez  que  le  lieu 
auquel  convint  le  peuple  tout  folfré  et  habaliné ,  feut 
Nesle  3,  où  lors  estoit,  maintenant  n'est  plus,  l'oracle  de 

i.  A.  i535  :oupour  mieulx  '  si  je  n'y  ferois  pas  de  beaux 
dire  de  la  stupidité  des  roys  de  '  placquars  de  merde.  —  3.  A. 
France.  2.  A.  i535  :  Au  lieu  i555,  i535,  i537  :  fleut  Sor— 
de  ces  mots  on  lit  :  pour  veoir  i  bonne. 
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Lucèce.  Là  feut  proposé  le  cas,  et  remonstré  l'inconve- 
nienl  des  cloches  transporLées. 

Après  avoir  bien  ergoté  pro  et  contra,  feut  conclud  en 
Baralipton  que  l'on  envoyroit  le  plus  vieux  et  suffi- 
sant de  la  Faculté^  vers  Gargantua,  pour  luy  remonstrer 
Ihorrible  inconvénient  de  la  perte d'icelles  cloches.  Et 
nonobstant  la  remonstrance  d'aulcuns  de  l'Université, 
qui  alleguoient  que  ceste  charge  mieulx  competoit  à 
un  orateur  que  à  un  sophiste  -,  feut  à  cest  affaire  esleu 
nostre  maistre  Janotus  de  Bragmardo. 

Comment  Janotus  de  Bragmardo  feut  envoyé  pour 
recouvrer  de  Gargantua  les  grosses  Cloches. 

Chapitre  XVIII  *. 

aistre  Janotus,  tondu  à  la  Cesarine,  vestu  de 
B  son  lyripipion  à  l'antique  ■*,  et  bien  antidote 
l'estomac  de  coudignac  de  four  et  eau  be- 
niste  de  cave ,  se  transporta  au  logis  de  Gar- 
gantua, touchant  davant  soy  troys  vedcaulx  à  rouge 
muzeau,  et  irainanl  après  cinq  ou  six  maistres  inertes , 
bien  crottez  à  profit  de  mesnaige. 

A  l'entrée  les  rencontra  Ponocrates,  et  eut  frayeur  en 
soy,  les  voyant  ainsi  desguisez,  et  pensoit  que  feussent 
quelques  masques  hors  du  sens.  Puis  s'enquesta  à 
quelqun  desdictz  maistres  inertes  de  la  bande,  que  que- 
roit  ceste  mommerie?  11  luy  feut  respondu  qu'ilz  de- 
mandoienl  les  cloches  leurs  eslre  rendues. 

Soubdain  ce  propos  entendu  ,  Ponocrates  courut  dire 
les  nouvelles  à  Gargantua ,  affin  qu'il  feust  prest  de  la 
responce ,  et  deliberast  sur  le  champ  ce  que  estoit  de 
faire.  Gargantua ,  admonesté  du  cas ,  appella  à  part  Po- 
nocrates son  précepteur,  Philotomie  son  maistre  d'hos- 
tel ,  Gymnaste  son  escuyer,  et  Eudemon  ,  et  sommai- 


1.  A.  i535,  i535,  i537  ; 
Faculté  théologale.  —  -j.  A. 
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rement  conféra  avecques  eulx  sus  ce  que  esloit  tant  à 
faire  que  à  respondre. 

Tous  feurent  d'advis  que  on  les  menasl  au  retraict 
du  goubelet,  et  là  on  les  feist  bovre  ruslrement  •  ;  et  aftin 
que  ce  tousseux  n'entrasl  en  vaine  gloire  pour  à  sa  re- 
queste  avoir  rendu  les  cloches,  l'on  mandast  cependent 
qu'il  chopineroil  quérir  le  Prévost  de  la  ville ,  le  Rec- 
teur de  la  Faculté  ,  le  vicaire  de  l'église  ,  esquelz  ,  da- 
vant  que  le  Sophiste  *  eust  proposé  sa  commission,  l'on 
delivreroit  les  cloches.  Après  ce,  iceulx  presens,  l'on 
oyroit  sa  belle  harangue.  Ce  que  fut  faicl,  et  les  sus- 
dictz  arrivez, le  Sophiste  3  feutenplene  salle introduict, 
et  commença  ainsi  que  s'ensuit,  en  toussant. 

La  harangue  demaislre  Janotus  de  Bragmardo,faiclc 
à  Gargantua  pour  recouvrer  les  cloches. 
Chapitre  XIX*. 
;lien  ,  hen,  hen  !  Mna  dics,  Monsieur,  Mua 
dies.  El  vobis  >:essieurs.  Cène  serovt  que 
bon  que  nous  rendissiez  noz  cloches ,  car 
elles  nous  font  bien  besoing.  Hen ,  hen  , 
liasch  !  Nous  eu  avions  bien  aultresfoys  refusé  de  bon 
argent  de  ceulx  de  Londres  en  Cahors  ,  sy  avions  nous 
de  ceulx  de  Bourdcaulx  en  Brye ,  qui  les  vouloient 
acliapter  pour  la  substantificque  qualité  de  lacomplexion 
élémentaire  que  est  enlronificquèe  en  la  lerreistreité  de 
leur  nature  quidditative  pour  extraneizer  les  halotz  et 
les  turbines  suz  noz  vignes^,  vrayement  non  pas  nostres, 
mais  d'icy  auprès.  Car  si  nous  perdons  le  piot,  nous 
perdons  tout ,  et  sens  et  loy.  Si  vous  nous  les  rendez  à 
ma  requeste  ,  je  y  guaigneray  six  pans  de  saulcices,  et 
une  bonne  paire  de  chausses,  que  me  feront  grand 


1.  A.  i535,  i535,  i537  : 
theologalenient.  —  2  et  3.  A. 
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bien  à  mes  jambes ,  ou  ilz  ne  me  tiendront  pas  pro- 
messe. Ho  par  Dieu ,  Domine ,  une  pair  de  chausses  est 
bon*  :  Et  vir  sapiens  non  abhorrebit  eam^.  Ha,  ha,  il 
n'a  pas  pair  de  chausses  qui  veult.  Je  le  scay  bien  quant 
est  de  moy.  Advisez,  Domine,  il  y  a  dixhuyt  jours  que 
je  suis  à  matagraboliser  ceste  belle  harangue.  Red- 
dile  quae  sunt  Csesaris  Cxsari ,  et  quse  sunl  Dei  Deo. 
Ibi  jncet  lepiis  ^. 

Par  ma  foy,  Domine,  si  voulez  souper  avecques  moy 
in  caméra,  par  le  corps  Dieu,  charilalis,  nos  faciemus 
bonum  chérubin.  Ego  occidi  itnum  porcum,  el  ego  habel 
bon  vino.  Mais  de  bon  vin  on  ne  peull  faire  maulvais  la- 
tin. 

Or  sus,  départe  Dei,  date  nobis  clochas  noslras.  Te- 
nez ,  je  vous  donne  de  par  la  Faculté  ung  Sermones  de 
Utino ,  que  utinam  vous  nous  baillez  nos  cloches.  Vul- 
tis  etiam  pardonos  ?  Per  diem  vos  habebitis ,  et  nihil 
poyabitis. 

0  Monsieur  Domine ,  clochidonnaminor  nobis.  Dea, 
est  bonum  urbis.  Tout  le  monde  s'en  sert.  Si  vos- 
tre  jument  s'en  trouve  bien  ,  aussi  faict  nostre  Faculté 
quse  comparata  est  jumcntis  insipienlibus ,  el  similis 
fada  est  eis,  Psalmo  nescio  quo  ;  si  l'avoys  je  bien 
quotté  en  mon  paperat,  et  est  imam  bonum  Achilles*, 
hen ,  hen ,  ehen  ,  hasch  ! 

Ça  je  vous  prouve  que  me  les  doibvez  bailler.  Ego 
sic  argumentor. 

Omnis  clocha  clochabilis  in  clocherio  clochando ,  clo- 
chans  clochativo  clochare  facil  clochabililer  clochantes. 
Par isitis  habel  clochas.  Ergo  gluc ,  ha,  ha,  ha!  C'est 
parlé  cela.  11  est  in  tertio  primx  en  Darii  ou  ailleurs. 
Par  mon  ame,  j'ay  veu  le  temps  que  je  faisois  diables  de 

i.  \b^b,  i.'J37  :  une  paire  de  \  i533,  i535,  i537  :  /*/  jacet 
chausses  sont  bonnes. —  i.  A.  j  lepus,  manque.  —  4  A.  i535, 
i535  :  Ha,  ha,  il  n'a  pas...  jus-  i535,  i55-j  :  Et  estiinum  bonum 
qu'à  Advisez,  manque. — 3.  A.  I  Achilles,  manque. 
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arguer.  Mais  de  présent  je  ne  fais  plus  que  resver.  Et 
ne  me  faull  plus  dorénavant  que  bon  vin  ,  bon  licl ,  le 
dos  au  feu  ,  le  venlre  à  table  et  escuelle  bien  profonde. 

Hay,  Domine,  je  vous  pry  in  nomine  Palris  et  Filii 
et  Spirilits  Sancli,  Amen,  que  vous  rendez  nos  cloches  : 
et  Dieu  vous  guard  de  mal ,  et  nostre  Dame  de  santé , 
qui  vivil  et  régnât  per  omnia  secuta  seculoruni ,  Amen. 
Hen ,  hasch  ,  ehasch ,  grenhenhasch  ! 

Verum  enim  vero  quando  quidem  dubio  procul. 
Edepol  quoniam  ita  certe  meus  deus  fidus ,  une  ville 
sans  cloches  est  comme  un  aveugle  sans  baston ,  un 
asne  sans  cropiere,  et  une  vache  sans  cymbales.  Jus- 
ques  à  ce  que  nous  les  ayez  rendues  nous  ne  cesserons 
de  crier  après  vous  comme  un  aveugle  qui  a  perdu 
son  baston ,  de  braisler  comme  un  asne  sans  cropiere , 
e  de  bramer  comme  une  vache  sans  cymbales. 

Un  quidam  latinisateur  demeurant  prés  Thoslel  Dieu 
disl  une  foys ,  allegant  l'autorité  d'ung  Taponnus,  je 
faulx,  c'estoil  Pontanus,  poète  séculier,  qu'il  desiroit 
qu'elles  feussent  de  plume,  et  le  balail  feust  d'une  queue 
de  renard ,  pource  qu'elles  luy  engendroient  la  chroni- 
(jue  aux  tripes  du  cerseau  ,  quand  il  composoitses  vers 
carminiformes.  Mais  nac  petetin  petelac,  ticque,  tor- 
che, lorne,  il  feut  declairé  hereticque  :  nous  les  faisons 
comme  de  cire.  Et  plus  n'en  dict  le  déposant.  Valete  ei 
plaudite.  Calepinus  recensui. 


Go  Livre  I,  Chapitre  XX. 

Comment  le  Sophiste^  emporta  son  drap,  et  comment  il 

eut  procès  contre  les  aultres  maislres'^. 

Chapitre    XX^. 

e  Sophiste'*  n'eutsi  tousl^  achevé  que  Ponocra- 
Mtes  et  Eudemon  s'esclaffèrent  de  rire  tant  pro- 


fondément, que  en''  Guidèrent  rendre  l'ame  à 
,Dieu,  ne  plus  ne  moins  que  Crassus  voyant 
un  asne  couillart  qui  mangeoit  des  chardons ,  et  comme 
Philemon,  voyant  un  asne  qui  mangeoit  les  figues 
qu'on  avoit  apresté  pour  le  disner,  mourut  de  force  de 
rire.  Ensemble  culx  commença'  rire  maistre  Janotus, 
à  qui  mieulx  mieulx ,  tant  que  les  larmes  leurs  venoient 
es  yeulx ,  par  la  véhémente  concution  de  la  substance 
du  cerveau,  à  laquelle  furent  exprimées  ceshumiditez 
lachrymales,  et  transcoullées  jouxte  les  nerfz  optiques. 
En  quoy  par  eulx  estoyt  Democrite  heraclitizant,  et 
Heraclyte  democritizant  représenté  *. 

Ces  rys  du  tout  sedez ,  consulta  Gargantua  avecques 
ses  gens  sur  ce  qu'estoit  de  faire.  Là  feut  Ponocrates 
d'advis  qu'on  feist  reboyre  ce  bel  orateur.  Et  veu  qu'il 
leurs  avoit  donné  de  passetemps ,  et  plus  faict  rire  que 
n'eust  Songecreux ,  qu'on  luy  baillast  les  dix  pans  de 
saulcice  mentionnez  en  la  joyeuse  harangue ,  avecques 
une  paire  de  chausses,  troys  cens  de  gros  boys  de  moulle, 
vingt  et  cinq  muitz  de  vin ,  un  lict  à  triple  couche  de 
plume  anserine ,  et  une  escuelle  bien  capable  et  pro- 
fonde, lesquelles  disoit  estre  à  sa  vieillesse  néces- 
saires. 

De  tout  fut  faist  ainsi  que  avoit  esté  délibéré ,  excepté 
que  Gargantua ,  doublant  que  on  ne  trouvast  à  l'heure 
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chausses  commodes  pour  ses  jambes  S  doublant  aussy 
de  quelle  façon  mieulx  duyroient  audict  orateur,  ou  à 
la  martingualle,  qui  est  un  pont  levis  de  cul  ^  pour  plus 
aisément  fianter;  ou  à  la  marinière,  pour  mieulx  sou- 
laigcr  les  roignons;  ou  à  la  Souice,  pour  tenir  chaulde 
là  bedondaine  ;  ou  à  queue  de  merluz ,  de  peur  d'es- 
chauffer  les  reins ,  luy  feist  livrer  sept  aulnes  de  drap 
noir,  et  troys  de  blanchet  pour  la  doubleure.  Le  boys 
faut  porté  par  les  guaingnedeniers;  les  maistres  ez 
ars  portèrent  les  saulcices  et  escuelles  ;  maistre  Janot 
voulut  porter  le  drap. 

Un  desdietz  maistres,  nommé  maistre  Jousse  Ban- 
douille,  luy  remonstroit  que  ce  n'estoit  honeste  ny  dé- 
cent à  son  estat3,  et  qu'il  le  baillast  à  queliju'un  d'entre 
eulx. 

Hà  (dist  Janotus),  Baudet,  Baudet,  tu  ne  concluds 
poinct  in  modo  et  (igura.  Yoylà  dequoy  servent  les  sup- 
positions, et  pa/'i-a/og/ca/Za. —  Pannuspro  quo  siippo- 
»»jt?  -Con/"«se(distBandouille),  etdistribulive.  —  ienete 
demande  pas  (dit  Janotus),  Baudet,  quomodo snpponit, 
mais  pro  quo:  c'est.  Baudet,  pro  libiis  meis.  Et  pour 
celé  porteray  je  egomet,  sicut  supposilum  portai  ad- 
positum.  Ainsi  l'emporta  en  tapinois,  comme  feist  Pate- 
lin son  drap. 

Le  bon  feut  quand  le  tousseux,  glorieusement,  en 
plein  acte  tenu  chez  les  Mathurins^,  requist  ses  chaus- 
ses et  saulcisses  ,  car  péremptoirement  luy  feurent  dé- 
niez ,  par  autant  qu'il  les  avoit  eu  de  Gargantua ,  selon 
les  informations  sus  ce  faictes.  Il  leurs  remonstra  que  ce 
avoit  esté  de  gratis,  et  de  sa  libéralité,  par  laquelle  ilz 
n'estoient  mie  absoubz  de  leurs  promesses. 


t .  A.  i535  •  Après  :  ses  jam- 
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Ce  nonobstant,  luy  fut  respondu  qu'il  se  contentasl 
de  raison,  et  que  aultre  bribe  n'en  auroit. 

—  Raison!  (dist  Janotus),  nous  n'en  usons  poinct  céans. 
Traislres  malheureux ,  vous  ne  valez  rien  ;  la  terre  ne 
porte  gens  plus  meschans  que  vous  estes,  je  le  sçay 
bien  ;  ne  clochez  pas  devant  les  boyteux  :  j'ay  exercé 
la  meschanceté  avecques  vous.  Par  la  ratte  Dieu ,  je 
advertiray  le  Roy  des  énormes  abus  qui  sont  forgez 
céans ,  et  par  vos  mains  et  menéez ,  et  que  je  soy  e  ladre 
s'il  ne  vous  faict  tous  vifz  brusler  comme  bougres, 
traislres ,  hereticques  et  séducteurs ,  ennemys  de  Dieu 
et  de  vertus. 

A  ces  mots ,  prindrent  articles  contre  luy  ;  luy ,  de 
l'aultre  costé,  les  feistadjourner.  Somme,  le  procezfut 
letenu  par  la  court  et  y  est  encores.  Les  magislresS  sur 
ce  poincl,  feirenlveu  de  ne  soy  descroter;  maistreJa- 
not,  avecques  ses  adherens,  feist  veu  de  ne  se  mouscher, 
jusques  à  ce  qu'en  feust  dict  par  arrest  difinitif. 

Par  ces  veuz  sont  jusques  à  présent  demeurez  et 
croteux  et  morveux ,  car  la  court  n'a  encores  bien 
grabelé  toutes  les  pièces  :  l'arrest  sera  donné  es  pro- 
chaines Calendes  grecques ,  c'est  à  dire  jamais,  comme 
vous  sçavez  qu'ilz  font  plus  que  nature  et  contre  leurs 
articles  propres.  Les  articles  de  Paris  chantent  que 
Dieu  seulj  peult  faire  choses  infinies.  Nature  rien  ne 
faict  immortel ,  car  elle  mect  fin  et  période  à  toutes 
choses  par  elle  produictes;  car  omnia  orta  cudunl,  etc. 
Mais  ces  avalleurs  de  frimars  font  les  procès  davant 
eux  pendens  et  infiniz  et  immortelz.  Ce  que  faisans , 
ont  donné  lieu  et  vérifié  le  dict  de  Chilon,  Lacedemo- 
nien ,  consacré  en  Delphes ,  disant  misère  estre  com- 
paigne  de  procès  et  gens  playdoiens  misérables ,  car 
plustost  ont  fin  de  leur  vie  que  de  leur  droict  prétendu. 

1.  A.  i535,  i535,  làSj  .  Les  Sorbonicoles. 
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L'eslude^  de  Gargantua,  selon  la  discipline  de  ses  pré- 
cepteurs sophistes^.  —  Chapitre   XXI  ^. 

I  es  premiers  jours  ainsi  passez  et  les  cloches 
1  remises  en  leur  lieu  ,  les  citoyens  de  Paris, 
'par  recongnoissance  de  caste  honnesteté,  se 
.  offrirent  d'entretenir  et  nourrir  sa  jument  tant 
qu'il  luy  plairoit,  ce  que  Gargantua  print  bien  à  gré , 
et  l'envoyèrent  vivre  en  la  forest  de  Bière.  Je  croy 
qu'elle  n'y  soyt  plus  maintenant  *. 

Ce  faict,  voulut  de  tout  son  sens  cstudier  à  la  discré- 
tion de  Ponocrates  ;  mais  icelluy  ,  pour  le  commence- 
ment, ordonna  qu'il  feroit  à  sa  manière  accoustumée, 
affin  d'entendre  par  quel  moyen,  en  si  long  temps,  ses 
antiques  précepteurs  l'avoient  rendu  tant  fat,  niays  et 
ignorant. 

Il  dispensoit  doncques  son  temps  en  telle  façon  que 
ordinairement  il  s'esveilloit  entre  huyt  et  neuf  heures, 
feust  jour  ou  non  :  ainsi  l'avoient  ordonné  ses  regens 
antiques  °,  alleguans  ce  que  dict  David  :  Vanum  eslvobis 
ante  lucem  sunjere. 

Puis  se  guambayoit,  penadoit  et  paillardoit  parmy  le 
lict  quelque  temps  pour  mieulx  esbaudir  ses  esperitz 
animaulx,  et  se  habiloit  selon  la  saison,  mais  volun- 
tiers  portoit  il  une  grande  et  longue  robbe  de  grosse 
frize  fourrée  de  renards  ;  après  se  peignoit  du  pei- 
gne de  Almain,  c'estoit  des  quatre  doiglz  et  le  poulce, 
car  ses  précepteurs  disoient  que  soy  aullrement  pi- 
gner,  laver  et  neltoyer,  estoit  perdre  temps  en  ce 
monde. 

Puis  fiantoit ,  pissoyt,  rendoyt  sa  gorge,  roltoit,  pel- 
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loyt,  baisloyt,  crachoyt,  toussoyt,  sanglouloyt*,  ester- 
nuoit  et  se  morvoyl  en  archidiacre,  et  desjeunoyt  pour 
abatre  la  rouzée  et  maulvais  aer  :  belles  tripes  frites , 
belles  charbonnades  ,  beaulx  jambons ,  belles  cabirota- 
des  et  force  soupes  de  prime. 

Ponocrates  luy  renionstroit  que  tant  soubdain  ne 
debvoit  repaistre  au  partir  du  lict  sans  avoir  première- 
ment faict  quelque  exercice.  Gargantua  respondit  : 
Quoy  !  n  ay  je  l'aicl  suffisant-  exercice?  Je  me  suis  vaul- 
tré  six  ou  sept  tours  parmy  le  lict  devant  que  me  lever. 
Ne  est  ce  assez?  Le  pape  Alexandre  ainsi  faisoit,  par  le 
conseil  de  son  medicin  juif,  et  vesquil  jusques  à  la 
mort ,  en  despit  des  envieux.  Mes  premiers  maistres 
me  y  ont  acoustumé,  disans  que  le  desjeuner  faisoit 
bonne  mémoire;  pourtant  y  beuvoient  les  premiers. 
Je  m'en  trouve  fort  bien  et  n'en  disne  que  mieulx. 

Et  me  disoit  maistre  Tubal  (qui  feut  premier  de  sa 
licence  à  Paris),  que  ce  n'est  tout  l'advantaige  de  cou- 
rir bien  loust,  mais  bien  de  partir  de  bonne  heure  :  aussi 
n'est  ce  la  santé  totale  de  nostre  humanité,  boyre  à  tas, 
à  tas ,  à  tas  ,  comme  canes ,  mais  ouy  bien  de  boyre 
matin  :  Viide  versus  : 

Lever  matin  n'est  poinct  bon  heur 
Doyre  malin  est  le  meilleur. 

Après  avoir  bien  à  poinct  desjeuné ,  alloit  à  l'église, 
et  luy  pourtoil  on  dedans  un  grand  penier  un  gros  bré- 
viaire empanlophlé ,  pesant,  tant  en  gresse  que  en  fre- 
moirs  et  parchemin ,  poy  plus  poy  moins  unze  quin- 
taulx  six  livres 3  ;  là  oyoit vingt  et  six  ou  trente  messes; 
ce  pendent  venoit  son  diseur  d'heures  en  place,  empale- 
tocqué  comme  une  duppe,  et  tresbien  antidote   son 

î.A.  i535,  i535,  i537  :  pet- 1 —  2.  A.  i535;  bel,  au  lieu 
toyt,  baisloyt,  crachoyt.  tous—  de  suffisant. — 3.  i555,  153;  : 
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alaine  à  force  syrop  vignolat;  avecques  icelluy  mar- 
monnoit  toutes  ses  kyrielles ,  et  tant  curieusement  les 
espluschoit  qu'il  n'en  tomboit  un  seul  grain  en  terre. 

Au  partir  de  l'église ,  on  luy  amenoit  sur  une  traî- 
ne à  beufz  un  faratz  de  patenoslres  de  sainct  Claude, 
aussi  grosses  cbascune  qu'est  le  mouUe  d'un  bonnet, 
et,  se  pourmenant  par  les  cloistres,  galeries  ou  jardin, 
en  disoit  plus  que  seze  bermiles. 

Puis  esludioit  quelque  mescbante  demye  heure ,  les 
yeulx  assis  dessus  son  livre.  Mais  (comme  dit  le  Co- 
micque)  son  ame  estoit  en  la  cuysine. 

Pissant doncq plein  urinai i,  seasseoytàtable.  Et  par 
ce  qu'il  estoit  naturellement  phlegmalicque,  commen- 
çoit  son  repas  par  quelques  douzeines  de  jambons ,  de 
langues  de  beuf  fumées,  de  boutargues  ,  d'andouilles, 
et  telz  aultres  avant  coureurs  de  vin. 

Ce  pendent  quatre  de  ses  gens  luy  gettoient  en  la 
bouche  l'un  après  l'autre  continuement*  mouslarde  à 
pleines  palerées;  puis  beuvoit  un  horrificque  traict  de 
vin  blanc  pour  luy  soulaiger  les  roignons.  Après, 
mangeoit ,  selon  la  saison  ,  viandes  à  son  appétit ,  et 
lors  cessoit  de  manger  quand  le  ventre  luy  tiroit. 

A  boyre  n'avoil  poinct  fin  ny  canon.  Car  il  disoit  que 
les  metes  et  bournes  de  boyre  estoient  quand ,  la  per- 
sonne beuvant,  le  liège  de  ses  pantoufles  enfloit  en  haull 
d'un  demy  pied. 

Les  Jeux  de  Gargantua.  — Chapitre  XXII 3. 

uis  tout  lordement  grignotant  d'un  transon 
ij?;  de  grâces ,  se  lavoit  les  mains  de  vin  frais , 
^  s'escuroit  les  dens  avec  un  pied  de  porc  ,  et 

devisoit  joyeusement  avec  ses  gens.  Puis,  le 
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verd  estendu ,  l'on  desployoit  force  chartes ,  force  dez  , 
et  renfort  de  tabliers.  Là  jouoyt*  : 


Au  flux, 

A  la  prime, 

A  la  vole, 

A  la  pille, 

A  la  triumphe, 

A  la  Picardie , 

Au  cent, 

A  l'espinay, 

*A  la  malheureuse , 

*Au  fourby, 

*A  passe  dix , 

A  trente  et  ung, 

A  pair  et  séquence, 

A  trois  cens. 

Au  malheureux, 

A  la  condcmnade, 

A  la  charte  virade  , 

Au  maucontent, 

*Au  lansquenet, 

Au  cocu, 

A  qui  a  si  parle, 

A  pille,  nade,jocquc,fore, 

A  mariaige , 

Au  gay, 

A  l'opinion, 

A  qui  faictl'ung  faicl  l'aul- 

tre, 
A  la  séquence. 
Au  luettes, 
Au  larau, 
A  coquinbert  qui  gaigne 

perd, 

1 .   Les  noms  de  jeux  pré- 
cédés d'un  '  ont  été  ajoutés  | 


Au  Beliné, 
Au  torment, 
A  la  ronfle, 
Au  glic, 
Aux  honneurs, 
A  la  mourre. 
Aux  eschetz. 
Au  renard, 
Au  marelles. 
Au  vasches, 
A  la  blanche, 
A  la  chance, 
A  trois  dez, 
Au  tables, 
A  la  nicnocque. 
Au  lourche, 
A  la  renette, 
Au  barignin, 
Au  trictrac, 
A  toutes  tables, 
Au  tables  rabatues. 
Au  reniguebieu, 
Au  forcé. 
Au  dames , 
A  lababou, 
A  primus  secundus , 
Au  pied  du  Cousteau, 
Au  clefz, 

Au  franc  du  carreau, 
A  pair  ou  non, 
A  croix  ou  pille, 
*Au  martres, 
I  dans  l'édition  de  F.  Juste,  1543. 
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Au  pingres, 

A  la  bille, 

Au  savalier, 

Au  hybou, 

Au  dorelot  du  lièvre, 

A  la  tirelitantaine, 

A  cochonnet  va  devant, 

Au  pies, 

A  la  corne , 

Au  beuf  violé, 

A  la  chevêche, 

A  je  te  pinse  sans  rire, 

A  picoter, 

A  déferrer  lasne , 

A  lajautru, 

Au  bourry  bourry  zou, 

A  je  m'assis, 

A  la  barbe  d'oribus, 

A  la  bousquine, 

A  lire  la  broche, 

A  la  bouttefoyre, 

A  compère  prestez   moy 

vostre  sac, 
A  la  couille  de  bélier, 
A  boute  hors, 
A  figues  de  Marseille, 
A  la  mousque, 
A  l'archer  tru, 
*A  escorcher  le  renard , 
A  la  ramasse. 
Au  croc  madame, 
A  vendre  l'avoine, 
A  souffler  le  charbon. 
Au  responsailles, 
Au  juge  vif  et  juge  mort, 
A  tirer  les  fers  du  four, 
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Au  fault  villain. 

Au  cailleteaux, 

Au  bossu  aulican , 

A  Sainct  Trouvé, 

A  pinse  Morille , 

Au  poirier, 

A  pimpompet. 

Au  triori, 

Au  cercle, 

A  la  truye, 

A  ventre  contre  ventre , 

Aux  combes, 

A  la  vergette, 

Au  palet, 

Au  j'en  suis, 

A  foucquet. 

Au  quilles. 

Au  rampeau, 

*A  la  bouUe  plate , 

*Au  vireton, 

*Au  picquarome , 

*A  rouchemerde , 

*A  angenart, 

A  la  courte  boulle, 

A  la  griesche, 

A  la  recoquillettc, 

Au  cassepot, 

A  montaient, 

A  la  pyrouéte. 

Au  jonchées. 

Au  court  baston. 

Au  pyrevoUet, 

A  cline  mjzete. 

Au  picquet, 

A  la  blancque. 

Au  furon, 
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A  la  seguette, 

Au  chastelet, 

A  la  rengée , 

A  la  foussette, 

Au  ronflarl, 

A  la  trompe, 

Au  moyne, 

Aj  tenebry, 

A  lesbahy, 

A  la  soulle, 

A  la  navette, 

A  fessart. 

Au  ballay, 

A  Sainct  Cosme  je  te  viens 

adorer, 
*A  escharbotle  brun, 
*A  je  vous  prens  sans  verd , 
*A  bien   et  beau  s'en  va 

quaresme, 
Au  cbesne  forchu , 
Au  chevau  fondu, 
A  la  queue  au  loup, 
A  pet  en  gueuUe, 
A  Guillemin  baille  my  ma 

lance, 
A  la  brandelle, 
Au  treseau, 
Au  bouleau, 
A  la  mousche, 
A  la  niigne  migne  beuf, 
Au  propous, 
A  neuf  mains, 
Au  chapifou. 
Au  pontz  cheuz , 
A  CoUn  bridé , 
A  la  groUe, 
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Au  cocquantin, 

A  Colin  Maillard , 

A  myrelimofle, 

A  mouschart. 

Au  crapault , 

A  la  crosse, 

Au  piston, 

Au  bille  boucquet, 

Au  roynes, 

Au  mestiers, 

A  teste  à  teste  bechevel , 

*Au  pinot, 

*A  maie  mort, 

*Aux  croquinoUes, 

A  laver  la  coiffe  ma  dame, 

Au  belusteau, 

A  semer  Tavoyoe, 

A  briffault. 

Au  molinet, 

A  defendo, 

A  la  virevouste, 

A  la  bacule. 

Au  laboureur, 

A  la  chevêche, 

Au  escoublettes  enraigées, 

A  la  beste  morte, 

A  monte  monte  lesche- 

lette, 
Au  pourceau  mory, 
A  cul  salle. 
Au  pigonnet. 
Au  tiers, 
A  la  bourrée, 
Au  sault  du  buisson, 
A  croyzer, 
A  la  cutte  cache , 
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A  la  maille  bourse  en  cul,    Au  picandeau, 
Au  nid  de  la  bondrée,  A  croqueleste, 

Au  passavant,  A  la  groUe, 

A  la  figue,  A  la  grue. 

Au  petarrades,  A  taillecoup, 

A  pillemoustarde.  Au  nazardes, 

A  cambos.  Aux  allouettes, 

A  la  recheute,  Au  chinquenaudes. 

Après  avoir  bien  joué,  sassé,  passé  *  etbelulé  temps, 
convenoit  boire  quelque  peu ,  c" esloient  unze  peguadz 
pour  homme,  et  soubdain  après  bancqueter,  cestoit 
sus  un  beau  banc  ou  en  beau  plein  lict  s'estendre  et 
dormir  deux  ou  iroys  heures  sans  malpenser  ny  mal  dire. 

Luy  esveillé  secouoit  un  peu  les  aureilles  Ce  pen- 
dent estoit  apporté  vin  frais;  là  beuvoyt  mieulx  que 
jamais. 

Ponocrates  luy  remonstroit  que  c'estoit  mauvaise 
diète,  ainsi  boyre  après  dormir.  -  C'est  (respondist  Gar- 
gantua) la  vraye  vie  des  pères.  Car  de  ma  nature  je 
dors  salle,  et  le  dormir  ma  valu  autant  de  jambon. 

Puis  commençoit  estudier  quelque  peu ,  et  patenos- 
tres  en  avant,  pour  lesquelles  mieulx  en  forme  expé- 
dier montoit  sus  une  vieille  muUe,  laquelle  avoit  servy 
neuf  Roys.  Ainsi  marmotant^  de  la  bouche  et  dodelinant 
de  la  teste,  alloit  veoir  prendre  quelque  connil  aux  iil- 
letz. 

Au  retour  se  transportoit  en  la  cuysine  pour  sçavoir 
quel  roust  estoit  en  broche. 

Et  souppoit  tresbien,  par  ma  conscience  ,  et  volun- 
tiers  convioit  quelques  beuveurs  de  ses  voisins ,  avec 
lesquelz  beuvant  d'autant ,  coinptoient  des  vieux  jus- 
ques  es  nouveaulx. 

i.A.  i535,  i535,  i537  :  sas- ]  iSSy  :  marmonant. 
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Entre  aultres  avoit  pour  domesticques  les  seigneurs 
du  Fou ,  de  Gourville ,  de  Grignault  <  et  de  Marigny. 

Après  souper  venoieni  en  place  les  beaux  Evangiles 
de  boys,  c'est  à  dire  force  tabliers ,  ou  le  beau  flux , 
un,  deux,  troys,  ou  à  toutes  restes  pour  abréger,  ou 
bien  alloicnt  veoir  les  garses  d  entour,  et  petitz  ban  - 
quetz  ptiimy,  collations  et  arrierecoUations.  Puis  dor- 
moil  sans  desbrider  jusques  au  lendemain  huict  heures. 

Commeiil  Ganjantiia  feAit  institué  par  Ponocrates  en 

telle  discipline  qu'il  neperdoit  heure  du  jour. 

Chapitre  XXIIP. 

uand  Ponocrates  congneut  la  viticuse  nia- 
[niere  de  vivre  de  Gargantua,  délibéra  aul- 
trementle  instituer  en  lettres;  mais  pour  les 
premiers  jours  le  toléra,  considérant  que 
nature  ne  endure  ^  mutations  soubdaincs  sans  grande 
violence. 

Pour  doncques  mieulx  son  œuvre  commencer,  sup- 
plia un  sçavant  medicin  de  celluy  temps,  nommé  mais- 
tre  Théodore-*,  à  ce  qu'il  considerast  si  possible  estoil 
remettre  Gargantua  en  meilleure  voye.  Lequel  le  pur- 
gea canonicquement  avecq  elebore  de  Anticyre ,  et  par 
ce  médicament  luy  nettoya  toute  l'altération  et  perverse 
habitude  du  cerveau.  Par  ce  moyen  aussi  Ponocrates 
luy  feist  oublier  tout  ce  qu'il  avoit  appris  soubz  ses 
antiques  précepteurs,  comme  faisoit  Timothe  à  ses 
disciples  qui  avoient  esté  instruictz  soubz  aultres  mu- 
siciens. 

Pour  mieulx  ce  faire ,  l'introduisoit  es  compaignies 
des  gens  sçavans  que  là  estoient ,  à  l'émulation  des- 
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quelz  luy  creust  l'esperit  ei  le  désir  deestudier  aultre- 
ment  cl  se  faire  valoir. 

Après  en  tel  train  d'estude  le  misl  qu'il  ne  perdoil 
heure  quelconcques  du  jour,  ains  tout  son  temps  con- 
soinnioit  en  lettres  et  honesle  sçavoir. 

Se  esveilloit  doncques  Gargantua  environ  quatre  heu- 
res du  matin.  Ce  pendent  qu'on  le  frotoit  iuy  estoit 
leue  quelque  pagine  de  la  divine  l'iscripture  haiillement 
et  clerement  avec  pronunciation  compétente  à  la  ma- 
tière ,  et  à  ce  estoit  commis  un  jeune  paige  natif  de 
Basché,  nommé  Anagnostes.  Selon  le  propos  et  argu- 
ment de  ceste  leçon,  souventesfoys  se  adonnoit  à  révé- 
rer, adorer,  prier  et  supplier  le  bon  Dieu  ,  duquel  la 
lecture  monstroit  la  majesté  et  jugemens  merveilleux. 

Puis  alloit  es  lieux  secretz  faire  excrétion  des  diges- 
tions naturelles.  Là  son  précepteur  repetoit  ce  que  avoit 
esté  leu,  luy  exposant  les  poinctz  plus  obscurs  et  dif- 
ficiles. 

Eulx  retornans  consideroient  Testât  du  ciel ,  si  tel 
estoit  comme  l'avoient  noté  au  soir  précèdent,  et  quelz 
signes  entroit  le  Soleil,  aussi  la  Lune,  pour  icelle  jour- 
née. 

Ce  faict ,  estoit  habillé ,  peigné ,  testonné,  accoustré 
et  parfumé,  durant  lequel  temps  on  luy  repetoit  les  le- 
çons du  jour  d'avant.  Luy  mesmes  les  disoit  par  cueur, 
et  y  fondoit  quelques  cas  praclicques  et  concernens 
Testât  humain ,  lesquelz  ilz  estendoient  aulcunes  foys 
jusques  deuxoutroys  heures  ,  mais  ordinairement  ces- 
soient  lors  qu'il  estoit  du  tout  habillé. 

Puis  par  troys  bonnes  heures  luy  estoit  faicte  lecture. 

Ce  faict ,  yssoient  hors ,  tousjours  conferens  des  pro- 
poz  de  la  lecture ,  et  se  desportoient  en  Bracque ,  ou 
es  prez,  et  jouoient  à  la  ballet  à  la  paulnie,  à  la  pile 

i.  i535,  i537  :  OU  k  la  paulrae. 
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trigone,  galenlement  se  excrcens  les  corps  comme  ilz 
avoientles  âmes  au  paravant  exercé. 

Tout  leur  jeu  n  estoit  qu'en  liberté,  car  ilz  laissoient 
la  partie  quand  leur  plaisoit,  et  cessoient  ordinairement 
lors  que  suoient  parmy  le  corps,  ou  estoient  aullre- 
ment  las.  Adoncq  estoient  tresbien  essuez  et  frottez , 
changeoicnt  de  chemise ,  et  doulcement  se  pourmenans 
alloient  veoir  sy  le  disner  estoit  prest.  Làatlendens  re- 
citoientcleremcntet  eloquentement  quelques  sentences 
retenues  de  la  leçon. 

Ce  pendent  monsieur  ra]ipetit  venoil,  et  par  bonne 
oportunilé  s'asseoient  à  table. 

Au  commencement  du  repas  estoit  loue  quelque  his- 
toire plaisante  des  anciennes  prouesses,  jusques  à  ce 
qu'il  eust  prins  son  vin.  Lors  (si  bon  sembloit)  on  con- 
tinuoitla  lecture,  ou  commenceoientàdiviser*  joyeuse- 
ment ensemble ,  parlans  pour  les  premiers  moys  de  la 
vertus ,  propriété ,  efficace  et  nature  de  tout  ce  que  leur 
estoit  servy  à  table,  du  pain  ,  du  vin ,  de  l'eau ,  du  sel, 
des  viandes,  poissons,  fruiclz,  herbes,  racines,  et  de  Tap- 
prestd'icelles.  Ceque  faisant,  aprintenpeude  temps  tous 
les  passaiges  à  ce  competens  en  Pline ,  Athené ,  Dioscori- 
des,  Jullius  Pollux^,  Galen,  Porphyre,  Opian,  Polybe, 
Heliodore,  Aristoteles,  iElian  et  aultres.  Iceulx  propos 
tenus ^,  faisoient  souvent,  pour  plus  estre  asseurez,  ap- 
porter les  livres  susdictz  à  table.  Et  si  bien  et  entière- 
ment retint  en  sa  mémoire  les  choses  dictes,  que  pour 
lors  n'estoit  medicin  qui  en  sccust  à  la  moitié  tant 
comme  il  faisoit. 

Après''  devisoient  des  leçons  leues  au  matin,  et  par 
achevant  leur  repas  par  quelque  confection  de  cotoniat, 
s'escuroit  les  dens  avecques  un  trou  de  lentisce ,  se  la- 
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voit  les  mains  et  les  yeulx  de  belle  eaue  fraische ,  et 
rendoient  ïjraces  à  Dieu  par  quelques  beaulx  cantic- 
ques  faictz  à  la  louange  de  la  munificenoe  et  bénignité 
divine.  Ce  faict,  on  apportoit  des  chartes  1,  non  pour 
jouer,  mais  pour  y  apprendre  mille  petites  gentillesses 
et  inventions  nouvelles,  lesquelles  toutes  yssoient  de 
arithmétique. 

En  ce  moyen  entra  en  affection  de  icelle  science  nu- 
mérale, et  tous  les  jours  après  disner  et  souper  y  pas- 
soit  temps  aussi  plaisantement  qu'il  souloit  en  dez  ou 
es  chartes.  A  tant  sceut  d'icelle  et  theoricque  et  prac- 
ticque  si  bien ,  que  Tunstal  Angloys  ,  qui  en  avoit  am- 
plement escript,  confessa  que  vrayement  en  comparai- 
son de  luy  il  n'y  enlendoit  que  le  hault  alemant. 

Et  non  seulement  d'icelle,  mais  des  aultres  sciences 
mathematicques,  comme  géométrie,  astronomie  et  mu- 
sicque.  Car,  attendens  la  concoction  et  digestion  de  son 
past ,  ils  faisoient  mille  joyeulx  instrumens  et  figures 
geometricques,  et  de  mesmes  praticquoient  les  canons 
astronomicques.  Après  se  esbaudissoient  à  chanter  mu- 
sicalement à  quatre  et  cinq  parties ,  ou  sus  un  thème 
à  plaisir  de  gorge. 

Au  reguard*  des  instrumens  de  musicque ,  il  aprint 
jouer  du  lue,  de Tespinette ,  de  la  harpe,  de  la  flutte 
de  Alemant  et  à  neuf  trouz,  de  la  viole  et  de  la  sac- 
queboutte. 

Ceste  heure  ainsi  employée ,  la  digestion  parache- 
vée, se  purgoit  des  excremens  naturelz,  puis  se  re- 
mettoit  à  son  estude  principal  par  troys  heures  ou  da- 
vantaige ,  tant  à  repeter  la  lecture  matutinale ,  que  à 
poursuyvre  le  livre  entreprins ,  que  aussi  à  escripre  et 
bien  traire  et  former  les  antiques  et  romaines  lettres. 

Ce  faict,  yssoient  hors  leur  hostel,  avecques  eulx  un 
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jeune  gentilhomme  de  Touraine  nommé  lescuyer  Gym- 
naste, lequel  luy  montroit  l'art  de  chevalerie. 

Changeant  doncques  de  vestcmens,  monsloit  sus  un 
coursier,  sus  un  roussin ,  sus  un  genêt ,  sus  un  cheval 
barbe*,  cheval  legier,  et  luy  donnoitccntquarieres,  le 
faisoit  voltiger  en  Tair,  franchir  le  fossé,  saulter  le  pa- 
lys,  court  tourner  en  un  cercle ,  tant  à  dextre  comme  à 
senestre. 

Là  rompoit  non  la  lance,  car  c'est  la  plus  grande 
resverye  du  monde,  dire  :  J'ay  rompu  dix  lances  en 
tournoy,  ou  en  bataille;  un  charpentier  le  feroit  bien; 
mais  louable  gloire  est  d  une  lance  avoir  rompu  dix  de 
ses  ennemys. 

De  sa  lance  doncq  asserée,  verde  et  roide,  rompoit 
un  huys,enfonçoitun  harnoys,  aculloyt  une  arbre,  en- 
clavoyt  un  anneau,  énlevoit  une  selle  d'armes,  un  hau- 
bert, un  gantelet. 

Le  tout  faisoit  armé  de  pied  en  cap.  Au  reguard  de 
fanfarer  et  faire  les  petitz  popismes  sus  un  cheval,  nui 
ne  le  feist  mieulx  que  luy.  Le  voltigeur  de  Ferrare  n'es- 
loit  qu'un  singe  en  comparaison.  Singulièrement  estoit 
aprins  à  saulter  hastivement  d'un  cheval  sus  l'autre  sans 
prendre  terre,  et  nommoit  on  ces  chevaulx  desultoyres  ; 
et  de  chascun  cousté  la  lance  au  poing,  monter  sans  es- 
triviers^,  et  sans  bride  guider  le  cheval  à  son  plaisir,  car 
telles  choses  servent  à  discipline  militaire. 

Un  aultre  jour  se  exerceoit  à  la  hasche ,  laquelle  tant 
bien  coulloyt,  tant  verdement  ^  de  tous  pics  reserroyt, 
tant  soupplement  avalloit  en  taille  ronde ,  qu'il  feut 
passé  chevalier  d'armes  en  campaigne,  et  en  tous 
essays. 

Puis  bransloit  la  picque ,  sacquoit  de  l'espée  à  deux 
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mains,  deTespée  bastarde ,  de  l'espagnole ,  de  la  dague 
et  du  poignard ,  armé ,  non  armé ,  au  boucler,  à  la 
cappe ,  à  la  rondelle. 

Couroit  le  cerf,  le  chevreuil ,  l'ours ,  le  dain  ,  le  san- 
glier, le  lièvre ,  la  perdrys,  le  faisant ,  l'otarde.  Jouoit 
à  la  grosse  balle  et  la  faisoit  bondir  en  l'air,  autant  du 
pied  que  du  poing. 

Luctoit,  couroit,  saultoit,  non  à  troyspasun  sault, 
non  à  clochepied,  non  au  sault  d'alemant,  car  (disoit 
Gymnaste)  telz  saulx  sont  inutiles ,  et  de  nul  bien  en 
guerre ,  mais  d'un  sault  persoit  un  foussé ,  voUoit  sus 
une  baye ,  monloit  six  pas  encontre  une  muraille ,  et 
rampoil  en  ceste  façon  à  une  fenestre  de  la  haulteur 
d'une  lance. 

Nageoit  en  parfonde  eau ,  à  l'endroit ,  à  l'envers ,  de 
cousté ,  de  tout  le  corps ,  des  seulz  pieds ,  une  main  en 
l'air,  en  laquelle  tenant  un  livre  transpassoit  toute  la 
rivière  de  Seine  ^  sans  icelluy  mouiller,  et  tyrant  par  les 
dens  son  manteau,  comme  faisoit  Jules  César;  puis 
d'une  main  entroil  par  grande  force  en  basteau  :  d'icel- 
luy  se  gettoit  de  rechief  en  l'eaue  ,  la  teste  première  ; 
sondoit  le  parfond,  creusoyt  les  rochiers'*,  plongcoit  ôs 
abysmes  et  goufres.  Puis  icelluy  basteau  lournoit,  gou- 
vernoit,  menoit  hastivement,  lentement,  à  fd  d'eau, 
contre  cours,  le  retenoit  en  pleine  escluse ,  d'une  main 
le  guidoil,  de  l'autre  s'escrimoil  avec  un  grand  aviron, 
lendoil  le  vêle ,  montoit  au  matz  par  les  traictz  ,  cou- 
roit sus  les  brancquars  ,  adjustoit  la  boussole  ,  contre- 
ventoit  les  boulines,  bendoille  gouvernail. 

Issant  de  l'eau,  roidement  montoit  encontre  la  mon- 
taigne ,  et  devalloit  aussi  franchement  ;  gravoit  es  ar- 
bres comme  un  chat ,  saultoit  de  l'une  en  l'aultre  comme 
un  escurieux ,  abastoit  les  gros  rameaulx  comme  un 
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aultre  Milo;  avec  deux  poignards  asserez  et  deux  poin- 
sons  esprouvez  mon  toit  au  hault  d'une  maison  comme 
un  rat ,  descendoit  puis  du  hault  en  bas  en  telle  com- 
position des  membres  que  de  la  cheute  n'estoit  aulcu- 
nement  grevé. 

Jectoit  le  dart,  la  barre,  la  pierre ,  la  javeline,  les- 
pieu ,  la  halebarde  ;  enfonceoit  Tare ,  bandoit  es  reins 
les  fortes  arbalestes  de  passe ,  visoit  de  l'arquebouse  à 
l'œil ,  affeustoit  le  canon,  tyroit  à  la  butte,  au  pape- 
gay,  du  bas  en  mont,  d'amont  en  val,  devant,  de  cous- 
té,  en  arrière,  comme  les  Parthes. 

On  luy  attachoit  un  cable  en  quelque  haultetour  pen- 
dent en  terre  :  par  icelluy  avecques  deux  mains  mon- 
toit,  puis  devaloitsy  roidement  etsy  asseurement,  que 
plus  ne  pourriez  parmy  un  pré  bien  eguallé. 

On  luy  mettoit  une  grosse  perche  apoyée  à  deux*  ar- 
bres; àicellese  pendoit  par  les  mains,  et  d'icelle  alloit 
et  venoit  sans  des  pieds  à  rien  toucher ,  que  à  grande 
course  on  ne  l'eust  peu  aconcepvoir. 

Et  pour  se  exercer  le  thorax  et  pulmon,  crioit  comme 
tous  les  diables.  Je  louy  une  foys  appellant  Eudemoa 
depuis  la  porte  Sainct  Victor  jusques  à  Montmartre^. 
Stentor  n'eut  oncques  telle  voix  à  la  bataille  de  Troye. 

Et  pour  gualentir  les  nerfz,  on  luy  avoit  faict  deux 
grosses  saulmones  de  plomb,  chascune  du  poys  de  huyt 
mille  sept  cens  quintaulx,  lesquelles  il  nommoit  altères. 
Icelles  prenoit  de  terre  en  chascune  main  et  les  esle- 
voiten  l'air  au  dessus  de  la  teste,  et  les  tenoit  ainsi  sans 
soy  remuer  troys  quars  d'heure  et  davanlaige ,  que  es- 
toit  une  force  inimitable. 

Jouoit  aux  barres  avecques  les  plus  fors,  et,  quand  le 
poinct  advenoit,  se  tenoit  sus  ses  pieds  tant  roiddement 
qu'il  se  abandonnoit  es  plus  adventureux  en  cas  qu'ilz 
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le  feissenl  mouvoir  de  sa  place,  comme  jadis  faisoit 
Milo,  à  rimitalion  duquel  aussi  tenoit  une  pomme  de 
grenade  en  sa  main ,  et  la  donnoit  à  qui  luy  pourroit 
ouster. 

Le  temps  ainsi  employé,  luy  froté,  nettoyé  et  refrais- 
chy  d'habillemens,  tout  doulcement  retournoit,  et  pas- 
sanspar  quelques  prezou  aullres  lieux  herbuz,  visitoient 
les  arbres  et  plantes,  les  conferens  avec  les  livres  des 
Anciens  qui  en  ont  escript ,  comme  Theophraste ,  Dios- 
corides,  Marinus,  Pline,  Nicander,  Macer  et  Galen,  et 
en  emportoient  leurs  plenes  mains  au  logis  :  desquelles 
avoit  la  charge  un  jeune  page  nommé  Rhizolomc ,  en- 
semble des  marrochons ,  des  pioches ,  cerfouetles ,  bê- 
ches, tranches  et  aultres  instrumens  requis  à  bien  ar- 
borizer. 

Eulx  arrivez  au  logis ,  ce  pendent  qu'on  aprestoit  le 
souper,  repetoienl  quelques  passaiges  de  ce  qu  avoit 
esté  leu ,  et  s'asseoient  à  table. 

Notez  icy  que  son  disner  estoit  sobre  et  frugal  :  car 
tant  seulement  mangeoit  pour  refréner  les  aboys  de 
l'estomach  ;  mais  le  soupper  estoit  copieux  et  large, 
car  tant  en  prenoil  que  luy  estoit  de  besoing  à  soy  en- 
tretenir et  nourrir,  ce  que  est  la  vraye  diète  prescripie 
par  l'art  de  bonne  et  seure  medicine,  quoy  qu'un  tas  de 
badaulx  medicins  herselez  en  l'officine  des  Sopliistes  ^ 
conseillent  le  contraire. 

Durant  icelluy  repas  estoit  continuée  la  leçon  du  dis- 
ner, tant  que  bon  sembloit;  le  reste  estoit  consommé 
en  bons  propous,  tous  leltrez  et  utiles. 

Après  grâces  rendues  se  adonnoienl  à  chanter  musi- 
calement, à  jouer  d'instrumens  harmonieux ,  ou  de  ces 
petitz  passetemps  qu'on  faicl  es  chartes,  es  dez  et  guo- 
belelz,  et  là  demouroient  faisans  grand'chère  et  s'es- 
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baudissans  aulcunesfoys  jusques  à  l'heure  de  dormir  ; 
quelque  foys  alloient  visiter  les  compaignies  des  gens 
lettrez,  ou  de  gens  qui  eussent  veu  pays  estranges. 

En  pleine  nuict,  davant  que  soy  retirer,  alloient  au 
lieu  de  leur  logis  le  plus  descouvert  veoir  la  face  du 
ciel,  et  là  noloient  les  comètes,  sy  aulcunes  esloicnt,les 
figures,  situations,  aspectz,  oppositions  et  conjunctions 
des  astres. 

Puis  avec  son  précepteur  recapituloit  briefvcment,  à 
la  mode  des  Pythagoricques,  tout  ce  qu'il  avoit  leu,  veu, 
sceu,  faict  et  entendu  au  decours  de  toute  la  journée. 

Si  prioient  Dieu  le  créateur  en  l'adorant,  et  ratifiant 
leur  foy  envers  luy,  et  le  glorifiant  de  sa  bonté  immense, 
et  luy  rendant  grâce  de  tout  le  temps  passé,  se  recom- 
mandoient  à  sa  divine  clémence  *  pour  tout  Tadvenir.  Ce 
faict,  entroient  en  leur  repous. 

Comment  Gargantua  employait  le  temps  quand  l'air 
estoit  pluvieux.  —  Chapitre  XXIV^. 

L 'il  advenoit  que  l'air  feust  pluvieux  et  intem- 
'perc,  tout  le  temps  davant  disner  estoit  em- 
\\]\  ployé  comme  de  coustume ,  excepté  qu'il  fai- 
■  soit  allumer  un  beau  et  clair  feu,  pour  corri- 
ger l'intempérie  de  l'air.  Mais  après  disner,  en  lieu  des 
exercitations ,  ilz  demouroient  en  la  maison,  et  par 
manière 3  de  apolherapics'esbatoient  à  boteler  du  foin, 
à  fendre  et  scier  du  boys ,  et  à  batre  les  gerbes  en  la 
grange;  puys  estudioient  en  l'art  de  paincture*  et 
sculpture,  ou  revocquoient  en  usage  l'anticque  jeu  des 
tables,  ainsi  qu'en  a  escript  Leonicus,  et  comme  y 
joue  nostre  bon  amy  Lascaris. 

En  y  jouant  recoloient  les  passaiges  des  auteurs 
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anciens  es  quelz  est  faicte  mention  ou  prinse  quel- 
que métaphore  sus  iceluy  jeu.  Semblablement ',  ou 
alloient  veoir  comment  on  tiroit  les  metaulx,  ou 
comment  on  fondoit  lartillerye ,  ou  alloient  veoir  les 
lapidaires,  orfèvres  et  tailleurs  de  pierreries,  ou  les 
alchymistes  etmonoyeurs,  ou  les  haultelissiers,  les  lis- 
sotiers,  les  velotiers^,  les  horologiers,  miralliers,  impri- 
meurs ,  organistes ,  tinturiers  et  aultres  telles  sortes 
d'ouvriers,  etparlout  donnansle  vin,  aprenoient  et  con- 
sideroient  l'industrie  et  invention  des  mestiers. 

Alloient  ouir  les  leçons  publicques,  les  actes  solen- 
nelz ,  les  répétitions ,  les  déclamations ,  les  plaidoyez 
des  gentilz  advocatz,  les  concions  des  prescheurs  evan- 
geliques. 

Passoit  par  les  salles  et  lieux  ordonnez  pour  l'escrime, 
et  là  contre  les  maistres  essayoit  de  tous  bastons ,  et 
leurs  monstroit  par  évidence  que  aultant,  voyre  plus, 
en  sçavoit  que  iceulx. 

Et  au  lieu  de  arboriser  visitoient  les  bouticques  des 
drogueurs ,  herbiers  et  apothecaires ,  et  soigneusement 
consideroientles fruictz,  racines,  fueilles,  gommes ^,  se- 
mences, axunges  peregrines,  ensemble  aussi  comment 
on  les  adulieroit. 

Alloit  veoir  les  basleleurs,  trejcctaires  et  theria- 
cleurs ,  et  consideroit  leurs  gestes ,  leurs  ruses  ,  leurs 
sobressaulx  et  beau  parler;  singulièrement  de  ceulx  de 
Chaunys  en  Picardie,  car  ils  sont  de  nature  grands  ja- 
seurs  et  beaulx  bailleurs  de  baillivernes  en  matière  de 
cinges  verds*. 

Eulx  retournez  pour  soupper ,  mangeoient  plus  so- 
brement que  es  aultres  jours,  et  viandes  plus  desicca- 
tives  et  exténuantes,  affin  que  l'intempérie  humide  de 
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l'air,  commuiiicquée  au  corps  par  nécessaire  confinité, 
feust  par  ce  moyen  corrigée ,  et  ne  leurs  feust  incom- 
mode par  ne  soy  estre  exercitez  comme  avoient  de 
couslume. 

Ainsi  fut  gouverné  Gargantua,  et  continuoit  ce  pro- 
cès de  jour  en  jour,  profitant*  comme  entendez  que  peut 
faire  un  jeune  homme  scelon  son  aage'-'  de  bon  sens  en 
tel  exercice  ainsi  continué.  Lequel ,  combien  que  sem- 
blast  pour  le  commencement  difficile ,  en  la  continua- 
lion  tant  doulx  fut ,  legier  et  délectable  ,  que  mieulx 
rcssembloit  un  passe-temps  de  roy  que  lestude  d'un 
escholier. 

Toutesfoys ,  Ponocrates,  pour  le  séjourner  de  ceste 
véhémente  intention  des  esperitz ,  advisoit  une  foys  le 
moys  quelque  jour  bien  clair  et  serain  ,  auquel  bou- 
geoient  au  matin  de  la  ville,  et  alloicnt  ou  à  Gentilly  ou 
àBoloigne,  ou  à  Montrouge,  ou  au  pont  Charanton,  ou 
à  Vanves ,  ou  à  Sainct  Clou.  El  là  passoient  toute  la 
journée  à  faire  la  plus  grande  chère  dont  ilz  se  pou- 
voienl  adviscr,  raillans,  gaudissans,  beuvans  d'aul- 
lant,  jouans,  chantans,  dansans,  se  voytrans  en  quel- 
que beau  pré  ,  denigeans  des  passereaulx,  prenans  dos 
cailles,  peschans  aux  grenoilles  et  escrevisses. 

Mais  encores  que  icelle  journée  fcusl  passée  sans  li- 
vres et  lectures,  poinct  elle  n'estoit  passée  sans  proffit, 
car  en  beau  pré  ilz  recoloicnt  par  cueur  quelques  plai- 
sans  vers  :  de  l'agriculture  de  Virgile,  de  Hésiode ,  du 
Ruslicque  de  Politian;  descripvoient  quelques  plaisans 
epigrammes  en  latin ,  puis  le  metloient  par  rondeaux 
et  ballades  en  langue  françoyse. 

En  banquetant,  du  vin  aisgué  separoient  l'eau, 
comme  l'enseigne  Cato,  Dere  rust.,  et  Pline,  avecques 
un  guobelet  de  lyerre;  lavoient  le  vin  en  plain  bassin 
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d'eau ,  puis  le  reliroient  avec  un  embut  ;  faisoient  aller 
Teau  d'un  verre  en  aultre;  bastissoient  plusieurs  petitz 
engins  automates,  c  esta  dire  soy  mouvens  eulx  mesmes. 

Comment  feul  meu  entre  les  fouaciers  de  Lerné  et  ceulx 

du  pays  de  Gargantua  le  grand  débat  dont  furent 

faictes  grossies  guerres.  —  Chapitre  XXV*. 

n  cestuy  temps ,  qui  fut  la  saison  de  ven- 
danges ,  au  commencement  de  automne ,  les 
bergiers  de  la  contrée  esloient  à  guarder  les 
vignes,  et  empescher  que  les  estourncaus  ne 
mangeassent  les  raisins. 

Onquel  ^  temps  les  fouaciers  de  Lerné  passoient  le 
grand  quarroy,  menans  dix  ou  douze  charges  de  fouaces 
à  la  ville. 

Lesdictz  bergiers  les  requirent  courtoisement  leurs  en 
bailler  pour  leur  argent,  au  pris  du  marché. 

Car  notez  que  c'est  viande  céleste,  manger  à  desjeu- 
ner  raisins  avec  fouace  ^  fraîche,  mesmement  des  pi- 
neaulx,  des  fiers,  des  muscadeaulx,  de  la  bicane,  et  des 
foyrars  pour  ceulx  qui  sont  constipez  de  ventre,  car  ilz 
les  font  aller  ^  long  comme  un  vouge,  et  souvent  cuidans 
peter  ilz  se  conchient,  dont  sont  nommez  les  cuideurs  ^ 
de  vendanges. 

A  leur  requeste  ne  feurent  aulcunement  enclinez  les 
fouaciers  ,  mais  (que  pis  est)  les  oultragerent  grande- 
ment'', lesappellans  tropditeulx,  breschedens,  plaisans 
rousseaulx,  galliers',  chienliclz,averlans*',  limessour- 
des,  faictneans,  friandeaulx,  bustarins ,  talvassiers, 
riennevaulx,  rustres,  challans ,  hapelopins ,  trainne- 
guainnes ,  gentilz  flocquetz ,  copieux ,  landores ,  mal- 

i.A.i535, 1535,1537:  Cha-  dasler. —  5.  1 535,  1537  :  cui- 

pitre  XXIII.  —  2.  A.   i535,  dez.       6.  i535,  i537  :  en. — 

i535,  i537  :  En  quel. —  3.  A.  7,  A.  i535:  passe  de:galliers, 

i535,  i535,  i537  :  des  raisins  à  :  riennevaulx.  — 8.   i535, 

aveclafouace. — 4.i535.i537  :  i537  :  averlans, manque. 

I.  6 


82  Livre  I,  Chapitre  XXV. 

otruz,  dendins,  baugears,  tezez,  gaubregeux,  go- 
guelus,  claquedens,  boyers  d'etrons,  bergiers  de 
merde ,  et  aultres  telz  epithetes  diffamatoires,  adjous- 
tans  que  poinct  à  eulx  n  apartenoil  manger  de  ces  belles 
fouaces,  mais  qu'ilz  se  debvoienl  contenter  de  gros 
pain  balle  et  de  tourte. 

Auquel  oultraige  un  d'entr'eulx,  nommé  Frogier, 
bien  honneste  homme  de  sa  personne  et  notable  bac- 
chelier,  responditdoulcement*:  Depuis  quand  avez  vous 
prins  cornes ,  qu'estes  tant  rogues  devenuz  ?  Dea,  vous 
nous  en  soûliez  voluntiers  bailler,  et  maintenant  y  re- 
fusez? Ce  nesl  faict  de  bons  voisins,  et  ainsi  ne  vous 
faisons  nous  quand  2  venez  icy  achapter  nostre  beau  fru- 
ment,  duquel  3  vous  faictes  voz  gasteaux  et  fouaces  ;  en  • 
cores  par  le  marché  vous  eussions  nous  donné  de  noz 
raisins.  Mais  ,  par  la  mer  Dé,*  vous  en  pourriez  repentir, 
et  aurez  quelque  jour  affaire  de  nous;  lors  nous  ferons 
envers  vous  à  la  pareille,  et^  vous  en  soub vienne. 

Adoncq  Marquet,  grand  bastonnier  de  la  confrairie 
des  fouaciers,  luy  dist  :  Vrayement,  tu  es  bien  acreslé 
à  ce  matin  ;  tu  mangeas  hersoir  ^  trop  de  mil.  Vien  çà, 
vien  çà,  je  te  donneray  de  ma  fouace.  Lors  Forgier  en 
toute  simplesse  approcha,  tirant  un  unzain  de  son  bau- 
drier, pensant  que  Marquet  luy  deust  deposcher  de  ses 
fouaces;  mais  il  luy  bailla  de  son  fouet  à  travers  les 
jambes  si  rudement  que  les  noudz  y  apparoissoient  ; 
puis  voulut  gaigner  à  la  fuyle,  mais  Forgier  s'escria 
au  meurtre  et  à  la  force  tant  qu'il  peut ,  ensemble  luy 
getta  un  gros  tribard  qu'il  portoit  soubz  son  escelle ,  et 
leattainct  par  la  joincture  coronale  de  la  teste,  sus  l'ar- 
tère crotaphique,  du  cousté  dextre,  en  telle  sorte  ^  que 


1.  A.  15355  i535,  i537  : 
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Marquet   tomba  ^  de  sa  jument  :  mieulx  sembloit  ' 
homme  mort  que  vif. 

Ce  pendent  les  mestaiers ,  qui  là  auprès  challoient 
les  noiz ,  accoururent  avec  leurs  grandes  gaules  et  frap- 
pèrent sus  ces  fouaciers  comme  sus  seigle  verd.  Les 
aultres  bergiers  et  bergieres,  ouyans  le  cry  de  Forgier, 
y  vindrent  avec  leurs  fondes  et  brassiers,  et  les  suyvi- 
rent  à  grands  coups  de  pierres  tant  menuz  qu'il  sem- 
bloit que  ce  feust  gresle.  Finablement  les  aconceurent, 
et  houstèrent  de  leurs  fouaces  environ  quatre  ou  cinq 
douzaines  ;  toutesfoysilz  les  payèrent  au  prixacoustumé, 
et  leurs  donnèrent  un  cens  de  quecas  et  troys  panerées 
de  francs  aubiers.  Puis  les  fouaciers  ayderent  à  monter 
Marquet,  qui  estoit  villainement  blessé,  et  retournèrent 
à  Lerné  sans  poursuivre  le  chemin  de  Pareille ,  menas- 
sans  fort  et  ferme  les  boviers,  bergiers  et  mestayers  de 
Seuillé  et  de  Synays. 

Ce  faict ,  et  bergiers  et  bergieres  feirent  chère  lye 
avecques  ces  fouaces  et  beaulx  raisins,  et  se  rigollerent 
ensemble  au  son  de  la  belle  bouzine,  se  mocquans  de 
ces  beaulx  fouaciers  glorieux,  qui  avoient  trouvé  maie 
encontre  par  faulte  de  s'estre  seignez  de  la  bonne  main 
au  matin.  Et  avec  gros  raisins  chenins  estuverent  les 
jambes  de  Forgier  mignonnement ,  si  bien  qu'il  feut 
tantost  guery. 
Comment  les  habitans  de  Lerné,  par  le  commandement 

de  Picrochole,,  leur  roy,  assallirent  au  despourveu 
lesbergiersde  Gargantua. — Chapitre  XXVI  ^. 

es  fouaciers  retournez  à  Lerné,  soubdain, 
davant  boyre  ny  manger,  se  transportèrent 
au  capitoly,  et  là,  davant  leur  roy,  nommé 
Ficrochole,  tiers  de  ce  nom,  proposèrent 

Tombit  de  dessus    i.  i535,  i537  :  semblant  ua 
i537  :  tombit  de    hûuiuie.  —  3.  A.  i535,  i555, 
dessus  sa  grande  jument.  — l  153-  :  Chapitre  XXIY. 
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leur  complainte,  monstrans  leurs  paniers  rompuz,  leurs 
bonnelz  foupiz  ',  leurs  robbes  dessirées,  leurs  fouaces 
destroussées,  et  singulièrement  Marquet  blessé  énormé- 
ment, disans  le  tout  avoir  esté  faict  par  les  bergiers  et 
mestaiers  de  Grandgousier,  près  le  grand  carroy  par 
delà  Seuillé. 

Lequel  incontinent  entra  en  courroux  furieux,  et, 
sans  plus  oullre  se  interroguer  quoy  ne  comment,  feist 
crier  par  son  pays  ban  et  arrière  ban ,  et  que  un  chas- 
cun,  sur  peine  de  lahart,  convint  en  armes  en  la  grand 
place  devant  le  chasteau ,  à  heure  de  midy. 

Pour  mieulx  conformer  son  entreprise,  envoya  son- 
ner le  tabourin  à  l'entour  de  la  ville.  Luy  mesmes,  ce 
pendent  qu'on  aprestoit  son  disner,  alla  faire  affuster 
son  artillerie  2,  desployer  son  enseigne  et  oriflaiit,  et 
charger  force  munitions,  tant  de  harnoys  d'armes  que 
de  gueuUes. 

En  disnant  bailla  les  commissions;  et  feat,  par  son 
cdict,  constitué  le  seigneur  Trepelu  ^  sus  lavantguardc, 
en  laquelle  furent  contez  seize  mille  quatorze*  hacque- 
buliers  ,  trente  cinq  mille  et  unze  avanturiers. 

A  lartillerie  fut  commis  le  grand  escuyer Toucque- 
dillon  ;  en  laquelle  feurent  contées  neuf  cens  quatorze 
grosses  pièces  de  bronze ,  en  canons ,  doubles  canons , 
baselicz ,  serpentines ,  couleuvrines ,  bombardes ,  faul- 
cons,  passevolans,  spiroles  etaultres  pièces.  Larriere- 
guarde  feut  baillée  au  duc  Racquedenare.En  la  bataille 
se  tint  le  roy  et  les  princes  de  son  royaulme. 

Ainsi  sommairement  acoustrez ,  davant  que  se  met- 
tre en  voye  envoyèrent  troys  cens  chevaulx  legiers, 
soubz  la  conduicte  du  capitaine  Engoulevent,  pour  des- 
couvrir le  pays  et  sçavoir  si  embusche  aulcune  estoyt  ^ 


A.  i535:  bonnelz  foupiz, 
manque.  —  2.  i535,  i55-j  :  et. 

—  3.  A.  i535  :  Grippeminaud. 
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par  la  contrée.  Mais  après  avoir  *  diligemment  recher- 
ché, trouvèrent  tout  le  pays  à  lenviron  en  paix  et 
silence ,  sans  assemblée  quelconque. 

Ce  que  entendent  Picrochole ,  commenda  qu'un  chas- 
cun  marchast  soubz  son  enseigne  hastivement. 

Adoncques  sans  ordre  et  mesure  prindrent  les 
champs  les  uns  parmy  les  aultres ,  gastans  et  dissi- 
pans  tout  par  où  ilz  passoient,  sans  espargner  ny  pau- 
vre ny  riche  ,  ny  lieu  sacré  ny  prophane  ;  emmenoient 
beufz  ,  vaches ,  thoreaux ,  veaulx ,  génisses  ,  brebis , 
moutons,  chèvres  et  boucqs,  poulies ,  chappons ,  poul- 
letz,  oysons,  jards,  oyes,  porcs,  truyes ,  guorctz  ; 
abastans  les  noix,  vendangeans  les  vignes,  emportans 
les  seps,  crouUans  tous  les  fruictz  des  arbres.  C'estoit 
un  desordre  incomparable  de  ce  qu'ilz  faisoient. 

Et  ne  trouvèrent  personne  -  qui  leurs  resistast;  mais 
un  chascun  se  mettoit  à  leur  mercy,  les  suppliant  estre 
traictez  plus  humainement,  en  considération  de  ce 
qu'ilz  avoient  de  tous  temps  esté  bons  et  amiables  voi- 
sins ,  et  que  jamais  envers  eulx  ne  commirent  excès  ne 
oultraige,  pour  ainsi  soubdainement  estre  par  iceulx 
mal  vexez,  et  que  Dieu  les  en  puniroit  de  brief.  Es 
quelles  remonstrances  rien  plus  ne  respondoient,  sinon 
qu'ilz  leurs  vouloient  aprendre  à  manger  de  la  fouace. 

Comment  un  moine  de  Seuillé  saulva  lecloz  de  Vabbaye 
du  sac  des  ennemys. —  Chapitre  XX  VII  ^. 

ant  feirent  et  tracassèrent,  pillant  et  larron - 
nant,  qu'ilz  arrivèrent  à  Seuillé  et  dcstrous- 
,,x^  ^^Jserent  hommes  et  femmes,  et  prindrent  ce 
fe^ra^^  qu'ilz  peurent;  rien  ne  leurs  feut  ne  trop 
chault  ne  trop  pesant.  Combien  que  la  peste  y  feust  par 
la  plus  grande  part  des  maisons ,  ilz  entroient  par  tout 

1.  A.  i535,  i535,  i537  :  1  quelconques.  —  3.  A.  i535, 
Mais  avoir. —  2.  i535,  iSSy  :  !  i535,  153;  :  Chapitre  XXV. 
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et  ravissoient  tout  ce  qu  estoit  dedans ,  et  jamais  nul 
n'en  prinldangier,  qui  est  cas  assez  merveilleux  :  caries 
curez,  vicaires,  prescheurs,  medicins,  chirugiens  et 
apothecaires  qui  alloient  visiter,  penser,  guérir,  près- 
cher  et  admonnester  les  malades,  estoient  tous  mors  de 
l'infection,  et  ces  diables  pilleurs  et  meurtriers  oncques 
n'y  prindrent  mal.  Dont  vient  cela,  Messieurs?  Pensezy, 
je  vous  pry. 

Le  bourg  ainsi  pillé,  se  transportèrent  en  l'abbaye 
avecques  horrible  tumulte,  mais  la  trouvèrent  bien 
reserrée  et  fermée,  dont  l'armée  principale  marcha 
oultre  vers  le  gué  de  Vede ,  exceptez  sept  enseignes  de 
gens  de  pied  et  deux  cens  lances  qui  là  restèrent ,  et 
rompirent  les  murailles  ducloz  affin  de  guaster  toute 
la  vendange. 

Les  pauvres  diables  de  moines  ne  sçavoient  auquel 
de  leurs  saincts  se  vouer.  A  toutes  adventures  feirent 
sonner  ad  capilulum  capitulanles.  Là  feut  décrété  qu'ilz 
feroient  une  belle  procession  renforcée  de  beaulx  pres- 
chans  et  letanies  contra  hostimn  insidias ,  et  beaulx 
responds  pro  pace. 

En  l'abbaye  estoit  pour  lors  un  moine  claustrier 
nommé  frère  Jean  des  Entommeures,  jeune,  guallant, 
frisque ,  de  hayt ,  bien  à  dextre ,  hardy,  adventureux , 
délibéré,  hault,  maigre,  bien  fendu  de  gueule,  bien 
advantagé  en  nez,  beau  despescheur  d'heures,  beau 
desbrideur  de  messes,  beau  descroteur  de  vigiles*  ; 
pour  tout  dire  sommairement,  vray  moyne,  si  oncques 
en  feut  depuys  que  le  monde  moynantmoyna  2  de  moy- 
nerie.  Au  reste ,  clerc  jusques  es  dents  en  matière  de 
bréviaire. 

Icelluy,  entendent  le  bruyt  que  faisoyent  les  ennemys 
par  le  cloz  de  leur  vigne ,  sortit  hors  pour  veoir  ce 

1.  A.  i535  :beau  descroteur  |  i535  :  que  le  monde  moyna. 
de  vigiles,  manque.  —  2. A.  1  Le  reste  de  l'alinéa  manque. 
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qu'ilz  faisoient;  et,  advisant  qu'ilz  vendangoient 
leur  cloz,  auquel  estoyt  leur  boyte  de  tout  Tan  fondée, 
retourne  au  cueur  de  l'église ,  où  estoient  les  aultres 
moynes,  tous  estonnez  comme  fondeurs  de  cloches,  les- 
quelz  voyant  chanter  ini,nim,  pe,ne,  ne,  ne,  ne,  ne,  ne, 
tiim,  ne,  num,  num,  ini,  i,  mi,  i,  mi,  co,  0,  ne,  no,  0, 
o,  ne,  no,  ne,  no,  no,  no,  rum,  ne,  num,  num  :  C'est,  dist 
i! ,  bien  chié  chanté  !  Vertus  Dieu  !  que  ne  chantez 
vous  :  Adieu,  paniers,  vendanges  sont  faictes?  Je  me 
donne  au  Diable  s'ilz  ne  sont  en  nostre  cloz,  et  tant 
bien  couppent  et  seps  et  raisins  qu'il  n'y  aura ,  par  le 
corps  Dieu ,  de  quatre  années  que  halleboter  dedans. 
Ventre  Sainct  Jacques!  que  boyrons  nous  ce  pendent, 
nous  aultres  pauvres  diables?  Seigneur  Dieu,  da  mihi 
potum. 

Lors  dist  le  prieur  claustral  :  Que  fera  cest  hyvrogne 
icy  ?  Qu'on  me  le  mène  en  prison  !  Troubler  ainsi  le  ser- 
vice divin! 

Mais  (dist  le  movue)  le  service  du  vin  !  Faisons  tant 
qu'il  ne  soit  troublé  :  car  vous  mesmes,  Monsieur  le 
prieur,  aymez  boyre  du  meilleur.  Sy  faict  tout  homme 
de  bien  ;  jamais  homme  noble  ne  hayst  le  bon  vin  : 
c'est  un  apophihegme  monachal* .  Mais  ces  responds  que 
chantez  ycy  ne  sont,  par  Dieu!  poinct  de  saison. 

Pour  quoy  sont  noz  heures  en  temps  de  moissons  et 
vendenges  courtes  2 ,  en  l'Advent  et  tout  hyver  longues? 

Feu  de  bonne  mémoire  frère  Macé  Pelosse,  vray  zé- 
lateur (ou  je  me  donne  au  Diable  )  de  nostre  religion  , 
me  dist,  il  m'en  soubvient,  que  la  raison  estoyt  affin 
qu'en  ceste  saison  nous  facions  bien  serrer  et  faire  le 
vin,  et  qu'en  hyver  nous  le  humons. 


1.  A.  i535,  i535,  i537  :  c'est 
un  apophthegme  monachal , 
manque.  —  2.  i635,  i537  :  et 
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Escoutez,  Messieurs:  Vous  aultresqui  aymez  le  vin, 
le  corps  Dieu,  sy  me  suyvez» .  Car,  hardiment,  que  sainct 
Antoine  me  arde  sy  ceulx  tastent  du  pyot  qui  n'auront 
secouru  la  vigne  !  Ventre  Dieu  !  les  biens  de  l'Eglise  ! 
Ha!  non,  non.  Diable!  sainct  Thomas  TAnglois  voulut 
bien  pour  yceulx  mourir;  si  je  y  mouroys  ,  ne  seroys  je 
sainct^  de  mesmes?  Je  n'y  mourray  jà  pourtant,  car 
c'est  moy  qui  le  foys  es  aultres. 

Ce  disant,  mist  bas  son  grand  habit,  et  se  saisist  du 
baston  de  la  Croix ,  qui  estoyt  de  cueur  de  cormier, 
long  comme  une  lance,  rond  à  plain  poing,  et  quel- 
que peu  semé  de  fleurs  de  lys,  toutes  presque  effacées. 
Ainsi  sortit  en  beau  sayon  3,  mist  son  froc  en  escharpe, 
et  de  son  baston  de  la  Croix  donna  sy  brusquement  sus 
les  ennemys,  qui  sans  ordre  ne  enseigne,  ne  trompette 
ne  tabourin,  parmy  le  cloz  vendangoient  :  car  lesporte- 
guydons  et  portenseignes  avoient  mys  leurs  guidons 
et  enseignes  l'orée  des  murs,  les  tabourineurs  avoient 
défoncé  leurs  tabourins  d'un  cousté  pour  les  emplir  de 
raisins,  les  trompettes  estoient  chargez  de  moussines  : 
chascun  estoyt  desrayé.  11  chocqua  doncques  si  royde- 
ment  sus  eulx  sans  dyre  guare  qu'il  lesrenversoyt  comme 
porcs,  frapant  à  tors  et  à  travers  à  la  vieille  escrime. 

Es  uns  escarbouilloyt  la  cervelle ,  es  aultres  rompoyt 
bras  et  jambes,  es  aultres  deslochoyt  les  spondyles  du 
coul ,  es  aultres  demoulloyt  les  reins,  avalloyt  le  nez, 
poschoyt  les  yeulx,  fendoyt  les  mandibules,  enfonçoyt 
les  dens  en  la  gueule ,  descrouUoyt  les  omoplates , 
sphaceloyt  les  grèves ,  desgondoit  les  ischies ,  debezil- 
loit  les  fauciles. 

Si  quelqun  se  vouloy  t  cascher  entre  les  seps  plus  es- 


1.  A.  i535,  i535  :  Escou- 
tez messieurs  vous  aultres  : 
qui    ayme  le  vin,   le  corps 
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pès ,  à  icelluy  freussoil  toute  lareste  du  douz,  et  lesre- 
noit  comme  un  chien. 

Si  aulcun  saulver  se  vouloyt  en  fuyant,  à  icelluy 
faisoyt  voler  la  teste  en  pièces  par  la  commissure  lanib- 
doide. 

Sy  quelqu'un  gravoyt  en  une  arbre ,  pensant  y  estre 
en  seureté,  icelluy  de  son  baston  empaloyt  par  le  fon- 
dement. 

Si  quelqu'un  de  sa  vieille  congnoissance  luy  crioyt  • 
Ha!  frère  Jean,  mon  amy,  frère  Jean, je  me  rend!  -Il 
t'est  (disoyt  il)  bien  force  ;  mais  ensemble  tu  rendras 
l'ame  à  tous  les  Diables.  Et  soubdain  luy  donnoit  dro- 
nos.  Et  si  personne  tant  feust  esprins  de  témérité  qu'il 
luy  voulust  résister  en  face ,  là  monstroyt  il  la  force  de 
ses  muscles  ,  car  il  leurs  transperçoyt  la  poictrine  par 
le  mediastine  et  par  le  cueur  ;  à  d'aultres,  donnant  suz 
la  faulte  des  coustes,  leur  subvertissoyt  Testomach ,  et 
mouroient  soubdainement;  es  aullres  tant  lierement 
frappoyt  par  le  nombril  qu'il  leurs  faisoyt  sortir  les  tri- 
pes ;  es  aultres  parmy  les  couillons  persoy t  le  boyau 
cuUier.  Croyez  que  c'estoyt  le  plus  horrible  spectacle 
qu'on  veit  oncques. 

Les  uns  cryoient  saincte  Barbe; 

Les  aultres ,  sainct  George  ; 

Les  aultres ,  saincte  Nytouche  ; 

Les  aultres  ,  nostre  Dame  de  Cunault ,  de  Laurette , 
de  Bonnes  Nouvelles ,  de  la  Lenou,  de  Rivière. 

Les  ungs  se  vouoyent  à  sainct  Jacques ,  les  aultres  au 
sainct  Suaire  de  Chambery  :  mais  il  brusla  troys  moys 
après  si  bien  qu'on  n'en  peut  saulver  un  seul  brin  ; 

Les  aultres  à  Cadouyn  ; 

Les  aultres  à  sainct  Jean  d'Angely  ; 

Les  aultres  à  sainct  Eutrope  de  Xainctes ,  à  sainct 
Mesmes  de  Chinon ,  à  sainct  Martin  de  Candes ,  à  sainct 
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Clouaud  de  Sinays,  es  reliques  de  Laurezay  * ,  et  mille 
aultres  bons  pelitz  sainclz. 

Les  ungs  mouroient  sans  parler  ^,  les  aultres  par- 
loient  sans  mourir  ;  les  ungs  mouroient  en  parlant ,  les 
aultres  parloient  en  mourant. 

Les  aultres  crioient  à  haulte  voix  :  Confession!  Con- 
fession !  Confiteor,  Miserere,  In  manus. 

Tant  fut  grand  le  cris  des  navrez ,  que  le  prieur  de 
l'abbaye  avec  tous  ses  moines  sortirent,  lesquelz,  quand 
apperceurent  ces  pauvres  gens  ainsi  ruez  parmy  la 
vigne  et  blessez  à  mort ,  en  confessèrent  quelques 
ungs.  Mais  ce  pendent  que  les  prebstres  se  amusoient  à 
confesser,  les  petits  moinetons  coururent  au  lieu  où 
cstoit  frère  Jean  ,  et  luy  demandèrent  en  quoy  il  vou- 
loit  qu'ilz  luy  aydassent. 

A  quoy  respondit  qu'ilz  esguorgetassent  ceulx  qui 
estoient  portez  par  terre.  Adoncques,  laissans  leurs 
grandes  cappes  sus  une  treille  au  plus  près ,  commen- 
cèrent esguorgeter  et  achever  ceulx  qu'il  avoit  desjà 
meurtriz.  Sçavez  vous  de  quelz  ferremens?  A  beaulx 
guouetz  ,  qui  sont  petitz  demy  cousteaux  dont  les  petitz 
enfans  de  nostre  pays  cernent  les  noix. 

Puis  à  tout  son  baston  de  croix  guaingna  la  brèche 
qu'avoient  faicl  les  ennemys.  Aulcuns  des  moinetons 
emportèrent  les  enseignes  et  guydons  en  leurs  cham- 
bres pour  en  faire  des  jartiers.  Mais  quand  ceulx  qui 
s'estoient  confessez  vouleurent  sortir  par  icelle  bresche, 
le  moyne  les  assommoit  de  coups ,  disant  :  Ceux  cy 
sont  confés  et  repentans ,  et  ont  guaigné  les  pardons  : 
Hz  s'en  vont  en  Paradis  aussy  droict  comme  une  faucille, 
et  comme  est  le  chemin  de  Faye.  Ainsi ,  par  sa  prouesse, 
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>*^51  e  pendent  que  le  moine  s"es 
(^^^  comme  avons  dict ,  contre  ceul 
tSj/j^ï^  entrez  le  clous  ,  Picrochole  à 


fcurent  desconfiz  tous  ceulx  de  l'armée  qui  estoient  en- 
trez dedans  le  clous ,  jusques  au  nombre  de  treze  mille 
six  cens  vingt  et  deux ,  sans  les  femmes  et  petitz  en- 
fans,  cela  s'entend  lousjours  *. 

Jamais  Maugis  hermite  ne  se  porta  sy  vaillamment  à 
tout  son  bourdon  contre  les  Sarrasins  des  quelz  est  es- 
cript  es  gestes  des  quatre  filz  Haymon ,  comme  feist  le 
moine  à  rencontre  des  ennemys  avec  le  baston  de  la  croix . 

Comment  Picrochole print  d'assauU  la  Roche  ClermaiilJ, 

et  le  regret  et  difficulté  que  feist  Grandgoiisier  de 

entreprendre  guerre. —  Chapitre  XX VHP. 

e  pendent  que  le  moine  s'escarmouchoil , 

ilx   qui  estoient 

grande  hasti- 

veté  passa  le  gué  de  Vede  avec  ses  gens  ,  et 
assaillit  la  Roche  Clermauld ,  auquel  lieu  ne  luy  feut 
faicte  résistance  quelconques  ;  et  par  ce  qu'il  estoit  jà 
nuict,  délibéra  en  icelle  ville  se  héberger  soy  et  ses 
gens,  et  refraischir  de  sa  cholere  pungitive. 

Au  matin  print  d'assault  les  bouUevars  et  chastcau , 
et  le  rempara  tresbien ,  et  le  proveut  de  munitions  re- 
quises, pensant  là  faire  sa  retraicle  si  d'ailleurs  estoit 
assailly  :  car  le  lieu  estoit  fort  et  par  art  et  par  nature, 
à  cause  de  la  situation  et  assiete. 

Or  laissons  les  là,  et  retournons  à  nostre  bon  Gar- 
gantua, qui  est  à  Paris,  bien  instant  à  l'estude  des  bon- 
nes lettres  et  excrcitations  athlétiques  ;  et  le  vieux  bon 
homme  Grandgousier  son  père ,  qui  après  souper  se 
chauffe  les  couiles  à  un  beau  clair  et  grand  feu ,  et,  at- 
tendent graisler  des  chastaines ,  escript  au  foyer  avec 
un  baston  bruslé  d'un  bout,  dont  on  escharbotte  le  feu. 
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faisant  à  sa  femme  et  famille  de  beaulx  contes  du  temps 
jadis. 

Un  des  bergiers  qui  gardoient  les  vignes,  nommé 
Pillot,  se  transporta  devers  luy  en  icelle  heure,  et  ra- 
conta entièrement  les  excès  et  pillaiges  que  faisoit  Pi- 
crochole ,  roy  de  Lerné ,  en  ses  terres  et  dommaines , 
et  comment  il  avoit  pillé,  gasté  ,  saccagé  tout  le  pays, 
excepté  le  clous  de  Seuillé ,  que  frère  Jean  des  Enlom- 
meures  avoit  saulvé  à  son  honneur,  et  de  présent  es- 
toit  ledict  roy  en  la  Pioche  Clermauld,  et  là  *  en  grande 
instance  se  remparoit,  luy  et  ses  gens. 

Holos  !  holos  !  dist  Grandgousier,  qu'est  cecy,  bonnes 
gens?  Songe  je,  ou  si  vray  est  ce  qu'on  me  dict?  Pi- 
crochole ,  mon  amy  ancien ,  de  tout  temps ,  de  toute 
race  et  alliance ,  me  vient  il  assaillir?  Qui  le  meut?  qui 
le  poinct?  qui  le  conduict?  qui  l'a  ainsi  conseillé?  Ho  ! 
ho  !  ho  !  ho  !  ho  !  Mon  dieu  !  mon  saulveur  !  ayde  moy, 
inspire  moy,  conseille  moy  à  ce  qu'est  de  faire  ! 

Je  proleste ,  je  jure  davant  toy,  ainsi  me  soys  tu  fa- 
vorable, sy  jamais  à  luy  desplaisir,  ne  à  ses  gens  dom- 
maige,  ne  en  ses  terres  je  feis  pillerie;  mais,  bien  au 
contraire  ,  je  l'ay  secouru  de  gens,  d'argent ,  de  faveur 
et  de  conseil,  en  tous  cas  que  ay  peu  cognoistre  son  ad- 
ventaige.  Qu'il  me  aytdoncques  en  ce  poinct  oultraigé, 
ce  ne  peut  estre  que  par  l'esprit  maling.  Bon  Dieu  !  tu 
congnois  mon  couraige ,  car  à  toy  rien  ne  peut  estre 
celé.  Si  par  cas  il  estoit  devenu  furieux,  et  que  pour 
luy  rehabilliter  son  cerveau  tu  me  l'eusse  icy  envoyé , 
donne-moy  et  pouvoir  et  sçavoir  le  rendre  au  joug  de 
ton  saincl  vouloir  par  bonne  discipline  ! 

Ho  !  ho  !  ho  !  mes  bonnes  gens ,  mes  amys  et  mes 
feaulx  serviteurs,  fauldrail  que  je  vous  empesche  à  me 
y  ayder?  Las!  ma  vieillesse  ne  requerroit  dorénavant 
que  repous ,  et  toute  ma  vie  n'ay  rien  tant  procuré  que 

1.  A,  i535,  i535,  i537  :  OÙ  à  grande. 
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paix;  mais  il  faiilt,  je  le  voy  bien,  que  maintenant  de 
liarnoys  je  charge  mes  pauvres  espaules  lasses  et  foi- 
l)les,  et  en  ma  main  tremblante  je  preigne  la  lance  et 
la  masse  pour  secourir  et  guarantir  mes  pauvres  sub- 
joctz.  La  raison  le  veull  ainsi ,  car  de  leur  labeur  je  suis 
entretenu  ,  et  de  leur  sueur  je  suis  nourry,  moy,  mes 
en  tans  et  ma  famille. 

Ce  non  obstant,  je  n'enlreprendray  *  guerre  que  je 
n'aye  essayé  tous  les  ars  et  moyens  de  paix  ;  là  je  me 
résolus. 

Adoncques  feist  convocquer  son  conseil  et  propousa 
TatTaire  tel  comme  il  estoit  ;  et  fut  conclud  qu'on  en- 
voiroit  quelque  homme  prudent  devers  Picrochole, 
sçavoir  pourquoy  ainsi  soubdainement  estoit  party  de 
son'  repous  et  envahy  les  terres  es  quelles  n  avolt  droict 
quicquonques.  Davantaige,  qu'on  envoyast  quérir  Gar- 
gantua et  ses  gens,  affin  de  maintenir  le  pays  et  dé- 
fendre à  ce  besoing.  Le  tout  pleut  à  Grandgousier,  et 
commenda  que  ainsi  feusl  faict.  Dontsus  l'heure  envoya 
le  Basque,  son  laquays,  quérir  à  toute  diligence  Gar- 
gantua; et  luy  escripvoit  comme  s'ensuit. 

Le  teneur  des  lettres  que  Grandgousier  escripvoit 
à  Gargantua. —  Chapitre  XXIX2. 
I  a  ferveur  de  tes  estudes  requeroit  que  de 
M\^^  'ong  temps  ne  te  revocasse  de  cestuy  philo- 
'  'sophicque  repous,  sy  la  confiance  de  noz 
amys  et  anciens  confederez  n'eust  de  présent 
frustré  la  seureté  de  ma  vieillesse.  Mais  puis  que  telle 
est  ceste  fatale  destinée ,  que  par  iceulx  soye  inquiété 
es  quelz  plus  je  me  repousoye ,  force  me  est  te  rappel- 
ler  au  subside  des  gens  et  biens  qui  te  sont  par  droict 
naturel  affiez. 
Car,  ainsi  comme  débiles  sont  les  armes  au  dehors 
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si  le  conseil  n'est  en  la  maison ,  aussi  vaine  est  Testude 
et  le  conseil  inutile  qui  en  temps  oportun  par  vertus 
n'est  exécuté  et  à  son  effect  reduict. 

Ma  délibération  n'est  de  provocquer,  ains  de  apaiser  ; 
d'assaillir,  mais  défendre;  de  conquester,  mais  de 
guarder  mes  feaulx  subjectz  et  terres  héréditaires ,  es 
quelles  est  hostillement  entré  Picrochole,  sans  cause  ny 
occasion ,  et  de  jour  en  jour  poursuit  sa  furieuse  entre- 
prinse  avecques  excès  non  tolerables  à  personnes  libères . 

Je  me  suis  en  devoir  mis  pour  modérer  sa  cholere 
tyrannicque,  luy  offrent  tout  ce  que  jepensoisluy  po- 
voir  estre  en  contentement ,  et  par  plusieurs  fois  ay  en- 
voyé amiablement  devers  luy  pour  entendre  en  quoy, 
par  qui  et  comment  il  se  sentoit  oultragé;  mais  de  luy 
n'ay  eu  responce  que  de  voluntaire  deffiance ,  et  que 
en  mes  terres  pretendoit  seulement  droict  de  bien 
séance.  Dont  j'ay  congneu  que  Dieu  éternel  l'a  laissé  au 
gouvernail  de  son  franc  arbitre  et  propre  sens ,  qui  ne 
peult  estre  que  meschant  sy  par  grâce  divine  n'est  con- 
tinuellement guidé ,  et  pour  le  contenir  en  office  et  ré- 
duire à  congnoissance,  me  l'a  icy  envoyé  à  molestes  en- 
seignes. 

Pour  tant ,  mon  filz  bien  aymé,  le  plus  tost  que  faire 
pouras ,  ces  lettres  veues ,  retourne  à  diligence  secou- 
rir, non  tant  moy  (ce  que  toutesfoys  par  pitié  naturelle- 
ment tu  doibs)  que  les  tiens ,  lesquelz ,  par  raison ,  tu 
peuz  saulver  et  guarder.  L'exploict  sera  faict  à  moindre 
effusion  de  sang  que  sera  possible  ;  et,  si  possible  est, 
par  engins  plus  expediens ,  cauteles  et  ruzes  de  guerre, 
nous  saulverons  toutes  les  âmes  et  les  envoyerons 
joyeux  à  leurs  domiciles. 

Treschier  lilz,  la  paix  de  Christ,  nostre  rédempteur, 
soyt  avecques  toy.  Salue  Ponocrates,  Gymnaste  et  Eu- 
demon  de  par  moy.  Du  vingtiesme  de  septembre. 
Ton  père,  Grandgousieb. 
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Comment   Ulrich  Gallet  fut  envoyé  devers  Picrochole. 
ChapitreXXX». 

les  lettres  dictées  et  signées,  Grandgousier 
(Ordonna  que  Ulrich  Gallet,  maistre  de  ses 
'requestes,  homme  saige  et  discret,  duquel 
',  en  divers  et  contentieux  affaires  il  avoit  es- 
prouvé  la  vertus  et  bon  advis ,  allast  devers  Picrochole, 
pour  luy  remonstrer  ce  que  par  eux  avoit  esté  décrété. 
En  celle  heure  partit  le  bon  homme  Gallet,  et,  passé 
le  gué,  demanda  au  meusnier  de  l'estatde  Picrochole, 
lequel  luy  feist  responce  que  ses  gens  ne  luy  avoient 
laissé  ny  coq  ny  geline,  etqu'ilz  s'estoient  enserrez  en 
la  Roche  Clermauld ,  et  qu'il  ne  luy  conseilloit  poinct 
de  procéder  oultre,  de  peur  du  guet,  car  leur  fureur 
estoit  énorme.  Ce  que  facilement  il  creut,  et  pour  celle 
nuict  herbergea  avecques  le  meusnier. 

Au  lendemain  matin  se  transporta  avecques  la 
trompette  à  la  porte  du  chasteau,  et  requist  es  guardes 
qu'ilz  le  feissent  parler  au  roy  pour  son  profit. 

Les  paroUes  annoncées  au  roy,  ne  consentit  aulcu- 
nement  qu'on  luy  ouvrist  la  porte ,  mais  se  transporta 
sus  le  bolevard ,  et  dist  à  l'embassadeur  :  Qu'i  a  il  de 
nouveau?  que  voulez-vous  dire  ?  Adoncques  l'embassa- 
deur propousa  comme  s'ensuit. 

La  Harangue  [aide  par  Gallet  à  Picrochole. 
Chapitre  XXXP. 

lus  juste  cause  de  douleur  naistre  ne  peut 

entre  les  humains,  que  si  du  lieu  dont  par 

I  droicture  esperoient  grâce  et  benevolence  ilz 

■  recepvent  ennuy  et  dommaige.  Et  non  sans 

cause  (combien  que  sans  raison),  plusieurs  venuz  en  tel 
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accident  ont  ceste  indignité  moins  estimé  tolerable 
que  leur  vie  propre ,  et ,  en  cas  que  par  force  ny  auitre 
engin  ne  l'ont  peu  corriger,  se  sont  eulx  mesn:>es  pri- 
vez de  ceste  lumière. 

Doncques  merveille  n'est  si  le  roy  Grandgousier  mon 
maistre  est  à  ta  furieuse  et  hostile  venue  saisy  de  grand 
desplaisir  et  perturbé  en  son  entendement  ;  merveille 
seroit  si  ne  Vavoient  esmeu  les  excès  incomparables 
qui  en  ses  terres  et  subjectz  ont  esté  par  toy  et  tes  gens 
commis,  es  quelz  n'a  esté  obmis  exemple  aulcun  <  d'in- 
humainité.  Ce  que  luy  est  tant  grief  de  soy,  par  la  cor- 
diale affection  de  laquelle  tousjours  a  chery  ses  sub- 
jectz ,  que  à  mortel  homme  plus  estre  ne  sçauroit.  Tou- 
tesfoys  sus  l'estimation  humaine  plus  grief  luy  est  en 
tant  que  par  toy  et  les  tiens  ont  esté  ces  griefz  et  tords 
faictz,  qui  de  toute  mémoire  et  ancienneté  aviez,  toy  et 
tes  pères,  une  amitié  avecques  luy  et  tousses  ancestres 
conceu,  laquelle  jusqnes  à  présent,  comme  sacrée,  en- 
semble aviez  inviolablemenl  maintenue,  guardée  et 
entretenue ,  si  bien  que  non  luy  seulement  ny  les  sien?, 
mais  les  nations  Barbares ,  Poictevins,  Bretons ,  Man- 
seaux  et  ceulx  qui  habitent  oultre  les  isles  de  Canarre 
et  Isabella ,  ont  estimé  aussi  facile  demollir  le  firma- 
ment ,  et  les  abysmes  ériger  au  dessus  des  nues,  que 
desemparer  vostre  alliance ,  et  tant  l'ont  redoublée  en 
leurs  enlreprinses  ,  que  n'ont  jamais  auzé  provoquer, 
irriter  ny  endommaiger  l'ung,  par  craincte  de  l'aultre. 
Plus  y  a  :  Ceste  sacrée  amitié  tant  a  emply  ce  ciel,  que 
peu  de  gens  sont  aujourd'huy  habitans  par  tout  le  con- 
tinent et  isles  de  lOcean ,  qui  ne  ayent  ambitieusement 
aspiré  estre  receuz  en  icelle,  à  pactes  par  vous  mes- 
mes  conditionnez  ,  autant  estimans  vostre  confédération 
que  leurs  propres  terres  et  dommaines.  En  sorte  que 
de  toute  mémoire  n'a  esté  prince  ny  ligue  tant  efferée 
1.  A.  i535  :  nul  exemple. 
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ou  superbe,  qui  ail  auzé  courir  sus,  je  ne  dis  poinct 
vo?.  terres,  mais  celles  de  voz  confcderez.  Et  si  par 
conseil  précipité  ont  encontre  eulx  atlempté  quelque 
cas  de  nouvellelé,  le  nom  et  tiltre  de  vostre  alliance 
entendu,  ont  soubdain  désisté  de  leurs  entreprinses. 
Quelle  furie  doncques  te  esmeut  maintenant,  toute  al- 
liance brisée ,  toute  amitié  conculquée ,  tout  droict  tres- 
passé,  envahir  hostilement  ses  terres,  sans  en  rien  avoir 
esté  par  luy  ny  les  siens  endommaigé ,  irrité,  ny  provoc- 
qué  ?  Où  est  foy  ?  Où  est  loy  ?  Où  est  raison  ?  Où  est  huma- 
nité? Où  est  craincte  de  Dieu?  Cuyde  tu  ces  oullraiges 
eslre  recellés  es  esperitz  eternelz  et  au  Dieu  souverain, 
qui  estjusleretributeur  de  noz  entreprinses?  Si  le  cuyde, 
lu  te  trompe  :  car  toutes  choses  viendront  à  son  juge- 
ment. Sont  ce  fatales  destinées  ou  influences  des  as- 
tres qui  voulent  mettre  fin  à  tes  ayzes  et  repous  ?  Ainsi 
ont  toutes  choses  leur  fin  et  période.  Et  quand  elles 
sont  venues  à  leur  poinct  suppellatif ,  elles  sont  en  bas 
ruinées;  car  elles  ne  peuvent  long  temps  en  tel  estât  de- 
mourer.  C'est  la  fin  de  ceulx  qui  leurs  fortunes  et  pro- 
speritez  ne  peuvent  par  raysonet  tempérance  modérer. 
Mais  si  ainsi  estoil  pheé,  et  deust  ores  ton  heur  et 
repos  prendre  fin,  failloit  il  que  ce  feust  en  incommo- 
dant à  mon  roy,  celluy  par  lequel  lu  estois  estably  ?  Si 
ta  maison  debvoit  ruiner,  failloit  il  qu'en  sa  ruine  elle 
tombast  suz  les  aires  de  celluy  qui  l'avoit  aornée?  La 
chose  est  tant  hors  les  mêles  de  raison  ,  tant  abhorrentc 
de  sens  commun  ,  que  à  peine  peut  elle  eslre  par  hu- 
main entendement  conceue,  et  jusques  à  ce  demeu- 
rera noncroiable  *  entre  les  estrangiers,  que  l'effect  as- 
seuré  et  lesmoigné  leur  donne  à  entendre  que  rien 
n'est  ny  sainctny  sacré  à  ceulx  qui  se  sont  émancipez  de 
Dieu  et  raison  pour  suyvre  leurs  affections  perverses. 

i.  A.  i535,  i535 ,  i537  :  et  1  jusque  à  ce. 
tant  demourera  non  créable..  I 


98  Livre  I,  Chapitre  XXXII. 

Si  quelque  tort  eust  esté  par  nous  faict  en  tes  sub- 
jectz  et  dommaines  ;  si  par  nous  eusl  esté  porté  faveur 
à  tes  mal  vouluz  ;  si  en  tes  affaires  ne  te  eussions  secou- 
ru ;  si  par  nous  ton  nom  et  honneur  eust  esté  blessé, 
ou,  pourmieulx  dire  ,  si  Tesperit  calumniateur,  tentant 
à  mal  te  tirer,  eust  par  fallaces  espèces  et  phantasmes 
ludificatoyres  mis  en  ton  entendement  que  envers  toy 
eussions  faict  choses  non  dignes  de  nostre  ancienne  ami- 
tié ,  tu  debvois  premier  enquérir^  de  la  vérité,  puis 
nous  en  admonester,  et  nous  eussions  tant  à  ton  gré 
satisfaict  que  eusse  eu  occasion  de  toy  contenter.  Mais, 
ô  Dieu  éternel ,  quelle  est  ton  entreprinse  ? 

Vouldroys  tu,  comme  tyrant  perfide  ,  pillier  ainsi  et 
dissiper  le  royaulme  de  mon  maistre?  Le  as  tu  esprou- 
vé  tant  ignave  et  stupide  qu'il  ne  voulust ,  ou  tant 
destitué  de  gens,  d'argent,  de  conseil  et  d'art  militaire, 
qu'il  ne  peust  résister  à  tes  iniques  assaulx  ?  Deparsd'icy 
présentement,  et  demain  pour  tout  le  jour  soys  retiré  en 
tes  terres,  sans  par  le  chemin  faire  aulcun  tumulte  ne 
force.  Et  paye  mille  bezans  d'or  pour  les  dommaiges  que 
as  faict  en  ces  terres.  La  moylié  bailleras  demain,  l'aultre 
moy lié  payeras  es  Ides  de  may  prochainement  venant , 
nous  délaissant  ce  pendent  pour  houUaige  les  ducs  de 
Tournemoule  ,  de  Basdefesses  et  de  Menuail ,  ensemble 
le  prince  de  Gratelles  et  le  vicomte  de  Morpiaille. 

Comment  Grand(jousier  pour  achapler  paix  feist  rendre 
les  fouaces.  —  Chapitre  XXXIl^. 

tant  se  teut  le  bon  homme  Gallet;  mais  Pi- 
crocholc  à  tous  ses  propos  ne  respond^  aultre 
chose  sinon  :  Venez  les  quérir,  venez  les 
quérir.  Hz  ont  belle  couille  et  molle.  Hz 
vous  brayeront  de  la  fouace.  Adoncques  retourne  vers 
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Grandgousier,  lequel  trouva  à  genous,  teste  nue,  encli- 
ne en  un  petit  coing  de  son  cabinet,  priant  Dieu  qu'il 
vouzist  amollir  la  cholere  de  Picrochole ,  et  le  mettre 
au  poinct  de  raison ,  sans  y  procéder  par  force.  Quand 
veit  le  bon  homme  de  retour,  il  luy  demanda  :  Ha  ! 
monaniy,  mon  amy,  quelles  nouvelles  m'apportez-vous? 
— 11  n'y  a,  dist  Gailet,  ordre  :  cest  homme  est  du  tout 
hors  du  sens  et  délaissé  de  Dieu.  —  Voyre  mais,  dist 
Grangousier,  mon  amy,  quelle  cause  prétend  il  de  cest 
excès  ? 

—  II  ne  me  a,  dist  Gailet,  cause  queconques  exposé, 
sinon  qu'il  m'a  dict  en  cholere  quelques  motz  de  foua- 
ces. Je  ne  sçay  si  l'on  auroit  poinct  faict  oultrage  '  à  ses 
fouaciers.  —  Je  le  veulx,  dist  Grandgousier,  bien  enten- 
dre davant  qu'aultre  chose  délibérer  sur  ce  que  seroit 
de  faire.  Alors  manda  sçavoir  de  cest  affaire,  et  trouva 
pour  vray  qu'on  avoit  prins  par  force  quelques  fouaces  de 
ses  gens ,  et  que  Marquet  avoit  repceu  un  coup  de  tri- 
bard  sus  la  teste  ;  toutesfoys  que  le  tout  avoit  esté  bien 
payé ,  et  que  le  dict  Marquet  avoit  premier  blessé  For- 
gier  de  son  fouet  par  les  jambes.  Et  sembla  à  tout  son 
conseil  que  en  toute  force  il  se  doibvoit  deffendre.  Ce 
non  obstant ,  dist  Grandgousier,  puis  qu'il  n'est  ques- 
tion que  de  quelques  fouaces,  je  essayeray  le  conten- 
ter, car  il  me  desplait  par  trop  de  lever  guerre.  Adonc- 
ques  s'enquesta  combien  on  avoit  prins  de  fouaces ,  et 
entendent  quatre  ou  cinq  douzaines  ,  commenda  qu'on 
en  feist  cinq  charretées  en  icelle  nuict ,  et  que  l'une 
feust  de  fouaces  faictes  à  beau  beurre ,  beau  moyeux 
d'eufz ,  beau  saffran  et  belles  espices ,  pour  estre  dis- 
tribuées à  Marquet ,  et  que  pour  ses  interestz  il  luy  don- 
noit  sept  cens  mille  et  troys^  Philippus  pour  payer  les 
barbiers  qui  l'auroient  pensé ,  et  d'abondant  luy  don- 
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noit  la  mestayrie  de  la  Pomardiere  à  perpétuité  franche 
pour  luy  et  les  siens.  Pour  le  tout  conduire  et  passer 
fut  envoyé  Gallet,  lequel  par  le  chemin  feist  cuillir 
près  de  la  sauloye  force  grands  rameaux  de  cannes  et 
rouzeaux ,  et  en  feist  armer  autour  leurs  charrettes ,  et 
chascun  des  chartiers  ;  luy  mesmes  en  tint  un  en  sa 
main ,  par  ce  voulant  donner  à  congnoistre  qu'ilz  ne 
demandoient  que  paix  et  qu'ilz  venoient  pour  Tachap- 
ter.  Eulx  venuz  à  la  porte  requirent  parler  à  Picrochole 
de  par  Grandgousier.  Picrochole  ne  voulut  oncques  les 
laisser  entrer,  ny  aller  à  eulx  parler,  et  leurs  manda 
qu'il  cstoit  empesché ,  mais  qu'ilz  dissent  ce  qu'ilz  voul- 
droientau  capitaine Toucquedillon,  lequel affustoit quel- 
que pièce  sus  les  murailles.  Adonc  luy  dict  le  bon  hom- 
me :  Seigneur,  pour  vous  retirer  de  tout  ce  débat  *  et 
ouster  toute  excuse  que  ne  retournez  en  nostre  première 
alliance,  nous  vous  rendons  présentement  les  fouaces 
dont  est  la  controverse.  Cinq  douzaines  en  prindrent 
noz  gens ,  elles  feurent  très  bien  payées  ;  nous  aymons 
tant  la  paix  que  nous  en  rendons  cinq  charrettes ,  des- 
quelles ceste  icy  sera  pour  Marquet,  qui  plus  se  plainct. 
Dadvantaige,  pour  le  contenter  entièrement,  voylà  sept 
cens  mille  et  trois*  Philippus  que  je  luy  livre,  et,  pour 
l'interest  qu'il  pourroit  prétendre,  je  luy  cède  la  mestay- 
rie de  la  Pomardiere  à  perpétuité ,  pour  luy  et  les  siens, 
possedabLe  en  franc  alloy  :  voyez  cy  le  con  tract  de  la 
transaction.  Et,  pour  Dieu,  vivons  dorénavant  en  paix, 
et  vous  retirez  en  voz  terres  joyeusement ,  cedans  ceste 
place  icy,  en  laquelle  n'avez  droict  quelconques,  com- 
me bien  le  confessez ,  et  amis  comme  par  avant.  Touc- 
quedillon raconta  le  tout  à  Picrochole ,  et  de  plus  en 
plus  envenima  son  couraige,  luy  disant:  Ces  rustres  ont 
belle  paour.  Par  Dieu ,  Grandgousier  se  conchie ,  le 
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pauvre  beuveur;  ce  n'est  son  art*  aller  en  guerre,  mais 
ouy  bien  vuider  les  flascons.  Je  suis  d'opinion  que  re- 
tenons ces  fouaces  et  l'argent,  et  au  reste  nous  basions 
de  remparer  icy  et  poursuivre  nostre  fortune.  Mais 
pensent  ilz  bien  avoir  affaire  à  une  duppe,  de  vous 
paislre  de  ces  fouaces  ?  Voilà  que  c'est  :  le  bon  traicte- 
menl  et  la  grande  familiarité  que  leurs  avez  par  cy  da- 
vant  tenue  vous  ont  rendu  envers  eulx  contemptible. 
Oignez  villain,  il  vous  poindra.  Poignez  villain ,  il  vous 
oindra. — Çà,  çà,  çà,  dist  Picrochole,sainct  Jacques,  ilz 
en  auront  :  faictes  ainsi  qu'avez  dict. — D'une  chose,  dist 
Toucquedillon,  vous  veux  je  advertir  :  nous  sommes 
icy  assez  mal  avituaillez,  et  pourveuz  maigrement  des 
harnoys  de  gueule.  Si  Grandgousier  nous  mettoit  siège, 
dès  à  présent  m'en  irois  faire  arracher  les  dents  toutes, 
seulement  que  iroys  me  restassent ,  autant  à  voz  gens 
comme  à  moy  ;  avec  icelles  nous  n'avangerons  que  trop 
à  manger  noz  munitions. — Nous,  distPicrocholle,  n'au- 
rons que  tropmangeailles.  Sommes  nous  icy  pour  man- 
ger ou  pour  batailler?  -  Pour  batailler,  vrayement,  dist 
Toucquedillon  ;  mais  de  la  panse  vient  la  dance ,  et  où 
faim  règne  force  exule.  —  Tant  jazer  !  dist  Picrochole. 
Saisisssez  ce  qu'ilz  ont  amené.  Adoncques  prindrent 
argent  et  fouaces  et  beufz  et  charrettes ,  et  les  ren- 
voyèrent sans  mot  dire,  si  non  que  plus  n'aprochas- 
senl  de  si  près,  pour  la  cause  qu'on  leur  diroit  demain. 
Ainsi  sans  rien  faire  retournèrent  devant  Grandgousier, 
et  luy  contèrent  le  tout,  adjoustans  qu'il  n'estoit  aulcun 
espoir  de  les  tirer  à  paix,  sinon  à  vive  et  forte  guerre. 
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Comment  certains  gouverneurs  de  Picrochole,  par  con- 
seil précipité ,  le  mirent  au  dernier  péril, 
ChapitreXXXIIP. 
I  es  fouaces  desiroussées,  comparurent  davant 
Picrochole  les  duc  de  Menuail ,  comte  Spa- 
'  dassin  et  capitaine  Merdaille,  et  lui  dirent  : 
Cyre,  aujourd'huy  nous  vous  rendons  le  plus 
heureux,  plus  chevaleureux  prince  qui  oncques  feust 
depuis  la  monde  Alexandre  Macedo.  —  Couvrez,  cou- 
vrez vous,  dist  Picrochole. —  Grand  mercy  (dirent- 
ilz),  Cyre,  nous  sommes  à  nostre  debvoir.  Le  moyen 
est  tel  *  :  Vous  laisserez  icy  quelque  capitaine  en  garni- 
son avec  petite  bande  de  gens  pour  garder  la  place , 
laquelle  nous  semble  assez  forte ,  tant  par  nature  que 
par  les  rempars  faictz  à  vostre  invention.  Vostre  armée 
partirez  en  deux,  comme  trop  mieulx  l'entendez. 

L'une  partie  ira  ruer  sur  ce  Grandgousier  et  ses 
gens.  Par  icelle  sera  de  prime  abordée  facilement  des- 
confi.  Là  recouvrerez  argent  à  tas,  ^  car  le  vilain  en  a 
du  content  :  vilain ,  disons  nous ,  parce  que  un  noble 
prince  n'a  jamais  un  sou.  Thesaurizer  est  faict  de  vi- 
lain. 

L'aultre  partie,  ce  pendent,  tirera  vers  Onys,  Sanc- 
tonge,  Angomoy-  et  Gascoigne,  ensemble  Perigot,  Me- 
doc  et  Elanes.  Sans  resistence  prendront  villes,  chas- 
teaux  et  forteresses.  A  Bayonne,  à  Sainct-Jean-de-Luc 
et  Fontarabie  saysirez  toutes  les  naufs,  et,  coustoyant 
vers  Galice  et  Portugal ,  pillerez  tous  les  lieux  mariti- 
mes jusques  à  Ulisbonne,  où  aurez  renfort  de  tout  équi- 
page requis  à  un  conquerent.  Par  le  corbieu  !  Hespai- 
gne  se  rendra,  car  ce  ne  sont  que  madourrez.  Vous 
passerez  par  l'estroict  de  Sibyle,  et  là  érigerez  deux  co- 
lomnes  plus  magniticques  que  celles  de  Hercules,  à 
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jicrpetuelle  mémoire  de  voslre  nom.  Et  sera  nommé 
ccstuy  destroict  la  mer  Picrocholine. 

Passée  la  mer  Picrocholine ,  voicy  Barberousse  qui 
se  rend  vostre  esclave.  —  Je  (dist  Picrochole)  le  pren- 
(Iray  à  mercy.  —  Voyre  (dirent  ilz)i  pourveu  qu'il  se 
face  baptiser.  Et  oppugnerez  les  royaulmes  de  Tunic, 
de  Hippes,  Argiere,  Bone,  Corone  ' ,  hardiment  toute 
Barbarie.  Passant  oultre ,  retiendrez  en  vostre  main 
Majorque,  Minorque,  Sardaine,  Corsicque  et  aultres 
islcs  de  la  mer  Ligusticque  et  Baleare.  Coustoyant  à 
gausche ,  dominerez  toute  la  Gaule  Narbonicque,  Pro  - 
\ence  et  AUobroges,  Gènes,  Florence,  Lucques,  et  à 
Dieu  seas  Rome.  Le  pauvre  monsieur  du  pape  meurt 
desjà  de  peur.  —  Par  ma  foy,  dist  Picrochole,  je  ne 
luy  baiseray  jà  sa  pantoufle.  —  Prinze  Italie,  voylà 
Naples ,  Calabre ,  Appoulle  et  Sicile  toutes  à  sac ,  et 
Malthe  avec.  Je  vouldrois  bien  que  les  plaisans  cheva- 
liers jadis  Rhodiens  vous  résistassent,  pour  veoir  de 
leur  urine  !  —  Je  iroys  (dist  Picrochole)  voluntiers  à 
Laurette.  —  Rien,  rien ,  dirent  ilz ,  ce  sera  au  retour. — 
De  là  prendrons  Candie,  Cypre,  Rhodes  et  les  isles 
Cyclades,  et  donnerons  sus  la  Morée.  Nous  la  tenons. 
Sainct  Treignan ,  Dieu  gard  Hierusalem  !  car  le  soub- 
dan  n'est  pas  comparable  à  vostre  puissance.  —  Je  (dist 
il)  feray  doncques  bastir  le  temple  de  Salomon. — Non, 
dirent  ilz,  encores;  attendez  un  peu.  Ne  soyez  jamais 
tant  soubdain  à  voz  entreprinses. 

Sçavez  vous  que  disoit  Octavian  Auguste?  Festina 
lente.  Il  vous  convient  premièrement  avoir  l'Asie  Mi- 
ner, Carie,  Lycie  ,  Pamphile,  Celicie,  Lydie,  Phrygie, 
Mysie,  Betune,  Charazie,  SataUe,  Samagarie,  Casta- 
mena,  Luga ,  Savasta ,  jusques  à  Euphrates.  —  Voyrons 
nous ,  dist  Picrochole ,  Babylone  et  le  mont  Sinay  ?  —  Il 
n'est,  dirent  ilz,  jà  besoing  pour  ceste  heure.  —  N'est 
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ce  pas  assez  tracassé  de  avoir  *  transfreté  la  mer  Hir- 
cane  ,  chevauché  les  deux  Armeuies  et  les  troys  Ara- 
bles?—  Par  ma  foy!  dist-il,  nous  sommes  affolez.  Ha! 
pauvres  gens  !  ~  Quoy  !  direnl-ilz.  —  Que  boirons  nous 
par  ces  desers?  Car  Julian  Auguste  et  tout  son  oust  y 
moururent  de  soif,  comme  Ion  dict*. — Nous  (dirent  ilz) 
avons  jà  donné  ordre  à  tout.  Par  la  mer  Siriace  vous 
avez  neuf  mille  quatorze  grands  naufz  chargées  des 
meilleurs  vins  du  monde;  elles  arrivèrent  à  Japhes.  Là 
se  sont  trouvez  vingt  et  deux  cens  mille  chameaulx  et 
seize  cens  elephans,  lesquelz  avez  prins  à  une  chasse 
environ  Sigeilmes,  lors  que  enlrastes  en  Libye;  etda- 
bondant  eustes  toute  la  caravane  de  la  Mecha.  Ne  vous 
fournirenl-ilz  de  vin  à  suffisance? 

— Voire  mais,  dist  il ,  nous  ne  beumes  poincl  frais. — 
Par  la  vertus ,  dirent  ilz  ^ ,  non  pas  d'un  petit  poisson  , 
un  preux,  un  conquerent,  un  prétendant  et  aspirant  à 
l'empire  univers  ne  peut  tousjours  avoir  ses  aizes  !  Dieu 
soit  loué  que  estes  venu  vous  et  voz  gens  saufz  et  en- 
tiers jusques  au  fleuve  du  Tigre!  —  Mais,  dist  il,  que 
faict  ce  pendent  la  part  de  nostre  armée  qui  desconfit 
ce  villain  humeux  Grandgousier?  —  Hz  ne  chommcnt 
pas  (  dirent  ilz  ),  nous  les  rencontrerons  tantost  :  Hz 
vous  ont  pris  Bretaigne,  Normandie,  Flandres,  Hay- 
nault,  Brabant,  Artoys,  Hollande,  Selande;  ils  ont 
passé  le  Rhein  par  sus  le  ventre  des  Suices  et  lansque- 
netz,  et  part  d'entre  eulx  ont  dompté  Luxembourg, 
Lorraine,  la  Champaigne,  Savoye  jusques  à  Lyon;  au- 
quel lieu  ont  trouvé  voz  garnisons  relournans  des  con- 
questes  navales  de  la  mer  Méditerranée,  et  se  sont  reas- 
semblez en  Bohême  après  avoir  mis  à  sac  Soueve , 
Vuitemberg ,  Bavieres,  Auslriche,  Moravie  et  Stirie; 
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puis  ont  donné  fièrement  ensemble  sus  Lubek,  Nor- 
werge,  Sweden  Rich,  Dace,  Golthie,  Engroneland, 
les  Eslrclins,  jusques  à  la  mer  glaciale.  Ce  faict,  con- 
qucsterent  les  islcs  Orchades,  et  subjuguèrent  Escosse, 
Angleterre  et  Irlande.  De  là,  na\Sgans  par  la  mer  Fabu- 
leuse et  par  les  Sarmates,  ont  vaincu  et  dominé  Prus- 
sie,  Polonie,  Lituuanie,  Russie,  Valacbe,  la  Transsil- 
vane  et  Hongrie ,  Bulgarie,  Turquie ,  et  sont  à  Constan- 
tinoble.  —  Allons  nous,  dist  Picrochole,  rendre  à  eulx 
le  plus  toust,  car  je  veulx  eslre  aussi  empereur  de 
Thebizonde.  Ne  tuerons  nous  pas  tous  ces  chiens 
Turcs  et  mahumetistes? —  Que  diable,  dirent  ilz,  ferons 
nous  doncques? 

Et  donnerez  leurs  biens  et  terres  à  ceulx  qui  vous 
auront  servy  honnestement.  —  La  raison  (dist  il)  le 
veult  :  c'est  équité.  Je  vous  donne  la  Carmaigne ,  Surie 
et  toute  la  Palestine.  —  Ha!  dirent  ilz,  Cyre,  c'est  du 
bien  de  vous  ;  grand  mercy.  Dieu  vous  face  bien  tous- 
jours  prospérer.  Là  présent  estoit  un  vieux  gentil- 
homme esprouvé  en  divers  bazars ,  et  vray  routier  de 
guerre,  nommé  Echephron,  lequel,  ouyant  ces  pro- 
pous,  dist:  J'ay  grand  peur  que  toute  ceste entreprinse 
sera  semblable  à  la  farce  du  pot  au  laict,  duquel  un 
cordouannier  se  faisoit  riche  par  resverie  ;  puis ,  le  pot 
cassé ,  n'eut  de  quoy  disner.  Que  prétendez  vous  par 
ces  belles  conquestes  ?  Quelle  sera  la  fin  de  tant  de  tra- 
vaulx  et  traverses?  —  Ce  sera,  dist  Picrochole,  que, 
nous  retournez^,  repouserons  à  noz  aises.  —  Dont  dist 
Echephron:  Et  si  par  cas  jamais  n'en  retournez?  Car  le 
voyage  est  long  et  pereilleux.  N'est  ce  *  mieulx  que  dès 
maintenant  nous  repousons ,  sans  nous  mettre  en  ces 
bazars?  —  0!  dist  Spadassin,  par  Dieu  !  voicy  un  bon 
resveux  !  Mais  allons  nous  cacher  au  coing  de  la  che- 

1.  A.  i535  :  retournez,  man- 1  cas...  jusqu'à  :  mieulx,  man- 
que. —  a.  A.  i535  :  et  si  par  l  que. 
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minée,  et  là  passons  avec  les  clames  noslre  vie  et  nostre 
temps  à  enfiUerdes  perles,  ou  àfiller  comme  Sardana- 
palus!  Qui  ne  se  adventure  n'a  cheval  ny  mule,  ce  dist 
Salomon.  -  Qui  trop  (dist  Echephron)  se  adventure , 
perd  cheval  et  mule,  respondit  Malcon^.  —  Baste,  dist 
Picrochole,  passons  oultre.  Je  ne  crains  que  ces  diables 
de  légions  de  Grandgousier  ;  ce  pendent  que  nous  som- 
mes en  Mésopotamie ,  s'ilz  nous  donnoient  sus  la  queue, 
quel  remède?  —  Très  bon,  dist  Merdaille  :  une  belle 
petite  commission ,  laquelle  vous  envoirez  es  Mosco- 
vites, vous  mettra  en  camp  pour  un  moment  quatre 
cens  2  cinquante  mille  combalans  deslite.  0!  si  vous 
me  y  faictes  vostre  lieutenant,  je  tueroys  un  pigne  pour 
un  mercier  !  Je  mors,  je  rue,  je  frappe,  je  attrape,  je 
tue,  je  renye  3.  —  Sus  !  sus  !  dict  Picrochole,  qu'on  des- 
pesche  tout ,  et  qui  me  ayme  si  me  suyve  ! 
Comment  Gargantua  laissa  la  ville  de  Paris  pour  se- 
courir son  pats,  et  commenl  Gymnaste  rencontra 
hsennemys.  —  Chapitre  XXXIV  *. 
sJ=s.xi  ceste  mesmcs  heure,  Gargantua,  qui  es- 
]  toyt  yssu  de  Paris  soubdain  les  lettres  de  son 
>  père  leues,  sus  sa  grand  jument  venant,  avoit 
^^B-sJ  jà  passé  le  pont  de  la  Nonnain  ,  luy,  Pono- 
CTatesT^ymnaste  et  Eudemon,  lesquelz,  pour  le  sui- 
vre ,  avoient  prins  clievaulx  de  poste  ;  le  reste  de  son 
train  venoit  ajustes  journées,  amènent  tous  ses  livres  et 
instrument  philosophicque.  Luy  arrivé  à  Parillé,  fut 
advertv  par  le  mestayer  de  Gouguet  comment  Picro- 
chole s'estoit  remparé  à  la  Roche-Clermauld,  et  avoit 
envoyé  le  capitaine  Tripet  avec  grosse  armée  assaillir 
le  boys  de  Vede  et  Vaugaudry ,  et  qu'ilz  avoient  couru 


1.  A.  i535  :  Qui  ne  se  ad- 
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la  poulie  jusques  au  pressouer  Billard,  et  que  c'estoit 
chose  estrange  et  difficile  à  croyre  des  excès  qu'ilz  fai- 
soient  par  le  pays.  Tant  qu'il  luy  feist  paour,  et  ne  sça- 
voit  bien  que  dire  ny  que  faire.  Mais  Ponocrates  luy 
conseilla  qu'ilz  se  transportassent  vers  le  seigneur  de 
la  Vauguyon  ,  qui  de  tout  temps  avoit  esté  leur  amy  et 
confédéré  ,  et  par  luy  seroient  mieulx  adviscz  de  tous 
affaires  ;  ce  qu'ilz  feirent  incontinent ,  et  le  trouvèrent 
en  bonne  délibération  de  leur  secourir,  et  feut  de  opi- 
nion que  il  envoyroit  quelq'un  de  ses  gens  pour  des- 
couvrir le  pays  et  sçavoir  en  quel  estât  estoient  les  en- 
nemys ,  affin  de  y  procéder  par  conseil  prins  selon  la 
forme  de  l'heure  présente.  Gymnaste  se  offrit  d'y  aller; 
mais  il  feut  conclud  que  pour  le  meilleur  il  'menast 
avecques  soy  quelq'un  qui  congneust  '  les  voyes  et  des- 
torses et  les  rivières  de  l'entour. 

Adoncques  partirent  luy  ctPrelinguand,  escuyer  de 
Vauguyon,  et  sans  effroy  espierent  de  tous  coustez. 
Ce  pendent  Gargantua  se  refraischit  et  repeut  quelque 
peu  avecques  ses  gens,  et  feist  donner  à  sa  jument  un 
picotin  d'avoyne,  c'estoient  soisante  et  quatorze  muys 
troys  boisseaux^.  Gymnasleet  son  compaignon  tant  che- 
vauchèrent qu'ilz  rencontrèrent  les  ennemys  tous  es- 
pars et  mal  en  ordre,  pillans  et  desrobans  tout  ce  qu'ilz 
povoient;  et  tant  de  loing  qu'ilz  l'apperceurent  accou- 
rurent sus  luy  à  la  foulle  pour  le  destrousser.  Adonc  il 
leurs  cria  :  Messieurs,  je  suys  pauvre  diable;  je  vous 
requiers  qu'ayez  de  moy  mercy.  J'ay  encores  quelque 
escu  3  ;  nous  le  boyrons,  car  c'est  aurum  potabile\  et 
ce  cheval  icy  sera  vendu  pour  payer  ma  bien  venue  ; 
cela  faict,  retenez  moy  des  vostres  :  car  jamais  homme' 
ne  sceut  mieulx  prendre,  larder,  roustir  et  apresler, 


1.  A.  i535,  x535  :  cognois- 
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voyre,  par  Dieu!  démembrer  et  gourmander  poulie 
que  moy  qui  suys  icy,  et  pour  mon  proficiat  je  boy  à 
tous  bons  compaignons. 

Lors  descouvril  sa  ferriere ,  et  sans  mettre  le  nez 
dedans  beuvoyt  assez  honnestement.  Les  maroufles 
le  regardoient,  ouvrant  la  gueule  d'un  grand  pied ,  et 
tirans  les  langues  comme  lévriers  en  attente  de  boire 
après  ;  mais  Tripet  le  capitaine  sus  ce  point  accourut 
veoir  que  c'estoit.  A  luy  Gymnaste  offrit  sa  bouteille, 
disant  :  Tenez,  capitaine,  beuvez  en  hardiment,  j'en  ay 
faict  l'essay  ;  c'est  vin  de  la  Paye  Moniau. 

— Quoy!  dist  Tripet,  ce  Gautier  icy  se  guabelede  nous! 
Qui  es  tu?  —  Je  suis  (dist  Gymnaste)  pauvre  diable.  — 
Ha  !  dist  Tripet,  puisque  tu  es  pauvre  diable,  c'est  raison 
que  passes  oultre,  car  tout  pauvre  diable  passe  partout 
sans  péage  ny  gabelle  ;  mais  ce  n'est  de  coustume  que 
pauvres  diables  soient  si  bien  monstez  :  pourtant, 
Monsieur  le  diable,  descendez,  que  je  aye  le  roussin; 
et  si  bien  il  ne  me  porte,  vous,  maislre  diable,  me 
porterez  :  car  j'aime  fort  qu'un  diable  tel  m'emporte. 

Comment  Gymnaste soupplemenl  tua  le  Capitaine  Tripet 
et  auUres  gens  de Picrochole.  — Chapitre  XXXV*. 

es  motz  entenduz,  aulcuns  d'entre  eulx 
■M  commencèrent  avoir  fraveur,  et  se  seienoient 
'^^  de  toutes  mams,  pensans  que  ce  leust  un 
diable  desguisé.  Et  quelq'un  d'eulx,  nommé 
Bon  Joan,  capitaine  des  Franctopins*,  tyra  ses  heures 
de  sa  braguette,  et  cria  assez  hault:  Hagios  ho  theos! 
Si  tu  es  de  Dieu ,  sy  parle  ;  sy  tu  es  de  l'aultre,  sy  t'en 
va.  Et  pas  ne  s'en  alloit  ;  ce  que  entendirentplusieurs  de 
la  bande  et  departoienlde  la  compaignie,  le  tout  notant 
et  considérant  Gymnaste.  Pourtant  feist  semblant  des- 

1.  A.  i535,  i535, 1537:  Cha-  !  capitaine     des     Franctopins, 
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cendre  de  cheval,  et,  quand  feut  pendent  du  cousté  du 
montouer,  feist  soupplementle  tour  de  l'eslriviere,  son 
espée  bastarde  au  cousté,  et,  par  dessoubz  passé,  se 
lança  en  l'air  et  se  tint  des  deux  piedzsusla  selle,  le  cul 
tourné  vers  la  teste  du  cheval.  Puis  dist  :  Mon  cas  va  au 
;  rebours.  Adoncq  en  tel  poinct  qu'il  estoit,  feist  la  guam- 
bade  sus  un  pied,  et,  tournant  à  senestre,ne  faillit  oncq 
de  rencontrer  sa  propre  assiete  sans  en  rien  varier. 
Dont  dist  Tripet:  Ha!  neferay  pas  cestuv  là  pour  ceste 
heure,  et  pour  cause.— Bren,  dist  Gymnaste,  j'av  failly, 
je  voys  défaire  cestuy  sault.  Lors  par  grande  force  et 
agilité  feist  en  tournant  à  dextre  la  gambade  comme 
devant.  Cefaict,  mist  le  pouice  de  la  dextre  sus  l'arçon 
de  la  selle,  et  leva  tout  le  corps  en  l'air,  se  soustenant 
tout  lecorps  sus  le  muscle  et  nerf  dudict  pouice,  et  ainsi 
se  tourna  troys  foys  ;  à  la  quatricsme,  se  renversant 
tout  le  corps  sans  à  rien  toucher,  se  guinda  entre  les 
deux  aureilles  du  cheval,  soudant  tout  le  corps  en  lair 
sus  le  pouice  de  lasenestre ,  et  en  cest  estât  feist  le  tour 
du  moulinet  ;  puis,  frappant  du  plat  de  la  main  dextre 
sus  le  meillieu  de  la  selle,  se  douna  tel  branle  qu'il  se 
assist  sus  la  crope,  comme  font  les  damoiselles.  Cefaict, 
tout  à  l'aise  passe  la  jambe  droicte  par  sus  la  selle,  et  se 
mist  en  estât  de  chevaucheur  sus  la  croppe.  Mais  (dist  il) 
mieulx  vault  que  je  me  mette  entre  les  arsons.  Adoncq, 
se  appoyant  sus  les  poulces  des  deux  mains  à  la  crope 
davant  soy,  se  renversa  cul  sus  teste  en  l'air,  et  se 
trouva  entre  les  arsons  en  bon  maintien  ;  puis  d'un  sobre- 
sault  leva  tout  le  corps  en  l'air,  et  ainsi  se  tint  piedz 
joinctz  entre  les  arsons,  et  là  tournoya  plus  de  cent 
tours,  les  bras  estenduz  en  croix,  et  crioit  ce  faisant  à 
haulte  voix  :  J'enrage,  diables,  j'enrage,  j'enrage;  tenez 
moy,  diables,  tenez  moy,  tenez  !  Tandis  qu'ainsi  volti- 
geoit,  les  marroufles  en  grand  eshabisscment  disoient 
rungàl'aulire  :  Par  la  mer  Dé  !  c'est  un  lutin,  ou  un  diable 
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ainsi  desguisé:  ab  hosle  maligno  libéra  nos.  Domine. 
Et^  fuyoient  à  la  roule,  regardans  darriere  soy  comme  un 
chien  qui  emporte  un  plumail.  Lors  Gymnaste,  voyant 
son  advantaige,  descend  de  cheval,'' desguaigne  son 
espée,  et  à  grands  coups  chargea  sus  les  plus  huppes, 
et  les  ruoit  à  grands  monceaulx  hlessez,  navrez  el 
meurtriz,  sans  que  nul  luy  resistasl,  pensans  que  ce 
feust  un  diable  affamé,  tant  par  les  merveilleux  volti- 
gemens  qu'il  avoit  faict  que  par  les  propos  que  luy 
avoit  tenu  Tripet,  en  l'appellanl  pauvre  diable,  si  non 
que  Tripet  en  trahison  luy  voulut  fendre  la  cervelle  de 
son  espée  lansquenelte  ;  mais  il  estoit  bien  armé,  et  de 
cestuy  coup  ne  sentit  que  le  chargement.  Et  soubdain, 
se  tournant,  lancea  un  estoc  volant  audicl  Tripet,  et,  ce 
pendent  que  icelluyse  couvroit  enhault,  luy  tailla  d'un 
coup  l'estomac,  le  colon  etlamoytiédu  foye,  donttumba 
par  terre,  et  tumbant  rendit  plus  de  quatre  potées  de 
souppes,  etTame  meslée  parmy  les  souppes.  Ce  faict, 
Gymnaste  se  retyre,  considérant  que  les  cas  de  hazart 
jamais  ne  fault  poursuivre  jusques  à  leur  période,  el 
qu'il  convient  à  tous  chevaliers  revereniement  traiclor 
leur  bonne  fortune,  sans  la  molester  ny  gehainer.  Et, 
monslant  susson  cheval,  luy  donne  des  espérons,  tyrant 
droict  son  chemin  vers  la  Vauguyon,  et  Prelinguand 
avecques luy. 

Comment  Gargantua  demollU  le  chasleau  du  Gué 
de  Vede,  etcommentilz  passèrent  légué. 
Chapitre  XXXVI  ^. 
enu  que  fut,  raconta  Testât  onquel  avoit 
trouvé  les  ennemys,  et  du  stratagème  qu'il 
avoit  faict,  luy  seul,  contre  toute  leur  caterve, 
afferment   que  ilz  n'estoient  que  maraulx, 
pilleurs  el  brigans,  ignorans  de  toute  discipline  mili- 
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taire,  et  que  hardiment  ilz  se  missent  en  voye ,  car  il 
leurs  seroit  trèsfacilc  de  les  assommer  comme  bestes. 

Adoncques  monta  Gargantua  sus  sa  grande  jument, 
accompaigné  commedavant  avons  dict.'Et,  trouvant  en 
son  chemin  un  hault  et  grand  arbre  (lequel  communé- 
ment on  nommoit  l'Arbre  de  Sainct  Martin,  pource 
qu  amsi  estoit  creu  un  bourdon  que  jadis  Sainct  Martin 
y  planta),  dist:  Voicyce  qu'il  me  failloit.  Cest  arbre  me 
servira  debourdon  et  de  lance.  Et  l'arrachit  facillement 
de  terre,  et  en  ousta  les  rameaux,  et  le  para  pour  son 
plaisir.  Ce  pendent  sa  jument  pissa  pour  se  lascher  le 
ventre  ;  mais  ce  fut  en  telle  abondance  qu'elle  en  feist 
sept  lieues  de  déluge,  et  dériva  tout  le  pissat  au  gué  de 
Vede,  et  tant  l'enfladevers  le  fil  de  l'eau  que  toute  ceste 
bande  des  ennemys  furent  en  grand  horreur  noyez, 
exceptez  aulcuns  qui  avoientprins  le  chemin  vers"'  les 
cousteaux  à  gausche.  Gargantua,  venu  à  l'endroict  du 
boys  de  Vede,  feutadvisé  par  Eudemon  que  dedans  le 
chasteau  estoit  quelque  reste  des  ennemys,  pour  la- 
quelle chose  sçavoir  Gargantua  s'escria  tant  qu'il  peut  • 
Estez  vous  là,  ou  n'y  estez  pas?  Si  vous  v  estez,  n'y 
soyez  plus  ;  si  n'y  estez,  jen'ay  que  dire.  Maisunribauld 
canonier,  qui  estoit  au  machicoulys,  luv  tvra  un  coup 
de  canon,  et  le  attainct  par  la  temple  dextre  furieuse- 
ment; toulcsfoysne  lui  feist  pour  ce  mal  en  plus  que 

sjil  luyeuslgeité  une  prune.  Qu'est  ce  là  ?  dit  Gargantua  1 
JNous  gettez  vous  icy  des  grains  de  raisins?  La  vendan'^e 
vous  coustera  cher;  pensant  de  vray  que  le  boulet  feu^'st 
un  grain  de  raisin.  Ceulx  quiestoient  dedans  lechasteau 
amuzez  à  la  pille,  entendant  le  bruit,  coururent  aux 
tours  et  forteresses,  et  luy  tirèrent  plus  de  neuf  mille 
vingt  et  cinq  coups  de  faulconneaux  et  arquebouzes 
visanstousà  sa  teste,  et  si  menu  tiroient  contre  luy 
qu'il  s'escria  :  Ponocrales  mon  amy,  ces  mousches  icy 
1.  A.  i535  :  Grandgousier. 
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me  aveuglent  ;  baillez  moy  quelque  rameau  de  ces 
saullcs  pour  les  chasser,  pensant  des  plombées  et 
pierres  d'artillerie  que  feussenlmousches  bovines.  Fo- 
nocrales  l'advisa  que  n  estoient  aullres  mousches  que 
les  coups  d'artillerve  que  Ion  tiroil  du  cliasteau.  Alors 
chocqua  de  son  grand  arbre  contre  le  cbasteau,    et  a 
grans  coups  abaslit  et  tours  et  forteresses,  et  ruyna 
fout  par  terre.  Par  ce  moyen  feurent  tous  rompuz  et 
mis  en  pièces  ceulx  qui  estoient  en  icelluy.  De  la  par- 
tans  arrivèrent  au  pont  du  moulin,  et  trouvèrent  tout  le 
gué  couvert  de  corps  mors,  en  telle  fouUe  qu  dzavoient 
eneuorgé  le  cours  du  moulin  :  et  c  estoient  ceulx  qui 
estoient  perilz  au  déluge  urinai  de  la  jument.  Là  feurent 
en  pensement  comment  ilz  pourroient  passer  veu  1  em- 
peschement  de  ces  cadavres.  Mais  Gymnaste  dist  :  bi  es 
diables  V  ont  passé,  je  y  passeray  fort  bien.-Les  diables 
(dist  Eudemon)  y  ont  passé  pour  en  emporter  lésâmes 
damnées.-  SainctTreignan!  (dist  Ponocrates)  par  donc- 
ques  consequencenecessaire  il  y  passera.-  Voyre,voyre, 
distGvmnaste,ou  jedemourerayen  chemm.  Et,  donnant 
désespérons  à  son  cheval,  passa  franchement  oultre, 
sans  que  jamaissoncheval  eust frayeur  descorps  mors  : 
car  il  lavoit acoustumé  (selon  la  doctrine  de  iElian)  a 
ne  craindre  les  âmes  *  ny  corps  mors;  non  en  tuant  les 
gens,  comme  Diomedes  luoyt  les  Traces,  et  Ulysses 
meltoit  les  corps  de  ses  ennemys  es  pieds  de   ses 
chevaulx ,  ainsi  que  raconte  Homère  ,   mais  en  luy 
mettant  un  phantosme  parmy  son  foin  et  le  faisant 
ordinairement  passer  sus  icelluy  quand  il  luy  bailloit 
son  avoyne.  Les  troys  aullres  le  suyvirent  sans  faillir, 
excepté  Eudemon,  duquel  le  cheval  enfoncea  le  pied 
droict  jusques  au  genoil  dedans  la  pance  d'un  gros  et 
gras  villain  qui  estoitlà  noyé  à  l'envers,  et  ne  le  povoit 
tirer  hors  ;  ainsi  demouroit  empcstré,  jusques  à  ce  que 
1.  A.  i535  :  poinct  les  armes  ny....  i535  :  les  armes  ny. 


Gargantua.  ii3 

Gargantua  du  bout  de  son  baslon  enfondra  le  reste  des 
tripes  du  villain  en  Teau,  ce  pendent  que  le  cheval 
levoil  le  pied.  Et  (qui  est  chose  merveilleuse  en  hip- 
piatrie)  feut  ledict  cheval  guery  d'un  surot  qu'il  avoit 
en  celluy  pied  par  l'atouchement  de  boyaux  de  ce 
gros  marroufle. 

Commeiil  Gargantua  soy  peignant  faisait  tomber  de  ses 

cheveulx  les  bouUetz  d'artillerye. 

Chapitre  XXXVII». 

ssuz  la  rive  de  Vede,  peu  de  temps  après 
"M  abordèrent  au  chasteau  de  Grandgouzier , 
^^  qui  les  attendoit  en  grand  désir.  A  sa  ve  - 
I  nue  ilz  le  festoyèrent  à  tour  de  bras  ;  jamais 
on  ne  veit  gens  plus  joyeulx  :  car  Supplemenlum  sup- 
plemcnti  chronicorum  dict  que  Gargamelle  y  mourut 
de  joye  ;  je  n'en  sçay  rien  de  ma  part,  et  bien  peu  me 
soucie  ny  d'elle  ny  d'aultre^.  La  vérité  fut  que  Gargan- 
tua, se  refraischissant  d'habillemens  et  se  testonnantde 
son  pigne  (qui  estoit  grand  de  cent^  cannes,  appoincté 
de  grandes  dents  de  elephans  toutes  entières),  faisoit 
tomber  à  cbascun  coup  plus  de  sept  balles  de  bouletz 
qui  luy  estoient  demourez  entre  ses  cheveulx  à  la  dé- 
molition du  boys  de  Vede.  Ce  que  voyant  Grandgousier, 
son  père,  pensoit  que  feussent  poulx,  et  luy  dist  :  Dea, 
mon  bon  filz,  nous  as  tu  aporté  jusques  icy  des  espar- 
viers  de  Montagu?  Je  n'entendoys  que  là  lufeisse  rési- 
dence Adonc  Ponocrates  respondil  :  Seigneur,  ne  pen- 
sez que  je  l'ave  mis  au  collicge  de  pouillerie  qu'on 
nomme  Montagu  ;  mieulx  le  eusse  voulu  mettre  entre 
les  guenaux  de  Sainct  Innocent,  pour  l'énorme  cruaulté 
et  villcnnie  que  je  y  ay  congneu  :  car  trop  mieulx  sont 
Iraictez  les  forcez  entre  les  Maures  et  Tarlares,  les 
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meurtriers  en  la  prison  criminelle,  voire  certes  les 
chiens  en  vostre  maison,  que  ne  sont  ces  malaulruz 
audict  colliege.  Et  si  j  estoys  roy  de  Paris,  le  diable 
m'emport  si  je  ne  metoys  le  feu  dedans  et  faysoys 
brusler  et  principal  et  regens,  qui  endurent*  ceste  in- 
humanité davant  leurs  yeulx  estre  exercée  *. 

Lors,  levant  un  de  ces  bouUetz,  dist  :  Ce  sont  coups 
de  canon  que  n'a  guyeres  a  repceu  vostre  filz  Gargantua 
passant  davant  le  boys  de  Vede,  par  trahison  de  vos 
ennemys.  Mais  ilz  en  eurent  telle  recompense  qu'ilz 
sont  tous  periz  en  la  ruine  du  chasleau ,  comme  les 
Philistins  par  Tengin  de  Sanson,  et  ceulx  que  opprima 
la  tour  de  Siloé,  desquelz  est  escript  Luce  xiij.  Iceulx 
je  suis  d'avis  que  nous  poursuyvons,  ce  pendent  que 
l'heur  est  pour  nous  :  car  l'occasion  a  tous  ses  che- 
veulx  au  front  ;  quand  elle  est  oultre  passée,  vous  ne 
la  povez  plus  revocquer;  elle  est  chauve  par  le  dar- 
riere  de  la  teste,  et  jamais  plus  ne  retourne. 

— Vrayment,  dist  Grandgousier,  ce  ne  sera  pas  à  ceste 
heure,  car  je  veulx  vous  festoyer  pour  ce  soir,  et  soyez 
les  tresbien  venuz.  Ce  dict,  on  apresta  le  soupper,  et 
de  surcroist  feurent  roustiz  seze  beufz ,  troys  génisses, 
trente  et  deux  veaux,  soixante  et  troys  chevreaulx  mois- 
sonniers  ,  quatre  vingt  quinze  moutons ,  troys  cens 
gourretz  de  laict  à  beau  moust,  unze  vingt  perdrys, 
sept  cens  bécasses,  quatre  cens  chappons  de  Loudu- 
nois  et  Cornouaille,  six  mille  poulletz  et  autant  de  pi- 
geons, six  cens  gualinottes,  quatorze  cens  levraux, 
troys  cens  et  troys  hostardes  et  mille  sept  cens  hulau- 
deaux.  De  venaison  l'on  ne  peut  tant  soubdain  recou- 
vrir, fors  unze  sangliers  qu'envoya  l'abbé  de  Turpenay, 
et  dix  et  huicl  bestes  fauves  que  donna  le  seigneur  de 
Grandmont;  ensemble  sept  vingt ^  faisans  qu'envoya  le 
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seigneur  des  Essars,  et  quelques  douzaines  de  ramiers, 
de  oiseaulx  de  rivière,  de  cercelles,  buours,  courtes, 
pluviers,  francolys,  cravans,  tyransons  ,  vanereaux', 
tadournes,  pochecuUieres ,  pouacres,  hegronneaux , 
foulques ,  aigrettes  ,  ciguoingnes ,  cannes  petieres , 
oranges,  flammans  (,qui  sont  phœnicopteres)  terrigoles, 
poulies  de  Inde,  force  coscossons  ^  et  renfort  de  potages. 
Sans  poinct  de  faulte  y  estoit  de  vivres  abondance  ^,  et 
feurent  apreslez  honnestement  par  Fripesaulce,  Hos- 
chepot  et  Pilleverjus,  cuisiniers  de  Grangousier.  Janot, 
Micquel  et  Verrenet  appresterent  fort  bien  à  boyre. 

Comment  Gargaiitua  mangea  en  sallade  six  pèlerins. 
Chapitre  XXXVllH. 
le  propos  requiert  que  racontons  ce  quad- 
ivint  à  six  pèlerins  qui  venoicnt  de  Sainct 
I Sebastien,  près  de  Nantes,  et  pour  soy  her- 
,  berger  celle  nuit,  de  peur  des  ennemys,  s  es- 
toient  mussez  au  jardin  dessus  les  poyzars,  entre  les 
choulx  et  lectues.  Gargantua  se  trouva  quelque  peu 
altéré,  et  demanda  si  l'on  pourroit  trouver  de  lectues 
pour  faire  sallade.  Et  entendent  qu'il  y  en  avoit  des 
plus  belles  et  grandes  du  pays,  car  elles  estoient 
grandes  comme  pruniers  ou  noyers,  y  voulut  aller  luy 
mesmes,  et  en  emporta  en  sa  main  ce  que  bon  luy 
sembla,  ensemble  emporta  les  six  pèlerins,  lesquelz 
avoient  si  grand  paour  qu'ilz  ne  ausoient  ny  parler,  ny 
tousser. 

Les  lavant  doncques  premièrement  en  la  fontaine, 
les  pèlerins  disoienl  en  voix  basse  l'un  à  l'aullre  : 
Qu'est  il  de  faire  ?  Nous  noyons^  icy  entre  ces  lectues. 
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Parlerons  nous?  mais  si  nous  parlons,  il  nous  tuera 
comme  espies.  Et  comme  ilz  deliberoient  ainsi,  Gar- 
gantua les  mist  avecques  ses  lectues  dedans  un  plat  de 
la  maison ,  grand  comme  la  tonne  de  Cisteaulx ,  et 
avecques  huille,  et  vinaigre  et  seb,  les  mangeoit  pour 
soy  refraiscliir  davanl  souper,  et  avoit  jà  engouUé  cinq 
des  pèlerins  '^•,  le  sixiesme  estoit  dedans  le  plat,  caché 
soubz  une  ieclue,  excepté  son  bourdon  qui  apparoissoit 
au  dessus. 

Lequel  voyant  Grandgousier,  dist  à  Gargantua:  Je 
croy  que  c'est  là  une  corne  de  limasson  ;  ne  le  man- 
gez poinct. 

—  Pour  quoy  ?  dist  Gargantua  ;  ilz  sont  bons  tout  ce 
moys.  En  tirant  le  bourdon,  ensemble  enleva  le  pèle- 
rin et  le  mangeoit  trèsbien.  Puis  beat  un  horrible 
traict  de  vin  pineau ,  et  attendirent  que  Ton  apprestast 
le  soupper.  Les  pèlerins  ainsi  dévorez  se  tirèrent^  hors 
les  meulles  de  ses  dents  le  mieulx  que  faire  peurent, 
etpensoicnt  qu'on  leseust  mys  en  quelque  basse  fousse 
des  prisons.  Et  lors  que  Gargantua  beut  le  grand  traict, 
Guidèrent  noyer  en  sa  bouche ,  et  le  torrent  du  vin 
presque  les  emporta  au  gouffre  de  son  estomach  ;  tou- 
tesfoys,  saultans  avec  leurs  bourdons,  comme  font  les 
micquelotz,  se  mirent  en  franchise  Torée  des  dentz, 
Mais  par  malheur  l'un  d'eux,  tastant  avecques  son  bour- 
don le  pays,  à  sçavoir  s'ilz  estoient  en  sceureté,  frappa 
rudement  en  la  faulte  d'une  dent  creuze ,  et  ferut  le 
nerf  de  la  mandibule,  dont  feist  trèsforte  douleur  à 
Gargantua,  et  commença  crier-*  de  raige  qu'il  enduroit. 
Pour  doncques  se  soulaiger  du  mal,  feist  apporter  son 
curedentz  ,  et  sortant  vers  le  noyer  grollier,  vous 
denigea  messieurs  les  pèlerins. 
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Car  il  arrapoit  l'un  par  les  jambes,  l'aultre  par  les 
espaules,  Taultre  par  la  bezace,  Faullre  par  la  tbilloiize, 
l'aultre  par  l'escharpe  ;  et  le  pauvre  haire  qui  lavoit 
féru  du  bourdon  le  accrochea  par  la  braguette;  toutes- 
foys  ce  luy  fut  un  grand  heur ,  car  il  luy  percea  une 
bosse  chrancreuze  qui  le  martyrisoit  depuis  le  temps 
qu'ilz  eurent  passé  Ancenys. 

Ainsi  les  pèlerins  denigez  s'en  fuyrent  à  travers  la 
plante  à  beau  trot  ',  et  appaisa  la  douleur.  En  laquelle 
heure  feut  appelé  par  Eudemon  pour  soupper,  car  tout 
estoit  prest.  Je  men  voys  doncques  (  dit  il  )  pisser  mon 
malheur.  Lors  pissa  si  copieusement ,  que  l'urine  tran- 
cha le  chemin  aux  pèlerins ,  et  furent  contrainctz  pas- 
ser la  grande  boyre.  Passans  de  là  par  l'orée  de  la  tou- 
che, en  plain  chemin  tombèrent  tous,  excepté  Four- 
nillier ,  en  une  trape  qu'on  avoit  faicle  pour  prandre 
les  loups  à  la  irainnée.  Dont  eschapperent  moyennant 
l'industrie  dudict  Fournillier.  qui  rompit  tous  les  lacz  et 
cordages.  De  là  issus,  pour  le  reste  de  celle  nuycl  cou- 
chèrent en  une  loge  près  le  Couldray. 

Et  là  t'eurent  reconfortez  de  leur  malheur  par  les 
bonnes  paroles  d'un  de  leur  compaignie  nommé  I.as- 
d'aller  ,  lequel  leur  remonstra  que  ceste  advenlure  a- 

voit  esté  predicte  par  David,  Psal Citm  exurge- 

rent  homines  in  nos,  forte  vivos  déglutissent  nos,  quand 
nous  feusmes  mangez  en  salade  au  grain  du  sel.  (ahu 
irasceretur  furor  eorum  in  nos,  forsitan  aqiia  absor- 
buisset  nos  ,  quand  il  beul  le  grand  traict.  Torrentem 
perlransivil  anima  noslra,  quand  nous  passâmes  la 
grande  boyre.  Forsitan  pertransisset  anima  iiostra 
aquam  intolerabilem ,  de  son  urine,  dont  il  nous  tail'a 
le  chemin.  Benedictus  Dominus  qui  non  dedil  nos  in 
captionem  dentibus  eorum.  Anima  nostra,  sicut  passer, 
erepta  est    de  laqueo  venanlium,   quand  nous  lum- 
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basmes  en  la  Irape.  Laqueus  conlrilvs  est,  par  Four- 
nillicr,  et  nos  liberati  sumus.  Adjulorium  nostrum  , 
etc. 

Comment  le  moyne  (eut  festoyé  par  Gargantua, 

et  des  beaulx  propos  qu'il  tint  en  souppant. 

Chapitre  XXXIX*. 

uand  Gargantua  feut  à  table,  et  la  première 
poincle  des  morceaux  feut  bauffrée ,  Grand- 
gousier  commença  raconter  la  source  et  la 
cause  de  la  guerre  meue  entre  luy  etPicro- 
chole,  cl  vint  au  poinct  de  narrer  comment  frère  Jean 
des  Enlommeures  avoil  triumplié  à  la  defence  du  clous 
de  l'Abbaye  ,  et  le  loua  au  dessus  des  prouesses  de 
Camille  ,  Scipion  ,  Pompée  ,  César,  et  Themistocles. 
Adoncques  requist  Gargantua  que  sus  l'heure  feust  en- 
voyé quérir,  affin  quavecques  luy  on  consultast  de  ce 
qu'estoit  à  faire.  Par  leur  vouloir  l'alla  quérir  son 
maislre  d'hoslel ,  et  l'admena  joyeusement  avecques 
son  baslon  de  croix  sus  la  mulle  de  Grandgousier. 
Ouand  il  feut  venu,  mille  cbaresses,  mille  embrasse- 
mens,  mille  bons  jours  feurent  donnez.  Hés!  frère  Jean 
mon  amy  ,  frère  Jean  mon  grand  cousin ,  frère  Jean 
de  par  le  diable ,  l'acolée  ,  mon  amy  !  A  moy  la  bras- 
sée !  Cza,  couillon,  que  je  te  esrene  de  force  de  t'acoller. 
Et  frère  Jean  de  rigoller!  Jamais  homme  ne  feut  tant 
courloys  ny  gracieux.  Cza,  cza,  dist  Gargantua,  une 
escabclle  icy  auprès  de  moy,  à  ce  bout.  — Je  le  veulx 
bien  (  disl  le  moyne)  puis  qu'ainsi  vous  plaist.  Page,  de 
Peau  !  Boute  ,  mon  enfant,  boute;  elle  me  refraischira 
le  faye.  Baille  icy  que  je  guargarise.  -  Deposita  cappa, 
dist  Gymnaste  :  oustons  ce  froc  !  —Ho  !  par  Dieu  !  dist  le 
moyne ,  mon  gentil  homme  ,  il  y  a  un  chapitre  in 
Statutis  Ordinis  auquel  ne  plairoit  le  cas.  —  Bren  (dist 
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Gymnaste),  bren  pour  votre  chapitre.  Ce  froc  vous 
romp  lesdeux  espaules  :  mettez  bas. — Mon  amy,  dist  le 
moyne  ,  laisse  le  moy  :  car,  par  Dieu  !  je  n'en  boy  que 
mieulx.  Il  me  faict  le  corps  tout  joyeux.  Si  je  le  laisse , 
messieurs  les  pages  en  feront  des  jarretières,  comme 
il  me  feut  faict  une  foys  à  Coulaines.  Davantaige  ,  je 
nauray  nul  appétit  ;  mais  si  en  cest  habit  je  m  assys  à 
table,  je  boiray,  par  Dieu  !  et  à  loy  et  à  ton  cheval ,  et 
de  hayt.  Dieu  guard  de  mal  la  compaignie.  Je  avoys 
souppé  ,  mais  pour  ce  ne  mangeray  je  poincl  moins  , 
car  j  ay  un  estomac  pavé ,  creux  comme  la  botte  sainct 
Benoist,  tousjours  ouvert  comme  la  gibbessiere  d'un 
advocat.  De  tous  poissons ,  fors  que  la  tenche ,  prenez 
l'aesle  de  laperdrys*,  ou  la  cuisse  d'une  Nonnain  :  n'est 
ce  falotement  mourir  quand  on  meurt  le  caiche  roidde? 
Nosire  prieur  ayme  fort  le  blanc  de  chappon.  — En  cela 
(  dist  Gymnaste)  il  ne  semble  poinct  aux  renars,  car  des 
chappons,  poules  ,  poulelz  qu'ilz  prennent,  jamais  ne 
mangent  le  blanc— Pourquoy  (dist  le  moyne)? -Parce 
(respondit  Gymnaste)  quilz  n'ont  poinct  de  cuisiniers 
à  les  cuyre.  Et  s'ilz  ne  sont  competentemcnt  cuilz  ,  ilz 
demeurent  rouge  et  non  blanc.  La  rougeur  des  viandes 
est  indice  qu'elles  ne  sont  assez  cuyles  ,  exceptez  les 
gammares  et  escrevices,  que  Ton  cardinalize  à  la  cuy- 
te.  -  Feste  Dieu  Bayart,  dist  le  moyne,  l'cnfermier  de 
nostre  abbaye  n'a  doncques  la  teste  bien  cuyte  ,  car  il 
a  les  yeulx  rouges  comme  un  jadeau  de  vergue.  Cotte 
cuisse  de  levraultest  bonne  pour  les  goutteux. 

A  propos  truelle,  pourquoy  est  ce  que  les  cuisses  d'une 
damoizellc  sont  tousjours  fraisches?  —  Ce  problesme 
(dist  Gargantua)  n'est  ny  en  Aristotelcs,  ny  en  Alexandre 
Aphrodisé,  nyen  Plutarque.  —C'est  (dist  le  moine)  pour 
trois  causes  par  lesquelles  un  lieu  est  naturellement 
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refraischy  :  Primo,  pource  que  l'eau  decourt  loul  du 
long;  spcwndo,  pource  que  c'est  un  lieu  umbragenx, 
obscur  et  ténébreux,  auquel  jamais  le  soleil  ne  luist; 
et  tiercenient,  pource  qu'il  est  continuellement  esventé 
des  vcnlz  du  trou  de  bize,  de  chemise,  et  d'abondant 
de  la  braguetle.  Et  dehait!  Page,  à  lahumerie!  Crac, 
crac,  crac  !  Que  Dieu  est  bon,  qui  nous  donne  ce  bon 
piot  !  J'advoue  Dieu,  si  j'eusse  esté  au  temps  de  Je- 
suchrist,  j'eusse  bien  engardé  que  les  Juifz  ne  l'eus- 
sent prins  au  jardin  de  Olivet.  Ensemble  le  diable  me 
faille  si  j'eusse  failly  de  coupper  les  jarretz  à  messieurs 
les  aposlres,  qui  fuyrent  tant  lascheinent  après  qu'ilz 
eurent  bien  souppé,  et  laissèrent  leur  bon  maistre  au 
besoing  !  Je  hayz  plus  que  poizon  un  homme  qui  fuyt 
quand  il  fault  jouer  des  cousleaux.  Hon,  que  je  ne  suis 
roy  de  France  pour  quatre  vingtz  ou  cent  ans  !  Par 
Dieu  !  je  vous  mclroys  en  chien  courtault  les  fuvars  de 
Pavie.  Leurfiebvre  quartaine!  Pourquoy  ne  mouroient- 
ilz  là  plus  tost  que  laisser  leur  bon  prince  en  ceste  né- 
cessité? N'est-il  *  meilleur  et  plus  honorable  mourir  ver- 
tueusement bataillant  que  vivre  fuyant  villaincment? 
Nous  ne  mangerons  guercs  d'oysons  ceste  année.  Ha  ! 
mon  amy,  baille  de  ce  cochon.  Diavol!  il  n'y  a  plus  de 
moust.  Gerwinavil  radix  Jesse.  Je  renye  ma  vie,  je 
meurs  de  soif.  Ce  vin  n'est*  des  pires.  Quel  vin  beuvicz 
vous  à  Paris?  Je  me  donne  au  diable  si  je  n'y  lins  plus 
de  six  moys  pour  un  temps  maison  ouverte  à  tous  ve- 
nens.  Congnoissez  vous  frère  Claude  des  Haulx  Bar- 
rois?  0  le  bon  compaignon  que  c'est!  Mais  quelle 
mousche  l'a  picqué  ?  11  ne  faict  rien  que  estudier  depuis 
je  ne  sçay  quand.  Je  n'estudie  poinct,  de  ma  pari.  En 
nostre  abbaye  nous  ne  estudions  jamais,  de  peur  des 
auripeaux.  Nostre  feu  abbé  disoit  que  c'est  chose  mons- 
trueuse veoir  un  moync  sçavant.  Par  Dieu  !  Monsieur 
i.  A.  i533  ;  u'est-il  pas.  —  a.  A.  i535  :  n'est  pas. 


Gargantua.  i2t 

mon  amy,  magis  magnos  clericos  non  sunt  magis  ma- 
gnos  scipientes.  Vous  ne  veistes  oncques  tant  de  lièvres 
comme  il  y  en  a  ceste  année.  Je  n"ay  peu  recouvrer  ny 
aultour  ny  tiercelet  de  lieu  du  monde.  Monsieur  de  la 
Bellonniere  m'avoit  promis  un  lanier,  mais  il  mescripvit 
n"a  gueres  qu'il  estoit  devenu  patays'.  Lesperdris  nous 
mangeront  les  aureilles  mesoùan.  Je  ne  prens  poinct 
de  plaisir  à  la  tonnelle,  car  je  y  morfonds.  Si  je  ne 
cours,  si  je  ne  tracasse,  je  ne  suis  poinct  à  mon  aize. 
Yray  est  que  saultant  les  hayes  et  buissons,  mon  froc 
y  laisse  du  poil.  J"ay  recouvert  un  gentil  lévrier.  Je 
donne  au  diable  si  luy  eschappe  lièvre.  Un  lacquays  le 
menoit  à  monsieur  de  Maulevrier  :  je  le  destroussay. 
Feis-jemal? — Nenny,  frereJean  ^dist  Gymnaste",  nenny, 
de  partousles  diables,  nenny. — Ainsi,  dist  le  moyne,  à 
ces  diables  ce  pendent  qu'ilz  durent.  Vertus  Dieu  1  quen 
eustfaictce  boyteux  ?  Le  cor  Dieu,  il  prend  plus  de  plai- 
sir quand  on  lui  faicl  présent  d'un  bon  couble  de  beufs. 
— Comment  ^dit  Ponocrates;,  vous  jurez,  frère  Jean? — 
Ce  n'est  ^disl  le  moyne;  que  pour  orner  mon  languaige. 
Ce  sont  couleurs  de  rethoricque  ciceroniane. 
Pourquoy  les  moines  sont  refuis  du  monde,  et  pourqitoy 
les  ungs  ont  le  nez  plus  grand  que  les  aullres. 
Chapitre  XL*. 
17  oy  de  Christian  'dist  Eudemon',  je  entre  en 
'^  grande  resverie,  considérant  l'honnesteté  de 
ce  moyne ,  car  il  nous  esbaudisl  icy  tous. 
^^  Et  comment  doncques  est  ce  qu'on  rechasse 
les  moynes  de  toutes  bonnes  compaignies,  les  appel - 
lans  trouble-feste,  comme  abeilles  chassent  les  fresl  on  s 
d'entour  leurs  rousches?  Ignavum   fucos  pecus  '^disl 
Maro;  à  prsesepibus  arcent.  A  quoy  respondit  Gargan- 
tua :  Il  n'y  a  rien  si  vray,  que  le  froc  et  la  cogule  tire 

1.  A.  i535  :pantais. — 2.  A.  1  XXXVIU. 
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à  soy  les  opprobres,  injures  et  malédictions  du  monde, 
tout  ainsi  comme  le  vent  dict  Cecias  attire  les  nues.  La 
raison  percmptoire  est  parce  quilz  mangent  la  merde 
du  monde,  c'est  à  dire  les  péchez,  et  comme  mâche - 
merdes  Ton  les  rejecte  en  leurs  relraictz,  ce  sont  leurs 
conventz  et  abbayes,  séparez  de  conversation  poli- 
ticque  comme  sont  les  retraietz  d  une  maison.  Mais  si 
entendez  pour  quoy  ung  cinge  en  une  famille  est  tous- 
jours  mocqué  et  herselé,  vous  entendrez  pourquoy  les 
moynes  sont  de  tous  refuys,  et  des  vieulx  et  des  jeunes. 
].e  cinge  ne  garde  poinct  la  maison,  comme  un  chien  ; 
il  ne  tire  pas  l'aroy,  comme  le  beuf  ;  il  ne  produict  ny 
laict  ny  laine,  comme  la  brebis  ;  il  ne  porte  pas  le 
faiz,  comme  le  cheval. 

Ce  qu'il  faict  est  tout  conchier  et  degaster,  qui  est  la 
cause  pourquoy  de  tous  repceoyt  mocqueries  et  baston- 
nades. 

Semblablement  un  moyne  (j'entends  de  ces  ocieux 
moynes)  ne  laboure,  comme  le  paysanl  ;  ne  garde  le 
pays  , comme  l'homme  de  guerre;  ne  guerist  les  ma- 
lades, comme  le  medicin  ;  ne  presche  ny  endoctrine  le 
monde,  comme  le  bon  docteur  evangelicque  et  peda- 
goge  ;  ne  porte  les  commoditez  et  choses  nécessaires  à 
la  republicque,  comme  le  marchant  Ce  est  la  cause 
pourquoy  de  toussent  huez  et  abhorryz.  —  Voyre,  mais 
(dist  Grandgousier)  ilz  prient  Dieu  pour  nous.  —  Rien 
moins  (respondit  Gargantua).  Vray  est  qu'ilz  molestent 
tout  leur  voisinage  à  force  de  trinqueballer  leurs  clo- 
ches. 

—  (Voyre,  dist  le  moyne,  une  messe,  unes  matines, 
unes  vesprcs  bien  sonnéez  sont  à  demy  dictes),  —  Hz 
marmonnent  grand  renfort  de  légendes  et  pseaulmes 
nullement  par  eulx  entenduz  ;  ilz  contentforce  patenos 
ires  entrelardées  de  longs  AveMariaz,  sans  y  penser  ny 
entendre.  Et  ce  je  appelle  mocque-Dieu,  non  oraison. 
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Mais  ainsi  leurs  ayde  Dieu  s'ilz  prient  pour  nous,  et 
non  par  paour  de  perdre  leurs  miches  et  souppes  grasses. 
Tous  vrays  chrislians,  de  tous  estatz,  en  tous  lieux,  en 
tous  temps,  prient  Dieu,  et  Tesperil  prie  et  interpelle 
pour  iceulx,  et  Dieu  les  prend  en  grâce.  Maintenant  tel 
est*  nostre  bon  frère  Jean.  Pourtant  chascun  le  soubhaite 
en  sa  compaignie. 

Il  n'est  poinct  bigot,  il  n'est  poinct  dessiré,  il  est 
honneste,  joyeulx,  délibéré,  bon  compaignon. 

11  travaille,  il  labeure,  il  defenl  les  opprimez,  il 
conforte  les  affligez,  il  subvient  es  souffreteux,  il  garde 
les  clous  de  labbaye. — Je  foys  (dist  le  moyne)  bien  dad- 
vanlaige,  car,  en  dcspeschanl  nos  matines  et  anniver- 
saires on  cueur,  ensemble  je  foys  des  chordes  d  arba- 
leste,  je  polys  des  matraz  et  guarrotz,  je  foys  des  retz 
et  des  poches  à  prendre  les  connis.  Jamais  je  ne  suis 
oisif.  Mais  or  çzà,  à  boyre  !  à  boyre,  czà!  Apporte  le 
fruict.  Ce  sont  chastaignes  du  bois  d'Estrocz ,  avec 
bon  vin  nouveau  ;  voy  vous  là  composcur  de  pelz.  Vous 
n  estez  encores  céans  amoustillez.  Par  Dieu  !  je  boy  à 
tous  guez,  comme  un  cheval  de  promoteur.  Gymnaste 
luy  dist  :  Frère  Jean,  oustez  ceste  rouppie  qui  vous 
pend  au  nez. —  Ha,  ha!  (dist  le  moyne)  serois  je  endan- 
gier  de  noyer,  veu  que  suis  en  l'eau  jusques  au  nez? 
Non,  non.  Quare  ?  Quià^  elle  en  sort  bien,  mais  poinct 
n'y  entre,  car  il  est  bien  antidote  de  pampre. 

0  mon  amy  !  qui  auroit  bottes  d'hyver  de  tel  cuir, 
hardiment  pourroit  il  pescher  aux  huytres,  car  jamais 
ne  prendroient  eau. — Pourquoy  (dist  Gargantua)  est  ce 
que  frère  Jean  a  si  beau  nez? — Parce  (respondit  Grand- 
gousier)  que  ainsi  Dieu  l'a  voulu,  lequel  nous  faict  en 
telle  forme  et  telle  fin,  selon  son  divin  arbitre,  que  faict 
un  potier  ses  vaisseaulx. — Parce  (dist  Ponocrates)  qu'il 
feut  des  premiers  à  la  foyre  des  nez.  11  print  des  plus 

i.  A.  i535,  i535  :  tel  n'est.  —  t.  i535  :  Quare?  Or  elle. 


124  Livre  1,  Chapitre  XLI. 

beaulx  et  plus  grands.  —  Trut  avant  'dist  le  moyne)  ! 
Selon  vraye  philosophie  monasticque  ,  c'est  parce  que 
ma  nourrice  avoit  les  letins  moletz;  en  la  laiclant,  mon 
nez  y  enfondroit  comme  en  beurre,  et  là  s'eslevoit*  et 
croissoit  comme  la  paste  dedans  la  met. 

Les  durs  letins  de  nourrices  font  les  enfans  camuz. 
Mais  guay,  guay  !  ad  (ormam  nasi  cognoscitur  ad  le 
levavi.  Je  ne  mange  jamais  de  confitures.  Page,  à  la 
humerie!  Item,  rouslies  ! 

Comment  le  moyne  feist  dormir  Gargantua,  et  de  ses 
heures  et  bréviaire.  —  Chapitre  XLI 2. 

le  souper  achevé,  consultèrent  sus  l'affaire 
^M  instant,  et  feut  conclud  que  environ  la  mi- 
'^l  nuict  ilz  sortiroient  à  l'escarmouche  pour 
\  sçavoir  quel  guet  et  diligence  faisoient  leurs 
ennemys  ;  en  ce  pendent,  qu'ils  se  reposeroient  quelque 
peu  pour  estre  plus  frais.  Mais  Gargantua  ne  povoit 
dormir  en  quelque  façon  qu'il  se  mist.  Dont  luy  disl  le 
moyne  :  Je  ne  dors  jamais  bien  à  mon  aise  sinon  quand 
je  suis  au  sermon  ou  quand  je  prie  Dieu.  Je  vous  sup- 
plye,  commençons,  vous  et  moy,  les  sept  pseaulmes, 
pour  veoir  si  tantostne  serez  endormy. 
L'invention  pleust  tresbien  à  Gargantua. 
Et  commenceant  le  premier  pseaulme,  sus  le  poincl 
de  Deali  quorum  s'endormirent  et  l'un  et  l'aullre.  Mais 
le  moyne  ne  faillit  oncques  à  s'esveillcr  avant  la  mi- 
nuict,  tant  il  estoil  habitué  à  l'heure  des  matines  claus- 
tralles.  Luy  esveillé,  tous  lesaullres  esveilla,  chantant 
à  pleine  voix  la  chanson  :  Ho!  Regnault,  resveille-toy; 
veille, ô  Regnault!  resveille-toy.  Quand  tous  furent  es- 
veillez,  il  diet  :  Messieurs,  l'on  dicl  que  matines  com- 
mencent par  tousser,  et  souper  par  boyre.  Faisons  à 

1.  A.  i535  :  s'enlevoit.  —  I  pitre  XXXIX. 
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rebours ,  commençons  maintenant  noz  matines  par 
boyre,  et  de  soir,  à  l'entrée  de  souper,  nous  tousserons  à 
qui  niiculx  mieulx.  Dont  dist  Gargantua  :  Boyre  si  tost 
après  le  dormir?  Ce  n'est  vescu'  en  diète  de  medicine. 
11  se  fault  premier  escurer  restomach  des  supertluitez 
et  cxcremens. 

—  C'est,  dist  le  moyne,bien  medicine! 

Cent  diables  me  saullent  au  corps  s'il  n'y  a  plus  de 
vieulx  hyvrognes  qu'il  n'y  a  de  vieulx  medicins  !  J'ay 
composé  ^  avecques  mon  appétit  en  telle  paction,  que 
tousjours  il  se  couche  avecques  moy,  et  à  cela  je  donne 
bon  ordre  le  jour  durant  :  aussi  avecques  moy  il  se 
lieve.  Rendez  tant  que  vouldrez  voz  cures,  je  m'en  voys 
après  mon  tyrouer.— Quel  tyrouer (dist  Gargantua)  en- 
tendez vous?  — Mon  bréviaire,  dist  le  moyne  :  car  tout 
ainsi  que  les  faulconniers,  davant  que  paistre  leurs 
oiseaux,  les  fonttyrer  quelque  pied  de  poulie  pour  leurs 
})urger  le  cerveau  des  phlegmes  et  pour  les  mettre  en 
appétit,  ainsi,  prenant  ce  joyeux  petit  bréviaire  au 
matin,  je  m'escure  tout  le  poulmon,  et  voy  me  là  prest 
à  boyre. 

— A  quel  usaige  (dist  Gargantua)  dictez  vous  ces  belles 
heures?  —  A  l'usaige  (distle  moyne)  de  Fecan,  à  troys 
pseaulmes  et  troys  leçons,  ou  rien  du  tout  qui  ne  veult. 
Jamais  je  ne  me  assubjectis^  à  heures  :  les  heures  sont 
faiclez  pour  l'homme,  et  non  l'homme  pour  les  heures. 
Pourtant  je  foys  des  miennes  à  guise  d'estrivieres,  je 
les  acourcis  ou  allonge  quand  bon  me  semble.  Brevis 
oratio  pénétrât  cœlos,  lonya  potatio  évacuât  scyphos. 

Où  est  escriptcela?  -  Par  mafoy,  dist  Ponocrates,  je 
ne  sçay,  mon  petit  couillaust  ;  mais  tu  vaulx  trop.— En 
cela  (dist  le  moyne)  je  vous  ressemble.  Mais  venite 

1.  A.  i535,  j535  :  ce  n'est  |  lieve  (trois  lignes) ,  manque, 
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apotemus.  L'on  appresta  carbonnades  à  force,  et  belles 
souppes  de  primes,  et  beut  le  moyne  à  son  plaisir. 

Aulcuns  lui  tindrenl  compaignie,  les  aultres  s'en 
déportèrent.  Après,  chascun  commença  soy  armer  el 
accoustrer.  Et  armèrent  le  moyne  contre  son  vouloir, 
car  il  ne  vouloit  aultres  armes  que  son  froc  davant  son 
cslomach,  et  le  baston  de  la  croix  en  son  poing.  Tou- 
tesfoys,  à  leur  plaisir  feut  armé  de  pied  en  cap  et  monté 
sus  un  bon  coursier  du  royaume,  et  un  gros  braque- 
mart  au  cousté.  Ensemble  Gargantua,  Ponocrates, Gym- 
naste, Eudemon  et  vingt  et  cinq  des  plus  advenlureux 
de  la  maison  de  Grandgousier,  tous  armez  à  l'advan- 
taige,  la  lance  au  poing,  montez  comme  sainct  George, 
chascun  ayant  un  harquebouzier  en  crope. 

Comment  le  moyne  donne  couraige  à  ses  compaignons, 
et  comment  il  pendit  à  une  arbre. 

Chapitre  XLII'. 
r  s'en  vont  les  nobles  champions  à  leur  ad- 
|Venlure,  bien  délibérez  d'entendre  quelle 
rencontre  fauldra  poursuyvre,  et  de  quoy 
se  fauldra  contregarder  quand  viendra  la 
journée  de  la  grande  et  horrible  bataille.  Et  le  moyne 
leur  donne  couraige,  disant  :  Enfans,  n'ayez  ny  paour 
ny  double,  je  vous  conduiray  seurement.  Dieu  et  sainct 
Benoist  soyent  avecques  nous  !  Si  j'avoys  la  force  de 
mesmes  le  couraige,  par  la  mort  bieu  !  je  vous  les  plu- 
meroys  comme  un  canart.  Je  ne  crains  rien  fors  l'ar- 
tillerie. Toutesfoys,  je  sçay  quelque  oraison  que  m'a 
baillé  le  soubsecretain  de  nostre  abbaye,  laquelle  gua- 
renlist  la  personne  de  toutes  bouches  à  feu.  Mais  elle 
ne  me  profitera  de  rien,  car  je  n'y  adjouste  poinct 
de  foy.  Toutesfoys,  mon  baston  de  croix  fera  diables. 
Par  Dieu  !  qui  fera  la  cane  de  vous  aultres ,  je  me  donne 
1.  A.  i535,  i535,  153;  :  Chapitre  XL. 
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au  diable  si  je  ne  le  fays  moyne  en  mon  lieu  et  l'en- 
chevestre  de  mon  froc  :  il  porte  medicine  à  couhardise 
de  gens.  .4vez  point  ouv  parler  du  lévrier  de  monsieur 
de  Meurles,  qui  ne  valloit  rien  pour  les  champs?  Illuy 
niist  un  froc  au  col  :  par  le  corps  Dieu  !  il  n'echappoit  ny 
lièvre  ny  regnard  devant  luy,  et,  que  plus  est,  couvrit 
toutes  les  chiennes  du  pays,  qui  auparavant  estoitesrené, 
et  friyklis  elmalefïciaUs.  Le  moyne,  disant  ces  parolles 
en  cholere,  passa  soubz  un  noyer,  tyranl  vers  la  saul- 
laye,  et  embrocha  la  visière  de  son  heaulme  à  la  roupie 
d'une  grosse  branche  du  noyer.  Ce  nonobstant  donna 
fièrement  désespérons  à  son  cheval,  lequel  estoit  chas- 
touilleur  à  la  poincte,  en  manière  que  le  cheval  bondit 
en  avant,  et  le  moyne,  voulant  deffaire  sa  visière  du 
croc,  lasche  la  bride,  et  de  la  main  se  pend  aux 
branches ,  ce  pendent  que  le  cheval  se  desrobe  i  des- 
soubz  luy. 

Par  ce  moyen  demoura  le  moyne  pendent  au  noyer, 
et  criant  à  laide  et  au  meurtre,  protestant  aussi  de  tra- 
hison. Eudemon  premier  laperceut,  et  appellant  Gar- 
gantua*: Syre,  venez  et  voyez  Absalon  pendu.  Gar- 
gantua venu,  considéra  la  conienence  du  moyne  et  la 
forme  dont  il  pendoit,  et  disl  à  Eudemon  :  Vous  avez 
niai  rencontré,  le  comparant  à  Absalon,  car  Absalon 
se  pendit  par  les  cheveux  ;  mais  le  moyne ,  ras  de 
teste,  s'est  pendu  par  les  aureilles.  —  Aidez  moy  (disl  le 
moyne),  de  par  le  diable  !  N'est  il  pas  bien  le  temps 
de  jazer  ?  Vous  me  semblez  les  prescheurs  décréta - 
listes,  qui  disent  que  quiconques  voira  son  prochain  en 
dangier  de  mort,  il  le  doibl,  sus  peine  d'excommunica- 
tion lrisulce,pluslousl  admonnester  de  soy  confesser  et 
mettre  en  estai  de  grâce  que  de  luy  ayder. 

Quand  doncques  je  les  voiray  tombez  en  la  rivière 
et  prestz  d'estre  noyez,  en  lieu  de  les  aller  quérir  et 
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bailler  la  main,  je  leur  feray  un  beau  et  long  sermon 
de  contemplu  mundi  et  fiiga  sœculi,  et  lorsqu'ilz  seront 
roidesmors,  je  les  iray  pescher. — Ne  bouge  (dist  Gym- 
naste), mon  mignon,  je  te  voys  quérir,  car  tu  es  gentil 
petit  monachus.  Monachus  in  clauslro  non  valet  ova 
duo  :  sed  quando  est  extra,  bcne  valet  triginta.  J'ay  veu 
des  pendus  plus  de  cinq  cens,  mais  je  n'en  veis  oncques 
qui  eust  meilleure  grâce  en  pendillant,  et,  si  je  Tavoys 
aussi  bonne,  je  vouldroys  ainsi  pendre  toute  ma  vye. 
—  Aurez  vous  (  dist  le  moyne  )  tantost  assez  presché  ? 
Aidez  moy  de  par  Dieu,  puisque  de  par  l'aullre  ne 
voulez.  Par  Thabit  que  je  porte  !  vous  en  repentirez, 
tcmpore  et  loco  prselibalis.  Alors  descendit  Gymnaste 
de  son  cheval,  et,  montant  au  noyer,  souleva  le  moyne 
par  les  goussetz  d'une  main,  et  de  l'autre  deffist 
visière  du  croc  de  l'arbre,  et  ainsi  le  laissa  tuml>er  en 
terre  et  soy  après.  Descendu  que  feut  le  moyne,  se 
deffist  de  tout  son  arnoys,  et  gctta  Tune  pièce  après 
l'autre  parmy  le  champ,  et,  reprenant  son  baston  de  la 
croix,  remonta  sus  son  cheval,  lequel  Eudemon  avoit 
retenu  à  la  fuite.  Ainsi  s'en  vont  joyeusement  tenans 
le  chemin  de  la  sauUaye. 

Comment   l'escharmouche  de  Picrochole  fut  rencontré 
par  Gargantua,  et  comment  le  moyne  tua  le  capi- 
taine Tyravant,  et  puis  fut  prisonnier  entre 
les  ennemis.  —  Chapitre  XLIIIi. 
icrochole,  à  la  relation  de  ceulx  qui  avoient 
évadé  à  la  roupie  lors  que  Tripet  futestripé, 
feut  esprins  de  grand  courroux,  ouyant  que 
les  diables  avoient  couru  suz  ses  gens,  et 
tint  son  conseil  toute  la  nuict,  auquel  Hasliveau  et 
Toucquedillon  conclurent'  que  sa  puissance  estoit  telle 

1.  A.   i535,  x535,  i537  :  1  décernèrent. 
Chapitre  XLI.  —  a.  A.  i535; 
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qu'il  pourroit  défaire  tous  les  diables  d'enfer  s'ilz  y 
venoient.  Ce  que  Picrochole  ne  croyoit  du  tout  :  aussy 
ne  s'en  deftioit  il. 

Pourtant  envoya  soubz  la  conduicte  du  conte'  Tira- 
vant,  pour  descouvrir  le  pays,  seize  cens  chevaliers, 
tous  montez  sus  chevaulx  legiers,  en  escarmousche,  tous 
bien  aspergez  d'eau  beniste,  et  chascun  ayant  pour 
leur  signe  une  esloUe  en  escharpe,  à  toutes  adventures, 
s'ilz  rcncontroient  les  diables,  que  par  vertuz  tant  de 
ceste  eau  gringorienne  que  des  estoUes,  \ceulx  feissent 
disparofr  et  esvanouyr.  Coururent'  doncques  jusques 
prés  la  Vauguyon  et  la  Maladerye,  mais  oncques  ne 
trouvèrent  personne  à  qui  parler,  dont  repassèrent 
par  le  dessus,  et  en  la  loge  et  tugure  pastoral,  près  le 
Couldray,  trouvèrent  les  cinq  pèlerins,  lesquelz  liez  et 
baffouez  emmenèrent  comme  s"ilz  feussenl  espies, 
nonobstant  les  exclamations,  adjurations  et  requestes 
qu'ilz  feissent.  Descendus  de  là  vers  Seuillé,  furent 
enlenduz  par  Gargantua,  lequel  dist  à  ses  gens  :  Com- 
paignons,  il  y  a  icy  rencontre,  et  sont  en  nombre  trop 
plus  dix  fois  que  nous.  Chocquerons  nous  sus  culx?  — 
Que  diable  (dist  le  moyne  ferons  nous  doncq?  Estimez 
vous  les  hommes  par  nombre,  et  non  par  vertus  et  har- 
diesse ?  Puis  s'escria  :  Chocciuons,  diables,  chocquons. 
Ce  que  enlendensles  ennemys,  pensoient  certainement 
que  feussent  vrays  diables,  dont  commencèrent  fuyr  à 
bride  avallée,  excepté  Tyravant,  lequel  coucha  sa  lance 
en  l'arrest,  et  en  ferut  à  toute  oultrance  le  moyne  au 
milieu  de  la  poictrine  ;  mais,  rencontrant  le  froc  horri- 
fique,  rebouscha  par  le  fer,  comme  si  vous  frappiez 
d'une  petite  bougie  contre  une  enclume.  Adoncq  le 
moyne  avec  son  baston  de  croix  luy  donna  entre  col 
et  collet  sus  l'os  acromion  si  rudement  qu'il  lestonna 

1.  A.  i535  :   conte  de.  — | rurent jusques. 
3.  A.  i55ô,  i535  :  Iceux  cou- 
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et  feit  perdre  tout  sens  et  movement,  et  tomba  èspiedz 
du  cheval. 

Et  voyant  l'estoUe  qu'il  portoit  en  escharpe,  dist  à 
Gargantua  :  Ceulx-cy  ne  sont  que  prebstres,  ce  n'est 
q'un  commencement  de  moyne.  Par  sainct  Jean  !  je  suis 
moyne  parfait,  je  vous  en  tueray  comme  de  mousches. 
Puis  le  grand  gualot  courut  après ,  tant  qu'il  atrapa 
les  derniers,  et  les  abbasloit  comme  seille,  frappant  à 
tors  et  à  travers.  Gymnaste  interrogua  sus  l'heure 
Gargantua  s'ilz  les  debvoient  poursuyvre.  A  quoy  dist 
Gargantua  :  Nullement,  car  selon  vraye  ^scipline 
militaire,  jamais  ne  fault  mettre  son  ennemy  en  lieu 
de  desespoir,  parce  que  telle  nécessité  luy  multiplie  sa 
force  et  accroist  le  couraige,  qui  jà  estoit  deject  et 
failly;  et  n'y  a  meilleur  remède  de  salut  à  gens 
estommiz  et  recreuz  que  de  ne  espérer  salut  aulcun. 
Quantes  victoires  ont  esté  toUues  des  mains  des  vainc- 
queurs  par  les  vaincus ,  quand  ilz  ne  se  sont  contentez 
de  raison ,  mais  ont  attempté  du  tout  mettre  à  interni- 
tion  cl  destruire  tolallemenl  leurs  ennemys,  sans  en 
vouloir  laisser  un  seul  pour  en  porter  les  nouvelles! 
Ouvrez  tousjours  à  voz  ennemys  toutes  les  portes  et 
chemins,  et  plustost  leurs  faictes  un  pont  d'argent 
affin  de  les  renvoyer. — Voyre,  mais  (dist  Gymnaste)  ilz 
ont  le  moyne.  —  Ont  ilz  (dist  Gargantua)  le  moyne?  Sus 
mon  honneur,  que  ce  sera  à  leur  dommaige.  Mais,  affin 
de  survenir  à  tous  azars,  ne  nous  relirons  pas  encores, 
attendons icy  en  silence,  car  je  pense  jà  assez  con- 
gnoistre  l'engin  de  noz  ennemys  :  ilz  se  guident  par 
sort,  non  par  conseil.  Iceulx  ainsi  attendens  soubz  les 
noiers,  ce  pendent  le  moyne  poursuyvoit,  chocquant 
tous  ceulx  qu'il  renconlroit,  sans  de  nully  avoir  mercy, 
jusque  à  ce  qu'il  rencontra  un  chevalier  qui  portoit  en 
crope  un  des  pauvres  pèlerins.  El  là,  le  veulent  mettre 
à  sac,  s'escria  le  pèlerin  :  Ha  !  Monsieur  le  priour,  mon 
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amy,  Monsieur  le  priour,  sauvez  moy,  je  vous  en  prie. 
Laquelle  parolle  entendue,  se  retournèrent  arrière  les 
ennemvs,  et  voyans  que  là  n'estoit  que  le  moyne,  qui 
faisoit  cest  esclandre,  le  chargèrent  de  coups  comme 
on  faict  un  asne  de  boys;  mais  de  tout  rien'  ne  sen- 
loit,  mesmement  quand  ilz  frapoient  sus  son  froc, 
tant  il  avoit  la  peau  dure.  Puis  le  baillèrent  à  guarder 
à  deux  archiers,  et,  tournans  bride,  ne  veirent  personne 
contre  eulx,  dont  exstimerent  "  que  Gargantua  esloit  t'uy 
avecques  sa  bande.  Adoncqucs  coururent  vers  les  Noy- 
reltes  tant  roiddement  qu'ilz  peurcnt  pour  les  ren- 
contrer, et  laissèrent  là  le  moyne  seul  avecques  deux 
archiers  de  guarde.  Gargantua  entendit  le  bruit  et 
hennissement  des  chevaulx,  et  dist  à  ses  gens  :  Com- 
paignons,  j'entends  le  trac  de  noz  ennemys,  etjàapper- 
çoy  3  aulcuns  d'iceulx  qui  viennent  contre  nous  à  la 
fouUe.  Serrons  nous  icy,  et  tenons  le  chemin  en  bon 
ranc.  Par  ce  moyen  nous  les  pourrons  recepvoir  à  leur 
perte  et  à  noslre  honneur. 

Comment  le  moyne  se  desfist  de  ses  guardes,  et  comment 

l'escarmouche  de  Picrochole  [eut  deffakle. 

Chapithe  XL IV*. 

I  e  moyne,  les  voyant  ainsi  départir  en  desor- 
^^^dre,  conjectura  qu'ilz  alloient  charger  sus 
^M  Gargantua  et  ses  gens,  et  se  contristoit  mer- 
.veilleusement  de  ce  qu'il  ne  les  pouvoit  se- 
courir; puisadvisa  la  contenence  de  ses  deux  archiers 
de  guarde,  lesquelz  eussent  volunliers  couru  après  la 
troupe  pour  y  butiner  quelque  chose,  et  tousjours  re- 
gardoient  vers  la  vallée  en  laquelle  ilz  descendoicnt. 
Dadvantaige  syllogisoit,  disant  :  Ces  gens  icy  sont  bien 
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mal  exercez  en  faiclz  d'armes,  car  oncques  ne  me  onl 
demandé  ma  foy  et  ne  me  ont  ouslé  mon  bra- 
quemarl. 

Soubdain  après  tyra  son  dict  braquemart,   et   en 
ferut  larchier  qui  le  tenoil  à  dextre,  luy  coupant  en- 
tièrement les  vcnes  jugulaires  et  artères  spagilides  du 
col,  avecques  le  guarguareon,  jusques  es  deux  adcnes, 
et,  retirant  le  coup,  luy  enireouvnt  la  mouelle  spinale 
entre  la  seconde  et  tierce  vertèbre.  Là  tomba  l'archier 
tout  mort.  Elle  moyne,  détournant  son  cheval  à  gauche, 
courut  sus  laultre,  lequel,  voyant  son  compaignon 
mort  et  le  moyne  adventaigé  sus  soy,  cryoil  à  haulle 
voix  :  Ha  !  Monsieur  le  priour,  je  me  rendz  ;  Monsieur  le 
priour,  mon  bon  amy,  Monsieur  le  priour  !  Et  le  moyne 
cryoit  de  mesmes  :  Monsieur  le  posteriour,  mon  amy, 
Monsieur  le  posteriour,  vous  aurez  sus  voz  posteres. 
—  Ha!  (disoit  larchier)  Monsieur  le  priour,  mon  mi- 
gnon. Monsieur  le  priour,  que  Dieu  vous  face  abbé  !  — 
Par  riiabit  (disoit  le  moyne)  que  je  porte,  je  vous  feray 
icy  cardinal.  Rcnsoniiez  vous  les  gens  de  religion  ? 
Vous  aurez  ung  chapeau  rouge  à  ceste  heure  de  ma 
main.   Et  larchier  cryoit  :  Monsieur  le  priour,   Mon- 
sieur le  priour.  Monsieur  Tabbé  futeur.  Monsieur  le 
cardinal,  Monsieur  le  tout!  Ha,  ha,  hes,  non.  Mon- 
sieur le  priour,  mon  bon  petit  seigneur  le  priour,  je 
me  rends  à  vous .  —  El  je  te  rends  (dist  le  moyne  )  à  tous 
les  diables.  Lors  d'un  coup  luy  tranchit  la  leste,  luy 
coupant  le  test  sus  les  os  petrux,  et  enlevant  les  deux 
os   bregmalis  et   la   commissure   sagittale  avecques 
grande  partie  de  Tos  coronal,  ce  que  taisant  luy  tran- 
chit les  deux  méninges,  et  ouvrit  profondement  les 
deux  postérieurs  ventricules  du  cerveau  ;  et  dcmoura 
le  craine  pendent  sus  les  espaules  à  la  peau  du  peri- 
crane  par  derrière,  en   forme   d'un  bonnet  doctoral 
noir  par  dessus,  rouge  par  dedans.  Ainsi  tomba  roidde 
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mort  en  terre.  Ce  faict,  le  moyne  donne  des  espérons  à 
son  cheval  et  poursuyl  la  voye  que  tenoient  les  onrie- 
niys,  lesquelz  avoienl  rencontré  Gargantua  et  ses  com- 
paignons  au  grand  chemin  ;  et  tant  esloient  diminuez 
au  nombre,  pour  lenorme  meurtre  que  y  avoit  faict 
Gargantua  avecques  son  grand  arbre,  Gymnaste,  Po- 
nocrates,  Eudemon  et  les  aullres,  qu'ilz  commen- 
çoicnt  soy  retirer  à  diligence,  tous  effrayez  et  perturbez 
de  sens  et  entendement  comme  s'ilz  vcissent  la  propre 
espèce  et  forme  de  mort  davant  leurs  yeulx. 

Et  comme  vous  voyez  un  asne ,  quand  il  a  au  cul 
un  œstre  Junonicque  ou  une  mouche  qui  le  poinct, 
courir  çà  et  là  sans  voye  ny  chemin,  getlant  sa  charge 
par  terre,  rompant  son  frein  et  renés,  sans  aulcune- 
ment  respirer  ny  prandre  repos,  et  ne  sçayt  on  qui  le 
meut,  car  Ton  ne  veoit  rien  qui  le  touche,  ainsi 
fuyoient  ces  gens  de  sens  desprouveuz,  sans  sçavoir 
cause  de  fuyr  :  tant  seuUement  les  poursuit  une  ter- 
reur panice  laquelle  avoienl  cunceue  en  leurs  âmes. 
Voyant  le  moyne  que  toute  leur  pensée  n'estoit  sinon  à 
guaigner  au  pied,  descend  de  son  cheval  et  monte  sus 
une  grosse  roche  qui  estoit  sus  le  chemin,  et  avecques 
son  grand  braquemart  frappoit  sus  ces  fuyards  à 
grand  tour  de  bras  sans  se  faindrc  ny  espargner.  Tant 
en  tua  et  mist  par  terre  que  son  braquemart  rompit 
en  deux  pièces.  Adoncques  pensa  en  soy-mesmes  que 
c  estoit  assez  massacré  et  tué,  et  que  le  reste  debvoit 
eschapper  pour  en  porteries  nouvelles.  Pourtant  saisit 
en  son  poing  une  hasche  de  ceux  qui  là  gisoient  mors, 
et  se  retourna  derechief  sus  la  roche,  passant  temps  à 
veoir  fouyr  les  ennemys  et  cuUebuter  entre  les  corps 
mors,  excepté  que  à  tous  faisoit  laisser  leurs  picques, 
espées,  lances  et  hacquebutcs  ;  et  ceulx  qui  portoient 
les  pèlerins  liez,  il  les  mettoit  à  pied  et  delivroit  leurs 
chevaulx  ausdictz  pèlerins,  les  retenent  avecques  soy 
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l'orée  de  la  haye,  et  Toucquedillon,  lequel  il  retint 
prisonnier. 

Comment  le  moyne  amena  les  pèlerins,  et  les  bonnes 

parolles  que  leur  dist  Grandgousier. 

Chapitre  XLV. 

I  este  escarmouche  paraclievée,  se  retyra  Gar- 
^^antua  avccques ses  gens,  excepté  le  moyne, 
H  sus  la  poincte   du  jour  se  rendirent  à 

I  Grandgousier,  lequel  en  son  lict  prioit  Dieu 
pour  leur  salut  et  victoire.  Et,  les  voyant  tous  saulfz  et 
entiers,  les  embrassade  bon  amour,  et  demanda  nou- 
velles du  moyne.  Mais  Gargantua  luy  respondit  que 
sans  doubte  leurs  ennemys  avoienl  le  moyne.  Hz  au- 
ront (dist  Grandgousier)  doncques  maie  encontre.  Ce 
que  avoit  esté  bien  vray.  Pourtant  encores  est  le  pro- 
verbe en  usaige,  de  bailler  le  moyneàquelcun.  Adonc- 
ques  commenda  qu'on  aprestast  trèsbien  à  desjeuner 
pour  les  refraischir.  Le  tout  apresté,  l'on  appella  Gar- 
gantua ;  mais  tant  luy  grcvoil  de  ce  que  le  moyne  ne 
comparoit  aulcunenient  qu'il  ne  vouloit  ny  boyre  ny 
manger.  Tout  soubdain  le  moyne  arrive,  et,  dès  la 
porte  de  la  basse  court,  s'escria  :  Vin  frays,  vin  frays. 
Gymnaste  mon  amy.  Gymnaste  sortit  et  veit  que  c'es- 
toit  frère  Jean  qui  amenoit  cinq  pèlerins,  et  Toucque- 
dillon prisonnier.  Dont  Gargantua  sortit  au  davant,  et 
luy  feirent  le  meilleur  recueil  que  pcurent,  et  le  me- 
nèrent davant  Grandgousier  ,  lequel  l'interrogea  de 
toute  son  adventure.  Le  moyne  luy  disoit  tout  :  et 
comment  on  lavoit  prins,  et  comment  il  s'estoit  deffaict 
des  archiers,  et  la  boucherie  qu'il  avoit  faict  par  le 
chemin,  et  comment  il  avoit  recouvert*  les  pèlerins  et 
amené  le  capitaine  Toucquedillon. 

1.  A,   i535,   i535,  i537  :  1  i535  :  secous. 
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Puis  se  mirent  à  bancqueter  joyeusement  tous  en- 
semble. Ce  pendent  Grandgousier  interrogeoit  les  pèle- 
rins de  quel  pays  ilz  cstoient,  '  dont  ilz  venoient  et  où 
ilz  alloient.  Lasd'aller  pour  tous  respondit  :  Seigneur,  je 
suis  de  Sainct  Genou  en  Berry. 

Cestuy  cy  est  de  Palluau. 

Cestuy  cy  est  de  Onzay. 

Cesluy  cy  est  de  Argy. 

Et  c'estuy  cy  est  de  Villebrenin.  Nous  venons  de 
Sainct  Sébastian,  près  de  Nantes,  et  nous  en  retournons 
par  noz  petites  journées. — Voire,  mais  (dist  Grandgou- 
sier^, qu'alliez  vous  faire  à  Sainct  Sébastian?— Nous  allions 
(dist  Lasd'aller)  luy  offrir  noz  votes  contre  la  peste. 

—  0  (dist  Grandgousier)  pauvres  gens,  estimez  vous 
que  la  peste  vienne  de  Sainct  Sébastian? — Ouy  vrayemcnt 
(respondit  Lasd'aller),  nos  prescheurs  nous  l'afferment. 

—  Ouy  (dist  Grandgousier),  les  faulx  prophètes  vous 
annoncent  ilz  telz  abuz?  Blasphèment  ilz  en  ceste  façon 
les  justes  et  sainctz  de  Dieu  quilz  les  font  semblables 
aux  diables,  qui  ne  font  que  mal  entre  les  humains  , 
comme  Homère  escript  que  la  peste  fut  mise  en  l'oust 
des  GregOYS  par  Apolo,  et  comme  les  poètes  faignent 
un  grand  tas  deVejoveset  dieux  malfaisans?  Ainsi  pres- 
choit  à  Sinays  un  caphart  que  Sainct  Antoine  mettoit  le 
feu  es  jambes  ; 

Sainct  Eulrope  faisoit  les  hydropiques; 

Sainct  Gildas  les  folz  ; 

Sainct  Genou  les  gouttes.  Mais  je  le  puniz  en  tel 
exemple,  quoy  qu'il  me  appellast hérétique,  que  depuis 
ce  temps  caphart  quiconques  n'est  auzé  entrer  en  mes 
terres.  Et  m'esbahys  si  vostre  roy  les  laisse  prescher 
par  son  royaulme  telz  scandales.  Car  plus  sont  à  punir 
que  ceulx  qui  par  art  magicque  ou  auUre  engin  auroienl 

1.  Â.  i535,  i535  :  et  dont... 
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mis  la  peste  par  le  pays.  La  peste  ne  tue  que  le  corps, 
mais  telz  imposteurs  empoisonnent  les  âmes  *. 

Luy  disans  ces  paroUes,  entra  le  moyne  tout  délibéré, 
et  leurs  demanda  :  Dont  estes  vous,  vous  aultres pauvres 
havres? — De  Sainct  Genou,  direntilz. — El  comment  (dist 
le  moyne;  se  porte  l'abbé  Tranchelion,  le  bon  beuveur? 
Et  les  moynes,  quelle  chère  fonl-ilz?  Le  cor  Dieu  !  ilzbis- 
coient  voz  femmes  ce  pendent  que  estes  en  romivage.  — 
Binhen!  (dist  Lasdallcr)  je  n"ay  pas  peur  delà  mienne, 
car  qui  la  verra  de  jour  ne  se  rompera  jà^  le  coi  pour 
l'aller  visiter  la  nuict. — C'est  (.dist  le  moyne)  bien  rentré 
de  picques  I  Elle  pourroit  eslre  aussi  layde  que  Proser- 
pine,  elle  aura,  par  Dieu,  lasaccade,  puisqu'il  y  a  moynes 
autour:  car  un  bon  ouvrier  mect  indifferentement  toutes 
pièces  en  œuvre.  Que  j'aye  la  veroUe  en  cas  que  ne  les 
trouviez  engroissées  à  vostre  retour  :  car  seulement 
l'ombre  du  clochier  d'une  abbaye  est  féconde. 

— C'est  (dist  Gargantua)  comme  l'eau  du  Nile  en  Egypte, 
si  vous  croyez  Strabo  et  Pline,  lib.  vij,  chap.  iij,  advise* 
que  c'est  de  la  miche,  deshabilz  et  des  corps. 

Lors  dist  Grandgousier  :  Allez  vous  en,  pauvres  gens, 
au  nom  de  Dieu  le  créateur,  lequel  vous  soit  en  guide 
perpétuelle.  Et  dorenavent  ne  soyez  faciles  à  ces  otieux 
et  inutilles  voyages.  Entretenez  voz  familles,  travaillez 
chascun  en  sa  vacation,  instruez  voz  enfans,  et  vivez 
comme  vous  enseigne  le  bon  apostre  Sainct  Paoul.  Ce 
faisans,  vous  aurez  la  garde  de  Dieu,  des  anges  et  des 
sainctz  avecques  vous ,  et  n'y  aura  peste  ny  mal  qui  vous 
porte  nuysance.  Puis  les  mena  Gargantua  prendre  leur 
réfection  en  la  salle  ;  mais  les  pèlerins  ne  faisoienl  que 
souspirer,  et  dirent  à  Gargantua  :  0  que  heureux  est  le 
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pays  qui  a  pour  seigneur  un  tel  liomme  !  Nous  sommes 
plus  édifiez  et  instruietz  en  ces  propos  qu'il  nous  a  tenu 
qu'en  tous  les  sermons  que  jamais  nous  feurent  pres- 
chez  en  noslre  ville.—  C'est  (dist  Gargantua)  ce  que  dict 
Platon,  Lib.  v.  de  Hepub.,  que  lors  les  Republiques 
seroient  heureuses  quand  les  roys  philosopheroient,  ou 
les  philosophes  regneroient.  Puisleurfeist  emplir  leurs 
bczaces  de  vivres,  leurs  bouteilles  de  vin,  et  à  cliascun 
donna  cheval  pour  soy  soulager  au  reste  du  chemin , 
et  quelques  carolus  pour  vivre. 

Cotnmenl  Grandgousier  traicta  humainement  Toucque- 
dillon  prisonnier.  —  Chapitre  XLVI*. 

oucquedillon  fut  présenté  à  Grandgousier  et 
interrogé  par  icclluy  sus  l'entrcprinze  et 
affaires  dePicrochole,  quelle  fin  il  pretendoit 
jiar  ce  tumultuaire  vacarme.  A  quoy  respon- 
dii^  que  sa  fin  et  sa  destinée  esloit  de  conquester  tout  le 
pays  s'il  povoit,  pour  l'injure  faicte  à  ses  fouaciers.  — 
C'est  (dist  Grandgousier)  trop  entreprinl  :  qui  trop  em- 
brasse peu  eslrainct.  Le  temps  n'est  plus  d'ainsi  con- 
quester les  royaulmes  avecques  dommaige  de  son 
prochain  frère  Christian;  ceste  imitation  des  anciens 
Hercules,  Alexandres,  Hannibals,  Scipions,  Césars  et 
aultres  telz,  est  contraire  à  la  profession  de  l'Evangile, 
par  lequel  nous  est  commandé  guarder,  saulver,  régir 
et  administrer  chascun  ses  pays  et  terres,  non  hostile- 
ment envahir  les  aultres.  Et  ce  que  les  Sarazins  et  Bar- 
bares jadis  appelloient  prouesses,  maintenant  nous 
appelions  briguanderies  et  meschansetez.  Mieulx  eust 
il  faict  soy  contenir  en  sa  maison,  royalement  la  gou- 
vernant, que  insulter  en  la  mienne,  hostillement  la 
pillant  :  car  par  bien  la  gouverner  l'eust  augmentée, 
par  me  piller  sera  destruict.  Allez  vous  en  au  nom  de 
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Dieu,  suyvez  bonne  entreprinse,  remonslrez  à  \ostre 
roy  les  erreurs  quecongnoislrez,  et  jamais  ne  le  conseil- 
lez ayant  esgard  à  vostre  profit  particulier  :  car  avec- 
ques  le  commun  est  aussy  le  propre  perdu.  Quand  est 
devoslre  ranczon,jevousladonne entièrement,  etveulx 
que  vous  soient  rendues  armes  et  cheval  :  ainsi  fault  il 
faire  entre  voisins  et  anciens  amys,  veuque  ceste  noslre 
différence  n'est  poinct  guerre  proprement. 

Comme  Platon,  Lib.  v.  de  liep.^,  vouloit  estre  non 
guerre  nommée,  ains  sédition,  quand  les  Grecz  meu- 
voient  armes  les  ungs  contre  les  auUres.  Ce  que  si  par 
maie  fortune  advenoil,  il  commande  qu'on  use  de  toute 
modestie.  Si  guerre  la  nommez,  elle  n'est  que  super- 
ficiaire,  elle  n'entre  poinct  au  profond  cabinet  de  noz 
cueurs  :  car  nul  de  nous  n'est  oultraigé  en  son  honneur, 
et  n'est  question,  en  somme  totale,  que  de  rabiller  quel- 
que faulle  commise  par  nos  gens,  j'entends  et  vostres  et 
nostres.  Laquelle,  encores  que congneussiez,  vous  doib- 
viez  laisser  couler  oullre,  car  les  personnages  querelans 
estoient  plus  à  contempner  que  à  ramentevoir,  mes- 
mement  leurs  satisfaisant  selon  le  grief,  comme  je  me 
suis  offert.  Dieu  serajustc  estimateur  de  nostre  différent, 
lequel  je  supplye  plus  tost  par  mort  me  toUir  de  cesle 
vie  et  mes  biens  dépérir  davant  mes  yeulx,  que  par 
moy  ny  les  miens  en  rien  soit  offensé.  Ces  parolles 
achevées,  appella  le  moyne,  et  davant  tous  luy  demanda  : 
FrereJean,  mon  bon  amy,  estez  vous  qui  avez  prins  le 
capitaine  Toucquedillon  icy  présent?  —  Syre  (  dist  le 
moyne)  il  est*  présent,  il  a  eage  et  discrétion:  j'ayme 
mieulx  que  le  sachez  par  sa  confession  que  par  ma  pa- 
rolle.  Adoncques  dist  Toucquedillon:  Seigneur,  c'est 
luy  véritablement  qui  m'a  prins,  et  je  me  rends  son 
prisonnier  franchement. 

1.  A.  i535  :Lib.  v.  de  Rep.,  I  icy  présent, 
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—  L'avez  vous  (disl  Grandgousier  au  moyne  )  mis  à 
rançon? —  Non,  dist  le  moyne.  De  cela  je  ne  me  soucie. 
—  Combien  (dist  Grandgousier)vouldriezvousdesaprin- 
se?  -  Rien,  rien  (dist  le  moyne);  cela  ne  me  mené  pas. 
Lors  commenda  Grandgousier  que,  présent  Toucquedil- 
lon,  feusscnt  contez  au  moyne  soixante  et  deux  mille 
saluz  pour  celle  prinse.Ce  que  feut  t'aict  ce  pendent  qu'on 
feist  la  collation  au  dictToucquedillon,  auquel  deman- 
da Grandgousier  s'il  vouloit  demeurer  avecques  luy, 
ou  si  mieulx  aymoil  retourner  à  son  roy.  Toucquedillon 
respondil  qu'il  tiendroit  le  party  lequel  il  luy  conseil- 
Icroit.  Doncques  (  dist  Grandgousier)  retournez  à  vos- 
Ire  roy  ,  et  Dieu  soit  avecques  vous  !  Puis  luy  donna 
une  belle  espée  de  Vienne ,  avecques  le  fourreau  d'or 
faict  à  belles  vignettes  d'orfeverie ,  et  un  collier  d'or 
pesant  sept  cens  deux  mille  *  marcz ,  garny  de  fines 
pierreries,  à  l'estimation  de  cent  soixante  mille  ducatz, 
et  dix  mille  escuz  par  présent  honorable.  Après  ces 
propos  monta  Toucquedillon  sus  son  cheval.  Gargan- 
tua, pour  sa  seureté,  luy  bailla  trente  hommes  d'armes 
et  six  vingtz  archiers  soubz  la  conduite  de  Gymnaste, 
pour  le  mener  jusques  es  portes  de  la  Roche-Clermaud, 
si  besoing  estoit.  Icelluy  départi ,  le  moyne  rendit  à 
Grandgousier  les  soixante  et  deux  mille  salutz  qu'il  avoit 
repceu,  disant:  Syre,  ce  n'est  ores  que  vous  doibvez 
faire  telz  dons.  Attendez  la  fin  de  cesle  guerre,  car 
l'on  ne  sçait  quelz  affaires  pourroient  survenir;  et 
guerre  faicte  sans  bonne  provisition  d'argent  n'a  q'un 
souspirail  de  vigueur. 

Les  nerfz  des  batailles  sont  les  pecunes.  —  Doncques 
(dist  Grandgousier)  à  la  fin  je  vous  contenteray  par 
honneste  recompense,  et  tous  ceulx  qui  me  auront  bien 
servy. 

1.  A.  i535  :  Ceus  deux  mille,  manque. 
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Commeiil  Grand  go  fisier  manda  quérir  ses  légions  ,  et 

comment   Toucquedillon  tua  Hasliveau  ,  puis  fut 

tué  par  le  commandement  de  Picrochole. 

Cu  API  TUE    XLV11\ 

n  CCS  mesmes  jours  ,  ceulx  de  Bessc  ,  du 
Marché  Vieulx,  du  bourg  Saiiict  Jacques 
^  V^0  du  Trainneau  ,  de  Parillé ,  de  Rivière  , 
l^.'-ci'j^  des  Roches-Sainct-Paoul,  du  Vaubrelon  ,  de 
Pautillé,  du  nrehemont,  du  ponl  de  Clam,  de  Gravant, 
de  Grandmont,  des  Bourdes,  de  la  Ville  au  Jîcre,  de 
Huymes  *,  de  Segré,  de  Hussé,  de  Saincl-Louant,  de 
Panzoust,  des  Coldreaulx,  de  Verron  ,  de  Coulaines  , 
de  Chose,  deVarenes,  de  nourguoil,de  TIsle-Boucard, 
du  Croullay,  de  Narsay,  de  Candé,  de  Monlsorcau  et 
aullres  lieux  confines  ,  envolèrent  devers  Grandgousier 
ambassades  pour  luy  dire  qu'ilz  esloient  adverlis  des 
tordz  que  luy  faisoil  Picrochole;  et,  pour  leur  ancienne 
confédération ,  ilz  luy  ot'froient  tout  leur  povoir ,  tant 
de  gens  que  d'argent  et  aultres  munitions  de  guerre. 
L  argent  de  tous  monloil,  par  les  pactes  qu'ilz  luy  en- 
voyoient ,  six  vingt  quatorze  millions  deux  escuz  et 
demi  3  d'or.  Les  gens  estoient  quinze  mille  hommes 
d'armes ,  trente  et  deux  mille  chevaux  legiers  ,  quatre 
vinglz  neuf  mille  harquebousiers  ,  cent  quarante  mille 
advenluriers,  unze  mille  deux  cens  canons,  doubles 
canons  ,  basilicz  et  spiroles  ;  pionniers,  quarante-sept 
mille  :  le  tout  souldoyé  et  avilaillé  pour  six  moys  et 
quatre  jours*.  Lequel  oifre  Gargantua  ne  refusa  ny 
accepta  du  tout. 

Mais,  grandement  les  remerciant,  dist  qu'il  compo- 
seroit  ccste  guerre  par  tel  engin  que  besoing  ne  seroit 
tant  empescher  de  gens  de  bien.  Seulement  envoya  qui 
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amcneroit  en  ordre  les  légions  lesquelles  entretenoit 
ordinairement  en  ses  places  delà  Deviniere,deChaviny, 
de  Gravot  et  Quinquenays,  montant  en  nombre  deux 
mille  cinq  cens  hommes  d'armes,  soixante  et  six  mille 
hommes  de  pied,  vingt  et  six  mille  arquebuziers,  deux 
cens^  grosses  pièces  dartillerye,  vingt  et  deux  mille 
pionniers, et  six  mille  chevaulxlegicrs*,  tous  par  bandes, 
tant  bien  assorties  de  leurs  thesauriers ,  de  vivandiers, 
demareschaulx,  de  armuriers  et  aultres  gens  nécessaires 
au  trac  de  bataille  ;  tant  bien  instruictz  en  art  militaire, 
tant  bien  armez,  tant  bien   recongnoissans   et  suivans 
leurs  enseignes,  tant  soubdains  à  entendre  et  obéir  à 
leurs  capitaines,  tant  expédiez  à  courir,   tant  fors  à 
chocquer,  tant  prudens  à  l'adventure,  que  mieulx  res- 
sembloientune  harmonie  d'orgues  et  concordante  d'ho- 
rologe  q'une  armée  ou  gensdarmerie.  Toucquedillon 
arrivé  se  présenta  à  Picrochole,  et  luy  compta  au  long 
ce  qu'il  avoit  et  faict  et  veu.  A  la  fin   conseilloit  par 
fortes  paroUes  qu'on  feistapoinctcment  avecques  Grand- 
gouzier,  lequel  il  avoit  esprouvé  le  plus  homme  de 
bien  du  monde,  adjoustant  que  ce  n'cstoit  ny  prcu  ny 
raison  molester  ahisi  ses  voisins,  desquelz  jamais  n'a- 
voient  eu  que  tout  bien;  et  au  reguard  du  principal , 
que  jamais  ne  sorliroient  de  ceste  entreprinse  que  à 
leur  grand  dommaige  et  malheur,  car  la  puissance  de 
Picrochole   n'esloit  telle   que  aisément  ne  les  peust 
Grandgousier  mettre  àsac.  11  n'eust^' achevé  ceste  paroUe 
que  Hastiveau  dist  tout  hault:  Bien  mallieureux  est  le 
prince  qui  est  de  telz  gens  servy,   qui  tant  facilement 
sont  corrompuz  comme  je  congnoys  Toucquedillon!  Car 
je  voy  soncouraige  tant  changé,  que  voluntiersse  feust 
adjohict  à  noz  ennemys  pour  contre  nous  batailler  et 
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nous  trahir,  s'ilz  l'eussent  voulu  retenir;  mais  comme 
vertus  est  de  tous,  tant  amys  que  ennemys,  louée  et 
estimée,  aussi  meschanceté  est  tost  congneue  et  sus- 
pecte. Et  posé  que  d'icelle  les  ennemys  se  servent  à  leur 
profit,  si  ont  ilz  tousjours  les  meschans  et  traistres  en 
abhomination. 

A  ces  parolles,  Toucquedillon,  impatient,  tyra  son 
espée  eten  transperça  Hastiveauunpeu  audessus  de  la 
mammelle  guauche,  dont  mourut  incontinent.  Et,  lyranl 
son  coup  du  corps,  dist  franchement  :  Ainsi  périsse  qui 
feaulx  serviteurs  blasmera!  Ficrochole  soubdain  entra 
en  fureur,  et,  voyant  l'espée  et  fourreau  tant  diapré, 
dist  :  Te  avoit  on  donné  ce  baston  pour  en  ma  présence 
tuer  mahgnement  mon  tant  bon  amy  Hastiveau? 

Lors*  commenda  à  ses  archiers  qu'ilz  le  meissent  en 
pièces;  ce  que  feut  faict  sus  Theure  tant  cruellement 
que  la  chambre  esloit  toute  pavée  de  sang  ;  puis  feist 
honorablement  inhumer  le  corps  de  Hastiveau ,  et  cel- 
luy  de  Toucquedillon  getter  par  sus  les  murailles  en  la 
vallée.  Les  nouvelles  de  ces  oultraiges  feurent  sceues 
par  toute  l'armée,  dont  plusieurs  commencèrent  mur- 
murer contre  Picrochole,  tant  que  Grippeminault  luy 
dist:  Seigneur,  je  ne  sçay  quelle  yssue  sera  de  ceste 
entreprinse.  Je  voy  voz  gens  peu  confermés  en  leurs 
couraiges.  Hz  considèrent  que  sommes  icy  mal  pour- 
veuz  de  vivres,  et  ja  beaucoup  diminuez  en  nombre  par 
deux  ou  troys  yssues. 

Davantaige,  il  vient  grand  renfort  de  gens  à  voz 
ennemys.  Si  nous  sommes  assiégez  une  foys,  jene  voy 
poinct  comment  ce  ne  soitànoslreruyne  totale. — Bren, 
bren  !  dist  Picrochole  ;  vous  semblez  les  anguillez  de 
Melun  :  vous  criez  davant  qu'on  vous  escorche.  Laissés 
les  seulement  venir. 

i.A.  i535,  x535  :  Adoncques  commenda. 
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Comment  Gargantua  assaillit  Picrochole  dedans  la 
Roche-Clermaud,  et  defisl  l'armée  dudict  Picrochole. 
Chapitre  XLVIIP. 
argantua  eut  la  charge  totale  de  l'armée;  son 
père  demoura  en  son  fort,  et,  leur  donnant 
couraige  par  bonnes  parolles,  promist  grandz 
■  dons  à  ceulx  qui  feroient  quelques  prouesses. 
Puis  guaignerent  le  gué  de  Vede,  et  par  basleaulx  et 
pons  legierement  faictz  passèrent  oultre  d'une  traicte. 
Puis,  considérant  l'assiette  de  la  ville,  que  estoiten  lieu 
haulteladventageux,  délibéra  celle  nuyctsusce  qu'es- 
toit  de  faire.  Mais  Gymnaste  luy  dist  :  Seigneur,  telle 
est  la  nature  et  complexion  des  Françoys,  que  ilz  ne 
valent  que  à  la  première  poincte.  Lors  ilz  sont  pires  2 
que  diables;  mais  s'ilz  séjournent,  ilz  sont  moins  que 
femmes.  Je  suis  d'advis  que  à  l'heure  présente,  après 
que  voz  gens  auront  quelque  peu  respiré  et  repeu, 
facioz  donner  l'assault.L'advis  feut  trouvé  bon.  Adonc- 
ques  produict  toute  son  armée  en  plain  camp,  mettant 
les  subsides  du  cousté  de  la  montée.  Le  moyne  print 
avecqucs  luy  six  enseignes  de  gens  de  pied  et  deux 
cens  hommes  d'armes ,  et  en  grande  diligence  traversa 
les  marays,et  gaingnaaudessuslePuyjusquesau  grand 
chemin  de  Loudun.  Ce  pendent  l'assault  continuoit;  les 
gens  de  Picrochole  ne  sçavoient  si  le  meilleur  estoit 
sortir  hors  et  les  recepvoir,  ou  bien  guarder  la  ville 
sans  bouger.  Mais  furieusement  sortit  avecques quelque 
bande  d'hommes  d'armes  de  sa  maison ,  et  là  feut  receu 
et  festoyé  à  grandz  coups  de  canon  qui  gresloient  devers 
lescoustaux,dontles  Gargantuisles  se  retirèrent  au  val 
pour  mieulx  donner  lieu  à  l'artillerye.  Ceulx  de  la  ville 
defendoient  le  mieulx  que  povoient,  mais  les  traictz 
passoient  oultre  par  dessus  sans  nul  ferir.  Aulcuns  de 
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la  bande,  saulvez  de  lartillerye,  donnèrent  fièrement  sus 
nos  gens,  mais  peu  profitèrent,  car  tous  feurent  repccuz 
entre  les  ordres,  et  là  ruez  par  terre.  Ce  que  voyans  se 
vouloient  retirer  ;  mais  ce  pendent  le  moyne  avoil  occu- 
pé le  passaige,  parquoy  se  mirent  en  fuyte  sans  ordre 
ny  maintien.  Aulcuns  vouloient  leur  donner  la  chasse, 
mais  le  moyne  les  retint,  craignant  que  suyvans  les 
fuyans  perdissentleursrancz,  et  que  sus  ce  poinct  ceulx 
de  la  ville  chargeassent  sus  eulx.  Puis,  attendant  quel- 
que espace  et  nul  ne  comparant  à  lenconire,  envoya 
le  duc  Phronliste  pour  admonester  Gargantua  à  ce  qu'il 
avanceast  pour  gaigner  le  Cousteau  à  la  gauche,  pour 
empescher  la  retraicie  de  Picrochole  par  celle  porte.  Ce 
que  feisl  Gargantua  en  toute  diligence,  et  y  envoya 
quatre  logions  delacompaigniede  Sebaste;  mais  si  lost 
ne  peurent  gaigner  le  hault  qu'ilz  ne  rencontrassent  en 
barbe  Picrochole  et  ceulx  qui  avecques  luy  s'esloient 
espars.  Lors  chargèrent  sus  roiddement ,  toulesfoys 
grandement  feurent  endommaigez  par  ceulx  qui  estoient 
sus  les  murs,  en  coupz  de  Iraict  et  artillerye.  Quoy 
voyant  Gargantua,  en  grande  puissance  alla  les  secourir, 
et  commença  son  artillerie  à  hurter  sus  ce  quartier  de 
murailles,  tant  que  toute  la  force  de  la  ville  y  feut  re- 
vocquée.  le  moyne,  voyant  celluycousté  lequel  il  tenoit 
assiégé  dénué  de  gens  et  guardes,  magnanimement  tyra 
vers  le  fort,  et  tant  feist  qu'il  monta  sus  luy,  et  aulcuns 
de  ses  gens,  pensant  que  plus  de  craincte  et  de  frayeur 
donnent  ceulx  qui  surviennent  à  un  conflicl  que  ceulx 
qui  lors  à  leur  force  combattent.  Toutesfoys  ne  feist 
oncqucs  effroy  jusques  à  ce  que  tous  les  siens  eussent 
guaiguc  la  muraille,  excepté  les  deux  cens  hommes 
d'armes  qu'il  laissa  hors  pour  les  bazars.  Puis  s'escria 
horriblement,  et  les  siens  ensemble  ;  et  sans  resistence 
tuèrent  lesgardesd'icelleporle,et  la  ouvrirent  es  hommes 
d'armes,  et  en  toute  tiereté  coururent  ensemble  vers  la 
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porte  de  Torient,  où  esloit  le  desarroy,  et  par  derrière 
renversèrent  toute  leur  force.  Voyans,  les  assiégez,  de 
tous  coustez  les  Gargantuisles  avoir  gaigné  la  ville, 
se  rendirent  au  moyne  à  mercy.  Le  moyne  leurs  feist 
rendre  les  basions  et  armes,  et  tous  retirer  et  reserrer 
par  les  églises,  saisissant  tous  les  basions  des  croix  et 
commettant  gens  es  portes  pour  les  garder  de  yssir; 
puis,  ouvrant  celle  porte  orienlale,  sortit  au  secours  de 
Gargantua.  Mais  Picrocliolepensoit  que  le  secours  luy 
venoil  de  la  ville,  et  par  oullrecuidance  sehazardaplus 
que  devant,  jusques  à  ce  que  Gargantua  s'escrya:  Frcre 
Jean,  mon  amy,  frère  Jean,  enbonne  heure  soyez  venu  ! 
Adoncques,  congnoissant  Picrochole  et  ses  gens  que 
tout  esloit  désespéré,  prindrent  la  fuyte  en  tous  cn- 
droictz.  Gargantua  les  poursuyvit  jusquesprcsVaugau- 
dry,  tuant  et  massacrant,  puis  sonna  la  retraicle. 

Comment  Picrochole  fuiant  fful  surprinsde  maies  for- 
lunes,  et  ce  que  feit  Gargantua  après  la  bataille. 
Chapitre  XLIX'. 

icrochole,  ainsi  désespéré,  s'en  fuyt  vers  l'Isle 

é;a  f^jl;  Bouchart,  et  au  chemin  de  Rivière  son  cheval 

^(T)  bruncha  par  terre,  àquoy  tant  feut  indigné 

que  de  sonespée  le  tua  en  sa  choie;  puis,  ne 
trouvant  personne  qui  le  remontast,  voulut  prendre  un 
asne  du  moulin  qui  là  auprès  esloit;  mais  les  mcusniers 
le  meurtrirent  tout  de  coups  et  le  deslrousserentde  ses 
habillemens,  et  luy  baillèrent  pour  soy  couvrir  une 
meschante  sequenye.  Ainsi  s'en  alla  le  pauvre  choléri- 
que; puis,  passant  l'eau  au  PorlHuaux  et  racontant  ses 
maies  fortunes,  feut  advisé  par  une  vieille  Lourpidon 
que  son  royaulme  luy  seroit  rendu  à  la  venue  des  Coc- 
quccigrues.  Depuis  ne sçail-on  qu'il  est  devenu.  Toules- 
foys  Ion  m'a  dict  qu'il  est  de  présent  pauvre  gaignedenier 

1.  A.  i535,  i555,  i537  :  Chapitre  XLVII. 

I.  10 


1-Î6  Livre  I,  Chapitre  L. 

à  Lyon,  cholere  comme  (lavant,  et  lousjours  se  gue- 
menteàlousestrangicrsde  la  venue  desCocquecigrues, 
espérant  cerlainement,  scelon  la  prophétie  de  la  vieille, 
estre  à  leur  venue  réintégré  à  son  royaulme.  Après 
leur  retraicte,  Gargantua  premièrement  recensalesgens, 
et  trouva  que  peu  d'iceulx  estoient  peryz  en  la  bataille, 
sçavoir  est*  quelques  gens  de  pied  de  la  bande  du  capi- 
taine Tolmcre,  et  Ponocrates  qui  avoit  un  coup  de 
liarquebouze  en  son  pourpoinct  ;  puis  les  feist  refraischir 
chascun  par  sa  bande,  et  commanda  es  thesauriers  que 
ce  repas  leur  feust  défrayé  et  payé,  et  que  l'on  nefeisl 
oultrage  quelconques  en  la  ville ,  veu  qu'elle  estoit 
sienne,  et^après  leur  repas  ilz  comparussent  en  la  place 
davant  le  chasteau,  et  là  seroient  payez  pour  six  mois, 
ce  que  l'eut  faict.  Puis  feist  convenir  davant  soy  en 
ladicle  place  tous  ceulx  qui  là  resloient  de  la  part  de 
Picrocliole,  esquelz,  presens  tous  ses  princes  et  capi- 
taines, j)arla  comme  s'ensuit: 

La  contion  que  feist  Garcjanlua  es  vaincus. 
Chapitre  L^. 
^  os  pères,  ayeulx  et  ancestres,  de  toute  me- 
moyre  ont  esté  de  ce  sens  et  de  ceste  nature, 
que  des  batailles  par  eulx  consommées  ont 
pour  signe  mémorial  des  triumphes  et  vic- 
toires [ilus  voluntiers  crigé  trophées  et  monumens  es 
ciieurs  des  vaincuz  par  grâce  que  es  terres  par  eulx 
conquestées  par  architecture  :  car  plus  estimoient  la 
vive  souvenance  des  humains  acquise  par  libéralité 
que  la  mute  inscription  des  arcs,  colomnes  et  pyra- 
mides ,  subjecte  es  calamitez  de  l'air  et  envie  d'un 
chascun.  Souvenir  assez  vous  peut  de  la  mansuétude 
dont  ilz  usèrent  envers  les  Bretons  à  la  journée  de 
Sainct-Aubin  du  Cormier  et  à  la  démolition  de  Par- 
1.  A.  i535,  i535:  excepté  I  3.  A.  i535,  i535,  1637  :  Cha- 
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Ihenay.  Vous  avez  entendu,  et  entendent  admirez  !e 
bon  traiclement  qu'ilz  feirent  es  barbares  de  Spagnola, 
qui  avoient  pillé,  dcpopulé  et  saccaigé  les  fins  mari- 
times de  Clone  et  Tbalmondoys. 

Tout  ce  ciel  a  esté  remply  des  louanges  et  gratula- 
tions  que  vous-mesmes  et  vos  pères  feistes  lors  que 
Alpharbal,  roy  de  Canarre,  non  assovy  de  ses  fortunes, 
envahyt  furieusement  le  pays  de  Onys ,  exercent  la 
piralicque  en  toutes  les  isles  armoricques  et  régions 
confines.  Il  feut  en  juste  bataille  navale  prins  et  vaincu 
démon  père,  auquel  Dieu  soit  garde  et  protecteur.  Mais 
quoy?  au  cas  que  les  aultresroys  et  empereurs,  voire 
qui  se  font  nommer  calholicques,  Feussent  misérable- 
ment Iraicté,  durement  emprisonné  et  rançonné  extrê- 
mement, il  le  traicta  courtoisement,  amiabiement,  le 
logea  avecques  soy  en  son  palays,  et  par  incroyable 
debonnaireté  le  renvoya  en  saufconduyt,  chargé  de 
dons,  chargé  de  grâces,  chargé  de  toutes  offices  d'a- 
mytié.  Quen  est-il  advenu?  Luy,  retourné  en  ses 
terres,  feist  assembler  tous  les  princes  et  Estatz  de 
son  royaulme,  leurs  exposa  l'humanité  qu'il  avoit  en 
nous  cogneu,  et  les  pria  sur  ce  délibérer  en  façon  que 
le  monde  y  eust  exemple,  comme  avoit  jà  en  nous  de 
gracieuseté  honeste,  aussi  en  eulx  de  honesteté  gra- 
cieuse. Là  feut  décrété*  par  consentement  unanime 
que  l'on  offreroit  entièrement  leurs  terres,  dommaines 
et  royaulme,  à  en  faire  selon  nostre  arbitre. 

Alpharbal,  en  propre  personne,  soubdain  retourna 
avecques  neuf  mille  trente  et  ^  huy  t  grandes  naufz  one- 
raires,  menant  non  seulement  les  thesors  de  sa  mai- 
son et  lignée  royalle,  mais  presque  de  tout  le  pays  :  car 
soy  embarquant  pour  faire  voille  au  vent  veslen  nord- 
est,  chascun  à  la  foulle  getloit  dedans  icellesor,  argent, 

X.  A.  i535  :  décerné.  —  q.  !  Irenle  et,  manque. 
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bagues,  joyaulx,  espiceries ,  drogues  el  odeurs  aro- 
maticques ,  papegays  ,  pélicans  ,  guenons ,  civettes  , 
genettes ,  porcz-espicz.  Poinct  n'estoit  filz  de  bonne 
mère  réputé  qui  dedans  ne  getlast  ce  que  avoit  de  sin- 
gulier. Arrivé  que  feut,  vouloit  baiser  les  piedz  de 
mondict  père  :  le  faicl  feul  estimé  indigne  et  ne  feut, 
toléré ,  ains  fut  embrassé  socialement  ;  offrit  ses  pre- 
sens  :  ilz  ne  feurent  rcceupz  par  trop  estre  cxcessifz; 
se  donna  mancipe  et  serf  voluniaire,  soy  et  sa  posté- 
rité: cène  feut  accepté,  par  ne  sembler  équitable;  céda 
par  le  décret  des  Estatz  ses  terres  et  royaulme,  offrant 
la  transaction  et  transport  signé ,  scellé  el  ratifié  de 
tous  ceulx  qui  faire  le  debvoient  :  ce  fut  totalement  re- 
fusé, et  les  conlractz  geltés  au  feu.  La  fm  feut  que  mon 
dict  père  commença  lamenter  de  pitié  et  pleurer  co- 
pieusement, considérant  le  franc  vouloir  et  simplicité 
des  Canarriens ,  et  par  motz  exquis  et  sentences  con- 
grues diminuoit  le  bon  tour  qu'il  leuravoit  faict,  disant 
ne  leur  avoir  faict  bien  qui  feut  à  lestimation  d'un 
bouton,  et  si  rien  d'honnestelé  leur  avoit  monstre,  il 
estoit  tenu  de  ce  faire.  Mais  tant  plus  l'augmentoit 
Alpharbal.  Quelle  feut  Tyssue?  En  lieu  que  pour  sa 
rançon,  prinze  à  toute  extrémité,  eussions  peu  lyran- 
nicquement  exiger  vingt  foys  cent  mille  escutz,  et  re- 
tenir pour  houstaigers  sesenfans  aisnez,  ilz  se  sont 
faictz  tributaires  perpetuelz,  et  obligez  nous  bailler 
par  chascun  an  deux  millions  d'or  affiné  à  vingt  quatre 
karatz.  Hz  nous  feurent  l'année  première  icy  payez;  la 
seconde,  de  franc  vouloir,  en  payèrent  vingt  trois  cens 
mille  escuz  ;  la  tierce  vingt  six  cens  mille ,  la  quarte 
Iroys  millions,  et  tant  tousjours  croissent  de  leur  bon 
gré  que  serons  contrainclz  leurs  inhiber  de  rien  plus 
nous  apporter.  C'est  la  nature  de  gratuité,  car  le  temps, 
qui  toutes  choses  ronge  '  et  diminue,  augmente  et  ac- 
1.  A.  1035,  i535  :  erode. 
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croist  les  biensfaictz,  parce  q'un  bon  tour  libéralement 
faict  à  homme  de  raison  croist  continuemenl  |)ar  noble 
pensée  et  remembrance.  Ne  voulant  doncques  aul- 
cunement  dégénérer  de  la  debonnairelé  héréditaire 
de  mes  parens,  maintenant  je  vous  absoulz  et  délivre, 
et  vous  rends  francs  et  libères'  comme  par  avant. 

D'abondant,  serez  à  l'yssue  des  portes  payez  chas- 
cun  pour  troysmoys,  pour  vous  pouvoir  retirer  en  voz 
maisons  et  familles,  et  vous  conduiront  en  saulveté  six 
cens  hommes  d'armes  et  huyct  mille  hommes  de  pié, 
soubz  la  conduicte  de  mon  escuyer  Alexandre ,  aflin 
que  par  les  paysans  ne  soyez  oultragez.  Dieu  soit 
avccques  vous  !  Je  regrette  de  tout  mon  cueur  que  n'est 
icy  Picrochole,  car  je  luy  eusse  donné  à  entendre  que 
sans  mon  vouloir,  sans  espoir  de  accroistre  ny  mon 
bien  ny  mon  nom ,  esloit  faicte  ceste  guerre.  Mais 
puis  qu'il  est  esperdu,  et  ne  sçait  on  où,  ny  comment 
est  esvanoui,  je  veulx  que  son  royaulme  demeure  en- 
tier à  son  filz  ,  lequel,  par  ce  qu'est  par  trop  bas  d'eage 
(car  il  n'a  encorcs  cinq  ans  accomplyz),  sera  gouverné 
et  instruict  par  les  anciens  princes  et  gens  sçavans  du 
royaulme.  Et  par  autant  q'un  royaulme  ainsi  désolé 
seroit  facilement  ruiné  si  on  ne  refrenoit  la  convoylise 
et  avarice  des  administrateurs  d'icelluy,  je  ordonne 
et  veulx  que  Ponocrates  soit  sus  tous  ses  gouver- 
neurs entendant ,  avecques  auctorité  à  ce  requise ,  et 
assidu  avecques  l'enfant  jusques  à  ce  qu'il  le  con- 
gnoistra  idoine  de  povoir  par  soy  régir  et  régner.  Je 
considère  que  facilité  trop  énervée  et  dissolue  de  par- 
donner es  malfaisans  leur  est  occasion  de  plus  legiere- 
ment  derechief  mal  faire  par  ceste  pernicieuse  con- 
fiance de  grâce.  Je  considère  que  Moyse,  le  plus  doulx 
homme  qui  de  son  temps  feust  sus  la  terre,  aigrement 
punissoit  les  mutins  et  séditieux  on  peuple  dcisrael.  Je 
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considère  que  Jules  César,  empereur  tant  débonnaire 
que  de  luy  dict  Ciceron  que  sa  fortune  rien  plus  sou- 
verain n'avoit,  sinon  qu'il  pouvoit,  et  sa  vertus  meil- 
leur n'avoit,  sinon  qu'il  vouloil  tousjours  sauver  et  par- 
donner à  un  chascun,  icelluytoutesfoys,  ce  nonobstant, 
en  certains  endroictz  punit  rigoureusement  les  auc- 
teurs  de  rébellion.  A  ces  exemples  je  veulx  que  me 
livrez  avant  le  départir  :  premièrement,  ce  beau  Mar- 
quet,  qui  a  esté  source  et  cacse  première  de  cesle 
guerre  par  sa  vaine  oultrecuidance;  secondement,  ses 
compaignons  fouaciers,  qui  feurent  negligens  de  cor- 
riger sa  teste  folle  sus  l'instant;  etfinablemenl  tous  les 
conseilliers,  capitaines ,  officiers  et  domestiques  de 
Picrocbole  lesquelz  le  auroient  incité,  loué  ou  conseillé 
de  sortir  ses  limites  pour  ainsi  nous  inquiéter. 

Comment  les  videurs  gargantuistes  feurent  recompensez 
après  la  bataille.  —  Chapitre  L1'. 

este  concion  faicte  par  Gargantua  ,  feurent 
'^  livrez  les  séditieux  par  luy  requis,  exceptez 

Spadassin  ,  Merdaille  et  Menuail ,  lesquelz 
lestoient  fuyz  six  heures  davant  la  bataille, 
l'un  jusques  au  col  de  Laignel  d'une  traicte ,  laultre 
jusque  au  val  de  Vyre,  laultre  jusques  à  Logroine, 
sans  derrière  soy  reguardcr  ny  prandre  alaine  par  che- 
min^ ,  et  deux  fouaciers,  lesquelz  périrent  en  la  jour- 
née. Aultremal  ne  leurs  feist  Gargantua,  sinon  qu'il  les 
ordonna  pour  tirer  les  presses  à  son  imprimerie,  la- 
quelle il  avoil  nouvellement  instituée.  Puis  cealx  qui 
là  esloient  mors  il  feist  honorablement  inhumer  en  la 
vallée  des  Noirettes  et  au  camp  de  Bruslevieille.  Les 
navrés  il  feist  panseret  Iraicter  en  son  grand  Nosocome. 
Après  advisa  es  dommaiges  faictz  en  la  ville  et  habi- 
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tans,  elles  feisl  rcmbourcer  de  tous  leurs  inlerestz  à 
leur  confession  et  serment ,  et  y  feist  bastir  un  fort 
chasteau,  y  commettant  gens  et  guet  pour  à  l'advenir 
mieulx  soy  défendre  contre  les  soubdaines  esmeutes. 

Au  départir,  remercia  gratieusemenl  tous  les  soub- 
dars  de  ses  légions  qui  avoient  esté  à  ceste  defaicte,  et 
les  renvoya  hyverner  en  leurs  stations  et  guarnisons, 
exceptez  aulcuns  de  la  légion  decumane ,  lesquelz  il 
avoit  veu  en  la  journée  faire  quelques  prouesses,  et  les 
capitaines  des  bandes,  lesquelz  il  amena  avecques  soy 
devers  Grandgousier, 

A  la  veue  et  venue  d'iceulx ,  le  bon  homme  feul 
tant  joyeux  que  possible  ne  seroit  le  descripre.  Adonc 
leurs  feist  un  festin  le  plusmagnificque,  le  plus  abun- 
dant  et  plus  délicieux  que  feust  veu  depuis  le  temps 
du  roy  Assuere.  A  l'issue  de  table  il  distribua  àchascun 
d'iceulx  tout  le  parement  de  son  buffet,  qui  esLoit  au  poys 
de  dis  huyt  cent  mille  quatorze  *bezans  d'or  en  grands 
vases  d'antique,  grands  potz ,  grands  bassins,  grands 
tasses,  couppes,  polelz,  candélabres,  calathes,  nacelles, 
violiers,  drageouoirs"  et  aullre  telle  vaisselle  toute  d'or 
massif,  oultre  la  pierrerie,  esmailel  ouvraige,  qui,  par 
estime  de  tous,  excedoit  en  pris  la  matière  diceulx  ; 
plus,  leurs  feist  compter  de  ses  coffres  à  chascun  douze 
cens  mille  escutz  contens,  et  d'abundant  à  chascun 
d'iceulx  donna  à  perpétuité  (excepté  s'ilz  mouroient 
sans  hoirs)  ses  chasteaulx  et  terres  voizincs^,  selon  que 
plus  leurs  estoient  commodes.  A  Ponocrates  donna 
la  Piocheclermaud,  à  Gymnaste  le  Couldray,  à  Eude- 
mon  Monlpensier,  le  Rivau  à  Tolmere,  à  Ilhyboie 
Montsoreau,  à  Acamas  Candé,  Varenes  à  Chironacte , 
Gravot  à  Sebaste,  Quinquenais  à  Alexandre,  Ligrc  â 
Sophrone,  et  ainsi  de  ses  aultres  places. 
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Comment  Gargantua  fvisl  bastir pour  le  mnyne  rahb:jije 

lie  Thelcme. — Chapitre  LU*. 
f^r^^  estoit  sculemont  le  moyne  à  pourvoir,  lequel 
M  ^^§  Gargantua  vouloil  faire  abbé  de  Seuillé  ;  mais 
Â  f^^^il  le  refusa.  11  luy  voulut  donner  l'abbaye 
MM^fsSàe  Bourgueil  ou  de  Saincl  Florent ,  laquelle 
mieulx  luy  duiroil,  ou  toutes  deux  s'il  les  pronoit  à  gré  ; 
mais  le  moyne  luy  tist  responce  pereniptoire  que  de 
moyne  il  ne  vouloil  charge  ny  gouvernement  :  car 
conmient  (disoit-il)  pourroy  je  gouverner  aullruy,  qui 
moy  niesmcs  gouverner  ne  si^'aurois?  Si  vous  semblez 
que  je  vous  aye  faict  et  que  puisse  à  l'advenir  faire 
service  agréable,  oullroyez-moy  de  fonder "^  une  abbaye 
à  mon  devis.  Lademande  pleut  à  Gargantua,  et  offrit  tout 
son  pays  de  Theleme  jouste  la  rivière  de  Loyre,à  deux 
lieues  de  la  grande  forcst  du  Port-Huault  ;  et  requist 
à  Gargantua  qu"il  instiluast  sa  religion  au  contraire 
de  toutes  aultres.  Premièrement  doneques  (dist  Gar- 
gantua;, il  n'y  fauldra  jà  basiir  murailles  au  circuit, 
car  toutes  aultres  abbayes  sont  fièrement  murées. 
— Voyre,  dist  le  moyne,  et  non  sans  cause  :  où  mur  y  a 
et  davant  et  derrière  ,  y  a  force  murmur,  envie  et 
conspiration  mulue.  Davantaige,  veu  que  en  certains 
convents  de  ce  monde  est  en  usance  que,  si  femme  aul- 
cune  y  entre  (j'entends  des  preudes  et  pudicqucs),  on 
nettoyé  la  place  par  laquelle  elles  ont  passé,  feut  or- 
donné que  si  religieux  ou  religieuse  y  entroit  par  cas 
fortuit,  on  nettoiroit  curieusement  tous  les  lieux  par 
lesquelz  auroient  passé.  Et  parce  que  es  religions  de  ce 
monde  tout  est  compassé,  limité  et  réglé  par  heures, 
feut  décrété  que  là  ne  seroit  horrologe  ny  quadrant 
aulcun,  mais  selon  les  occasions  et  oportunitez  se- 
roient  toutes  les  œuvres  dispensées  :  car  (disoit  Gar- 
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gantua)  la  plus  vraye  porte  du  temps  qu'il  sceust  estoit 
de  compter  les  heures  (Quel  bien'  envient  il?),  et  la  plus 
grande  resveric  du  monde  esloit  soy  gouverner  au  son 
d'une  cloche,  et  non  au  dicté  de  bon  sens  et  entende- 
ment. Item,  parce  qu'en  icelluy  temps  on  ncmettoit  en 
religion  des  femmes  sinon  celles  que  estoient  borgnes, 
boyteuses,  bossues,  laydes,  defaictes,  folles,  insensées, 
maleficices  et  tarées,  ny  les  hommes  sinon  catarrcz, 
mal  nez,  niays  et  empesche  de  maison  (A  propos,  disl 
le  moyne,  une  femme  qui  n'est  ny  belle  ny  bonne,  à 
quoy  vaul  t  teille  ? — A  mettre  en  religion ,  dist  Gargantua . 
— Voyre,  dist  le  moyne ,  et  à  faire  des  chemises),  feut  or- 
donné que  là  ne  seroient  repceues  sinon  les  belles, 
bien  formées  et  bien  naturées  ,  et  les  beaulx,  bien  for- 
mez et  bien  nalurez.  Item,  parce  que  es  conventz  dos 
femmes  no  entroienl  les  hommes  si  non  à  l'emblée  et 
clandestinement,  feut  décrété-  que  jà  ne  seroient  là  les 
femmes  au  cas  que  n'y  t'eussent  les  hommes,  ny  les 
hommes  en  cas  que  n'y  feussent  les  femmes.  Item, 
parce  que  tant  hommes  que  femmes,  une  foys  repcouez 
en  religion,  après  l'an  de  probation  estoient  forcez  et 
astrinctz  y  demeurer  perpétuellement  leur  vie  durante, 
feust  eslably  que  tant  hommes  que  femmes  là  repceuz 
sortiroient  quand  bon  leurs  sembleroit,  franchement  et 
entièrement.  Item,  parce  que  ordinairement  les  reli- 
gieux faisoienl  Iroys  veuz ,  sçavoir  est  de  chasteté, 
pauvreté  et  obédience,  fut  constitué  que  là  honorable- 
ment on  peult  estre  marié ,  que  chascun  feut  riche  et 
vesquist  en  liberté.  Au  reguard  de  l'eage  légitime,  les 
femmes  y  estoient  repceues  depuis  dix  jusques  à  quinze 
ans,  les  hommes  depuis  douze  jusques  à  dix  et  huicl. 
i.A.  i535;  Carquelbien. —  2.  A    i535  :  décerné. 
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Comment  [eut  baslic  el  dotée  l'abbaye  des  Tlielemites. 
Cqapitre  LUI'. 

ourle  baslimcnt  et  assortiment  de  l'abbaye, 
)^  Gargantua  feist  livrer  de  content  vingt  et  sept 
cent  mille  huyt  cent  trente  et  un  moutons  à 
la  grand  laine,  et  par  chascun  an,  jusques  à 
ce  que  le  tout  feustparfaict,  assigna  suslareceptede  la 
Dive  seze  cent  soixante  et  neuf  mille  escuz  au  soleil, 
et  aultant  à  l'estoille  poussiniere^.  Pour  la  fondation  et 
cntrctcnement  d'icellc  donna  à  perpétuité  vingt  Iroys 
cent  soixante-neuf  mille  cinq  cens  quatorze  nobles  à  la 
rose  de  rente  foncière,  indemnez,  amortyz  et  solvables 
par  chascun  an  à  la  porte  de  Fabbaye  ;  et  de  ce  leur 
passa  belles  lettres.  Le  bastiment  feu t  en  figure  exa- 
gone,  en  telle  façon  que  à  chascun  angle  estoit  bastie 
une  grosse  tour  ronde  à  la  capacité  de  soixante  pas  en 
diamètre;  et  estoient  toutes  pareilles  en  grosseur  etpro- 
traict.  La  rivière  de  Loyre  decoulloit  sus  l'aspect  de  sep- 
tentrion. Au  pied  d'icelle  estoit  une  des  tours  assise, 
nommée  Artice  ;  et  tirant  vers  lorient  estoit  une  aullre 
nommée  Calaer  ,  l'aultre  ensuivant  Anatole,  laultre 
après  Mesembrine,  laultre  après  Hesperie,  la  dernière 
Cryere.  Entre  chascune  tour  estoit  espace  de  Iroys  cent 
douze  pas.  Le  tout  basty  à  six  estages,  comprenent  les 
caves  soubz  terre  pour  un.  Le  second  estoit  voulté  à  la 
forme  d'une  anse  de  panier.  Le  reste  esloit  embrunché 
de  guy  de  Flandres  à  forme  de  culz  de  lampes,  le  des- 
sus couvert  d'ardoize  fine,  avecl'endousseure  de  plomb 
à  figures  de  pelitz  manequins  et  animaulx  bien  assortiz 
et  dorez,  avec  les  goutieres  que  yssoient  hors  la  mu- 
raille ,  entre  les  croyzées,  pinctes  en  figure  diagonale 
de  or  et  azur,  jusques  en  terre,  oùfinissoienten  grands 
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eschcnaulx  qui  tous  conduisoient  en  la  rivière  par  des- 
soubzle  logis. 

Ledict  baslimcnt  esloil  cent  foys  plus  magniticque 
que  n'est  Bonivet,  ne  Chambourg  ,  ne  Clianliily'  :  car 
en  icelluyestoient  neuf  mille  Iroys-  cens  trente  et  deux 
chambres,  chascune  guarnie  de  arrière-chambre,  cabi- 
net, guarderobbe,  chapelle  et  yssue  en  une  grande  salle. 
Entre  chascune  tour,  au  mylieu  dudict  corps  de  logis, 
esloit  une  viz  brizée  dedans  icelluy  mesme  corps,  de 
laquelle  les  marches  estoient  part  de  porphyre,  part  de 
pierre  numidicque^,  part  de  marbre  serpentin,  longues 
de  vingt  deux  piedz  ;  Icspesseur  cstoitde  troys  doigtz; 
lassiete  ^  par  nombre  de  douze  entre  chascun  ré- 
pons. En  chascun  repous  estoient  deux  beaulx  ar- 
ceaulx  d'antique  par  lesquelz  estoit  repceu  la  clarté, 
et  par  icculx  on  cntroit  en  un  cabinet  faict  à  clere- 
voys,  de  largeur  de  ladicte  viz,  et  montoit  jusqucs 
au  dessus  la  couverture,  et  là  linoit  en  pavillon.  Par 
icelle  viz  on  entroit  de  chascun  cousté  en  une  grande 
salle,  et  des  salles  es  chambres.  Depuis  la  tour  Artice 
jusquesàCryere  estoient  les  belles  grandes  hbrairies  en 
grec, latin, hebrieu,françoys,tuscan  et  hespaignol,  dis- 
parties  par  les  divers  estaiges  selon  iceulx  langaiges. 
Au  mylieu^  esloit  une  merveilleuse  viz  de  laquelle  l'en- 
trée estoit  par  le  dehors  du  logis  en  un  arceau  large  de 
six  toizes.  Icelle  estoit  faicleen  telle  symmetrie et  capa- 
cité, que  six  hommes  d'armes,  la  lance  sus  la  cuisse,  po- 
voient  de  front  ensemble  monter  jusqucs  au  dessus  de 
tout  le  bastinient.  Depuis  la  tour  Anatole  jusqucs  à  Me- 
sembrine  estoient  belles  grandes  galleries  toutes  pinctes 
des  antiques  prouesses,  histoires  et  descriptions  de  la 
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terre.  Au  milieu  estoit  une  pareille  montée  et  porte 
comme  avons  dicl  du  cousté  de  la  rivière.  Sus  icelle 
porte  esloit  escript  en  grosses  lettres  antiques  ce  que 
s'ensuit. 

Inscription  mise  sus  la  grande  porte  de  Theleme. 
Chapitre  LIV. 
^      y  n'entrez  pas,  hypocrites,  bigotz, 
i8o§  Vieulx  matagots,  marmiteux  borsouflez, 
""  Torcoulx,  badaulx,  plus  que  n'estoient 
les  Gotz 

Ny  Ostrogotz,  précurseurs  des  Magotz; 
Haires,  cagotz,  cafars  empantouflez, 
Gueux  mitouflez,  frapars  escorniflez, 
Befflez,  enflez,  fagoteurs  de  tabus, 
Tirez  ailleurs  pour  vendre  voz  abus. 
Voz  abus  meschans 
Rempliroient  mes  camps 
De  meschanceté, 
Et  par  faulseté 
Troubleroient  mes  chans 
Vos  abus  meschans. 

Cy  n'entrez  pas,  maschefains  practiciens, 
Clers,  basauchiens,  mangeurs  du  populaire, 
Officiaulx ,  scribes  et  pharisiens, 
Juges,  anciens,  qui  les  bons  parroiciens 
Ainsi  que  chiens  mettez  au  capulaire. 
Vostre  salaire  est  au  patibulaire  ; 
Allez  y  braire  :  icy  n'est  faict  excès 
Dont  en  voz  cours  on  deust  mouvoir  procès. 

Procès  et  debatz 

Peu  font  cy  d'ebatz, 

Où  l'on  vient  s'esbatre, 

A  vous  pour  debatre, 
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Soyent  en  pleins  cabatz 
Procès  et  debatz. 

Cy  n'entrez  pas,  vous,  usuriers  chichars, 
Briffaulx,  leschars  qui  tousjours  amassez, 
Grippeminaulx,  avalleurs  de  frimars, 
Courbez,  caniars,  qui  en  vos  coqueraars 
De  mille  marcs  jà  n'auriez  assez  ; 
Poinct  esguassez  n'estes  quand  cabassez 
Et  entassez,  poiltrons  à  chicheface. 
La  maie  mort  en  ce  pas  vous  deface. 

Face  non  humaine 

De  telz  gens  qu'on  maine 

Raire  ailleurs  :  céans 

Ne  seroit  seans. 

'Vuidez  ce  dommaine. 

Face  non  humaine. 

Cy  n'entrez  pas,  vous,  rassotez  mastins, 
Soirs  ny  matins,  vieux  chagrins  et  jaloux; 
Ny  vous  aussi,  séditieux  mutins. 
Larves,  lutins,  de  dangier  palatins, 
Grecz  ou  Latins,  plus  à  craindre  que  loups  ; 
Ny  vous,  gu'alous,  veroUez  jusqu'à  Tous  : 
Portez  voz  loups  ailleurs  paistre  en  bonheur, 
Croustelevez  remplis  de  deshonneur. 

Honneur,  los,  deduict. 

Céans  est  desduict 

Par  joyeux  acords. 

Tous  sont  sains  au  corps  : 

Par  ce  bien  leur  duict 

Honneur,  los,  deduict. 

Cy  entrez,  vous,  et  bien  soyez  venuz 
Et  parvenuz,  tous  nobles  chevaliers  ; 
Cy  est  le  lieu  où  sont  les  revenuz 
Bien  advenuz,  afin  que  entretenuz, 
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Grands  et  rtienuz,  tous  soyez  à  milliers. 
Mes  familliers  serez  et  peculiers, 
Frisques,  gualiiers,  joyeux,  plaisans,  mignons, 
En  gênerai  tous  gentilz  compaignons. 

Corapaignons  gentilz, 

Serains  et  subtilz, 

Hors  de  vilite, 

De  civilité 

Cy  sont  les  oustilz, 

Compaignons  gentilz. 

Cy  entrez,  vous  qui  le  sainct  Evangile 
En  sens  agile  annoncez,  quoy  qu'on  gronde; 
Céans  aurez  un  refuge  et  bastille 
Contre  l'hostile  erreur  qui  tant  postille 
Par  son  faulx  stile  empoizonner  le  monde  ; 
Entiez,  qu'on  fonde  icy  la  foy  profonde, 
Puis  qu'on  confonde,  et  par  voix  et  par  rolle, 
Les  ennemys  de  la  saincte  parolle. 

La  parolle  saincte 

Jà  ne  soit  extaincte 

En  ce  lieu  tressainct; 

Chascun  en  soit  ceinct, 

Chascune  ay  enceincte 

La  parolle  saincte. 

Cy  entrez,  vous,  dames  de  hault  paraige, 
En  franc  couraige;  entrez -y  en  bon  heur, 
Fleurs  de  beaulté  à  celesie  visaige, 
A  droit  corsaige,  à  maintien  prude  et  saige; 
En  ce  passaige  est  le  séjour  d'honneur  : 
Le  hault  seigneur  qui  du  lieu  feut  donneur 
Et  guerdonneur,  pour  vous  l'a  ordonné, 
Et  pour  frayer  à  tout  prou  or  donné. 

Or  donné  par  don 
Ordonne  pardon 
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A  cil  qui  le  donne. 
Et  tresbien  guerdonne 
Tout  mortel  preu  d'hom 
Or  donné  par  don. 

Comment  estait  le  manoir  des  Theleniites. 
Chapitre  LV^. 
u  millicu  de  la  basse  court  estoit  une  fontaine 
magniticque  de  bel  alabastre  ;  au  dessus  les 
troys  Grâces  avecques  cornes  d'abondance, 
et  getloient  leau  par  les  mammclles  ,  bou- 
che, aureilles,  yeulx  et  aultres  ouvertures  du  corps. 

Le  dedans  du  logis  sus  la  dicte  basse  court  estoit  sus 
gros  pilliers  de  cassidoine  et  porphyre ,  à  beaulx  ars 
d'antique,  au  dedans  desquelz  estoient belles  gualerics 
longues  et  amples,  aornées  de  pinctures,  de  cornes 
de  cerfz  ,  licornes,  rhinocéros  ,  hippopotames,  dens 
de  elephans^  et  aultres  choses  spectables.  Le  logis 
des  dames  comprenoit  depuis  la  tour  Artice  jusques  à 
la  porte  Mesembrine.  Les  hommes  occupoient  le  reste. 
Devant  ledict  logis  des  dames,  affm  qu'elles  eussent 
l'esbatement,  entre  les  deux  premières  tours,  au  dehors, 
estoient  les  lices,  l'hippodrome,  le  théâtre  et  natatoires, 
avecques  les  bains  mirificques  à  triple  solier,  bien  gar- 
niz  de  tous  assortemensel  foyzon  d'eau  de  myre.  Jouxte 
la  rivière  estoit  le  beau  jardin  de  plaisance  ;  au  millieu 
d'icelluy  le  beau  labirynte.  Entre  les  deux  aultres  tours 
estoient  les  jeux  de  paulme  et  de  grosse  balle.  Du  costé 
de  la  tour  Cryere  estoit  le  vergier,  plein  de  tous  arbres 
fructiers,  toutes  ordonnées  en  ordre  quincunce.  Au  bout 
estoit  le  grand  parc,  foizonnant  en  toute  beste  sau- 
vagine. Entre  les  tierces  tours  estoient  les  butes  pour 
l'arquebuse,  l'arc  et  l'arbaleste ;  les  offices  hors  la 
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tour  Hesperie,  à  simple estaige ;  lescurye  au  delà  des 
offices  ;  la  faulconnerie  au  davant  d'icelles,  gouvernée 
par  asturcicrs  bien  expers  en  l'art;  et  cstoit  annuelle- 
ment fournie  par  les  Candiens,  Vénitiens  et  Sarmates, 
de  toutes  sortes  d'oiseaulx  paragons,  aigles,  gerfaulx, 
autours,  sacres,  laniers,  faulcons,  esparviers,  esme- 
rillonset  aultres,  tant  bien  faictz  et  domestisquez,  que, 
partans  du  chasteau  pour  s  esbatre  es  champs,  prenoient 
tout  ce  que  rencontroient.  La  vénerie  estoit  un  peu 
plus  loing  lyrant  vers  le  pare. 

Toutes  les  salles,  chambres  et  cabinelz,  estoient 
tapissez  en  diverses  sortes,  selon  les  saisons  de  Tannée. 
Tout  le  pavé  estoit  couvert  de  drap  verd.  Les  lictz 
estoient  de  broderie.  En  chascune  arrière  chambre 
estoit  un  miroir  de  christallin,  enchâssé  en  or  fin,  au 
tour  garny  de  perles,  et  estoit  de  telle  grandeur  qu'il 
povoit  véritablement  représenter  toute  la  personne.  A 
l'issue  des  salles  du  logis  des  dames  estoient  les  par- 
fumeurs et  tcstonneurs,  par  les  mains  desquelz  pas- 
soient  les  hommes  quand  ilz  visitoient  les  dames. 
Iceulx  fournissoient  par  chascun  malin  les  chambres 
des  dames  d'eau  rose,  d'eau  de  naphe,  d'eau  d'ange, 
et  à  chascune  la  précieuse  cassoUette  vaporante  de 
toutes  drogues  aromatiques. 
Comment  estoienl  vestuz  les  religieux  el  religieuses 
cleTheleme.  —  Chapitre  LVI*. 
i  es  dames,  au  commencement  de  la  fondation, 
l^se  habilloient  à  leur  plaisir  et  arbitre.  Depuis 
feurent  reforméez  par  leur  franc  vouloir'^  en  la 
.façon  que  s'ensuyt  :  Elles  portoient  chausses 
d'cscarlalte ,  ou  de  migraine,  et  passoient  lesdictes 
chausses  le  genoul  au  dessus  par  troys  doigtz  juste- 
ment. Et  ceste  lizierc  estoit  de  quelques  belles  brode- 
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ries  et  descoupures.  Les  jarlieres  esloient  de  la  couleur 
de  leurs  bracelletz  et  comprenoient  le  genoul  au  dessus 
et  dessoubz. 

Les  souliers,  escarpins  et  pantoufles  de  velours  cra- 
moizi  rouge,  ou  violet,  deschicqueltécs  à  barbe  des- 
crevisse. 

Au  dessus  de  la  chemise  vestoient  la  belle  vasquine 
de  quelque  beau  camelot  de  soye  ;  sus  icelle  vestoient 
la  verdugalc  de  tafelas  blanc,  rouge,  tanné,  grys,  etc. 
Au  dessus  lacotlc  de  tafetas  d'argent  faict  à  broderies 
de  fin  or,  et  à  Tagueille  enloriillé  ,  ou  selon  que  bon 
leur  sembloit,  et  correspondent  à  la  disposition  de  l'air, 
de  salin,  damas,  velours  ',  orangé,  tanné,  verd,  cendré, 
bleu,  jaune,  clair,  rouge,  cramoyzi,  blanc,  drap  d'or, 
loille  d'argent,  dccanetille,  de  brodure,  selon  les  festes. 
Les  robbes,  selon  la  saison,  de  toile  d'or  à  frizure  d'ar- 
gent, de  salin  rouge  couvert  de  canclille  d'or,  de  tafe- 
las blanc,  bleu,  noir,  tanné,  sarge  de  soye,  camelot  de 
soye,  velours,  drap  d'argent,  todle  d'argent,  ortraici, 
velours  ou  salin  porfilé  d'or  en  diverses  prolraictures. 
En  esté,  quelques  jours,  en  lieu  de  robbes  portoient 
belles  marloltes  des  parures  susdictes ,  ou  quelques 
bernes  à  la  moresque,  de  velours  violet  à  frizure  d'or 
sus  caneiille  d'argent,  ou  à  cordelières  d'or  guarnies 
aux  rencontres  de  petites  perles  indicques.  Et  tousjours 
le  beau  panache,  selon  les  couleurs  des  manchons,  et 
bien  guarny  de  papillettes  d'or  -.  En  hyver,  robbes  de 
tafetas  des  couleurs  comme  dessus,  fourrées  de  loups 
cerviers,  geneltes  noires,  martres  de  Calabre,  zibelines, 
et  aultres  fourrures  précieuses.  Les  patenostres,  an- 
neaulx,  jazerans,  carcans,  esloient  de  lines  pierreries, 
escarboucles ,  rubys,  balays,  diamans,  saphiz,  esme- 


i.  A.  i535,  i555  :  velous, 
partout  oii  i54a  porte  velours. 
—  2.  i555,  »535,   i537   :  et 
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raudes,  turquoyzes,  grenatz,  agathes,  herilles,  perles 
et  unions  d'excellence. 

L'acouslrement  de  la  teste  estoit  selon  le  temps.  En 
hyver  à  la  mode  françoyse,  au  printemps  à  l'espagnole, 
en  esté  àla  tusque.  Exceptez  les  testes  et  dimanches, 
esquelz  portoient  accoustrement  françoys,  parce  qu'il 
est  plus  honorable  et  mieulx  sent  la  pudicité  matro- 
nale.  Les  hommes  estoient  habillez  à  leur  mode  : 
chausses  pour  le  bas  d'estamet,  ou  serge  drapée,  d'es- 
carlatte,  de  migraine,  blanc  ou  noir.  Les  hault  de  ve- 
lours d'icelles  couleurs,  ou  bien  près  approchantes, 
brodées  et  deschicquelées  selon  leur  invention.  Le 
pourpoint  de  drap  d'or,  d'argent,  de  velours,  satin, 
damas,  tafetas,  de  mesmes  couleurs,  deschicquettés , 
broudez  et  acoustrez  en  paragon  ;  les  aguillettes  de 
soye  de  mesmes  couleurs;  les  fers  d'or  bien  esmaillez; 
les  savez  et  chamarres  de  drap  d'or,  toille  d'or,  drap 
d'argent,  velours  porfilé  à  plaisir;  les  robbes  autant 
précieuses  comme  des  dames;  les  cnincturos  de  soye, 
des  couleurs  du  pourpoinct;  chascun  la  belle  espée  au 
couslé,  la  poignée  dorée,  le  fourreau  de  velours  de  la 
couleur  des  chausses,  le  bout  d'or  et  de  orfèvrerie,  le 
poignart  de  mesmes. 

Le  bonnet  de  velours  noir,  garny  de  force  bagues 
et  boutons  d'or;  la  plume  blanche  pardessus  mignonne- 
ment  partie  à  paillettes  d'or,  au  bout  desquelles  pen- 
doient  en  papillettes  beaulx  rubiz,  esmerauldes,  etc. 
Mais  telle  sympathie  esloit  entre  les  hommes  et  les 
femmes,  que  par  chascun  jour  ilz  estoient  vestuz  de 
semblable  parure  ;  et  pour  à  ce  ne  faillir  estoient  cer- 
tains gentilz  hommes  ordonnez  pour  dire  es  hommes, 
par  chascun  matin,  quelle  livrée  les  dames  vouloient 
en  icelle  journée  porter,  car  le  tout  estoit  faict  selon 
l'arbitre  des  dames.  En  ces  vestemens  tant  propres  et 
accoustremens  tant  riches,  ne  pensez  que  eulx  ny  elles 
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perdissent  temps  aulcun  :  car  les  maistros  des  garde- 
robbes  avoient  toute  la  vesture  tant  preste  par  chaseun 
matin,  et  les  dames  de  chambres  tant  bien  estoient 
aprinses ,  que  en  un  moment  elles  estoient  prestes  et 
habillez  de  pied  en  cap. 

Et  pour  iceulx  accoustremens  avoir  en  meilleur  opor- 
lunité,  au  tour  du  boys  de  Theleme  estoit  un  grand 
corps  de  maison  long  de  demye  lieue,  bien  clair  et 
assorty,  en  laquelle  demouroient  les  orfèvres,  lapi- 
daires, brodeurs,  tailleurs,  tireurs  d'or,  veloutiers, 
tapissiers  et  aultelissiers,  et  là  œuvroient  chaseun  de 
son  mestier,  et  le  tout  pour  les  susdictz  religieux  et 
religieuses. 

Iceulx  estoient  fourniz  de  matière  et  estoffe  par  les 
mains  du  seigneur  Nausiclete,  lequel  par  chaseun  an 
leurs  rendoit  sept  navires  des  isles  de  Perlas  et  Cani- 
babes,  chargées  de  lingotz  d"or,  de  soye  crue,  de  perles 
et  pierreries.  Si  quelques  unions  tondoient  à  vétusté  et 
changeoient  de  naïfvo  blancheur,  icelles  par  leur  art 
renouvelloient  en  les  donnant  à  manger  à  quelques 
beaulx  cocqs,  comme  on  baille  cure  es  faulcons. 

Comment  estoient  reiglez  les  Thelemites  à  leur  manière 
de  vivre.  —  Chapitre  LVII  '. 

oute  leur  vie  estoit  employée  non  par  loix. 
5^  statuz  ou  reigles,  mais  selon  leur  vouloir  et 
^^'1,  franc  arbitre  ;  se  levoient  du  lict  quand  bon 
leur  seinbloit,  beuvoient,  mangeoient ,  tra- 
vailloient,  dormoient  quand  le  d'^sir  leur  venoit.  Nul 
ne  les  esveilloit,  nul  ne  les  parforceoit  ny  à  boyre,  ny 
à  manger,  ny  à  faire  chose  aultre  quclconcques.  Ainsi 
Tavoit  estably  Gargantua.  En  leur  reigle  nestoit  que 
ceste  clause  :  fat  ce  que  vouldras.  Parce  que  gens 

I.  A.  i535,  i555,  i537  :  Chapitre  LV. 
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libères,  bien  nez,  bien  inslruiclz,  conversans  en  coni- 
paignies  honnesles,  ont  par  nature  un  instinct  et  agijil- 
lou  qui  tousjours  les  poulse  à  faictz  vertueux  et  retire 
de  vice,  lequel  ilz  nommoient  honneur.  Iceulx,  quand 
par  vile  subjeclion  et  contraincte  sont  déprimez  et  as- 
serviz ,  détournent  la  noble  affection  par  laquelle  à 
vertuz  franchement  tendoient,  à  déposer  et  enfraindre 
ce  joug  de  servitude  :  car  nous  entreprenons  tous- 
jours  choses  deffendues  et  convoitons  ce  que  nous  est 
dénié. 

Par  cesle  liberté  entrèrent  en  louable  émulation  de 
faire  tous  ce  que  à  un  seul  voyoient  plaire.  Si  quelq'un 
ou  quelq'iine  disoit  :  Beuvons,  tous  buvoient.  Si  disoit  : 
louons,  tous  jouoient.  Si  disoit  :  Allons  à  l'esbat  es 
champs,  tous  y  alloient.  Si  cestoit  pour  voiler  ou 
chasser,  les  dames,  montées  sus  belles  hacquenées 
avecques  leurspalefroy  gourrier,  sus  le  poing  mignonne- 
ment  enguantelé  portoient  chascune  ou  un  esparyier, 
ou  un  lanerel,  ou  un  csmerillon.  Les  hommes  por- 
toient les  aultres  oyseaulx. 

Tant  noblement  estoient  apprins  qu'il  n'estoit  entre 
euxcelluy  ne  celle  qui  ne  sceust  lire,  escripre,  chanter, 
jouer  d'instrumens  harmonieux,  parler  de  cinq  et  six 
languaiges,  et  en  iceulx*  composer  tant  en  carme  que 
en  oraison  solue. 

Jamais  ne  feurent  veuz  chevaliers  tant  preux,  tant 
gualans,  tant  dextres  à  pied  et  à  cheval,  plus  vers, 
mieulx  reniuans ,  mieulx  manians  tous  bastons ,  que 
là  estoient-,jamais  ne  feurent  veues  dames  tant  propres, 
tant  mignonnes,  moins  fascheuses,  plus  doctes  à  la 
main ,  à  Tagueille ,  à  tout  acte  muliebre  honneste  et 
libère,  que  là  estoient. 

Par  ceste  raison,  quand  le  temps  venu  estoit  que 
aulcun  d'icelle  abbaye,  ou  à  la  requeste  de  ses  parens, 

1.  A.  x335  :  i  celles. 
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OU  [lour  aultres  causes,  voulusl  issir  hors,  avecquessoy 
il  emmenoil  une  des  dames,  celle  laquelle  l'auroit  prins 
pour  son  dévot,  et  estoient  ensemble  mariez  ;  et  si 
bien  avoient  vescu  à  Thelemc  en  dévotion  cl  amytié, 
encore  mieulx  la  continuoient  ilz  cnmariaige,  d'autant 
se  entreaymoient  ilz  à  la  fin  de  leurs  jours  comme  le 
premier  de  leurs  nopces.  Je  ne  veulx  oublier  vous 
descripre  un  énigme  qui  fut  trouvé  aux  fondemens  de 
l'abbaye  en  une  grande  lame  de  bronze.  Tel  estoit 
comme  s'ensuyt  : 

Enigme  en  prophétie.  —  Chapitre  LVIIl  '. 

auvres  humains  qui  bon  heur  attende;:, 
Levez  vos  cueurs  et  mes  dictz  entendez. 
S'il  est  permis  de  croyre  fermement 
Que  parles  corps  qui  sont  au  firmament 
Humain  esprit  de  soy  puisse  advenir 
A  prononcer  les  choses  à  venir, 
Ou  si  l'on  peut  par  divine  puissance 
Du  sort  futur  avoir  la  congnoissance, 
Tant  que  l'on  juge  en  asseuré  discours  ■ 
Des  ans  loingtains  la  destinée  et  cours, 
Je  fois  sçavoir  à  qui  le  veult  entendre 
Que  cest  hyver  prochain ,  sans  plus  attendre, 
Voire  plus  tost,  en  ce  lieu  où  nous  sommes 
Il  sortira  une  manière  d'hommes, 
Las  du  repoz  et  fasohez  du  séjour   , 
Qui  franchement  iront,  et  de  plein  jour, 
Subourner  gens  de  toutes  qualitez 
A  différent  et  partialitez. 
Et  qui  vouldra  les  croyre  et  escouter 
(Quoy  qu'il  en  doibve  advenir  et  couster), 


I.  A.  i535,  i535,  i537  ; 
Enigme  trouvée  es  fondemens  de 
rabbaye  des  Thelemiles.  Chapi- 
tre LVL  —  9,  A.  i535,  i335, 


i537  :  decours.  — 3.  A.  i53ô, 
i535,  i537  :  las  de  repos  et 
faschez  de  séjour. 
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Hz  feront  mettre  en  debatz  apparentz 

Amys  entre  eulx  et  les  proches  parents  : 

Le  filz  hardy  ne  craindra  l'impropere 

De  se  bender  contre  son  propre  père  ; 

Mesmes  les  grandz  de  noble  lieu  sailliz 

De  leurs  subjectz  se  verront  assailliz, 

Et  le  debvoir  d'honneur  et  révérence 

Perdra  pour  lors  tout  ordre  et  différence, 

Car  ilz  diront  que  chascun  à  son  tour  ' 

Doibt  aller  hault,  et  puis  faire  retour. 

Et  sur  ce  poinct  aura  tant  de  meslées^, 

Tant  de  discordz,  venues  et  allées, 

Que  nulle  histoyre  où  sont  les  grands  merveilles 

A  faict^  récit  d'esmotions  pareilles. 

Lors  se  verra  maint  homme  de  valeur, 

Par  l'esguillon  de  jeunesse  et  chaleur, 

Et  croire  trop  ce  fervent  appétit, 

Mourir  en  fleur  et  vivre  bien  petit. 

Et  ne  pourra  nul  laisser  cest  ouvrage, 

Si  une  fois  il  y  met  le  couraige. 

Qu'il  n'ayt  emply  par  noises  et  debatz 

Le  ciel  de  bruit  et  la  terre  de  pas. 

Alors  auront  non  moindre  authorité 

Hommes  sans  foy  que  gens  de  vérité  : 

Car  tous  suy  vront  la  créance  et  estude 

De  l'ignorante  et  sotte  multitude, 

Dont  le  plus  lourd  sera  receu  pour  juge. 

0  dommaigeable  et  pénible  déluge  ! 

Déluge  (dy-je)  et  à  bonne  raison, 

Car  ce  travail  ne  perdra  sa  saison 

Ny  n'en  sera  délivrée  la  terre 

Jusques  à  tant  qu'il  en  sorte  à  grand  erre 


1,  A.  i535,  i555  ,  i537  : 
eu  son  tour. — a.  A.i53ô,  i535, 
lôôT  :  lant seront  de  mcslée.— 
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Soubdaines  eaux  ,  dont  les  plus  attrempez 

Eu  combatant  seront  pris  et  trempez, 

Et  à  bon  droict,  car  leur  cueur,  adonné 

A  ce  combat,  n'aura  point  perdonné 

Mesme  aux  troppeaux  des  innocentes  bestes , 

Que  de  leurs  nerfz  et  boyaulx  deshonnestes 

11  ne  soit  faict,  non  aux  dieux  sacrifice, 

Mais  aux  raortelz  ordinaire  service. 

Or  maintenant  je  vous  laisse  penser 

Comment  le  tout  se  pourra  dispenser 

Et  quel  repoz  en  noise  si  profonde 

Aura  le  corps  de  la  machine  ronde. 

Les  plus  heureux,  qui  plus  d'elle  tiendront. 

Moins  de  la  perdre  et  gaster  s'abstiendront, 

Et  tascheront  en  plus  d'une  manière 

.\  l'asservir  et  rendre  prisonnière 

En  tel  endroict,  que  la  pauvre  deffaicte 

N'aura  recours  que  à  celluy  qui  l'a  faicte, 

Et,  pour  le  pis  de  son  triste  accident. 

Le  clair  soleil,  ains  que  estre  en  Occident, 

Lairra  espandre  obscurité  sur  elle 

Plus  que  d'eclipse  ou  de  nuyct  naturelle. 

Dont  en  un  coup  perdra  sa  liberté 

Et  du  haut  ciel  la  faveur  et  clarté, 

Ou  pour  le  moins  demeurera  déserte. 

Mais  elle,  avant  ceste  ruyne  et  perte. 

Aura  longtemps  monstre  sensiblement 

In  violent  et  si  grand  tremblement, 

Que  lors  Ethna  ne  feust  tant  agitée 

Quand  sur  un  filz  de  Titan  fut  jectée  ; 

Et  plus  soubdain  ne  doibt  estre  estimé 

Le  mouvement  que  feit  Inarimé 

Quand  Tiphœus  si  fort  se  despita 

Que  dens  la  mer  les  montz  précipita. 
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Ainsi  sera  en  peu  d'heure  rangée 
A  triste  estât,  et  si  souvent  changée, 
Que  mesme  ceulx  qui  tenue  l'auront 
Aux  survenans  occuper  la  lairront  '. 
Lors  sera  près  le  temps  bon  et  propice 
De  mettre  fin  à  ce  long  exercice  : 
Car  les  grands  eaulx  dont  oyez  deviser 
Feront  chascun  laretraicte  adviser; 
Et  toutesfoys  devant  le  parlement 
On  pourra  veoir  en  l'air  apertement 
L'aspre  chaleur  d'une  grand  flamme  espri?fl 
Pour  mettre  à  fin  les  eaux  et  l'entreprise. 
Reste  en  après  ces  accidens  parfaictz"^ 
Que  les  esleuz  joyeusement  refaictz 
Soient  de  tous  biens  et  de  manne  céleste, 
\l{  d'abondant  par  récompense  honnest« 
Enrichiz  soyent.  Les  aultres  en  la  fin 
Soient  denuez  :  c'est  la  raison,  affin 
Que,  ce  travail  en  tel  poinct  terminé, 
Ung  chascun  ayt  son  sort  prédestiné.       ' 
Tel  feut  l'accord.  0  qu'est  à  révérer 
Cil  qui  en  fin  pourra  persévérer  ! 

A.  i55.5  :  i\c  vers  manque.  i.535,  i53i  : 

Kn  (lispitant  la  pauvreté  lairronl. 
1.  A.  i535  : 

Reste  en  après  que  yceux  trop  obligez  , 
Prenez,  lassez,  travaillez,  affligez. 
Par  le  saint  vueil  de  l'éternel  seigneur, 
Pe  ces  travaux  soyent  refaictz  en  bonheur 
Que  les  esleus... 

i535et  i537  après  les  quatre  vers  ci-dessus,  lemiinent  ainsi 

La  verra  l'on  par  certaine  science 
Le  bien  et  fruict  qui  sort  de  patience  ; 
Car  cil  qui  plus  de  pêne  aura  souffert 
,  .auparavant,  du  lot  pour  lors  offert 

rius  recepvra.  Oh  qu'est  à  révérer 
Cil  qui  pourra  cafiu  persévérer. 
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La  loctiiro  de  cesluy  monument  parachevée,  Gar- 
gantua souspira  profondement,  eldist  es  assistans  : 

Ce  n'est  de  maintenant  que  les  gens  reduictz  à  la 
créance  evangelique  sont  persécutez  ;  mais  bien  heureux 
est  celluy  qui  ne  sera  scandalizé,  et  qui  tousjours  ten- 
dra au  but,  au  blanc  que  Dieu  ,  par  son  cher  fdz,  nous 
a  prefix,  sans  par  ses  affections  charnelles  estre  distraict 
ny  diverly.  Le  moyne  dist  :  Que  pensez  vous,  en  vostre 
entendement,  esire  par  ccst  énigme  designé  et  signifié  ? 
— Quoy?  dist  Gargantua  :  le  decours  et  maintien  de  vérité 
divine. — Par  sainct  Goderan  (dist  le  moyne)  ',  telle  n'est 
mon  exposition  ;  le  slille  est  de  Merlin  le  prophète. 
Donnez  y  allégories  et  intelligences  tant  graves  que 
vouldrez,  et  y  ravassez,  vous  et  tout  le  monde,  ainsy 
que  vouldrez.  De  ma  part,  je  n'y  pense  aultre  sens 
enclous  qu'une  description  du  jeu  de  paulme  soubz  ob  • 
scurcs  parolles.  Les  suborneurs  de  gens  sont  les  fai- 
seurs de  parties,  qui  sont  ordinairement  amys  ;  et  après 
les  deux  chasses  faictcs,  sort  hors  le  jeu  celluy  qui  y 
l'stoit,  et  laultrey  entre.  On  croyt  le  premier  quidict  si 
Testeuf  est  sus  ou  soubz  la  chorde.  Les  eaulx  sont  les 
sueurs  ;  les  chordes  des  raquettes  sontfaictes  de  boyaux 
de  moutons  ou  de  chèvres  ;  la  machine  ronde  est  la 
pelote  ou  l'esteuf.  Après  le  jeu,  on  se  refraischist  devant 
un  clair  feu,  et  change  l'on  de  chemise  ;  et  voluntiers 
bancquete  Ion.  mais  plus  joyeusement  ceulx  qui  ont 
guaingné.  Et  grand  chère. 

Fin. 
Imprimé  à  Lyon  par  Francoys  Juste. 

I.  A.  i533,  i555, 153;  ,  après  (dict  le  mojiie),  terminent 
ainsi  :  «  Je  pense  que  c'est  la  description  du  jeu  de  paulme , 
et  que  la  machine  ronde  estresteuf,  et  ces  nerfz  et  boyaulx  de 
bestes  innocentes  sont  les  racqueîles,  et  ces  gens  eschauffez  et 
tlebatans  sont  les  joueurs.  La  fin  est  que  après  avoir  bien  tra- 
vaillé, ilzvontrepaistrc,  et  grand  chière.» 


PANTAGRUEL 

Hoy  de^  Dlpiodes ,  ralilué  ù  son  naturel 

AVEC   SES  FAICTZ  ET   PROUESSES   ESPOVEISTABLES 
Composez  par  feu  M.  Alcofiibas 

Abbtractcur  île  quinte  ei&eiue 


M .  D .  X  L  n 


On  les  vend  à  Lyon  ,  chez  Françoy.i  .hifitc 
dei'ant  Nostre-Danie  de  Confort 


Dizain  de  Maistre  Hugues  Salel  à  l'auteur 
de  ce^  Jwre^. 

i,  pour  meslcr  profit  avec  doulceur, 
On  mect  en  pris  un  aucteur  grandement, 
Prisé  seras,  de  cela  tien  toy  soeur  : 
Je  le  congnois,  car  ton  entendement 
En  ce  livret,  soubz  plaisant  fondement 
L'utilité  a  si  tresbien  descripte, 
Qu'il  m'est  advis  que  voy  un  Democrite 
Riant  les  faictz  de  nostre  vie  humaine. 
Or  persévère,  et  si  n'en  as  mérite 
En  ces  bas  lieux,  l'auras  au  hault"*  dommaine^. 


1.  C  :  cestui.  —  2.  Ce  à'uaïn  |  fois  dans  l'éditioa  C.  —  3.  C  : 
manque  dans  les  éditions  A,  B.  en  l'ault.  —  4-  G  ajoute  :  Vi- 
II  se  trouve  pour  la  première!  vent  tous  bons  panlagruelistes. 
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..\vj»  rèsillustres  et  trèschei'aleureux  cham- 
^^- pions,  geiitih  hommes  et  aultres,  qui  vo- 
luiitiers  vous  adonnez  à  toutes  gentil- 
lesses et  honnestetez,  x^ousavez  n'agueresveu,  leu 
et  sceu  les  grandes  et  inestimables  Chronicques  de 
l'énorme  géant  Gargantua,  et  comme  vrajs  fidèles 
les  avez  creues  gualantement ^  et^  y  avez  main- 
tesfoys  passé  vostre  temps  avecques  les  honorables 
dames  et  damoyselles ,  leur  en  faisans  beaulx  et 
longs  narrez  alors  que  estiez  hors  de  propos  , 
dont  estez  bien  dignes  de  grande  louange  et  mé- 
moire sempiternelle'^ ;  et  à  la  mienne  volunté  que 
chascun  ^  laissast  sa  propre  besoigne  ,  ne  se  sou- 
ciast  de  son  mestier,  et  mist  ^  ses  affaires  propres 
en  oublypoury^vacquer  entièrement^  sans  que  son 
esperit  feust  de  ailleurs  distraict  ny  empeschr,jus- 
ques  à  ce  que  l'on  les  tint^  par  cueur,  afin  que,  si 

1.  A,  B,  C  :  creues  tout  ain-  j  dans  A  ,  C.  —  3.  A  ,  C  :  ung 
si  que  texte  de  Bible  ou  de  chascun.  —  4-  A,  B,  C:  be- 
Sainct  Evangile,  et.  —  a.  El\  noigne  et  miit.  —  5.  A,  B,  C: 
mémoire  sempiternelle  manque  1  affin  de  y. —  6.  A,  B  :sceu£t. 
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d'adi'enlure  l'art  de  Vimprimerie  cessoil,  on  en  cas 
que  tous  lù'7'es  périssent,  on^  temps  ad^'enir  un  chas- 
cun  les peust'^  bien  au  net  enseigner  à  ses  enfans, 
et  d  ses  successeurs  et  sun'ivens  bailler  comme  de 
main  en  main,  ainsi  que  une  religieuse  Caballe^  : 
Car  il  y  a  plus  de  fruict  que  paradventure  ne 
pensent  un  tas  de  gros  talvassiers  tous  croustele- 
i'eZj  qui  entendent  beaucoup  moins  en  ces  petites 
joyeusetés  que  ne  faict  Raclet  en  Plnstitute.  J'enay 
congneu  de  haultz  et  puissans  seigneurs  en  bon 
nombre  qui,  allant  à  chasse  de  grosses  bestes,  ou 
voiler  pour  canes ,  s'il''  adi'enoit  que  la  beste  ne  feust 
rencontrée  parles  brisées,  ou  que  le  faulcon  se  mist 
à  planer,  voyant  la  proye  gaigner  à  tire  d'esle, 
Hz  estaient  bien  marrys,  comme  entendez  assez; 
mais  leur  refuge  de  reconfort,  et  afin  de  ne  soy 
morfondre  ,  estait  à  recoler  les  inestimables  faiclz 
dudict  Gargantua,  Aultres  ^  sont  par  le  monde  (ce 
ne  sont^  fariboles)  qui,  estons  grandement  affligez 
du  mal  des  dentz,  après  avoir  tous  leurs  biens  des- 
penduz  en  medicins  sans  en  rien  profiter  ^ ,  ne  ont 
troui'é  remède  plus  expédient  que  de  mettre  les- 
dictes  chronicques  entre  deux  beaulx  linges  bien 
chaulx  et  les  appliquer  au  lieu  de  la  douleur,  les 
sinapizand  ai'ecques  un  peu  de  pouldre  cForibus. 
Mais  que  diray-je  des  pauvres  verolez  et  goutteux'/ 
0  !  quantesfoys  nous  les  avons  veu,  àl'heure  que  Hz 
estoient  bien  oingtz  et  engressez  à  poinct ,  et  le  vi- 

i.A,C:au.  —  i.  A:  puisse.  —  5.iV,B  :  d'aullres.  —  6. 

—  3.  Et  à  ses  successeurs...  A,  B:  sont  pas...  —  7.  Sans 

eabalte  manque  dans  A,  C.  —  en  rien  profiler  manque  dans 

'1 .  A,  B,  C  :  pour  faulcon ,  s'il.  A ,  B  ,  C. 
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saigc  leur  reîuysoit  comme  laclaveure  '  d'un  char- 
nier, et  les  dentz  leur  Iressailloyent  comme  fout 
les  marclietfes  d'un  clm'ier  d'orgues  ou  d'espincl- 
te  quand  on  joue  dessus,  et  que  le  gosier  leur  es- 
cumoit  comme  à  un  verrat  que  les  vaultres  ont 
aculé  entre  les  toilles  - .'  Que  faisoyent-ih  alors  ? 
Toute  leur  consolation  nestoît  que  de  oujr  lire 
quelques  pages  ^  dudict  livre  ;  et  en  avons  i>eu  qui 
se  donnoyent  à  cent  pipes  de  vieulx  diables^ ,  en 
cas  que  Hz  n  eussent  senty  allégement  manifeste  à 
la  lecture  dudict  licre,  lorsqu'on  les  tenoit  es  lym- 
hes,  ny  plus  ny  moins  que  les  femmes  estans  en 
mal  d enfant  quand  on  leurs  leist°  la  Vie  de  sainctc 
Marguerite.  Est-ce  rien  cela  ?  Trouve-moy  livre, 
en  quelque  langue  ,  en  quelque  faculté  et  science 
que  ce  soit ,  qui  ayt  telles  vertus,  proprielez  et 
prérogatives,  et  je  poieraj  chopine  de  trippes, 
Non,  Messieurs,  non  :  il  est  sans  pair,  incompa- 
rable et  sans  parragon  ,•  je  le  maintiens  fusques  au 
feu  exclusive.  Et  ceulx^  qui  vouldroient  mainte- 
nir que  si,  reputes  les  abuseurs,  prestinateurs , 
emposteurs^  et  séducteurs.  Bien  x^ray  est-il  que  l'on 
trouve  en  aulcuns^  livres  dignes  de  haulte  fustayc 
certaines^  proprietez  occultes,  au  nombre  desquelz 
l'on  tient  ^^  Fessepinte ,  Orlando  furioso'^^ ,  Robert 
le  Diable,  Fierabras,  Guillaume  sans  Paour,  Huon 


1.  B  :  claveleure.  —  2.  A  : 
que  les  veaultrez  et  lévriers  ont 
chassé  sept  heures.  —  3.  A  : 
pag-ies.  —  4-  A,  C  :  de  dia- 
hles;  B  :  à  cent  diables.  —  5. 
A,  C  :  quand  on  leur  'igl.  —  6. 
A,  B,  r  :  «0»,  il  n'y  en  a  point. 


El  ceulx. —  7.  A,  B,  C  :  pres- 
tinateurs ,  empniitfurs,  man- 
quent. —  8.  A  :  d'aulpuns.  — 
9.  A,  B,  C  :  dignes  de  memoke 
certaines.  —  10.  A  ,  B  :  niect. 
—  1 1.  B  .  Orlando  furioso  man- 
que. 
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de  Bourdeaulx,  Montei'ieille^  et  Matabrunc ;  mais 
Hz  ne  sont  comparables  à  ^  celluf  duquel^ parlons. 
Et  le  monde  a  bien  congneu  par  expérience  infalli- 
ble  le  grand  émolument  et  utilité  qui  venait  de  la- 
dicte  chronicque  Gargantuine,  car  il  en  a  esté  plus 
vendu  par  les  imprimeurs^  en  deux  moys  qu'il  ne 
sera  acheté  de  Bibles  en  ^  neuf  ans.  Voulant  donc- 
quesje  ^  vostre  humble  esclave  accroistre  vos  passe- 
temps  dadi'antaige ,  vous''  offre  de  présent  unaultre 
lif^re  de  mesme  billon,  si  non  qu'il  est  un  peu  plus 
équitable  et  digne  de  foy  que  n'esloit  l'aultre  :  car 
ne  croyez  *  (^si  ne  voulez  errer  à  vostre  escient^  que 
j'en  parle  comme  les  Juifz  de  laloy.  Jenesuis'^  nay 
en  telle  planette ,  et  ne  m' advint  oncquesde  mentir 
ou  asseurer  chose  qui  ne  feusf  véritable.  J'en*^ parle 
comme  un  gaillard  Onocratale,  voyre,  dy-je,  crote- 
notaire  des  martyrs  amans,  et  crocquenotaire  de 
amours  :  quod^'  vidimus  testamur.  C'est  des  horri- 
bles faictz  et  prouesses  de  Pantagruel,  lequel  fay 
servy  à  gaiges  dés  ce  que  je  fuz  hors  de  page 
jusques  à  présent,  que  par  son  congiéje  m'en**  suis 
venu  visiter  ^^  mon  pais  de  vache  et  sçavoir  si  envie 
estoyt  parent  mien  aulcun.  Pourtant**,  af/în  que 


1.  A,  C  :  Blonteville.  —  2. 
A,  B  :  tuais  elles  ne  sont  pas  à 
comparer  à.  C  :  mais  ils  ne  sont 
comparables  à  celluy.  —  3.  A, 
B  :  dont  nous.  —  4-  A ,  B,  C  : 
vendu àti  imprimeurs. —  5.  A, 
B  :  Bibles  de  neuf.  —  6.  A, H: 
moi.  —  7.  A,B  :  dadvantai- 
ge  je  vous.  —  8.  A ,  B  :  ne 
croyez  pas.  —  g.  A,  B  :  suis 


pas  nay.  —  10.  A,  B  :  vérita- 
ble. Agentes  et  consentientes , 
c'est-à-dire  qui  n'a  conscience 
n'a  rien.  J'en,  —  11.  A,  B  , 
G  :  comme  sainct  Jehan  de  l'A- 
pocalypse :  quod,  —  la.  A,  H, 
C  :  congié  m'en. —  x3.  B  :  venu 
un  tour  visiter. —  14.  A  :  sça- 
loir  s'il  y  avoit  encores  en  vie 
nul  de  mes  parents.  Pourtant. 
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je  face  fin  à  ce  prologue,  tout  ainsi  comme  je  me 
donne  à  cent  mille  pancrécs  de  beaulx  diables, 
corps  et  ame,  trippes  et  boyaulx,  en  cas  que  f  en 
mente  en  toute  l'hystoire  d'un  seul  mot  ^  pareille- 
ment, le  feu  sainct  Antoine  vous  arde,  mau  de 
terrevousvire^ ,  lelancy,  le  mauluhec  vous  trousse, 
la  caquesangue  vous  viengne,  le  mau  fin  feu  de 
ricqueracque ,  aussi  menu  que  poil  de  vache  ,  tout 
renforcé  de  vif  argent^  vous  puisse  entrer  au  fonde- 
ment, et  comme  Sodome  et  Gomorre  puissiez  tom- 
ber en  soulphre,  en  feu  et  en  abysme'^ ,  en  cas  que 
vous  ne  croyez  fermement  tout  ce  que  je  vous  ra- 
compteray  en  ceste  présente  chronicque. 

1.  C  :  bous  bire.  —  2.  B  :  et  abysme. 


Dixain  nouvellement  composé  à  la  louange  du  joyeulx 
esprit  de  favtheur. 

inq  cens  dixains,  mille  virlais, 
^^%  Et  en  rimes  mille  virades 
ffâC  Des  plus  génies  et  des  plus  sades, 
^  De  Marot  ou  de  Saingelais, 

Payez  comptant,  sans  nuls  délais, 

En  présence  des  Oreades, 

Des  Hymnides  et  des  Dryades, 

Ne  suffiroient,  ny  Pont  Alais 

A  pleines  balles  de  ballades, 

Au  docte  et  gentil  Rabelais  ' . 

1 .  Ce  Dixain  manque  dans  1  II  paroît  pour  la  première  fois 
A ,  B,  C ,  et  même  dans  l'édi- 1  dans  une  édition  de  i552  , 
tion  de  François  Juste,  1543.  |  in-16. 


De  l'origine  et  anticquilé  du  grand  Pantagruel. 
Chapitre  I. 


le  ne  sera'  chose  inutile  ne  oysifvc,  veu  que 
5omnies  de  séjour,  vous  ramenlevoir  -  la  prc- 
'inierc  source  et  origine  dont  nous  est  né  le 
'bon  Pantagruel  :  car  je  voy  que  tous  bons 
hystoriographes  ainsi  ont  Iraicté  leurs  chronicques, 
non  seuUemeut  les  Arabes,  Barbares  et  Latins,  mais 
aussi  Gregoys,  Geulilz,  qui  furent  buveurs  elernelz^. 
Hz  vous  convient  doncqucs  noter  que,  au  commence- 
ment du  monde  Je  parle  de  loing,  il  y  a  plus  de  qua- 
rante quarantaines  de  nuyctz,  pour  nombrer  à  la  mode 
des  antiques  druides-*),  pcu^  après  que  Abel  fust  occis 
per  son  frère  Gain,  la  terre,  embue  du  sang  du  juste, 
fui  certaine'^  année  si  iresfertile  en  tous fruictz qui  de  ses 
flans  nous  sont  produyz,  et  singulièrement  en  meslcs, 
que  on  Tappclla"  de  toute  mémoire  Tannée  des  grosses 
meslcs,  car  les  troys  en  faisoyent  le  boysseau.  En 
ycelle  les  kalendes  furent  trouvées  par  les  bréviaires 
desGrecz.  Le  moys  de  mars  faillit  en  karesmc,et  fut  la 
mioust  en  may  ^.  On^  moys  de  octobre,  ce  me  semble, 


i.  A,  B:  sera  poiut  chose. 
—  2.  A  :  oisifve  de  vous  re- 
inentebver  ;  B  :  de  vous  re- 
membrer. —  3.  A:  chroniques, 
non  seulement  des  Grc.z,  des 
Arabes  et  Ethnicques,  mais 
aussi  les  auteurs  de  la  Saiucte 
Escriplure ,  comme  monsei- 
gneur Sainct  Luc  mesmement 


et  Saiuct  }'a;liieu.  Ils.  B  et  C  : 
comme  dans  A ,  moins  le  mot 
iiu'sinenieiu.  —  4-  A,  B  ;  {jcpnr- 
Ic...  druides)  manque.  —  5.  A, 
B  :  monde,  uug  peu.,  G  :  monde, 
y  eu.  —  6. .'; ,  B,  C  :  fui  une  cer- 
taine.- 7 .  A  :  que  Ton  Cappella . 
—  8.  A,  B,  C  :  en  ycelle...  en 
may,  manque.— 9,  B  :  au  moys. 
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ou  bien  de  septembre  (affin  que  je  ne  erre,  car  de  cela 
me  veulx-je  curieusement  guardcr)*,  fut  la  scpmainc 
tant  renommée  par  les  annales,  qu'on  nomme  la  scp- 
maine  des  Iroys  jeudis  :  car  il  y  en  eut  troys,  à  cause 
des  irreguliers  bissextes,  que  le  soleil  brunclia  quel- 
que peu  comme  debitoribus  à  gauche,  et^  la  lune  varia 
de  son  cours  plus  de  cinq  toyzes,  et  feut  manifeste- 
ment veu  le  movement  de  trépidation  on  firmament, 
dict  Aplane  :  tellement  que  la  pléiade  moyene,  laissant 
ses compaignons, déclina  vers  lequinoctial, et Testoille 
nommé  l'Espy  laissa  la  Vierge,  se  retirant  vers  la  Ba- 
lance; qui  sont  bien  espoventables  et  matières  tant 
dures  et  difficiles  que  les  astrologues  ne  y  peuvent 
mordre.  Aussy  auroient-ilz  les  dens  bien  longues  s'ilz 
povoient  toucher  jusques-là.  Faicles  voslre  compte  que  ^ 
le  monde  voluntiers  mangeoit  desdictes  mesles,  car 
elles  estoient  belles  à  l'œil  et  délicieuses  au  goust. 
Mais,  tout  ainsi  comme  Noë-^  le  sainct  homme  (auquel 
tant  sommes  oblij^ez  '^  et  tenuz  de  ce  qu'il  nous  planta  la 
vine,  dont  nous  vient  celle  ^  nectaricque,  délicieuse, 
précieuse,  céleste,  joyeuse'  etdeïficque  liqueur  qu'on 
nomme  le  piot)  fut  trompé  en  le  beuvant,  car  il  ignoroit 
la  grande  vertu  et  puissance  d'icelluy,  semblablement 
les  hommes  et  femmes  de  celluy  temps  niangeoyent** 
en  grand  plaisir  de  ce  beau  et  gros  fruict.  Mais  acci- 
dens  bien  divers  leur  en  advindrent^  :  car  à  tous  sur- 
vint au  corps  une  enfieure  très  horrible,  mais**  non  à  tous 
enunmesmelieu  :  caraulcuns'^  enfloyenlpar  le  ventre, 
et  le  ventre  leur  devenoit  bossu  comme  une  grosse 


I.  A,  B,  C  :  car...  garder, 
manque. —  a.  A,  B  :  le  soleil... 
el  manque.  C  :  quelque  peu,  et  la 
lune. — 3.A,B,G  :  cl  feut  mani- 
festement... voslre  compte  que, 
manque.  —  4-  -^  '■  «'«*'  V^^ 
yoë.  —  5.  A,  B  :  homme  à  qui 
nous  sommes  tant  obligez.  — 


6.  B:  ceste.  —  7.  A,  B:  déli- 
cieuse, joyeuse,  manque.  —  8, 
A,  B:  femmes  de  ce  temps  là 
mangeoievl.  —  g.  A,  B  :  fruict. 
Mais  il  leurs  en  ailviut  beau- 
eoiip  d'acciclens;  car. —  10.  A. 
B  :  en^fHre  très estrange,  mai'i, 
—  1 1 .  A ,  R  :  c«r  les  ungs. 
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tonne,  desquelz'  est  escript  ventrem  omiiipolentem,  les- 
quclz  furent  tous  gens  de  bien  et  bons  raillars^  ;  et  de 
ccste  race  nasquit  sainct  Pansarl  et  Mardygras.  Les 
aultres  cnfloyent  par  les  cspaules,  et  tant  estoyent 
bossus  quon  les  appelloit  monliferes,  comme  porte- 
inontaignes,  dont  vous  en  voyez  encores  par  le  monde 
en  divers  sexes  et  dignités  ;  el  de  ceste  race  yssil  Eso- 
pet,  duquel  vous  3  avez  les  bcaulx  faictz  et  dictz  par 
escript.  Les  aultres  enfloyent  en  longueur  par  ^  le  mem- 
bre qu'on  nomme  le^  laboureur  de  nature,  en  sorte 
qu'ilz  le  avoyent  merveilleusement  long,  grand,  gras, 
gros,  verd  et  acrestc  à  la  mode  antique  ;  si  bien  qu'ilz 
s'en  scrvoyent  de  ceinture  '■,  le  redoublans  à  cinq  ou  à 
six^  foys  par  le  corps*.  Et,  s'il  advcnoit  qu'il  feust  en 
poinct,  et  eust  vent  eu  pouppe^,  à  les  veoir  eussiez  dict 
quec'estoyent  gens  qui  eussent  leurs  lances  en  l'arrest 
pour  jousler  à  la  quiuiaine.  Et  d'ycculx  est  '"  perdue  la 
race,  ainsi  '  •  comme  disent  les  femmes  :  car  elles  lamen- 
lentconlinuellemenl  qu'il  n'en  est  plus  de  ces  gros,  etc.  ; 
vous  sçavez  la  reste  de  U  chanson.  Aultres  croissoient 
en  matière  de  couilles  si  énormément  que  les  troys 
emplissoicnl  bien  un  muy.  D'iceulx  sont  descendues 
les  couilles  de  Lorraine,  lesquelles  jamays  ne  habitent 
eu  braguette  :  elles  tombent  au  fond  des  chausses*-. 
Aultres  croyssoient  par  les  jambes,  et  à  les  voir  eussiez 
dict  que  c'estoyent  grues  ou  flammans  '^,  ou  bien  gens 
marchans  sus  eschasses  '■*,  et  les  petits  grimaulx  les  ap- 


1.  A,  B  :  deiquelz  il  est.  — 
2.  A  :  lesq}iel:-...ra'ilar,s,mOin- 
que. —  3.  A,B  :  dontroHS. —  4. 
A,  B  :  en  lougitude  par.  —  5. 
A,  B  :  qu'on  appelle  le.  —  6. 
A,  9,  ajoute  :  et  carré  à  Tad- 
venant,  car  deux  radz  de  front 
chaseun  une  hallebarde  au 
col  eussent  peu  facilienient 
marcher  et  passer  dessus.  — 


7.  B  :  cinq  ou  six.  —  8.  A, 
B  :  veoir  vous  eussiez-.  —  o. 
A  ,  B  :  c/  de  ceulx  là  c'est. 
— 10.  A  :  ainsi,  manque. —  1 1, 
A,  B,  C  :  aultres  croissaient.  . 
chausses,  manque.  —  12.  A: 
D'aultres. —  i5.B,  C  :  uu  Flam- 
mans manque.  —  lî.  B  :  Sus 
des  eschasses. 
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pellent  en  grammaire  lambus.  Es  aultres  tant  croissoit 
le  nez  qu'il  sembloit  la  fleutc  d'un  alambic,  tout  dia- 
pré, tout  estincellé  de  hubeletes,  pullulant,  purpuré, 
à  pompettes,  tout  esmaillé,  tout  boutonné  et  brodé  de 
gueules,  et  tel  avez  veu  le  chanoine  Panzoult  et  Piede- 
boys,  medicin  de  Angicrs;  de  laquelle  race  peu  furent 
qui  aimassent  la  ptissane,  mais  tous  furent  amateurs 
de  purée  scptembrale.  Nason  et  Ovide  en  prindrent 
leur  origine,  et  tous  ceulx  desquelz  est  escript  :  Ne  re- 
miniscarisK  Aultres  croissoyent  par  les  ^aureilles,  les- 
quelles tant  grandes  avoyent  que  de  l'une  faisoyent  ^ 
pourpoint,  chausses  et  sayon,  de  l'autre^  se  couvroyent 
comme  d'une  cape  à  l'espagnole  ;  et  dict-on  ^  que  en 
Bourbonnoys  cncores  dure  l'eraige'"',  dont  sont  dictes 
aureilles  de  Bourbonnoys.  Les  autres  croissoyent  en 
long  du  corps  ;  et  de  cculx-là  sont  venuz  les  geans,  et 
par  eulx  Pantagruel.  Et  le  premier  fut  Chalbrolh, 

Qui  engendra  Sarabroth, 

Qui  engendra  Faribroth, 

Qui  engendra  Hurtaly,  qui  fut  beau  mangeur  de 
souppes  et  resna'  au  temps  du  déluge, 

Qui  engendra  Nembroth, 

Qui  engendra  Athlas ,  qui  avecques  ses  espaulles 
garda  le  ciel  de  tumber. 

Qui  engendra  Goliath, 

Qui  engendra  Eryx,  lequel  fut  inventeur  du  jeu  des 
gobeletz, 

Qui  engendra  Tite*, 

Qui  engendra  Eryon^, 

i.  A,  B  :  Esaullres  tant...  re- 
miniscaris,  manque.  —  a.  A. 
B  :  D'aultres  par  les. — 3.  A,  B: 
lesquelles  ilz  avoient  si  gran- 
des que  de  Tune  en  faisoient. 
—  4-  A  ,  B  :  ei  de  Vautre.  — 
5.  A  :  et  dict  l'on.   —  6.  A, 


B  :  en  a  ile  l'eraige.  —  7.  C  : 
régna  on.  —  8.  A,  B  :  Titius; 
C  :  Titié.  —  9.  A  2  ajoute  :  qui 
engendra  Badeloury,  qui  tua 
sept  vaches  pour  menger  leur 
foye. 
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Qui  engendra  PolyphemeS 

Qui  engendra  Cace*, 

Qui  engendra  Etion ,  lequel  premier  eut  la  vérole 
pour  n'avoir  beu  frayz  en  esté',  comme  tesmoigne  Bar- 
tachim*, 

Qui  engendra  Encelades, 

Qui  engendra  Cée^, 

Qui  engendra  Typhoe', 

Qui  engendra  Aloe  8, 

Qui  engendra  Olhe  ^, 

Qui  engendra  JEgcon, 

Qui  engendra  Briare  ^*',  qui  avoit  cent  mains, 

Qui  engendra  Porphyrio, 

Qui  engendra  Adamastor, 

Qui  engendra  Antée'  ' , 

Qui  engendra  Agalho, 

Qui  engendra  Pore  '-,  contre  lequel  batailla  Alexan- 
dre le  Grand, 

Qui  engendra  Aranthas, 

Qui  engendra  Gabbara,  qui  premier  inventa  déboire 
d'autant  * 3, 

Qui  engendra  Goliath  de  Secundille, 

Qui  engendra  Offot,  lequel  eut  terriblement  beau  nez 
à  boyre  au  baril. 

Qui  engendra  Artachées, 

Qui  engendra  Oromedon, 

Qui  engendra  Gemmagog,  qui  fut  inventeur  des  sou- 
liers à  poulaine, 

Qui  engendra  Sisyphe**, 


1.  A,  B:  Polyphemus.  — 
2.  A,  B:  Cacus.  -  3.  B,  C: 
Pour  avoir  dorniy  la  gueule 
baye,  comme.  —  4-  A  :  lequel... 
Bartachim  ,  manque.  —  5.  A , 
6  :  Enceladus.  —  6.  A  ,  B  : 
Ceus.  —  7  A  :  Typhœus  ;  B  : 


qui.  .  Typhée  manque.  —  8. 
A,  B  :  Alœus.  —  g.  A,  B  : 
Othus. —  lo.  A,  B  :  Biiareus. 
—  11.  A.B  :  Auteus, —  xa.  A, 
B  .  Porus  —  i3  A  :  qui...  d'au- 
tant, manque. —  i4.  A,  B  ;  Si- 
syphus. 
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Qui  engendra  les  Titanes,  dont  nasquit  Hercules, 

Qui  engendra  Enay ,  qui  fui  trescxpert  en  matière 
de  oster  les  cerons  des  mains  ^ 

Qui  engendra  Fierabras,  lequel  fut  vaincu  par  Oli- 
vier, pair  de  France,  compaignon  de  Roland, 

Qui  engendra  Morguan,  lequel  premier  de  ce  monde 
joua  aux  dez  avecques  ses  bezicles^ 

Qui  engendra  Fracassus,  duquel  a  escript  Merlin 
Caccaie^, 

Dont  nasquit  Ferragus, 

Qui  engendra  Happemousche,  qui  premier  inventa 
de  fumer  les  langues  de  beuf  à  lacheminée,  car  au  pa- 
ra vant  le  monde  les  saloit  comme  on  faict  les  jambons*, 

Qui  engendra  Bolivorax  ^, 

Qui  engendra  Longys, 

Qui  engendra  Gayoffe,  lequel  avoil  les  couilioos  de 
peuple  et  le  vit  de  cormier**, 

Qui  engendra  Maschefain, 

Qui  engendra  Bruslcfer, 

Qui  engendra  Engolevent, 

Qui  engendra  Galehault ,  lequel  fut  inventeur  des 
flacons', 

Qui  engendra  Mirelangault, 

Qui  engendra  Galaffre, 

Qui  engendra  Falourdin, 

Qui  engendra  Roboaste, 

Qui  engendra  Sorlibrant  de  Conimbres, 

Qui  engendra  Brushant  de  Mommiere, 

Qui  engendra  Bruyer,  lequel  fut  vaincu  par  Ogier 
le  Dannoys,  pair  de  France  *, 


i.  A  :  qui...  mains,  manque. 
—a.  A  :  lequel...  bezicles^nian- 
que.  —  3.  A ,  B  :  Merlinus 
Coccaius.: — 4'-  A  :  quipremier... 
jambons,  manque.  —  5.  B  : 


qui. ..Bolivorax,  manque.  —  6. 
A:  lequel...  cormier,  manque.— 
7. A:  lequel... flacons, màaqne, 
—  8.  B  :  lequel  Ogieï  fut  peE 
de  France. 
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Qui  engendra  Mabrun, 

Qui  engendra  Foutasnon, 

Qui  engendra  Hacquelebac, 

Qui  engendra  Vitdegrain, 

Qui  engendra  Grand  Gosier, 

Qai  engendra  Gargantua, 

Qui  engendra  le  noble  Pantagruel,  mon  maistre. 

J'entends  bien  que,  lysans  ce  passaige,  vous  faiclez 
en  Yous-mesmcs  un  double  bien  raisonnable,  et  de- 
mandez comment  est-il  possible  que  ainsi  soit,  veu 
que  au  *  temps  du  déluge  tout  le  monde  périt,  fors  Noë 
et  sept  personnes  avecqucs  luy  dedans  l'arche ,  au 
nombre  desquelz  n'est  mis'''  Icdict  Hurtaly?  La  demande 
est  bien  faicto  sans  doubtc  et  bien  apparente  ;  mais  la 
responsc  vous  contentera,  ou  j'ay  le  sens  mal  galle- 
freté^.  Et,  parce  que  n'estoys  de''  ce  temps  là  pour  vous 
en  dire  à  mon  plaisir,  je  vous  allegueray  l'autorité  des 
Massoretz ,  bons  couillaux  et  beaulx  cornemuseurs 
hebraïtques,  lesquelz  afferment  que  véritablement  le- 
dict  Hurtaly  n'estoit  dedans  ^  l'arche  de  Noë.  Aussi  n'y 
eust-il  peu  entrer,  car  il  esloit  trop  grand;  mais  il  es- 
toit  dessus  à  cheval  ^,  jambe  desà,  jambe  delà,  comme 
sont  les  petitz'  enfans  sus  les  chevaulx  de  bois,  et 
comme  le  gros  Toreau  de  Berne,  qui  fut  tué  à  Mari- 
gnan,  chevauchoyt  pour  sa  monture  un  gros  canon 
pevier  ;  c'est  une  beste  de  beau  et  joyeux  amble,  sans 
poinct  de  faulte*.  En  icelle  façon,  saulva,  après  Dieu, 


1.  B  :  0»  pour  au.  Cette  dif- 
férence se  reproduit  presque 
constamment.  —  q.  A  :  n'est 
point  mis.  —  5.  A  ,  C  :  ou 
fay  ..  gatlefrelé  ,  manque.  — 
^.  A  :  n'esloys  pas  de. —  5.  A  , 
IJ  :  Massoreli,  interprètes  des 
sainctes  lettres  hebraicques , 
lesquelz  disent  que  sans  point 


de  faulte  ledit  Flurlaly  n'esloii 
point  dedans.  C  :  ilasserolz  , 
interprètes  des  sainctes  lettres 
hebraicques,  lesquels.  —  6. 
A ,  B  ;  dessus  l'arche  à  cheval. 

—  7 .  B  :  comme  sont  des  petits. 

—  8.  A ,  B,  C  :  f/  comme... 
faulte ,  manque. 
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ladicte  arche  de  pcrillcr  '  :  car  il  luy  bailloit  le  bransie 
avecques  les  jambes  et  du  pied  la  tournoit  où  il  vou- 
loit,  comme  on  faict  du  gouvernail  d  une  navire.  Ceulx 
qui  dedans  estoient  luy  envoyoient  vivres  par  une  che- 
minée à  suffisance,  comme  gens  recongnoissans  le  bien 
qu'il  leurs  faisoit,  et  quelquefoys  parlementoyent  en- 
semble, comme  faisoit  Icaromenippe*  à  Jupiter,  selon 
le  rapport  de  Lucian.  Avez  vous  bien  le  tout  entendu? 
Beuvez  donc  un  bon  coup  sans  eaue  :  car,  si  ne  le 
croiez,  non  foys  je,fist-elles. 

De  la  natwité  du  tresredoute  Vantagruel. 
Chapitre  11. 

i^^^^^  argantua ,  en  son  eage  de  quatre  cens  qua- 
W^f^  trevingtz  quarante  et  quatre  ans,  engendra 
vv-'wf^'son  filz  Pantagruel  de  sa  femme,  nommée 
^  Badebec,  fille  du  roi  des  Amaurotes  en  Uto- 
pie, laquelle  mourut  du  mal  d'enfant  :  car  il  estoit  si 
merveilleusement*'  grand  et  si  lourd  qu'il  ne  peut  venir 
à  lumière  sans  ainsi  suffocquer  sa  mère.  Mais,  pour 
entendre  pleinement  la  cause  et  raison  de  son  nom, 
qui  luy  fut  baillé  en  baptesme,  vous  noterez  qu'en 
icelle  année  futseicheresse  tant  grande  en  tout''  le  pays 
de  Africque  que  passèrent  xxxvi  moys  troys  sep- 
maines  quatre  jours  treze  heures,  et  quelque  peu  dad- 
vantaige,  sans  pluyes,  avec^chaleur  de  soleil  si  véhé- 
mente que  toute  la  terre  en  estoit  aride.  Et  ne  fut  au  * 


i.  A,  B,  C  ;  et  en  ceste 
façon  saul^a  laditte  arche  de 
periller.  —  2.  A ,  B  :  et  ceux 
du  dedans  lui  envoyoient  des 
vivres  —  3.  A  :  gens  bien  re- 
congnoissans.—  4-A,B:  Ica- 
ronienippus.  —  5.  A,  B,  C  : 
avei-vous...  fist  elle  y  manque. 
—  6.  A  :  merveilleusementmàn- 


que.  —  7.  A,  B  :  noterez  que 
celle  année  il  y  avoit  une  si 
grand  seicheresse  en  tout.  — 

8.  A,  B  :  Africque,  pour  ce 
qu'il  y  avoit  passé  plus  de 
XXXVI  moys  sans  pluie.  C  : 
XXXVI  moys  et  davantage.  — 

9.  A,  B:  ne  fut  poiut  au. 
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temps  de  Helye  plus  eschauffée  que  fut  pour  lors,  car 
il  n'estoit  arbre  sus  terre  qui  eust  ny  fueille  ni  fleur  : 
les  herbes  estoient  sans  verdure,  les  rivières  taries, 
les  fontaines  à  sec  ;  les  pauvres  poissons  délaissez  de 
leurs  propres  elemcns,  vagans  et  crians  par  la  terre 
horriblement;  les  oyseaux  tumbans  de  l'air  par  faulte 
de  rosée;  les  loups, les  regnars,  cerfz,  sangliers, dains, 
lièvres,  connifz,  belettes,  foynes,  blereaux  et  aultres 
bestes  Ion  trouvoit  par  les  champs  mortes  la  gueule 
baye.  Au  regard  '  des  hommes,  c'estoit  la  grande  pitié. 
Vous  les  eussiez  veuz  tirans  la  langue  comme  lévriers 
qui  ont  couru  six  heures;  plusieurs  se  gettoyent  de- 
dans les  puys;  aultres*  se  mettoyent  au  ventre  d'une 
vache  pour  estre  à  l'ombre  ;  et  les  appelle  Homère  Ali- 
bantes.  Toute  la  contrée  estoit  à  l'ancre.  C'estoit  pi- 
toyable cas  de  veoir  le  travail  des  humains  pour  se 
garentir  de  ccste  horrificque  altération  :  car  il  avoit 
prou  affaire  de  sauver  l'eaue  benoiste  par  les  églises, 
a  ce  que  ne  3  feust  desconfite;  mais  l'on  y  donna  tel 
ordre  par  le  conseil  de  messieurs  les  cardinaulx  et  du 
SainctPerc,  que  nul  n'en  osoit  prendre  que  une  venue. 
Encores,  quand  quelcun  entroit  en  reglise,vous  en  eus- 
siez veu  à  vingtaines  de  pauvres  altérez  qui  venoycnt 
au  derrière  de  cclluy  qui  la  distribuoit  à  quelc'un,  la 
gueule  ouverte  pour  en  avoir  quelque  goutellete*, 
comme  le  maulvais  riche,  affm  que  rien  ne  se  perdist. 
0  que  bienheureux  fut  en  icelle  année  ^  celluy  qui  eut 
cave  fresche  et  bien  garnie  !  Le  philosophe  raconte,  en 
meuvent  la  question  parquoy  c'est  "^  que  l'eaue  de  la 
mer  est  salée,  que,  au  temps  quePhebus'  bailla  le  gou- 
vernement de  son  chariot  lucUicque  à  son  fils  Phaeton, 


i.  B  :  et  au  regart.  —  2. 
A.  B  :  d'aultres.  —  3.  A , 
B  :  églises  ,  qu'elle  ne.  —  4- 
A,  B  :  quelque  petite  goulelelte. 


—  5.  A  :  en  ceste  année.  —  6. 
A  :   question ,  pourquoy  c'est. 

—  7.  C  :  Pbebé. 
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Icdici  Phacton,  mal  apprins  en  l'art  et  ne  sçavanl  en- 
suyvre  la  line  ecliptique  entre  les  deux  tropiques  de  la 
sphère  du  soleil ,  varia  de  son  cliemin  et  tant  approcha 
de  terre  '  qu'il  mist  à  sec  toutes  les  contrées  subjacen- 
les,  bruslant  une  grande  partie  du  ciel ,  que  les  philo- 
sophes appellent  Via  laclea,  et  les  lifreloffres  nomment 
le  chemin  Saint-Jacques ,  combien  que  les  plus  huppez 
poètes  disent  eslre  la  part  où  tomba  le  laid  deJuno,  lors 
(lu'clle  allaicta  Hercules'''.  Adonc  la  terre  fut  tant  es- 
chaufèe,  que  il  luy  vint  une  sueur  énorme,  dont  elle  sua 
toute  la  mer,  qui  par  ce  est  salée  :  car  toute  sueur  est 
salée.  Ce  que  vous  direz  eslre  vray  si  voulez  taster  du 
la  vostre  propre,  ou  bien  de  celles  des  veroUez  quand 
on  les  faictsuer  ;  ce  me  est  tout  un.  Quasi  pareil  cas  ar- 
riva en  cestc  dicte  année  :  car,  un  jour  de  vcndredy  que 
tout  le  monde  s'estoit  mis  en  dévotion  et  faisoitune  belle 
procession  avecques  force  lelanies  et  beaux  preschans, 
supplians  à  Dieu  omnipotent  les  vouloir  regarder  de 
son  œil  de  clémence  en  tel  desconfort ,  visiblement  fu- 
rent veues  de  terre  ^  sortir  grosses  goûtes  d'eaue  comme 
quand  quelque  personne  sue  copieusement.  Et  le  pau- 
vre peuple  commença  à  s'esjouyr  comme*  si  ce  eust  esté 
chose  à  eulx  profitable,  car  les  aulcuns  disoient  que  de 
humeur  il  n'y  en  avoit  goûte  ^  en  l'air  dont  on  esperast 
avoir  ^  pluye,  et  que  la  terre  supplioit  au  deffault.  Les 
aultres  gens  savansdisoyent  que  c'estoit  pluye  des  anti- 
podes, comme  Scnecque  narre  au  quart  livre  QuœsUo- 
num  naturalium,  parlant  de  l'origine  cl  source  du  Nil  '; 
mais  ils  y  furent  trompés:  car,  la  procession  finie,  alors 
que  chascun  vouloil  recueillir  de  ceste  rosée  et  en 


1.  A  ,  B  ;  rfe  la  terre.  —  a. 
A,  B,  C  :  combien  que...  Her- 
cules, manque.  —  3.  B  ;  fut 
veu  de  la  terre.  —  If.  Â.,li  : 
peuple  se  commença  a  esjouir 


comme.  —  5.  A,  B  :  avoii  point 
goûté.  —  6.  A,  B  :  espérant  de 
avoir.  —  7.  A,  B  :  source  du 
fleuve  du  Nile. 
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boire  à  plein  godet,  trouvèrent  que  ce  n  etoit  que  saul- 
nuire  pire  et  plus  salée  que  n'estoit  l'eau  '  de  la  mer  2.  Et 
parce  que  en  ce  propre  jour  nasquit  Pantagruel ,  son 
pcre  luy  imposa  tel  nom  :  car  Panta  en  grec  vault  au- 
tant à  dire  comme  tout,  et  Gruel  en  langue  hagarene 
vault  autant  comme  altéré  ;  veulent  inférer  qu  a  l'heure 
de  sa  nativité  le  monde  estoit  tout  altéré,  et  voyant  en 


i.  A  ,  B,  C  :  gne  n'fst  /Va»/. 
—  'j.  A  2  ajoute  ici  :  Une  aultre 
plus  grani  adventure  arriva 
cette  sepmaine  au  géant  Gar- 
gantua. Car  un  nieschant  vesti- 
bousier,  chargé  de  deux  grands 
poches  de  sel  avecques  ung  os 
(le  janjbon  qu'il  avoit  caché  en 
sa  gibessière,  entra  dedans  la 
bouche  du  pauvre  Gargantua, 
lequel  donnoil  la  bouihe  ou- 
verte à  cause  de  la  graut  soif 
qu'il  avoit.  Ce  mauvais  garson, 
estant  entré  là  dedans,  a  getté 
grant  quantité  de  sel  par  le  pa- 
lais et  gousier  dudit  Gargan- 
tua, lequel  se  voyant  tant  al- 
téré et  n'avoil  aucun  remède 
pour  estaindre  icelle  altération 
et  soif  qu'il  enduroit,  de  grant 
raige  estraincl  et  serre  si  fort 
les  dontz  et  les  faict  heurter 
si  rudement  l'une  contre  l'au- 
tre, qu'il  ressendjjoit  que  ce 
feussent  batailles  de  moulins. 
Et,  ainsi  que  le  gallant  m'a 
depuis  dict  et  racompté  (au- 
quel on  eust  facillement  cs- 
touppé  le  cul  d'ung  boyteau  de 
fain),  de  paour  qu'il  eut  se 
laissa  cheoir  comme  ung  hom- 
me mort  et  habandonna  ses 
deux  sacz  plains  de  sel  dont  il 
tourmentoit  si  fort  le  pauvre 
Gargantua.    Lesquelz    furent 


soubdainoment  transgloutiz  et 
abisraez.  Ledit  gallant,  revenu 
de  pasnioyson  ,  jura  qu'il  s'en 
vengeroit.  Lors  a  mis  la  main 
en  sa  gibessière  et  lira  un  gros 
os  de  jambon  fort  salle,  au- 
quel estoit  encore  le  poil  long 
de  deux  grands  piedz  et  qua- 
tre doigs,  et  par  moult  grant 
yre  le  meit  bien  avant  en  la 
gorge  dudit  Gargantua.  Le  pau- 
vre homme,  plus  altéré  qu'il 
n'estoit  paravant,  et  sentant 
le  jioil  dudit  os  de  jambon  qui 
luy  touchoit  au  cueur,  fut  con- 
trainct  de  vomir  et  getter  tout 
ce  qu'il  avoit  dedans  le  corps, 
que  dix  huyct  tumbereaulx 
n'eussent  sceu  trainer.  Le  com- 
paignon,  qui  estoit  mucé  de- 
dans l'une  de  ses  dentz  creu- 
ses, fut  contrainct  de  desloger 
sans  trompette,  lequel  estoit 
en  si  piteux  ordre  que  tous 
ceux  qui  le  veoient  en  avoient 
grant  horreur.  Gargantua,  a- 
dressant  sa  veue  contre  bas , 
advisa  se  maistre  caignardier 
qui  se  tournoit  et  viroit  dedans 
celle  grant  marc,  taschant  se 
mettre  hors,  et  pensa  en  luy 
mesmcs  que  c'estoit  quelque 
ver  qui  l'avoit  voulu  picquer 
au  cueur,  et  fut  bien  joyeulx 
qu'il  estoit  sailly  de  son  corps 
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esperit  de  prophétie  qu'il  seroit  quelque  jour  domina- 
teur des  altérez  ;  ce  que  luy  fut  monstre*  à  celle  heure 
mesmes  par  aultre  signe  plus  évident.  Car,  alors  que  sa 
mère  Badebec  Tenfanloit,  et  que  les  sages-femmes  al- 
tendoyent  pour  le  recepvoir,  yssirent  premier  ^  de  son 
ventre  soixante  et  huyl  tregeniers,  chascun  tirant  par 
le  licol  un  mulet  tout  chargé  de  sel,  après  lesquels  sor- 
tirent neuf  dromadaires  chargés  de  jambons  et  lan- 
gues de  bœuf  fumées,  sept  chamcaulx  chargez  d'an- 
guillettes  ,  puis  xxv  charretées  de  porreaulx ,  d'aulx , 
d'oignons  et  de  cibotz  :  ce  que  espovcnta  bien  lesdictcs 
sages-femmes.  Mais  les  aulcunes  d'entre  elles  disoient  ; 
Voici  bonne  provision;  aussy  bien  ne  bevyonsnous 
que  lâchement,  non  en  lancement^;  cecy  n'est  que 
bon  signe,  ce  sont  aguillons  de  vin.  Et  comme  elles  ca- 
quetoient  de  ces  menus  propos  entre  elles,  voicy  sorty 
Pantagruel-*,  tout  velu  comme  un  ours,  dont  dict  une 
d'elles  en  esperit  propheticque  :  11  est  né  à  tout  le 
poiF;  il  fera  choses  merveilleuses,  cl  s'il  vil  il  aura  de 
i'eage  ''. 

Du  dueil  que  mena  Garganiua  de  la  morl  de  sa  femme 
Badehec.  —  Chapitre  III. 

,  uand  Pantagruel  fut  né,  qui  feut  bien  es- 

bahy  et  perplex,ce  fut  Gargantua  son  père  : 

car,  voyant  d'un  couslé  sa  femme  Badebec 

morte,  et  de  l'aultre  son  filz  Pantagruel  né, 

tant  beau'et  tant  grand,  ne^  sçavoitque  dire  ny  que 

nuyl  sout  contraiuctz  de  eulx 
lever  pour  hoire  et  pour  es- 
taindre  la  trop  grant  soif  et 


1.  B:luy  monstre.  —  2.  B  : 
premier  manque.  —  3.  A ,  B , 

C:    aussy   bien lancement, 

manque.—  4.  A,  C  :  voicy  sor- 
tir Panlagruel.  —  5.  A,  2,  ajou- 
te: le  dyable  Tachié  en  voilant. 
—  6.  A,  1,  ajoute  ;  Ceulx  sont 
descenduz  de  Panlagruel  qui 
boyvent  tant  au  soir,  que  la 


charbon  ar.lant  que  ilz  ont  de- 
dans la  gorge.  Et  cesie  soif  se 
nomme  Pantagruel,  pour  sou- 
venance et  mémoire  dudit  Pan- 
tagruel. —  7.  A,  B  :  tant  beau, 
tant  grand ,  il  ne. 
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faire  ;  et  le  double  qui  troubloit  son  entendement  esloit 
assavoir*  s'il  devoit  plorer  pour  le  dueil  de  sa  femme, 
ou  rire  pour  la  joye  de  son  filz.  D'un  coslé  etd'aultrc 
il  avoitargumens^  sophisticques  qui  le  suffocquoycnl , 
car  il  les  faisoit  tresbien  m  modo  et  figura,  mais  il  ne 
les  povoit  souldre  ;  et  par  ce  moyen  demouroit  em- 
pestré  comme  la  souris  empeigée,  ou^  un  milan  prins 
au  lasset.  Pleureray  je  ?  disoit  il  ;  oui  :  car,  pourquoy  ? 
Ma  tant  bonne  femme  est  morte,  qui  esloit  la  plus  cecy, 
la  plus  cela,  qui*  feusl  au  monde.  Jamais  je  ne  la  ver- 
ray,  jamais  je  n'en  recouvreray  une  telle  :  ce  m'est  une 
perte  inestimable  !  0  mon  Dieu  !  que  le  avoys  je  faict 
pour  ainsi  me  punir?  Que  ne  envoyas^  lu  la  mort  à  moy 
premier  que  à  elle?  car  vivre  sans  elle  ne  m'est  que 
languir!  Ha  Badebec,  ma  mignonne, mamye,  mon  petit 
con  (  toutesfois  elle  en  avoit  bien  troys  arpens  et  deux 
sexlerées),  ma  tendrette,  ma  braguette,  ma  savate,  ma 
pantofle,  jamais  je  ne  te  verray.  Ha!  pauvre  Pantagruel, 
tu  as  perdu  ta  bonne  mère,  la  doulce  nourrice,  ta  dame 
tresaymée''.  Ha!  faulce  mort,  tant  lu  me  es  malivole, 
tant  tu  me  es  oullrageuse  de  me  lollir  celle  à  laquelle 
immortalité  appartenoit  de  droict  ! 

El  ce  disant  pleuroil  comme  une  vache;  mais  tout 
soubdain  rioil  comme  un  veau  quand  Panlagrucl  luy 
venoit  en  mémoire.  Ho  !  mon  petit  filz  (disoit  il) ,  mon  coil- 
lon,  mon  peton,  que  tu  es  joly,et  tant  je  suis  tenu  à  Dieu 
de  ce  qu'il  m'a  donné  un  si  beau  filz,  tant  joyeux,  tant 
riant,  tant  joly!  Ho,  ho,  ho,  ho  !  que  suis''  ayse  !  beu- 
vons,  ho!  laissons  toute  melancholie,  apporte  du  meil- 
leur, rince  les  verres,  boute  la  nappe,  chasse  ces 


1.  A ,  B  :  assavoir  mont.  C 
asçavoir  mon.  —  2.  A,  B 
d'argumeas.  —  3.  A  ,  B ,  C 


I  A ,  B ,  C  :  cecy  et  cela  qui.  — 
I  5.  A,  B  :  ne  m'envoyas.  —  6. 
A  :  Ho!  pauvre...   tresaymée, 


la  souris,,,  ou,  manque.  —  4-  |  manque.  •—  7.  A  :  je  suis 
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chiens,  souffle  ce  feu,  allume  la  chandelle  ^  ferme  ceste 
porte,  taille  ces  souppes'^,  envoyé  ces  pauvres,  baille 
leur  co  quilz  demandent^,  liens  ma  robbe,  que  je  me 
mette  en  pourpoint  pour  mieux  festoyer  les  commères. 
Ce  disant,  ouït*'' la  letanie  et  les  mémentos  des  prebstrcs 
qui  porloient  sa  femme  en  terre ,  dont  laissa  son  bon 
propos,  et  tout  soubdain  fut  ravy  ailleurs,  disant^  :  Sei- 
gneur Dieu,  faut  il  que  je  me  contrisle  encores?  Cela 
me  fasche,  je  ne  suis  plus  jeune,  je  deviens  vieulx  ",  le 
temps  est  dangereux,  je  pourray  prendre  quelque  fieb- 
vre;  me  voylcà  affolé''.  Foy  de  gentil  homme,  il  vault 
mieulx  pleurer  moins  et  boyre  dadvanlaige.  Ma  femme 
est  morte  :  et  bien  !  par  Dieu  (dajurandi)^\  je  ne  la  re- 
suscileray  pas  par  mes  pleurs  :  elle  est  bien ,  elle  esl 
en  paradis  pour  le  moins,  si  mieulx  ne  est  ;  elle  prie  Dieu 
pour  nous,  elle  est  bienheureuse,  elle  ne  se  soucie  plus 
de  nos  misères  et  calamitez.  Autant  nous  en  pend  à 
l'œil.  Dieu  gard  le  demeurant,  il  me  fault  penser  d'en 
trouver  une  aultre.  Mais  voicy  que  vous  ferez ,  dicl  il 
ôssaiges  femmes  (où  sont  elles?  Bonnes  gens,  je  ne 
vous  peulxveoyr)^  :  allez  à*"  l'enterrement  d'elle,  et  ce 
pendent  je  berceray  icy  mon  fds,  car  je  me  sens  bien 
fort  altéré  ,  et  serois  en  danger  de  tomber  malade  ;  mais 
beuvez  quelque  bon  traict  devant",  car  vous  vous  en 
trouverez  bien ,  et  m'en  croyez  sur  mon  honneur.  A 
quoy  obtemperantz ,  allèrent  à  l'enterrement  et  funé- 
railles, et  le  pauvre  Gargantua  demoura  à  l'hostel.  Et 


I.  A  :  ceste  chandelle,  —  a. 
A  :  laitle  ces  souppes  manque. 
—  3.  A,  B,  C  :  baille...  deman- 
dent, manque.  —  4-  A,  B  ;  et 
en  ce  disant,  il  cuit.  —  5.  A, 
B ,  C  :  disant  Jésus.  —  6.  A, 
C  :  je  ne...  vieulx,  manque. —  I 


7 .  A  :  Voy  me  là  affolé.  ?— 

8.  *A,  B,  C  :  {da  jnrandi) 
manque.  —  g.  A  ,  B ,  C  :  0« 
sont-elles...  veoyr,  manque. — 

10.  A,  B  :  allez  vous  en  à.  — 

1 1.  A,  B  ;  quelque  peu  devant. 
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ce  pendent  feist  '  l'epitaphe  pourestre  engravé  en  la  ma- 
nière que  s'ensuit  : 

Elle  en  mourut,  la  noble  Badebec, 

Du  mal  d'enfant,  que'  tant  me  serabloit  nice, 

Car  elle  avoit  visaige  de  rebec, 

Corps  d'Espaignole  et  ventre  de  Souyce. 

Priez  à  Dieu  qu'à  elle  soit  propice, 

Luy  perdonnant  s'en  rien  oultrepassa. 

Cy  gist  son  corps,  lequel  s  vesquit  sans  vice, 

Et  mourut  l'an  et  jour  que  trespassa. 

De  l'enfance  de  Panlagruel.  —  Chapitre  IV. 

e  trouve  par  les  anciens  hisloriographcs  et 
poètes  que  plusieurs  sont  nez  en  ce  monde 
en  façons  bien  estranges  qui  soroient  trop 
longues  à  racompter;  lisez  le  vij  livre  de 
Pline ,  si  avês  loysir.  Mais  vous  n'en  ouystcs  jamais 
d'une  si  merveilleuse  comme  fut  celle  de  Pantagruel, 
car  c'estoil  chose  difficile  à  croyre  comment  il  creut  en 
corps  et  en  force  en  peu  de  temps;  et  n'esloit  rien  Her- 
cules*, qui,  estant  au  berscau,  tua  les  deux  scrpens,  car 
lesdictz  serpens  estoyent  bien  pelitz  et  fragiles.  Mais 
Pantagruel,  estantoncoresauberseau,feistcas^  bienes- 
pouventables.  Je  laisse  icy  à  dire  comment  à  chascun 
de  ses  repas  il  humoit  le  laict  de  quatre  mille  six  cens 
vaches ,  et  comment,  pour  luy  faire  un  paeslon  à  cuire 
sa  bouillie,  furent  occupez  tous  les  pesliers  de  Saumur 
en  Anjou,  de  Villedieu  en  Normandie,  de  Bramont  en 
Lorraine,  et  luy  bailloit-on  ladicte  bouillie  en  un  grand 
timbre  qui  est  encores  de  présent  à  Bourges  près  du 
palays^  ;  mais  les  dentz  luy  estoient  desjà  tant  crues  et 


1.  A,  B  :  mais  cependant  il 
Mst.  —  2.  A,  B  :  qui.  —  3, 
A ,  B  :  auquel.  C  :  on  quel. — 
/(.  A,B  :  n'esloit  riens  de Iler- 


cvles.  —  5.  A,  B  :  feisl  de  cas. 
—  6.  A,  B  :  Bourges  au  près 
du  palaynj  C  :  près  de. 
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fortifiées,  qu'il  en  rompit  dudict  tymbre  un  grand  mor- 
ceau,comme  ircsbien  apparoist.  Certains  jours',  vers  le 
matin,  que  on  le  vouloit  faire  teter  une  de  ses  vaches 
(car  de  nourrisses  il  n  "en  eut  jamais  aullremcnt,  comme 
dict  rhvstoire),  il  se  deflit  des  liens  qui  le  tenoyent  au 
berceau  un  des  bras,  et  vous  prend  ladicte  vache  par 
dessoubz  le  jarret,  et  luy  mangea  les  deux  tetins  et  la 
moylié  du  ventre,  avecqucs  le  foye  et  les  roignons  ;  et 
l'eust  toute  dévorée,  n'eust^esté  quelle  cryoit  horrible- 
ment comme  si  les  loups  la  tenoient  aux  jambes,  au- 
quel cry  le  monde  arriva,  et  osterent  ladicte  vache  à 
Pantagruel^;  mais  ilz  ne  sccurent  si  bien  faire  que  le 
jarret  ne  luy  en  demourast  comme  il  le  tenoit,  et  lo 
mangeoit  tresbien  comme  vous  feriez  d'une  saulcissc, 
et  quand  on'  luy  voulut  oster  l'os,  il  l'avallabien  tost, 
comme  un  cormaran  feroit  un  petit  poisson  ;  et  après 
commença  à  dire  :  Bon,  bon,  bon,  car  il  ne  sçavoit  en- 
cores  bien  ^  parler,  voulant  donner  à  entendre  que  il 
avoit^  trouvé  fort  bon,  et  qu'il  n'en  failloit  plus  que  au- 
tant. Ce  que  voyans  ceulx  qui  le  servoyent,  le  lièrent  à 
gros  cables  comme  sent  ceulx  cfje  l'on  faict  à  Tain  pour 
le  voyage  du  sel  à  Lyon',  ou  comme  sont  ceulx  de  la 
grand  nauf**  Françoyse  qui  est  au  port  de  Grâce  en  Nor- 
mandie. Mais  quelquefoys  que  un  grand  ours  que  nour- 
rissoit  son  père  eschappa,  et  luy  venoit  lescher  le  visa- 
ge, car  les  nourrisses  ne  luy  avoienl  bien  à  point  tor- 
ché^ les  babines,  il  se  deffit  desdictz  cables  aussi  faci- 
lement comme  Sanson  d'entre  les  Philistins ,  et  vous 
prinl  monsieur  de  l'ours,  et  le'°  mist  en  pièces  comme  un 
pouletjetvous-enfisluncbonne  gorge"  chauldepource 


1.  A,B;C:  ungcertainjour. 
—  a.  B  :  ce  nevst.  —  3.  A, 
B  :  vacUe  des  mains  dudicl 
Panlagruel.  —  4.  B  :  Tou.  — 
5,  A,  B  :  encores  pas  bien,  — 


6.  A:  l'avoit.  —  7.  A,  B,  C  : 
sel  de  Lyon.  —  8.  A,  B  :  ua- 
vire.  —  g.  A,  B  :  avoicut  pas 
bien  torché.  —  10.  A,  B  :  c/ 
vous  le. —  11.  B:  gorgée. 
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repas.  Parquoy,  craignant  Gargantua  qu'il  se  gastast, 
fist  faire  quatre  grosses  chaines  de  fer  pour  le  lyer,  et 
fist  faire  des  arboutans  à  son  berceau  bien  afustez.  Et 
de  ces  chaines  en  avez  une  à  la  Rochelle,  que  l'on  levé 
au  soir  entre  les  deux  grosses  tours  du  havre  ;  l'aultre 
est  à  Lyon,  l'aultre  à  Angiers,  et  la  quarte  fut  emportée 
des  diables  pour  lier  Lucifer,  qui  se  dcschainoit  en  ce 
temps  là ,  à  cause  d'une  colique  qui  le  lormentoit  cx- 
traordinairemcnt  pour  avoir  mangé  l'ame  d'unsergeant 
en  fricassée  à  son  desjeuner.  Dont  povez  bien  croire  ce 
que  dict  Nicolas  de  Lyra  sur  le  passaige  du  Psaultier 
où  il  est  escript  :  Et  Og  regem  Basan  ,  que  ledit  Og, 
estant  encores  petit,  estoit  tant'  fort  et  robuste  qu'il  le 
failloit  lyer  de  chaisncs  de  fer  en  son  berceau.  Et  ainsi 
demeura  coy  et  pacificque  -,  car  il  ne  pouvoit  rompre 
tant  facillenient  lesdictes  chaisnes ,  mesmement  qu'il 
n'avoit  pas  espace  au  berceau  de  donner  la  secousse  des 
bras.  Mais  voicy  que  arriva  un  jour  d'une  grande  feste, 
(jue  son  pcre  Gargantua  faisoit  un  beau  bancquet  à 
tous  les  princes  de  sa  court.  Je  croy  bien  que  tous  les 
officiers  de  sa  court  estoyent  tant  occupés  au  service 
du  festin,  que  l'on  ne  se  soucyoit  du  pauvre  Pantagruel, 
et  deniouroit  ainsi  à  reculorum.  Que  fist-il?  Qu'il  fist, 
mes  bonnes  gens?  Escoutez.  Il  essaya-*  de  rompre  les 
chaisnes  du  berceau  avecques  les  bras,  mais  il  ne  peut, 
car  elles  estoyent  trop  fortes.  Adonc  il  trépigna  tant 
des  piedz  qu'il  rompit  le  bout  de  son  berceau,  qui  tou- 
tesfois  estoit  d'une  grosse  poste  de  sept  empans  en 
quarré  ;  et  ainsi  qu'il  eut  mys  les  piedz  dehors  il  se  avalla 
le  mieulx  qu'il  peut,  en  sorte  que  il  touchoit  les  piedz* 
en  terre  ;  et  alors  avecques  grande  puissance^  se  leva 


i.  B  :  tant  manque.  —  2. 
A  ,  B  :  pacificque  Pantagruel. 
—  3.  A,  B  :  reculorum.  Voicy 
qu'il  fist:  il  essaya.  C  :  queflsl- 


il  ?  il  essaya. —  4-  A.  ;  des  pieds. 
—  5.B:  ("lors  avecques  grand 
puissance. 
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emportant  son  Lui'ceau  sur  Teschinc  ainsi  lyc  comme 
une  tortue  qui  monte  contre  une  muraille,  et  à  le  veoir 
sembloil  que  ce  feust  une  grande  caracqucde  cinq  cens 
tonneaulx  qui  feust  debout.  En  ce  point  entra  en  la 
salle  où  Ton  banquetoit ,  et  hardiment  qull  espovenla 
bien  l'assistance;  mais,  par  autant  qu'il  avoit  les  bras 
lyez  dedans,  il  ne  povoit  rien  prendre  à  manger  ;  mais  en 
grande  peine  se  enclinoit  pour  prendre  à  tout  la  langue 
quelque  lippée.  Quoy  voyant  son  père,  entendit  bien 
que  Ton  Tavoit  icùssé  sans  luy  bailler  à  repaistre ,  et 
commanda  qu'il  fut  deslyé  desdicles  chesnes ,  par  le 
conseil  des  princes  et  seigneurs  assistans  :  ensemble 
aussi  que  les  medicins  de  Gargantua  disoyent  que  si 
l'on  le  tenoit  ainsi  au  berseau,  qu'il  seroit  toute  sa  vie 
subject  à  la  gravelle.  Lors  qu'il  feust  deschainé,  Ton  le 
fist  asseoir,  et  repeut  fort  bien,  et  mist  son  dict  berceau 
en  plus  de  cinq  cens  mille  pièces  d'un  coup  de  poing 
qu'i'  frappa  au  millieu  par  despit  ',  avec  protestation  de 
jamais  n'y  retour, .er^. 

Des  faiclz  du  nohle  Pantagruel  en  son  jeune  eaye. 
Chapitre  V . 

^(ç;^.5rinsi  croissoit  Pantagruel  de  jour  en  jour  et 
^prouffitoit  à  veu  d'œil,  dont  son  père  s'es- 
^jouissoit  par  affection  naturelle.  Et  luy  feist 
^<^^  faire ,  comme  il  estoit  petit ,  une  arbaleste 
pour  s'esbatre  après  les  oysillons^,  qu'on  appelle  de 
présent  la  grand  arbaleste  •»  de  Chantelle  ;  puis  l'envoya 
à  l'eschole  pour  apprendre  et  passer  son  jeune  cage. 
De  faict^,  vint  à  Poictiers  pour  cstudier,  et  proffita''  beau- 
coup ,  auquel  lieu  voyant  que  les  escoliers  estoyent 

1.  A  ;  par  despit  manque. —  1  quon.  —  4-  ^  :  arbastre.  — 
2.  A:  jamais  y  rclouriier.  -  5.    5.  A,  B  :  Et  de  faict.  —  G. 
A  :  oysillons,  qui  est  de  preseut  \  A,  H  :  et  y  proffila. 
en  la  grand  tour  de  Bourges  ,  I 
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aulcuncsfois  de  loysir,  et  ne  sçavoient  à  quoy  passer 
temp,  en'  eut  compassion.  Et  un  jour  print  d'un  grand 
rochier  qu'on  nomme  passelourdin  une  grosse  roche, 
ayant  environ  de  douze  loizes  en  quarré,  et  d'espes- 
seur  quatorze  pans ,  et  la  mist  sur  quatre  pilliers  au 
milieu  d'un  champ  bien  à  son  ayse,  affin  que  lesdictz 
escoliers,  quand  ilz  ne  sçauroyent  aultre  cliose  faire, 
passassent  temps  à  monter  sur  ladicle  pierre,  et  là 
banqueter  à  force  flacons,  jambons  et  pastez,  et  es- 
cripre  leurs  noms  dessus  avec  un  cousteau  ,  et  de  pré- 
sent l'appelle-on  la  pierre  levée.  Et  en  mémoire  de  ce 
n'est  aujourd'hui  passé  aulcun  en^  la  matricule  de 
ladicte  Université  de  Foictiers ,  sinon  qu'il  ait  bu  en 
la  fontaine  Caballine  de  Croustelles ,  passé  à  Passelour  - 
din  et  monté  sur  la  pierre  levée.  En  après,  lisant  les 
lielles  chronicques  de  ces  ancestres  ,  trouva  que  Geof- 
froy de  Lusignam,  dict  Geoffroy  à  la  grand  dent,  grand 
père  du  beau  cousin  de  la  sœur  aisnée  de  la  tante  du 
gendre  de  l'oncle  de  la  bruz*  de  sa  belle-mère,  esloit 
enterré  à  Maillezays,  dont  print  un  jour  campos  pour 
le  visiter  comme  homme  de  bien.  Et  partant  de  Foic- 
tiers avecques  aulcuns  de  ses  compaignons ,  passèrent 
par  Legugé,  visitant  le  noble  Ardillon  ahbé^,  parLusi- 
gnan,  par  Sansay,  par  Celles'',  parColongcs,  par  Fon- 
tenay-le-Conte ,  saluant  le  docte  Tiraqueau  ",  et  de  là 
arrivèrent  à  l\lail!ezays,  où  visita  le  sepulehre  dudict 
Geoffroy  à  la  grand  dent,  dont  eut**  quelque  peu  de 
frayeur,  voyant  sa  pourtraicture,  car  il  y  est  en  image 
comme  d'un  homme  furieux  tirant  à  demy  son  grand 
malchus  de  la  guaine,  et  demandoit  la  cause  de  ce. 


1 . C  :  temps, Wen.  —  2 .  A,  B, 
C  :  le  temps.  —  3.  A,  B  :  passé 
nul  en.  —  4-  A,  B  :  de  fonde 
de  la  bruz  manque.  —  5.  A , 
B,  C  ;  visitant...  abbé,  manque. 


—  6.  A,  B,  C,  ajoutent  :  par 
sainct  Lygaire.  —  7.  A,  B, 
C  ;  saluant...  Tiraqneau,  man- 
que.— 8.  A,  B,  C  :  donl  il  eut. 
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Les  chanoines  dudict  lieu  luy  dirent  que  n'esloit  aultre 
cause  sinon  que  pictoribus  alquc  poelis ,  etc. ,  c'est-à- 
dire  que  les  painctres  et  poètes  ont  liberté  de  paindre 
à  leur  plaisir  ce  qu'ilz  veullent.  Mais  il  ne  se  contenta 
de  ^  leur  responce ,  et  dist  :  11  n'est  ainsi  3  painct  sans 
cause,  et  me  double  que  à  sa  mort  on  *  luy  a  faict  quel- 
que tord  ,  duquel^  il  demande  vengeance  à  ses  parens. 
Je  m'en  enquesteray  plus  à  plein ,  et  en  feray  ce  que 
de  raison.  Puis  retourna  non  à  Poictiers ,  mais  voulut*^ 
visiter  les  aullres  universitcz  de  France,  dont,  passant 
à  la  Rochelle ,  se  mist  sur  mer  et  vint'  à  Bourdeaulx , 
on  quel  lieu  ne  trouva  grand  excercice ,  sinon  des  gua- 
barriers^uans^  aux  luettes  sur  la  grave.  De  là  vint  à 
Thoulouse^,  où  aprinl  fort  bien  à  dancer  et  à  jouer  de 
l'espée  àdeux  mains,  comme  est  l'usance  des  escholiers 
de  ladicte  université  ;  mais  il  n'y  demoura  gueres 
quand  il  vit  qu'ilz  faisoyent  brusler  leurs  regens  tout 
vifz  comme  harans  soretz ,  disant  :  Ja  Dieu  ne  plaise 
que  ainsi  je  meure,  car  je  suis  de  ma  nature  assez  al- 
téré sans  me  chaufter  davantaige. 

Puis  vint  à  Montpellier,  où  il  trouva  fort  bon  vins  de 
Mirevaulx  et  joyeuse  compagnie ,  et  se  cuida  mettre  à 
estudier  en  medicine;  mais  il  considéra  que  Testât  es- 
toit  fascheux  par  trop  et  melancholicque,  et  que  les 
medicinssentoyent  les  clysleres  comme  vieulx  diables. 
Pourtant*"  vouloil  estudier  en  loix  ;  mais,  voyant  que  là 
n'estoient  que**  troys  teigneux  et  un  pelé  de  légistes 


1.  A,  B  :  (/(Ve?!/ qu'il  n'y  avoit 
point  d'aullre.  -  2.  G  :  n''cst 
point  ainsi.— -3.  A,  B  :  7nais  il 
ne  s'en  co«<en/a  pasde...  -4. 
A,  B  :  l'on.  -  5.  A,  B  :  dont. 
—  6.  A ,  B ,  G  :  ainsi  s'en 
retourna  non  pas  à  Poitiers, 
mais  il  voulut.  —  7.  A,  B  :  e/ 
s'en  vint  à  Bourdeaux,  mais  il 


n'y  trouva  pas  grand.  G  :  et 
vint  à  Bourdeaux,  mais  il  n'y 
trouva  grand.  -^8.  A,  B  :  à 
jouer.  —  9.  A,  B  :  de  là  s'en 
vint  à  Thoulose ,  où  il  aprinl. 
—  10.  A ,  B  :  Et  par  ce.  G  : 
Pourtant  ce.  —  1 1 .  A ,  B,  G  : 
vinjant  qu'il  n'y  avoit  là  que. 
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audit  lieu  ,  s'en  partit;  et  au  chemin  fist  le  pont  du 
Guard  et  l'ampli ilheatrc  de  Nimes'  en  moins  de  Iroys 
heures,  qui  toulesfoys  semble  œuvre  plus  divin  que 
humain  2;  et  vint  en  Avignon ,  où  il  ne  fut  trois  ^  jours 
qu'il  ne  devint  amoureux  :  car  les  femmes  y  *  jouent 
volunliers  du  serrecropyere ,  par  ce  que  c'est  terre 
papale^.  Ce  que  voyant,  son  pédagogue,  nommé  Episte- 
mon ,  l'en  tira ,  et  le  mena  à  Valence  au  Daulphiné  ; 
mais  il  vit  qu'il  n'y  avoit  grand  **  exercice ,  et  que  les 
marroutles  de  la  ville  batoyent  les  esJioliers  ,  dont 
eut'  despii;  et,  un  beau  dimanche  que  tout  le  monde 
dansoit  publiquement ,  un  cscholier  se  voulut  mettre 
en  dance,  ce  que  ne  permirent  lesdilz  marroufles. 
Quoy  voyant  Pantagruel,  leur  bailla  à  tous  la  chasse 
jusquos  au  bort  du  Rosne,  et  les  vouloit  faire  tous 
noyer;  mais  ilz  se  musserent  contre  terre  comme  taul- 
pes  bien  demye  lieue  soubz  le  Rosne.  Le  »  pertuys  en- 
cores  y  apparoist.  Après  il  s'en  partit,  et  à  Iroys  pas  et 
un  sault  vint  à  Angiers  ^ ,  où  il  se  trouvoit  fort  bien ,  et 
y  eust  demeuré  quelque  espace,  n'eust  esté  que  la  pes- 
te les  en  chassa.  Ainsi  vint  *o  à  Bourges,  où  estudia  bien 
long-temps,  et  proffi la  beaucoup  en  la  faculté  des  loix. 
Et  disoit  aulcunesfois  que  les  livres  des  loix  luy  sem- 
bloyent  une  belle  robbe  d'or  triumphanle  et  précieuse 
à  merveilles,  qui  feust  brodée  de  merde  :  Car,disoit-il, 
au  monde  n'y  a  livres  tant  beaulx ,  lantaornés,  tant 
elegans,  comme  sont  les  textes  des  Pandectes  ;  mais  la 
brodure  d'iceulx,  c'est  assavoir  la  Glose  de  Accurse", 
est  tant  salle,  tant  infâme  et  punaise,  que  ce  n'est 
que  ordure  et  villenie .  Partan  t  de  Bourges  vint  à  Orléans, 


—  i.  A,  B,  C  :  et  Vamp.  dey. 
manque.  —  a.  A,  B,  C  :  œiurâ 
plus  divine  que  humaine.  — 

3.  A,  B  :  ne  fui  ]ias  trois.  — 

4.  A  :  ilz.  — 5.  A,  B, C  -.parce 
que...  papale   manque.   —  6. 


A ,  B  :  avoit  pas  grand.  — 
7.  A  ,  B  :  dont  il  eut.  —  8.  A  , 
B  :  Rosne,  et  le.  —  9.  A  :  £/ 
après  il  s'en  partit  e!  vint  à 
Angiers.—  xo.  A,  B  :  ainsi  s'en 
vitii.  —  1 1 .  A  ,  B  :  Accursius. 
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el  !à  trouva  force  rustres  d'escholiers  ,  qui  luy  firent 
grand  chcre  à  sa  venue ,  et  en  peu  de  temps  apriiil 
avecque  eulx  à  jouer  à  la  paulnie  si  bien  qu'il  en  estoil 
maistre  :  car  les  estudians  dudicl  lieu  en  font  bel 
exercice,  etlemenoyenl  aulcunesfois  es  isles  pours'es- 
battre  au  jeu  du  poussavant  ;  et,  au  regard  de  se  rom- 
pre fort  la  teste  à  estudier,  il  ne  le  faisoit  mie,  de  peur 
que  la  veue  luy  '  diminuasl.  Mesmement  que  un  quidam 
des  regens  disoit  souvent  en  ses  lectures  qu'il  n'y 
a  chose  tant  contraire  à  la  veue  comme  est  la  maladie 
desyeulx.  Et  quelque  jour  que  Ton  passa  licenlié  en 
loix  quelc'un  des  cschoUiers  de  sa  congnoissance,  qui 
de  science  n'en  avoit  guercs  plus  que  sa  portée ,  mais 
en  recom[)ensc  sravoit  fort  bien  danccr  et  jouer  à  la 
paulme,  il  fisi  le  blason  et  divise-  des  licentiez  en  la- 
dicle  université  ,  disant  : 

Un  esteuf  en  la  braguette, 
En  la  main  une  raquette. 
Une  loy  en  la  cornette, 
Une  basse  dance  au  talon, 
Vous  voyez  là^  passé  Coquillon. 

Commenl  Pantagruel  rencontra  un  Limosin  quiconlrc- 
faisoil  le  (angaige  françoys.  —  Chapitre  VI. 

uelque  jour,  je  ne  sçay  quand  ',  Pantagruel 
j  se  pourmcnoit  après  souppcr  avecques  ses 
conipaignons  par  la  porte  dont  l'on  va  à  Pa- 
ris. Là  rencontra  3  un  escholier  tout  joUiet 
quivenoil  par  icelluy  chemin,  el,  après  qu'ils  se  feureut 
saluez,  luy  demanda  :  Mon  amy,  dont  viens  tu  à  ceste 


A,  B  :  faisoit  point,  de 


là. —  4-  A,  B,  C  :  Quelque  jour 


peur  que  la  vue  ne  luy.  C  :  ne    que  Pantagruel... —  5.  A,  B 
luy.  —  2.  A  :  devise.  —  3.  A  :    Là  il  rencontra.  C  :  Paris,  il 
voyez-vous  !à  B,  C  :  voy  vous  !  rencontui. 
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heure  ?  Lcscholier  luy  rcspondit  :  De  laline,  inclyte  et 
célèbre  ucademie  que  l'on  vocite  Lutecc. —  Qu'est-ce  à 
dire?  disl  Pantagruel  à  un  de  ses  gens.  — C'est  'respon- 
dit-il;  de  Paris.  — -  Tu  viens  doncqucs  de  Paris  ?  dibt-il. 
Et  à  quoy  passez-vous  le  lenips,  vous  aulires  messieurs 
cstudieus  audict  Paris  ?  —  Respondit  l'escolicr  :  Nous 
transfretons  laScquaneiiu  dilicule  et  crépuscule  ;  nous 
déambulons  par  les  compites  et  quadriviers  de  l'urbc; 
nous  despumons  la  verbocinaùon  laîiale ,  et  comme  ve- 
risimiles  amorabonds,  captons  la  benevolcnce  de  Tom- 
nijuge,  omniforme  etomnigene  sexe  féminin  ;  certai- 
nes dieculcs  nous  invisons  les  lupanares  ' ,  et  en  ccstase 
vencreique  incuicons  nos  veretres  es  penitissimes  re- 
cesses des  pudendes  de  ces  merclriculcs  amicabilissi- 
mes  ;  puis  cauponizons  es  tavernes  méritoires  de  la 
Pomme  de  Pin ,  du  Caslel'^,  de  la  Magdaleine  et  de  la 
Mulle,  belles  spatules  vervecines  perforaminées  de  pe- 
trocil.  Et  si,  par  forte  fortune,  y  a  rarité  ou  pénurie  de 
liecunc  en  nos  marsupies,  et  soycnt  exhaustes  de  mêlai 
lerruginé,  pour  l'escot  nous  dimittons  nos  codices  et 
vestes opignerées,  preslolans  les  tabellaires  avenir  des 
pénates  et  lares  patriotiques.  -  A  quoy  Pantagruel  dist  : 
Uuediable3  delangaigc  estcecy?  Par  Dieu!  tu  es  quel- 
que hérétique. — Seignor,  non,  ditl'cscolier,  carliben- 
tissiment*  dès  ce  qu'il  illucesce  quelque  minutulc  les- 
che  dus  jour,  je  demigre  en  quelc'un  de  ces  tant  bien 
archilectez  monstiers,  et  là,  me  irrorant  de  belle  eaue 
lustrale  ,  grignotte  d'un  transon  de  quelque  missicque 
precation  de  nos  sacrificules ;  et,  submirmillant  mes 
precules  horaires ,  élue  et  absterge  mon  anime  de  ses 


1.  A,  C  :  lupanares  de 
Champgaiilard,  de  Maicon,  de 
Cul  ■  de  sac ,  de  IJourbon , 
d«î  Huslieu.  B  :  lui.uiiares  de 
CAampgnillard ,  de  ilulvon,  de 
cul  de  nac,   d.    Bcurion ,   do 


Glaîingny ,  de  Ilitsleu  et  de 
Grenetal.  — 2.  A,  B  :  du  Cas- 
tel  uianque.  —  3.  A  :  quel 
diable. —  4- A  :  libcnîissimcn- 
tent. —  5.  A  :  de. 
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inquinamens  nocturnes.  Je  révère  les  olimpicoles ,  je 
venere  lalrialement  le]  superncl  aslripotent ,  je  dilige 
et  reclame  mes'proximes,  je  serve  les  prescriptz  deca- 
logicques,  et,  selon  la  faciiltatule  de  mes  vires,  n'en 
discede  le  late  unguicule.  Dien  est  veriforme  que  à 
cause  que  Mammone  ne  supcrgurgile  goutte^  en  mes 
locules,  je  suis  quelque  peu  race  et  lend  à  supereroger 
les  eleemosynes  à  ces  egenes  qucritans  leur  stipe  hos- 
tiatement.  ~  Et  brcn,  bren!  dist  Pantagruel,  qu'est  ce 
que  veut  dire  ce  fol?  Je  croys  qui  nous  forge  icy  quelque 
langaige  diabolique,  et  qu'il  nous  cherme  comme  en- 
chanteur. A  quoy  dist  un  de  ses  gens  :  Seigneur,  sans 
doubte2  ce  gallantveult  contrefaire  la  langue  des  Pari- 
sians  ,  mais  il  ne  faict  que  escorcher  le  latin ,  et  cuide 
ainsi  pindariser  ;  et  luy  semble  bien  qu'il  est  quelque 
grand  orateur  en  françoys,  parce  qu'il  dédaigne  Tusan- 
ce  commun  de  parler.  A  quoy  dict  Pantagruel  :  Est  il 
vrai?  L'escholier  respondit  :  Seignor  missayre  ,  mon  ^ 
génie  n'est  poinct  apte  nate  à  ce  que  dict  ce  tlagiliose 
nebulon  pour  escorier  la  cuticule  de  nostre  vernacule 
gallicque;  mais  vice  versement  je  gnave  opère,  et  par 
vêle  et  rames  je  me  enite  de  le  locupleter  de  la  redun- 
dance  latinicome.  —Par  Dieu!  (dist  Pantagruel)  je  vous 
apprendray  à  parler;  mais  devant,  responds-moy,  d'ont 
es- lu?  A  quoy  dist  l'escholier:  L'origine  primeve  de 
mes  aves  et  ataves  fut  indigène  des  régions  lemovic- 
ques,  où  requiesce  le  corpore  de  l'agiolate  sainct  Mar- 
cial.  —  J'entens  bien,  dist  Pantagruel;  lu  es  Lymosin, 
pour  tout  potaige,  et  tu  veulx icy  contrefaire  leParisian. 
Orviençza,  que  je  te  donne  un  tour  de  pigne  *.  Lors  le 
print  à  la  gorge ,  luy  disant  :  Tu  escorche  le  latin  ;  par 
sainct  Jan  !  je  te  feray  eschorcher  le  renard ,  car  je  le 
escorcbcray  tout  vif.  Lors  commença  le  pauvre  Lymo- 

i.  A,  B:  point. —  i.B  :  sans  \  pondit;  Seigneur,  mon.  — 4- 
nulle  double.  —  3.  A,  B  :  rcs-  j  A  :  peigne. 
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sinàdire:  Véedicou  gentilasirc,  ho!  sainct  Marsault, 
a(ljoudamy,hau,  haii,  laissas  à  quau,  au  nom  de  Dious, 
et  ne  me  touquas  grou.  A  quoy  dist  Pantagruel  :  A  ceste 
heure  parles-tu  naturellement.  Et  ainsi  le  laissa,  car  le 
pauvre  lyniosinconchioit'  toutes  ses  chausses,  qui  es- 
loient  faicles  àqueheue  de  merluz,  et  non  à  plein  fons, 
dont  dist  Pantagruel  :  Sainct  Alipentin,  quelle^  civette! 
Au  diable  soit  le  mascherable,  tant  il  put  !  Et  les  laissa. 
Mais  ce  luy  fut  un  tel  remord  toute  sa  vie  et  tant  fut 
altéré  qu'il  disoit  souvent  que  Pantagruel  le  tcnoit  à  la 
gorge;  et  après  quelques  années  mourut  de  la  mort 
Roland,  ce  faisant  la  vengeance  divine,  et  nous  demons- 
trantceque  dictle  philosophe  et  Aule  Celle'',  qu'il  nous 
convient  parler  selon  le  langaige  usité,  et  comme  di- 
soit Octavian  Auguste  ^,  qu'il  fault  éviter  les  motz  espa- 
ves  en^  pareille  diligence  que  les  patrons  des  navires 
évitent  les  rochiers  de  mer  '.  ^ 

Comment  Pantagruel  vint  à  Paris,  et  des  beaulœ  livres 
de  la  librairie  de  Sainct  Victor^. —  Chapitre  V  II. 


près  que  Pantagruel  eut  fort  bien  estudiè  en 
i^U  Aurelians,  il  délibéra  visiter  ^  la  grande  uni- 
^  versité  de  Paris;  mais  devant  que  partir  fut 
adverty  que  une  i"  grosse  et  énorme  cloche 
estoit  à  Sainct  Aiguan  dudict  Aurelians,  en  terre,  passez 
deux  cens  quatorze  ans  :  car  elle  estoit  tant  grosse  que 


i.  A,  B  :  se  conchioit.  —  2. 
A,  C  :  sainl  Alipentin ,  corne 
my  de  bas,  quelle.— 3.  A,  B, 
C  :  El  ainsi  le.  —  4.  A,  B  : 
Auhts  Gellius.  —  5.  A  ,  B  :  di- 
noit  César. —  6.  A,B:wo/; ab- 
surdes en.  —  7.  A  :  de  la  mer. 


—  8.  A ,  B  :  et  des  beaut.r... 
sainct  Victor,  manque.  —  9. 
A,  B:  esludié  k  Orléans,  il  se 
délibéra  de  visiter.  —  10.  A. 
B  :  partir,  il  fut  adverty  qu'il 
y  avoit  une  grosse  et  énorme 
cloche  à  Sainct  Aignan, 
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par  engin  aulcun  ne  la  povoii-on  mettre  '  seullemenl 
hors  terre,  combien  que  Ton  y  eust  applicqué  tous  les 
moyens  que  mettent  Vilruvius  de  archilcctura,  Alberlus 
de  re  xdificaloria,  Euclldes,  Theon,  Archimedes  et  lie- 
70  -  de  iiigcniis;  car  tout  n'y  servit  de  rien.  Dont  volun- 
liers  encline  à  l'humble  requeste  des  citoyens  et  habi- 
lans  de  la  dicte  ville ,  délibéra  la  ^  porter  au  clochier  à 
ce  destiné.  De  faict,  vint*  au  lieu  où  elle  estoit,  et  la  leva 
de  terre  avecques  le  petit  doigt  aussi  facillement  que 
feriez  une  sonnette  d'esparvier.  Et  devant  que  la  por- 
ter au  clochier,  Pantagruel  en  voulut  donner  '■"  une  au- 
bade par  la  ville  et  la  faire  sonner  par  toutes  les  rues 
en  la  portant  en  sa  main,  dont  tout  le  monde  se  res- 
jouyl  fort;  mais  il  en  advint  un  inconvénient  bien 
grand,  car,  la  portant  ainsi  et  la  faisant  sonner  par  les 
rues,  tout  le  bon  vin  d'Orléans  poulsa  et  se  gasta.  De 
quoy  le  monde  ne  se  advisa  que^  la  nuyct  ensuyvant, 
car  un  chascun  se  sentit  tant  altéré  de  avoir  beu  de  ces 
vins  poulsez,  qu'ils  ne  faisoient  que  cracher  aussi  blanc 
comme  colton  de  Malthe',  disans:  Nous  avons  du  Pau- 
tagruel,  et  avons  les  gorges  sallées. 

Ce  faict,  vint  à  Paris  avecques  ses  gens,  et  à  son 
onlrée  tout  le  monde  sortit  hors  pour  le  veoir,  comme 
vous  sçavez  bien  que  le  peuple  de  Paris ^  est  sot  par  na- 
ture, par  bequare  et  per  bemoP,  et  le  regardoyent  en 
grand  esbahyssement,  et  non  sans  grande  peur  qu'il 
n'emportasl  le  palais  ailleurs,  cuquokiue  pays  à  remo- 
tis,  comme  son  père  avoit  emporté  les  campanes  de 


i.A  :  dudict  Orléans,  qui 
estoit  en  terre,  près  de  iroys 
ceiis  ans  y  avoit;  car  elle  es- 
loit  si  grosse  que  par  nul  en- 
gin l'on  ne  la  pouvoit  metire. 
—  2.  A,  B  :  Archinienides  et 
Hiero.  —  5.  A  ,B:  de  la.  — 
4.  A,  B  :  Et  de  faict  s'en  vint. 


~  5.  A  :  Clochier  vouliit  en 
donner.  —  6.  A,  B  :  advisa 
point  (jue.  —  7.  A,  B  :  de ilal- 
the  manque,  t'aroît  pour  la 
première  fois  dans  l'éditiori 
Ai.  —  8.  Ai  ajoute  :  niaillo- 
tinien. —  9.  A,  B  :  par  bequarre 
et  per  bémol,  manque. 
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Nostrc  Dame  pour  alachcr  au  col  de  sa  junieiU.  El, 
après  quelque  espace  de  temps  qu'il  y  eut  demeuré  el 
fort  bien  estudié  en  tous  les  sept  ars  liberaulx  ,  il  disoit 
que  c'estoit  une  bonne  ville  pour  vivre,  mais  non  pour* 
mourir,  car  les  guenaulx  de  Sainct-Innocent  se  chauf- 
foyent  le  cul  des  ossemens  des  mors.  Et  trouva  la 
librairie  de  Saincl-Victor  fort  magniticque,  mesmement 
d'aulcuns  livres  qu'il  y  trouva,  desquelz  s'ensuit  le 
repertoyre,  ci primo'^  : 

Bigiia  sahilis. 

Breguela  juris. 

Pontofla  decrctonivi. 

Malogranalum  vilioriim. 

Le  Peloton  de  théologie. 

Le  Vistcnipenard  des  presclieurs,  com}!Osé  par  Ture- 
lupin3. 

La  Couillebarine  des  preux. 

Les  llanebanes  des  evesques. 

Marmotrelus  de  baboinis  et  cingis ,  cum  commenlo 
Dorbellis. 

Decrelum  universiialis Parisiensis  s\iper  gorgiasilale 
muliercularum  ad  placilum. 

L'Apparition  de  saincte  Gellrude  à  une  nonnain  de 
Poissy  estant  en  mal  d'enfant. 

Ars  honesle  peltandi  in  societale  pev   M.  Orhiitnim. 

Le  Mouslardier  de  pénitence. 

Les  Houseaulx,  aliàs  les  boites  de  patience. 

Formicarium  arlium . 

De  brodiorum  vsu,  el  honcslalc  cliopinandi  pcr  Sii- 
vi'Streni  prierafeui  Jacospiinnn.  * 

Le  Beliné  en  courf^. 

Le  Cabat  des  notaires. 

1.  A,  B  :  non  pas  pour.  —  j  —  4,  A  :  de  Brodinrum..,  Beliné 
9.  A,  B,  G  :    qu'il  y   trouva,    eu  Court,  niaiique. 
comme. —  3.  A,  B,  C  :  Pepiu.  I 
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Le  Pacquet  de  mariage. 

Le  Creziou  de  conlemplalion. 

Les  Fariboles  de  droict. 

L'Aguillon  de  vin. 

L'Esperon  de  fromaige. 

Decrotalorium  scholarium. 

Tartarelus  de  modo  cacandi. 

Les  Fanfares  de  Rome  ». 

Bricol  de  dif[erenliis  soupparum. 

Le  Culol  de  discipline. 

La  Savate  de  humilité 

Le  Tripier  de  bon  pensenienL. 

Le  Chaulderon  de  magnanimité. 
,  Les  llanicrochemens  des  confesseur.s. 

La  Croquignolle  des  curez. 

Reverendi  patris  fratris  Lubini  provincialis  Bavar- 
diœ,  decroqvendis  lardonibiisUbri  1res. 

Pasquili  docloris  marmorei,  de  caprcoU:i  cum  char- 
domla  comedendis  tempore  papallabEcclesia inlerdiclo. 

L'Invention  Saincte-Croix  à  six  personnaiges,  jouée 
par  les  clercz  de  finesse  2. 

Les  Lunettes  des  romipeles. 

Majoris,  de  modo  faciendi  boudinos. 

La  Cornemuse  des  prelatz. 

Dcda  c/e  oplimilatc  tviparum. 

La  Complaincte  des  advocatz  sus  la  reformation  des 
dragées. 

Le  Chatfourré  des  procureurs^. 

Des  pois  au  lart  cum  commento. 

La  ProfiteroUe  des  indulgences*. 


1.  A.  :  Les  Fanf.  de  Rome, 
manque.  -  2.  A,  B,  C  :  La  Cro- 
quiijnotle...  itérez  de  finesse, 
manque.  —  5.  B  :  Le  Citât.  . 
procureurs,  manque.  —  4-  ï^  > 


ajoute  :  Arislolelis  libri  novem 
de  modo  dicendi  horas  canoni- 
cas.  Lasuiie,  depuis  Prœdarij- 
simi  ;'«ris,  jusqu'à  :  Le  CouHlai- 
ge  des  promoteurs,  manque. 
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Prseclarissimi  juris  utriusque  doctoris  maislrc  Pi7- 
loli  Haquedenari,  de  bobelidandis  glossx  accursiams 
hayuenaudis  repetitio  cnucidiluculidissima. 

Slrnlagemata  Francarchieri  de  Baignolel. 

Franctopinus  de  re  mililari,  cum  figuris  Tevoli, 

Deusu  elutilitale  escorchandieqiios  elequas,  aulhore 
M.  nostro  de  Quebecu. 

La  Ruslrie  des  preslolaiis. 

.V.  ?i.  [ioslocostojambedanesse  ,  de  nioaslarda  post 
prandiiDn  seivienda,  lib.  qualuordeciin  ,  aposlilali  per 
M.  Vaurrillonis. 

Le  Couillaige  des  promoteurs'. 

Qusestio  siiblillissima,  ulrum  chimera  in  vacuo  bom- 
binans  ponsit  comedere  secundas  intculiones ,  et  fuit 
debalula  per  decem  hcbdomadas  in  concilio  Conslan- 
liensi'^. 

Le  Maschefaia  des  advocaU^. 

Barbouillamenta  Scoti  •*. 

La  Relepenade  des  cardinaulx. 

De  calcaribus  removendis  décades  undecim ,  per 
}I.  Albericttm  de  Rosata. 

Ejusdemde  castrametandis  crinibus,  lib.  Ires^. 

L'Entrée  de  Anihoine  de  Leive  es  terres  du  Brésil. 

Marforii  bacalarii  ciibenlis  Rouise,  de  pelendis  mas- 
carenai.<>que  cardinalium  midis. 

Apologie  d'icelluy  contre  ceulx  qui  disent  que  la 
mule  du  pape  ne  mange  qu'à  ses  heures. 


i.  C,  ajoute  :  Jaholenus,  de 
cosmographia  purgalorii.  —  2. 
A  :  La  Complaincle  des  advc- 
calz...  in  concilio  conslanlien- 
si,  manque.  —  3.  A  :  lout  ce 
qui  suit ,  jusqu'à  la  scmjne  <tn- 
gelicque  (page  210,  ligne  20), 


manque.  -  4.  Tout  ce  qui  suit, 
depuis  ta  Ralcpenade  jusqu'à 
de  haultegresse  (page  210,  ligne 
17),  manque  dans  B.  —  5. 
Ce  qui  suit,  jusqu'à  Songecru- 
syon  ,  manque  dans  C. 
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Pronoslkation  qvx  inciplt,  Sj/hnï  Triqucbille,  haMa 
per  M.  N.  Songecrusyon.  _ 

Boudarini  episcopi  de  emuJgenliarum  pvofccabus 
eneadcs  novem,  cum  privilégia  papali  ad  Iriennmm,  et 
poslea  non. 

Le  Chiabrcna  des  pucelles. 

Le  Culpclé  des  vefves. 

La'Cocqucluche  dcsmoynes. 

Les  Brimborions  des  padres  celeslins  < . 

Le  Barrage  de  manducilé. 

Le  Clacquedenl  des  marroufles. 

La  Ratouere  des  théologiens. 

L'Anibouchouoir  des  maislres  en  ars. 

Les  Marmitons  de  Olcam  à  simple  tonsure. 

Magi.lri  I\^  FripcsnukeUs  de  grahellaliombus  hor- 
rariim  caw.nicarum,  lih.  quadraginla. 

CuUehidalomm  confrairiarum,  inccrlo  aulhorc. 

La  Cabourne  des  briffaulx. 

Le  Faguenal  des  Hespaignols  supercoquolicanticque 
par  Frailnigo. 

La  Barbolinedes  marmileux. 

Poillronismiis  rerum  ilalicarum,  authore  magislro 

Bruslefer. 

iî   Lullius  de  balisfolagiisprincipum. 

CaUihislmtorium  caffardiœ,  aulhore  M.  Jacobo 
Hocslralem  hxrelicomèlra. 

Chaiill  couiUons  de  magislro  noslrandorum  magistro 
nostralorumque  beuvelis  lib.octo  gualanlissimi. 

Les  Pelarrades  des  buUistes,  copistes,  scnpleurs, 
abbreviateurs,  référendaires  etdalaires,  compdlees  par 

^llmauacU  perpétuel  pour  les  goûteux  et  verollez. 
1 .  Celle  ligne  manque  dans  C. 
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Maneries  ramouandi  fournellos  per  M.  Eccium. 

Le  Poulemart  des  marchans. 

Les  Aisez  deviemonachale. 

La  Gualimaffrée  des  bigolz*. 

L'Histoire  des  farfadelz. 

La  13elistrandie  des  millcsouldiers. 

Les  Happelourdes  des  officiaulx. 

La  Bauduffe  des  thesauriers. 

Badinatorium  sophislarum-, 

Anlipericalamelanaparbeugedamphicribrationesmer- 
dicanlium. 

Le  Limasson  des  rimasseurs. 

Le  Boutavenl  des  alchymistes. 

La  Nicquenocque  des  questeurs,  cababezacée  par 
frère  Serratis. 

Les  Entraves  de  religion, 

La  Racquette  des  brimbaleurs. 

L'Acodouoir  de  vieillesse. 

La  Muselière  de  noblesse. 

La  Patenostre  du  cinge. 

Les  Grezillonsde  dévotion. 

La  Marmite  des  Quatre-Temps. 

Le  Mortier  de  vie  politique. 

Le  Mouschet  des  hcrmites. 

La  Barbote  des  pénitenciers. 

Le  Trictrac  des  frères  Frapars. 

Lourdaudus  de  vila  et  honeslate  braguardorum. 

Lyrippii  Sorbonici moralisaliones  per  M,  Lupoldum. 

Les  Brimbeleltes  des  voyageurs. 

Les  Potingues  des  evesques  potatifz. 

Tarraballaliones  doclorum  Coloniensium  advenus 
heuchlin. 

1.  Cette  ligne  et  la  suivante  manquent  dans  C. —  9.  C  ;  Ba~ 
dinatorium  sorboniformium. 

i.  .4 
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Les  Cymbales  des  dames. 

La  Martingalle  des  fianteurs  * . 

Virevouslalorum  nacquelloriim  per  F.  Pedebillelis. 

Les  Cobelins  de  franc  couraige. 

La  Mommerie  desrebalz  et  lutins. 

Gerson,  De  auferibililate  papse  ab  Ecclesia. 

La  Ramasse  des  nommez  et  graduez. 

Jo.  Dytebrodii,  de  terribilidUale  cxcomnnicalionum 
Ubellus  acephalos. 

hujeniosilas  invocandi  diabolos  el  diabolas  per 
M.  Guinguolfum-. 

Le  lioschepot  des  perpétuons. 

La  Morisquc  des  heretlcques. 

Les  Henillcs  de  Gaïetan. 

Moillegroin  doctoris  cherubici  de  origine  Palepelu- 
larum,  ci  Torlicollorum  ritibus,  libvi  seplem. 

Soixante  et  neuf  bréviaires  de  baulte  gresse. 

Le  Godemarre  des  cinq-^  ordres  des  mendiants. 

La  Pelleterie  des  tyrelupins,  extraicte  de  la  Bote 
fauve  incornifistibulée  eu  la  Somme  Angelicque*. 

Le  Ravasseur  des  cas  de  conscience. 

La  Bedondaine  des  presidens. 

Le  Vietdazouer  des  Abbez^. 

SiUoris  adversus  quendam  qui  vocaveral  cum  frip- 
ponnatorem,  el  qiiod  fripponnanlorcs  non  sunt  dam- 
nati  ab  Ecclesia. 

Cacatorium  medicorum. 

Le  Rammonneur  d'astrologie. 

Campi  clysleriontm  per  §.  C^. 


1.  Cette  ligne  et  la  suivante 
manquent  dans  C.  —  2.  C  :  el 
diaèaias  manque. —  3.  B  :  La 
GcuJemarre  des  neuf.  — 1{.  B  : 
Il  l'elkterie..   amjeUque,  man- 


que. —  5.  A  ,  B  :  La  Bedon- 
daine... des  alliez,  manque.  - 
6.  A ,  B ,  C  :  celte  ligue  ihan- 
que. 


Pantagruel.  211 

Le  Tyrepel  des  apolhecaires. 

Le  Baisecul  de  chirurgie. 

Justinianus  de  cagolis  tollendisK 

Anlidolarium  animœ. 

MerUnus  Coccaius  de  Palriadiaboloram. 

Desquelz  aulcuns  ^  sonljà  imprimez,  et  les  aulires 
Ton  imprime  maintenant  ^  en  ceste  noble  ville  de  Tu- 
binge. 

Comment  Pantagruel ,  estant  à  Paris,  recciU  lelrcs^  de 

son  père  Gargantua,  et  la  copie  d'icelles.  — 

Chapitre  VIII. 

^^4^*=^^  antagruel  csludioil  fort  bien,  comme  assez 
^  ^M)  entendez ,  et  proufiloit  de  mesmes  :  car  il 
^M  [il<~^jfj  avoit  rentendemcntà  double  rebras  cl  capa- 
&s^^4lcilc  de  nicmoire  à  la  mesure  de  douze  oyres 
et  boles  dolif.  Et  comme  il  estoit  ainsi  là  demourant, 
receut  un  jour  lettres  de  son  père  en  la  manière  que 
s'ensuit  :  ïrescliier  lilz,  entre  les  dons,  grâces  et  pré- 
rogatives desquelles  le  souvrain  plasmaleur  Dieu  tout- 
puissant  a  endouayré  cl  aorné  riiumainc  nature  à  son 
commencement ,  celle  me  semble  singulière  et  excel- 
lente par  laquelle  elle  peut  en  estât  mortel  acquérir 
espèce^  de  inmiorlalité,  et  en  decoursde  vie  transitoire 
perpétuer  son  nom  et  sa  semence.  Ce  que  est  faict  par 
lignée  yssue  de  nous  en  mariage  légitime.  Dont  nous 
est  aulcuncment  instauré  ce  que  nous  t'eut  toUu'^  par  le 
péché  de  nos  premiers  parons,  esquelz  fut  dict  que, 
parce qu'ilz  n  avoicntcslé  obeyssans  '  au  conmicndenieul 
de  Dieu  le  créateur,  ils  mourroient,  et  par  mort  seroil 

1.  A  :  celleligaeiiianquj.  B,  1  —  4-  ^^  :  les  lelres.  —  5.  A, 
njoute  :  cum  ncholiis  Tercnlii.    B  :  une  cf,<'^ce.  —  6.  A,  B  :  ce 

—  -2.  A,  B  :  Doul  les  aultuns.    qui  uous  ;.  j^lé  loliu,  —  7.  A  : 

—  5.  A  :  de  iireseut.B:  desja.  I  obediens. 
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reduicte  à  ncant  ceste  tant  magnificque  plasmature  en 
laquelle  avoit  esté  l'homme  créé.  Mais  par  ce  moyen  de 
propagation  séminale  dcmoure  es  enfans  ce  que  estoi  l 
de  perdu  es  parens,  et  es  nepveux*  ce  que  deperissoit 
es  enfans;  et  ainsi  successifvcmentjusques  a  l'heure  du 
jugement  final ,  quand  Jesuchrist  aura  rendu  à  Dieu 
le  père'  son  royaulme  pacificquc  hors  tout  dangicr  et 
contamination  de  péché  :  car  alors  cesseront  toutes  gé- 
nérations et  corruptions,  et  seront  les  elemens  hors  de 
leurs  transmutations  continues ,  veu  que  la  paix  tant  ^ 
désirée  sera  consumée  et  parfaicte,  et  que  ■*  toutes  choses 
seront  réduites  à  leur  fin  et  période.  Non  doncques  sans  ^ 
juste  et  équitable  cause  je  rends  grâces  à  Dieu,  mon 
conservateur,  de  ce  qu'il  m'a  donné  povoir  veoir  mon 
antiquité  chanue  refleurir  en  ta  jeunesse  :  car,  quand 
par  le  plaisir  de  luy,  qui  ^  tout  regist  et  modère,  mon  ame 
laissera  ceste  habitalion  humaine,  je  ne  me  reputeray 
tolallement"  mourir,  ains*  passer  d'un^  lieu  en  aultre, 
attendu  que  en  toy  et  par  toy  je  demeure  en  mon  image 
visible  en  ce  monde  vivant,  voyant  et  conversant  en- 
tre gens  de  honneur  et  mes  amys  comme  je  souloys. 
Laquelle  mienne  conversation  a  esté,  moyennant  l'ayde 
et  grâce  divine,  non  sans  péché,  je  le  confesse  (car  nous 
péchons  tous ,  et  continuellement  requérons  à  Dieu 
qu'il  efface  noz  péchez),  mais  sans  reproche. 

Parquoy  ainsi  comme  en  toy  demeure  l'image  de  mon 
corps,  si  pareillement  ne  reluysoient  les  meurs  de  l'ame, 
l'on  ne  te  jugeroiiestre*"  garde  et  trésor  de  l'immortalité 
de  nostre  nom,  et  le  plaisir  que  prendroys  ce  voyant 


1.  B,  ajoute  :  et  cousins. — 
3.  A  :  Dieu  son  père.  —  3. 
A,  B  :  tant  manque.  —  4- 
A  :  sera  consommée,  et  que. 
—  5.  A,  B,  C  :  doncques  non 
«ons.  —  6.  A,  B  :  de  celluyç!;». 


— 7 .  A,  B  :  réfuterai  point  tota- 
lement.—  8.  B  :  mais  plus  tost. 
—  9.  A  :  mourir,  mais  plustosf 
transmigrer  d'an. —  10.  A,  B  : 
jugeroit  pas  estre.  C  :  jugerait 
point  estre. 
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seroit  petit,  considérant  que  la  moindre  partie  de  moy, 
qui  est  le  corps,  dcmoureroit,  et  la*  meilleure,  qui  est 
Tame,  et  par  laquelle  demeure  nostre  nom  en  bénédic- 
tion enlre  les  hommes,  seroit  dégénérante  et  abastar- 
die.  Ce  que  je  ne  dis  par-  défiance  que  je  ave  de  ta 
vertu,  laquelle  ma  esté  jà  par  cy»  devant  esprouvée, 
mais  pour  plus  fort  te  encourager  à  proffiter  de  bien 
en  mieulx.  Et  ce  que  présentement  te  escriz  n'est 
tant  affîn  qu'en  ce  train  vertueux  tu  vives,  que  de  ainsi 
vivre  et  avoir  vescu  tu  te  resjouisses,  et  te  refraischis- 
sesen  courage  pareil  pour  Tadvenir*.  A  laquelle  entre- 
prinse  parfaire  et  consommer,  il  te  peut  assez  souvenir 
comment  je  n'ay  rien  espargné  ;  mais  ainsi  y  ^  ay-je  se- 
couru comme  si  je  n'eusse  aultre  thesor  en  ce  monde 
que  de  te  veoir  une  foys  en  ma  vie  absolu  et  parfaict, 
tant  en  vertu,  honesleté  et  preudhommie,  comme  en 
tout  sçavoir  libéral  et  honestc  ,  et  tel  le  laisser  après 
ma  mort  comme  un  mirouoir  reprcsenlant  la  personne 
de  moy  ton  perc ,  et  sinon  tant  excellent,  et  tel  de  faict, 
comme  je  te  souhaite,  certes  bien  tel  en  'désir.  Mais 
encores  que  mon  feu  père  de  bonne  mémoire  Grand- 
gousier  eust  adonné  tout  son  estude  à  ce  que  je  prof- 
fitasse  en  toute  perfection  et  sçavoir  politique,  et  que 
mon  labeur  et  estude  correspondit  tresbicn,  voire  en- 
cores oultrepassast  son  désir,  toutesfoys ,  comme  tu 
peulxbien  entendre,  le  temps  n'cstoit  tant  idoine  ne* 
commode  es  lettres  comme  est"  de  présent,  et  n'avoys 
copie 8  de  telz  précepteurs  comme  tu  as  eu.  Le  temps 
estoit  encores  ténébreux  et  sentant  rinfclicité  et  cala- 
mité des  Gothz ,  qui  avoienl  mis  à  destruction  toute 
bonne  literature  ;  mais,  par  la  bonté  divine,  la  lumière 


i.  A,  B,  C  :  et  que  la. —  2. 
A  :  dis  pas  par. —  3.  A,  B  :  icy. 
—  4.  A,B,  C  :  El  ce  que...  pour 
i'ai/jienj'r,  manque. —  5.  A,  C  : 


ainsi  le  y.  —  6.  A,  B,  C  :  ny. 

—  7.  A,  B,  C  :  connue  il  est. 

—  8.  A,  B  :  n'avoys  pas  copié. 
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et  dignité  a  esté  de  mon  eage  rendue  es  lettres,  et  y  voy 
tel  amendement  que  de  présent  à  difficullé  serois  je 
receuen  la  première  classe  des  petitz  grimaulx,  qui^  en 
mon  eagc  virile  estoys  (non  à  tord)  réputé  le  plus  sça- 
vantdudict  siècle. 

Ce  que  je  ne  dis  par^  jactance  vaine ,  encores  que  je 
le  puisse  îouablcment^  faire  cnt'cscripvant,  comme  la 
as  l'autorité  de  Marc  Tulle  en  sou  livre  de  Vieillesse,  et 
la  sentence  de  Plularche  au  livre  intitulé  :  Comment 
on  sepeul  louer  sans  envie ,  mais  pour  te  donner  affec- 
tion de  plushault  tendre.  Maintenant  toutes  disciplines 
sont  restituées ,  les  langues  instaurées  :  grecque,  sans 
laquelle  c  est  honte  que  une  personne  se  die  sçavant; 
liebraïcque,caldaïcque, latine.  Les  impressions  tant  élé- 
gantes et  correctes  en  usance,  qui  ont  esté  inventées  de 
mon  eage  par  inspiration  divine,  comme  à  contrefd 
l'artillerie  par  suggestion  diabolicque.  Tout  le  monde 
est  plein  de  gens  savans,  de  précepteurs  Iresdoctes  , 
de  librairies  très  amples,  qu'il  m'est  advis  que  ny  au 
temps  de  Platon,  ny  de  Ciceron,  ny  de  Papinian,  n'estoit* 
telle  commodité  d'estude  qu'on  y  veoit  maintenant^.  Et 
ne  se  fauldra  plus  doresnavant  trouver  en  place  ny  en 
compaignie  qui  ne  sera  bien  cxpoly  en  l'officine  de  Mi- 
nerve. Je  voy  les  brigans,  lesboureaulx,  les  avantu- 
riers,  les  palefreniers  de  maintenant,  plus  doctes  que 
les  docteurs  et  prescheurs  de  mon  temps. 

Que  diray-je?  Les  femmes  et  filles  ont  aspiré  à  ceste 
louange  et  manne  "^  céleste  de  bonne  doctrine.  Tant  y  a 
que  en  l'eage  où  je  suis,  j'ay  esté  contrainct  de  ap- 
prendre les  lettres  grecques ,  lesquelles  je  n'avois  con- 


1.  A  :  moy  qui.  —  2.  A,  B  : 
dis  pas  par.  —  3.  A  :  encore-^ 
que  bien  je  le  puisse  et  loua- 
blement.  —  4.  A.  B  :  n'y 
avoit  point.  —  5.  A ,  B  :  d'«- 


lude  qu'il  y  a  maintenant.  — 
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pas  les  femmes  et  filles  qui  ne 
ayent  aspiré  à  ceste  louange 
et  à  ceste  mflnn«. 


Pantagruel.  2i5 

lemnées  •  comme  Calon ,  mais  je  n'avoys  eu  loysir^  de 
comprendre  en  mon  jeune  cage.  Et  volunliers  me  dé- 
lecte à  lire  les  moraulx  de  Plularche,  les  bcaulx  dia- 
logues de  Platon ,  les  monumens  de  Pausanias  et 
anliquilez  de  Alheneus,  attendant  Theure  qu'il  plaira 
à  Dieu  monCreateur  me  appellcrelcommander  yssirde 
ceste  terre.  Parquoy,  mon  filz,  je  te  admoneste  que 
employé  la  jeunesse  à  bien  profiter  en  cstudcs  et  en 
vertus  3. ;Tu  es  à  Paris,  tu  as  ton  précepteur  Epistemon, 
dont  l'un  par  vives  et  vocales  instructions  ,  l'aultrc  par 
louables  exemples,  tepeutendoctriner.J'entensetvculx 
que  lu  aprenes  les  langues  parfaiclement  :  première- 
ment la  grecque,  comme  le  veult  Quinlilian  ;  seconde- 
ment la  latine,  et  puis  l'hebraicquc  pour  les  sainctes 
letres,  et  la  chaldaïcque  et  arabic([ue  pareillement,  et 
que  tu  formes  ton  slille  quand  à  la  grecque,  à  l'imita- 
tion de  Platon  ;  quand  à  la  latine,  à  Ciceron.  Qu'il  n'y 
ait  histoire  que  tu  ne  tienne  en  mémoire  présente,  à 
quoy  le  aydera  la  cosmographie  de  ceulx  qui  en  ont 
cscript.  Des  ars  libéraux,  géométrie,  arismolicque  et 
musicque,  je  t'en  donnay  quelque  goust  quand  tu  es- 
toys  encores  petit  en  l'eage  de  cinq  à  six  ans;  poursuys 
lareste,  etdeastronomie  saicheen  lousles canons;  laisse 
moy  l'astrologie  divinatrice  et  l'art  de  LuUius,  comme 
abuz  et  vanitez.  Du  droit  civil ,  je  veulx  que  tu  saiche 
par  cueur  les  beaulx  textes  et  me  les  confère  avecques 
philosophie*.  Et  quand  à  la  congnoissance  des  faictz  de 
nature,  je  veulx  que  tu  te  y  adonne  curieusement; 
qu'il  n'y  ayt  mer,  rivière  ny  fontaine  dont  tu  ne  con- 
gnoisse  les  poissons,  tous  les  oyseaulx  de  l'air,  tous 
les  arbres,    arbustes   et  fructices  desforetz,  toutes 


1.  A  :  n''avois  pas  conteni-  i  rer/us  manque.  —  [\.  k  :  avec 
nées.  —  2.  A  :  n'avoys  pas  eu  |  ques  la. philosophie, 
le  loisir.   —   3.  A ,  1i  :  et  en  \ 
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les  herbes  de  la  terre ,  tous  les  metaulx  cachez  au  ven- 
tre des  abysmes  ,  les  pierreries  de  tout  orient  et  midy  : 
rien  ne  te  soit  incongneu.  Puis  songncusement  revi- 
site les  livres  des  medicins  grecs,  arabes  et  latins, 
sans  conlemner  les  thalmudistes  et  cabalistes  ,  et  par 
fréquentes  analomies  acquiers  toy  parfaicte  congnois- 
sance  de  l'aultre  monde,  qui  est  l'homme.  Et  par  les- 
quelles heures*  du  jour  commence  à  visiter  les  sainctes 
lettres.  Premièrement  en  grec,  le  Nouveau  Testament 
et  epistres  des  apostres,  et  puis  enhebrieu  le  vieulx  tes  ■ 
tament.  Somme,  que  je^  voy  un  abysme  de  science  :  car 
doresnavant  que  tu  deviens  homme  et  te  fais  grand , 
il  te  fauldrayssirde  cestc  tranquillité  et  repos  d'estude, 
et  apprendre  la  chevalerie  et  les  armes  pour  deffendre 
ma  maison ,  et  nos  amys  secourir  en  tout  leurs  affai- 
res contre  les  assaulx  des  mal  faisans.  Et  veulx  que  de 
brief  lu  essaye  combien  tu  as  proffité ,  ce  que  tu  ne 
))Ourras  m.ieulx  faire  que  tencnt  conclusions  en  tout 
sçavoir  publiquement  envers  tous  et  contre  tous ,  et 
hantant  les  gens  lettrez  ,  qui  sont  tant  à  Paris  comme 
ailleurs.  Mais  parce  que,  selon  le  saige  Salomon,  sa- 
pience  n'entre  point  en  ame  malivolc,  et  science  sans 
conscience  n'est  que  ruine  de  l'ame ,  il  te  convient  ser- 
vir, aymer  et  craindre  Dieu  ,  et  en  luy  mettre  toutes 
tes  pensées  et  tout  ton  espoir  ,  et  par  foy  formée  de 
charité  estre  à  luy  adjoinct,  en  sorte  que  jamais  n'en 
soys  desamparé  par  péché.  Aye  suspectz  les  abus  du 
monde.  Ne  melz  ton^  cueur  à  vanité,  car  ceste  vie  est 
transitoire;  mais  la  parolle  de  Dieu  demeure  éternelle- 
ment. Soys  serviable  à  tous  les  prochains  et  les  ayme 
comme  toy  mesmes.  Révère  tes  précepteurs ,  fuis  les 
compaignies  de  gens  esquelz  tu  ne  veulx  point  resem- 


1.  A  ,  B;  les  quelques  heu-  |  —  o.  H  :  que  tu.  —  5.  A,  B  ; 
res.  C:  et  par  quelques /ie«r«.  1  mets  point  Ion. 
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hier,  et  les  grâces  que  Dieu  le  a  données,  icelles  ne 
reçoipz  en*  vain.  Et  quand  lu  congnoistras  que  auras 
tout  les(;-avoir  de  par  delà  acquis,  retourne  versmoy', 
affîn  que  jeté  voye  et  donne  ma  bénédiction  devant  que 
mourir. 

Mon  filz  ,  la  paix  et  grâce  de  Nostre  Seigneur  soit 
avecqucs  toy  !  Amen.  De  Utopie,  cedix-septiesmejour 
du  moys  de  mars.  Ton  père  Gargantua. 

Ces  lettres  receues  et  vcues ,  Pantagruel  print  nou- 
veau courage  ,  et  feut  cnflambé  à  proffiler  plus  que 
jamais  :  en  sorte  que ,  le  voyant  esludicr  et  proffiler, 
eussiez  dict  que  tel  csloit  son  espcrit  entre  les  livres 
comme  est  le  feu  parmy  les  brandes,  tant  il  ravoil  infa- 
tigable et  strident. 


Comment  Pantagruel  trouva  Panurçie ,  lequel  il  ayma 
toulc  savie.  —  Chapitre  IX. 

n  jour  Pantagruel  se  pourmenant  hors  la^ 
ville  vers  l'abbaye  Saincl  Antoine  ,  devisant 
%el  philosophant  avecqucs  ses  gens  etaulcuns 
:®  escholicrs ,  rencontra  un  homme  beau  de 
stature  et  élégant  en  tous  lineamens  du  corps  ,  mais 
pitoyablement  navré  en  divers  lieux ,  et  tant  mal  en 
ordre  qu'il  sembloit  cslre  eschappé'^  es  chiens,  ou 
mieulx  resembloit  un  cueilleur  de  pommes  du  pays 
du  Perche.  De  tani^  loing  que  levit  Pantagruel,  il  dist 
es  assislans  :  Voyez  vous  cest  homme  qui  vient  par  le 
chemin  du  pont  Charanton?  Par  ma  foy,  il  n'est  pauvre 
que  par  fortune  :  car  je  vous  asseure  que  à  sa  physo- 
nomie  nature  l'a  produict  de  riche  et  noble  lignée  ; 
mais  les  adventures  des  gens  curieulx  le  ont  reduict 


i.  A,  B  :  recoyz  point  en.  — 
3.  A,  B  :  retourne  t'en  vert.  — 
3.    A,  B  :   hors  de  la,  —  4- 


A  ,  B  :  sembloit  qu'il  feust  es~ 
chappé.  —  5.  A,  B  :  Et  de 
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en  telle  pénurie  et  indigence.  Et  ainsi  qu'il  fut  au  droict 
d'eîitre  eulx,  il  luy  demanda  :  Mon  amy,  je  vous  prie 
que  un  peu  vueillcz  icy  arresler  et  me  respondre  à  ce 
que  vous  demanderay  ,  et  vous  ne  vous  en  repentirez 
point  :  car  j  ay  affection  tresgrande  de  vous  donner 
ayde  à  mon  povoir  en  la  calamité  où  je  vous  voy,  car 
vous  me  faictes  grand  pilié.  Pourtant ,  mon  amy, 
dictes  moi ,  qui  estes  vous  ?  dont  venez  vous  ?  où  allez 
vous?  que  qucrez  vous  et  quel  est  voslre  nom?  Le' 
compaignon  luy  rcspond  en  langue  germanicque  : 
Juncker,  Gott  geb  eucb  gluck  unnd  bail.  Zuvor,  Lieber 
Juncker,  icli  las  eucb  wissen  das  da  ir  micb  von 
fragt ,  ist  ein  arm  unnd  erbarmglicb  ding ,  unnd  wor 
vil  darvon  zu  sagen,  wclcbes  eucb  vcrdruslich  zu  bœren, 
unnd  mir  zu  erzelen  wer,  vievol  die  Pocten  unnd  Ora- 
tors  vorzeiten  habcn  gesagt  in  iren  sprùchen  unnd 
sentenzcn ,  das  die  gedecblnus  des  ellends  unnd 
armuot  vorlangs  erlitten  ist  ain  grosser  lust.  A  quoy 
respondil  Pantagruel  :  Mon  amy,  je  nentens  point  ce 
barragouin;  pourtant-,  si  voulez  qu'on  vous  entende  , 
parlez  aultre  langaige.  Adoncques  le  compaignon  lui 
respondit  :  Al  barildim  gotfano  decb  min  brin  alabo 
dordin  falbrolli  ringuam  albaras.  Nin  portb  zadikim 
almucatbin  milko  prin  al  elniim  enlbolb  dal  beben 
ensouim  :  kulbim  al  dum  alkatim  nim  brotb  decholh 
portb  min  michais  im  cndotb ,  prucb  dal  maisoulum 
bol  molh  dansrilrim  lupaldas  im  voldemotb.  Nin  liur 
diavoslh  mnarbotim  dalgouscb  palfrapinducb  im  scolb 
prucb  galetb  dal  cbinon  min  foulcbricb  al  conin  buta- 
thendolb  dal  prim. 

Entendez  vous  rien  là?  dist  Pantagruel  es  assistans. 
A  quoy  dist  Epistcmon  :  Je  croy  que  c'est  langaige  des 
antipodes:  le  diable  n'y  mordroit  mie 3.  Lors  dist  Panta- 

1.  A,  B  :  Et  le.  —  2.  A  :  et  pourtant.  —  3.  A  :  niordroit 
pas. 
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gruel  :  Compère,  je  ne  sçay  si  les  murailles  vous  en- 
tendront ,  mais  de  nous  nul  n'y  entend  note.  Dont  dist 
le  compaignon  :  Signor  mio ,  voi  videte  pcr  exemple 
che  la  cornamusa  non  suona  mai  s'cla  non  ha  il  ventre 
pieno  :  cosi  io  parimente  non  vi  saperi  contare  le  mio 
fortune  ,  se  prima  il  iribulato  ventre  non  a  la  solita  re- 
foctione.  Al  quale  è  adviso  che  lemani  et  li  denti  abbui 
perso  il  loro  ordine  naturalc  et  del  tuto  annichillati.  A 
quoy  respondit  Epislemon  ;  Autant  de  Tun  comme  de 
laultre.  Dont  dist Panurgc  :  Lard '  geft iholb be sua vir- 
tiuss  be  intelligence  :  ass  yi  body  schallbiss  be  naturall 
rclvlht  iholb  suld  of  me  pety  bave  for  natur  hass  ulss 
egually  maide  :  bot  fortune  sum  exallit  hess  andoyis 
deprevit  :  and  virtius  men  descrevis  for  anen  ye  lad  end 
iss  non  good.  Encores'2  moins,  respondit  Pantagruel. 
Adoncques  dist  Panurge  :  Jona  andie  guaussa  goussy 
etan  be  barda  er  remedio  beharde  verselaysser  landa. 
Anbatcsotoy  y  es  nausu  eynessassu  gourray  proposian 
ordine  dcn.  Nonyssena  bayta  faschcria  egabe  gcn  he- 
rassy  badia  sadassunoura  assia.  Aran  llondovan  gualde 
cydassu  naydassuna.  Estou  oussyc  eguinan  soury  hin 
er  darstura  eguy  harm.  Genicoa  plasar  vadu.  —  Estes 
vous  là  ,  respondit  Eudemon  ,  Genicoa? 

A  quoy''  distCarpalim  :  SainctTrcignan,  foutys  vous 
descoss ,  ou  j'ay  failly  à  entendre.  Lors  respondit 
Panurge  :  Prug  frest  slrinst  sorgdmand  strochdt  drbds 
pag  brleland  Gravotchavygny  pomardiererusthpkallh- 
dracg  deviniere  près  Kays-*,  Dcuille^  lialmuch  monach 
drupp  delmeupplist  rincq  drlnd  dodelb  up  drent  loch 
mine  stz  rinqualdde  vins  ders  cordclis  hur  jocst  stzam- 
penards.  A  quoy  dist  Epistemon  :  Parlez-vous  chris- 


1.  Ce  passage  {Lard...  good) 
manque  dans  A.  —  2.  Encores 
moins...  jusqu'à  Genicoa,  man- 
quedansA,D,C.— 3.  Aç!/o/....  | 


Panurge  (page  ito,  ligue  a) 
manque  A.  —  4-  B,  C  :  prés 
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lian ,  mon  amy ,  ou  langaige  patelinoys ?  — Non,  c'est 
langaigelanlernoys'.  Dont  distPanurge  :  Herre,  ie  en 
sprcekcandersghecn  taeledankersten  tacle  :  mydunct 
nochtans,  al  en  seg  ie  u  met  cen  woordt ,  mynen  noot 
vklaert  genonch  Avat  iebogeere;  gheeft  my  uyt  berm- 
herlicheytyet  waer  vn  ie  ghevoct  magh  zunch.  A  quoy 
respondit  Pantagruel  :  Autant  que  cestuy-là^.  Dont  dist 
Panurge  :  Seignor ,  de  tanto  hablar  yo  soy  cansado , 
por  que  suplico  à  voslra  rcvcrenlia  que  mire  a  los  pre- 
ceptos  evaugeliquos ,  para  que  ellos  movant  vostrare- 
verenlia  a  lo  que  es  de  conscienlia ,  y  si  ellos  non  bas- 
tarent  para  mover  voslra  reverentia  a  picdad ,  suplico 
que  mire  a  la  piedad  natural ,  la  quai  yo  creo  que  le 
movra  como  es  de  razon  :  y  con  esto  non  digo  mas.  A 
quoy  respondit  Pantagruel  :  Dea,  mon  amy  ,  je  ne  fais 
double  aulcun  que  ne  sachez  bien  parler  divers  lan- 
gaiges ,  mais  dicle  nous  ce  que  vouldrcz  en  quelque 
langue  que  puissions  entendre.  Lors  dist  le  compai- 
gnon  :  Myn  Herre  cndog  jeg ,  mcd  ingcn  tunge  talede  , 
lyge  som  bocen  ocguskwlig  crcatner:  mynekleebonoc 
myne  legoms  mager  hed  vudviser  allygue  klalig  hvuad 
tyng  meg  meest  behoff  gircreb,  somaer  sandeligh  mad 
och  drycke  :  hwar  for  forbar  me  leg  om  syder  ofver  meg, 
oc  befael  atgyffuc  meg  no  getb  :  aff  huylkct  jeg  kand 
styre  myne  groeendes  maghe  ,  lygeruss  son  mand 
Cerbero  en  soppeforsetthr  :  soa  shal  tue  loeffve  lenge 
ochlyk  saliglh.  —  Je  croy  (distEustenes)  que  les  Gothz 
parloient  ainsi  ;  et  si  Dieu  vouloit ,  ainsi  parlerions 
nous  du  cul.  Adoncques  dist  le  compaignon^  :  Adoni , 
scolom  lécha  :  im  ischar  harob  bal  bebdeca  bemeherah 
Ihithen  li  kikar  lehem  :  cbancat  hub  laah  al  Adonai  cho 
nenral.  A  quoy  respondit  Epistemon  :  A  ceste  heure 

i.  Non,  cVs/  langage  lanter-  |  B  :  de  celuy.  —  3.  Â ,  B  :  Myn 
noys,  manque  dans  B,  C.  —  Herre..,  compaignon ,  manque. 
2.  A,  C  :  aiitani  de  celly  là.  j 
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ay  je  bien  entendu  ,  car  c'est  langue  hebraïcque  bien 
rhetoricquement  prononcée. 

Dontdist  le  compaignon  :  Despola  linyn  panagathe, 
doili  sy  mi  uc  artodolis?  horas  gar  limo  analiscomenon 
eme  alhlios,  ce  en  to  metaxyeme  uc  eleis  oudamos,  zo- 
lis  de  par  emu  ha  u  chre.  Ce  homos  philo  logi  pamdes 
homologusi  totc  logus  te  ce  rhemeta  peritta  hyrpar- 
chin,  opote  pragma  afto  pasi  delon  esli.  Entha  gar  anan- 
cei  monon  logi  isin ,  hina  pragmala  (hon  péri  amphi- 
betumen)  me  prosphoros  epiphenete.— Quoy  !  dist  Car- 
palim,  lacquays  de  Pantagruel,  c'est  grec!  Je  l'ay  en- 
tendu. Et  comment?  as  lu  demeuré  en  Grèce?  Donc 
dist  le  compaignon  :  Agonou  dont  oussys  vou  denaguez 
algarou  :  nou  den  farou  zamist  vous  mariston  ulbrou, 
fousquez  vou  brol,  tam  bredagucz  m.oupreton  den  goul 
houst,daguez  daguez  nou  croupys  fostbardounnoflist  nou 
grou.  Agou  paston  tolnalprissys  hourtoulos  ecbatonous 
prou  dhouquys  brol  pany  gou  den  bascrou  noudous  ca- 
guons  goulfren  goul  ous t  troppassou . — J'entends,  se ^  me 
semble,  dist  Pantagruel  :  car  ou  c'est  langaige  de  mon 
pays  de  Utopie ,  ou  bien  luy  ressemble  quant  au  son. 
Et  comme  il  vouloit  commencer  quelque  propos ,  le 
compaignon  dist:  Jam  tolies  vos  per  sacra  perque  Deos 
Deasque  omnis  obleslatus  sum,  ut  si  qua  vos  pietas 
permovet,  egestatem  meam  solaremini,  nec  hiliun  pro- 
flcio  damans  et  ejuJans.  Sinite ,    qiiœso,  sinite ,  viri 
impii,  quo  me  fata  vacant  abire,  nec  ullra  vanis  vestris 
interpellalionibus  obtundatis ,   memores  vcteris  illiits 
adagii ,  quo  venter  fameUcus  auriculis  carere  dicitur. 
Dea,  mon  amy,  dist  Pantagruel,  ne  sçavez  vous  parler 
françoys?  —  Si  faictz  tresbien,  seigneur,  respondit  le 
compaignon,  Dieu  mercy  :  c'est  ma  langue  naturelle  et 
maternelle  ,  car  je  suis  né  et  ay  esté  nourry  jeune  au 

1.  C:  si. 
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jardin  de  France  :  c'est  Touraine.  —  Doncques,  dist 
Pantagruel ,  racomtez-nous  quel  est  vostre  nom  et 
dont  vous  venez ,  car,  par  foy*,  je  vous  ay  jà  prins  en 
amour  si  grand  que,  si  vous  condescendez  à  mon  vou- 
loir, vous  ne  bougerez  jamais  de  ma  compaignie ,  et 
vous  et  moy  ferons  un  nouveau  pair  d'amitié  telle  que 
feut  entre  Enée  et  Achales.  —  Seigneur,  disl  le  compai- 
gnon,  mon  vray  et  propre  nom  de  baptesmc  est  Pa- 
nurge,  cl  à  présent  viens  de  Turquie,  où  je  fuz  mené 
prisonnier  lorsqu'on  alla  à  Mclelin  en  la  maie  heure.  Et 
volunlicrs  vous  racompteroys  mes  fortunes,  qui  sont 
plus  merveilleuses  que  celles  de  Ulysses;  mais,  puisqu'il 
vous  plaist  me  retenir  avecques  vous ,  et  je  ^  accepte 
volunlicrs  l'offre,  protestant  jamais  ne  vous  laisser,  et 
alissiez  vous  à  tous  les  diables,  nous  aurons  en  aultre 
temps  plus  commode  assez  loysir  d'en  racompter  :  car 
pour  ccsto  heure  j'ay  nécessité  bien  urgente  de  repais- 
trc  ,  dcritz  agucs,  ventre  vuyde,  gorge  seiche,  appelit 
strident  3,  tout  y  est  délibéré.  Si  me  voulez  mettre  en 
œuvre,  ce  sera  basme  de  me  vcoir  briber.  Pour  Dieu, 
donnez  y  ordre,  lors  commcnda  Pantagruel  qu'on  le 
menasl  en  son  logisel qu'on  luy  apportasl  force  vivres; 
ce  que  fut  faict,  et  mangea  Irèsbien  à  ce  soir,  et  s'en 
alla  coucher  en  chappon  ,  et  dormit  jusques  au  lende- 
main heure  de  disner  :  en  sorte  *  qu'il  ne  feit  que  troys 
pas  et  un  sault  du  lict  à  table  ^. 


1.  C  :  par  ma  foy.  —  2.  A  : 
et  que  je.  —  ô.  A ,  B ,  C  :  ap- 
pétit strident  UKinque.  —  4- 
-4,  B ,  C  ;  en  fortc...  à  labié , 
mauque.  —  5.  Les  passages  en 
langues  étrangères  qui  figu- 
rent clans  ce  cliapilre  sont  très 


fautifs  dans  toutes  les  éditions. 
^'ous  avons  suivi  celle  de  F. 
Juste,  1542.  Nous  donnerons 
à  la  suiie  du  Glossaire  quel- 
ques essais  de  rcsiiiution  et 
d'interprétation  de  ces  passa- 
ges. 
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Comment  Pantagruel  equHablement  jugea  d'une 

controverse  merveilleusement  obscure  et  dif(i- 

cile,  si  justement  que  son  jugement  fut  dict 

/bctodmî'rab/e*.— Chapitre  X*. 


^^^^^  antagruel,  bien  records  des  lettres  et  admo- 
^  ^}/  nitions  de  son  père,  voulut  un  jour  essayer 
JM  ^^h  son  sçavoir.  De  faicl^,  par  tous  les  carrefours 
icSset^Si/  de  la  ville  mist  conclusions ,  en  nombre  de 
neurmille  sept  cens  soixante  et  quatre-*,  en  tout  sçavoir, 
touchant  en  ycelles  les  plus  forts  doubtes  qui  fcussenl 
en  toutes  sciences.  Et  premièrement,  en  la  rue  du  Feurre, 
tint  contre  tous  les  regens,  arlieus  et  orateurs,  et  les 
mist  tous  de  cul;  puis  en  Sorbonne  tint  contre  tous  les 
théologiens  par  l'espace  de  six  sepmaines,  despuis  le 
malin  quatre  heures  jusques  à  six  du  soir,  exceptez 
deux  heures  d'iniervalle  pourrepaistrc  et  prendre  sa 
réfection  3.  Et  à  ce  assistèrent  la  plus  part  des  seigneurs 
de  la  court,  maislrcs  des  requesles,  presidens,  conseil- 
liers,  les  gens  des  comptes,  secrétaires,  advocatz  et 
aullres ,  ensemble  les  eschevins  de  ladicte  ville  avec- 
ques  les  mcdicins  et  canonistes.  Et  notez  que  d'iceulx 
la  plus  part  prindreni*^  bien  le  frain  aux  dentz  ;  mais,  non- 
obstant leurs  ergotz  et  fallaces ,  il  les  feist  tous  qui- 


i.  A,  B,C  :  dict  phis  admi- 
rable que  celui  de  Saloiuoq. 
— 2.  A,  B  :  chapitre  IX.  Ainsi 
le  chiffie  IX  est  répété.  De 
plus,  ce  chapitre  conlieiil  les 
quatre  cotés  dans  l'édiliun  de 
Juste,  i54q,X,XI,XII,  XIII. 
Enfin,  dans  l'éd.  B^  le  chapi- 
tre suivant  est  encore  coté  IX, 
ce  qui  fait  trois  chap.  IX.  Il 
n'y  a  pas  de  chapitre  X.  C  ; 


chapitre  IX.  —  3.  A,  B  :  Et 

de  faict. — 4  A  :  el  quatre  man- 
que. —  5.  A,  B,  C.  ajoutent  : 
non  pas  qu'il  engardast  li/s- 
diclz  théologiens  et  sorbonic- 
quesdechopiner  et  se  refiVai- 
chir  à  leurs  beuvtttes  accous- 
lumées  ;  pas  ,  et ,  manquent 
dans  C).  —  6.  A,  B  :  notez 
qn'il  y  en  avoit  qui  ]>rindrenl. 
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naulx,  etieurs  monslra  visiblement qu'ilz  n'estoient  que 
vcaulx  engiponnezi. 

Dont  tout  le  monde  commença  à  bruyre  et  parler  de 
son  sçavoir  si  merveilleux^,  jusques  es  bonnes  femmes 
lavandières,  courralieres ,  roustissieres,  ganyvetieres 
et  aultres,  lesquelles,  quand 3  il  passoit  par  les  rues, 
disoienl*  :  C'est  luy.  A  quoy  il  prenoit  plaisir,  comme  De- 
mosthencs,  prince  des  orateurs  grecz,  faisoit  quand  de 
luy  distune  vieille  acropie,  le  ^  monstranlau  doigt  :  C'est 
cestuy-là. 

Or,  en  ceste  propre  saison,  estoitun  procès  pendent 
en  la  court  entre  deux  gros  seigneurs,  desquelz  l'un 
estoit  monsieur  de  Baisecul ,  demandeur,  d'une  part  ; 
l'aultre  monsieur  de  Uumcvesne,  défendeur,  de  l'aultre, 
desquelz  la  controverse  estoit  si  haulte  ^  et  difficile  en 
droict,  que  la  court  de  parlement  n'y  entendoit  que  le 
hault  alemant.  Dont,  par  le  commandement  duroy,  fu- 
rent assemblez  quatre  les  plus  sçavants  et  les  plus  gras  ' 
de  tous  les  parlemens  de  France,  ensemble  le  grand 
conseil ,  et  tous  les  principaulx  regens  des  universitez, 
non  seulement  de  France,  mais  aussi  d'Angleterre  et 
Italie,  comme  Jason,  Philippe,  Dece,  Pelrus  de  Petroni- 
bus  et  un  tas  d'aultres  vieulx  rabanistes  *.  Ainsi  ^  assem- 
blez, par  l'espace  de  quarente  et  six  sepmaines  n'y  avoyen  t 
sceu  mordre,  ny  entendre  le  cas  au  net ,  pour  le  met- 
tre en  droict  en  façon  quelconques^",  dont  ilz  estoyent 
si  despilz  qu'ilz  se  concliioycnt  de  honte  villainement. 
Mais  un  d'entre  eulx,  nommé  du  Douhet,  le  plus  sçavant, 
le  plus  expert  et  prudent  de  tous  les  aultres,  un  jour 


i.  A  :  engipcnnez  manque. 
—  2,  A,  B  :  merveilleux,  qu'il 
n'y  avoil  ^as  jusques,  —  3.  A, 
B  :  aultres,  que,  quand.  —  4- 
B  :  ne  dissent.  —  5.  B.  en  te. 


—  6.  B  :  trèshaulte.—  7.  B  : 
grans.  —  8.  A,  B  :  vieulx ra- 
lanistes  manque.  —  9.  A,  B  : 
Et  ainsi,  —  10.  A  :  quicon- 
ques. 
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qu'ilz  cstoycnt  tous  philogrobolizez  du*  cerveau,  leur 
dist  :  Messieurs,  jà  long  temps  a  que  sommes  icy  sans 
rien  faire  que  despendre,  et  ne  pouvons  trouver  fond 
ny  rive  en  cestc  matière,  et  tant  plus  y  estudions,  tant 
moins  y  entendons,  qui  nous  est  grand  ^  honte  et  charge 
de  conscience  ;  et  à  mon  advis  que  nous  n'en  sortirons 
que  à  deshonneur,  car  nous  ne  faisons  que  ravasser 
en  noz  consultations.  Mais  voicy  que  j'ay  advisé  :  Vous 
ave/,  bien  ouy  parler  de  ce  grand  personnaige,  nommé 
maistre  Pantagruel,  lequel  on  a  congneu  cstre  sçavant 
dessus  la  capacité  du  temps  de  maintenant,  es  grandes 
dispulations  qu'il  a  tenu  contre  tous  publiquement  ?  Je 
suis  d'opinion  que  nous  l'apellons  et  conférons  de  cest 
affaire  avecqucs  luy ,  car  jamais  homme  n'en  viendra  à 
bout  si  cestuy  là  n'en  vient.  A  quoy  volunliers  consen- 
tirent tout  ces  conseilliers  et  docteurs.  Dc^  faict,  l'en- 
voyèrent quérir  sur  Thcure,  et  le  prièrent  vouloir  le 
procès  canabasser  et  grabeler  à  poinct,  et  leur  en  faire  le 
raport  tel  que  de  bon  luy*  sembleroit^  en  vraye  science 
légale,  et  luy  livrèrent  les  sacs  et  pantarques  entre  ses 
mains,  qui  faisoyent  presque  le  fais  de  quatre  gros 
asnes  couillars.  Mais'''  Pantagruel  leur  dist  :  Messieurs  ^, 
les  deux  seigneurs  qui  ont  ce  procès  entre  eulx  sont- 
ilz  encores  vivans?  A  quoy  luy  fut  respondu  que  ouy. 
De  quoy  diable  donc  (dist  il)  servent  tant  de  fatrasse- 
ries  de  papiers  et  copies  que  me  baillez?  N'est  ce  le 
miculxouyr  par  leur  vive  voix  leur  debat^  que  lire  ces 
babouynerics  icy,  qui  ne  sont  que  tromperies  ,  cautel- 
les  diabolicques  de  Cepola  et  subversions  de  droict? 


i.A,B,  C:  (le.— a  A,  B: 
est  une  grand.  —  3.  B  :  Et  de. 
—  4-  A,  B  :  cl  le  prièrent  vou- 
loir un  i)eu  veoir  le  procès  et 
leur  en  faire  le  rapport  tel  que 
lay  semblerait.  —  5.  Luy  man- 


que clans  C.  —  6.  B  :  Et.  —  7. 
A,  B,  C  :  iiicsseigneurs.  —  8. 
A,  B  :  baillez  .'Ne  vault  ilpas 
beaucoup  mieulx  les  ouyr  de 
leur  vive  voix  narrer  leur  de- 
bat. 
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Car  je  suis  sceur  que  vous  et  tous  ceulx  par  les  mains 
desquel z  a  passé  le  procès  y  avez  machiné  ce  que  avez 
peu,  pro  et  contra  ;  et,  au  cas  que  leur  controverse  estoit 
patente  et  facile  à  juger,  vous  l'avez  obscurcie  par  sot- 
tes et  desraisonnables  raisons  et  ineptes  opinions  de 
Accurse,  Balde,  Bariole,  de  Castro,  de  Imola,  Hippoly- 
tus,  Panormc,  Bertachin,  Alexandre,  Curlius  et  ces 
aullres  vieulx  mastins  qui  jamais  n'entendirent  la  moin- 
dre loydesPandectes,  et  n'estoyent  que  gros'  veaulx  de 
disme,  ignorans  de  tout  ce  qu'est  nécessaire  à  Tintelli- 
gonce  des  loix  :  car  (comme  il  est  tout  certain)  ilz  n'a- 
voyent  congnoissance  de  langue  ny  grecque,  ny  latine , 
mais  seullcment  de  gothique  et  barbare.  Et  toulesfoys 
ics  loix  sont  premièrement  prinses  des  Grecz,  comme 
vous  avez  le  tcsmoignage  de  Ulpian  l.  posteriori  de  orig. 
juris ,  et  toutes  les  loix  sont  pleines  de  sentences  et 
motz  grecz  ;  et  secondement  sont  rédigées  en  latin  le 
plus  élégant  et  aorné  qui  soit  en  toute  la  langue  latine  , 
et  n'en  cxcepleroys  voluntiers  ny^  Saluste,  ny  Varron, 
ny  Ciceron ,  ny  Senecque^,  ny  T.  Live,  ny  Quintilian. 
Cpmment  doncqucs  eussent  peu  entendre  ces  vieulx 
resveurs  le  texte  des  loix,  qui  jamais  ne  virent  bon 
livre  de  langue  latine,  comme  manifestement  appert*  à 
leur  slile,  qui  est  stille  de  ramonneur  de  cheminée  ou 
de  cuysinier  et  marmiteux ,  non  de  jurisconsulte  ?  Da- 
vanlaigc,  veu  que  les  loix  sont  extirpées  du  mylieu  de 
philosophie  moralle  et  naturelle,  comment  l'entendront 
ces  folz  qui  ont,  par  Dieu  !  moins  estudié  en  philosophie 
que  ma  muUe?  Au  regard^  des  lettres  de  humanité  el^ 
congnoissance  des  antiquiiez  et  histoire,  ilz  en  esloient 
chargez  comme  un  crapault  de  plumes  '',  dont  toutesfoys 


1.  B  :  çwe  àegros.  —  2.  A, 
B  :  et  n'en  excepte  »!!/.  —  3. 
A ,  B  :  ny  Ciceron ,  ny  Pline, 
ny  ■'^enecque, —  /^ .  A ,  B  :  il  ap- 


pert.—  5.  A,  B  :  El  au  regard. 
—  6.  B  :  e/  de.  —  7.  A,  B, 
C,  ajoutent:  et  en  usent  comme 
ung  crucifix  d'ung  pifre. 
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les  droictz  sont  tous  pleins ,  et  sans  ce  ne  pevent  csti'e 
enienduz,  comme  quelque  jour  je  monstreray  plus  aper- 
tenienl  par  escript.  Par  ce,  si  voulez  que  je  congnoisse 
de  ce  procès,  premièrement  faiclez  moy  brusler  tous  ces 
papiers,  et  secondement  faictez  moy  venir  lesdeux  gen- 
lilz  hommes  personnellement  devant  moy,  et  quand  je 
les  auray  ouy,  je  vous  en  diray  mon  opinion  sans  fiction 
ny  dissimulation  quelconques.  A  quoy  aulcuns  d'entre 
eulx  conlredisoient,  comme  vous  sçavez  que  en  toutes 
compaignies  il  y  a  plus  de  folz  que  de  saiges,  et  la  plus 
grande  partie  surmonte  tousjours  la  meilleure ,  ainsi 
que  dict  Titc-Live  parlant  des  Cartagiens*.  Mais  ledict 
du  Douhet  tint  au  contraire  virilement,  contcndent  que 
Pantagruel  avoit  bien  dict  ;  que  ces  registres,  enquestes, 
replicques",  reproches,  salvationsetaultres  telles^  dia- 
bleries, ncstoicnt  que  subversions  de droict  et  allonge- 
ment de  procès,  et  que  le  diable  les  emporteroit  tous* 
s'ilz  ne  procedoientaullrement,  selon  équité  evangelic- 
que  et  philosopbicque.  Somme,  tous  les  papiers  furent 
bruslez ,  et  les  deux  gcntilz  hommes  personnellement 
convocquez. 

Et  lors  Pantagruel  leur  dist  :  Estez  vous  ceulx^  qui 
avez  ce  grand  différent  ensemble  '-'  ?  —  Ouy,  dirent  ilz , 
Monsieur. — Lequel  de  vous  est  demandeur? — C'est  moy, 
distle  seigneur  de  Baisecul.— Or,  mon  amy,  contez  moy 
de  poinct  en  poinct  vostre  affaire,  selon  la  vérité  :  car, 
par  le  corps  bien  ^  !  si  vous  en  mentes  d'un  mot,  je 
vous  ostcray  la  teste  de  dessus  les  espaules ,  et  vous 
monstreray  que  en  justice  et  jugement  l'on  ne  doibt 
dire  que  vérité^.  Par  ce,  donnez  vti.is  garde  de  ad~ 


1.  A:  ainsi  que  dkl...  Car- 
tagiens,  manque. —  2.  A,  B: 
replicques ,  duplicques  ,  repro- 
ches. —  5.  Telles  manque  dans 
B.  ~  4.  A,  B  :  trestous.  — 


5.  A,  B,  C  :  ceulx  manque.  — 

6.  A,  B,  n  :  différent  entre 
vous  deux?  —  7.  A,  B,  C: 
Dieu.  —  8.  A,  B  :  que  la  vé- 
rité. 
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jouster  ny  diminuer  au  narré  de  vostre   cas.    Dic- 
tes. 


Comment  les  seigneurs  de  Baisecul  et  Humevesne 

plaidaient  devant  Pantagruel  sans  advocats. 

Chapitke  XI'. 

onc  commença  Baisecul  2  en  la  manière  que 
s'ensuyt:  Monsieur,  il  estvrayque  une  bonne 
femme  de  ma  maison  porloit  vendre  des 
œufz  au  marchez.— Couvrez-vous,  Baisecul , 
dist  Pantagruel.  —  Grand  mercy,  Monsieur,  dist  le  sei- 
gneur de  Baisecul.  Mais  à  propos  passoit  entre  les  deux 
tropicques  six  blans^  vers  le  zénith  et  maille,  par  autant  * 
que  les  mons  Rhiphées  avoyent  eu  celle  année  grande 
stérilité  de  happelourdcs,  moyennant  une  sédition  de 
balliverness  meue  entre  les  barragouins  et  les  accour- 
siers  pour  la  rébellion  des  Souyces,  qui  s'estoyent  as- 
semblez jusques  au  nombre  de  bon  bies  pour"  aller  à 
l'aguillanncuf  le  premier  trou  de  l'an,  que  Ton  livre' 
la  souppc  aux  bœufz,  et  la  clef  du  charbon  aux  filles 
pour  donner  l'avoine  aux  chiens.  Toute  la  nuict  l'on  ne 
feit,  la  main  sur  le  pot,  que  depescher  bulles  à  pied  et 
bulles  à  cheval,  pour^  retenir  les  baleaulx,  caries  cous- 
turiers  vouloycnt  faire  des  retaillons  desrobez  une  sar- 
bataine  pour  couvrir  la  mer  Oceane,  qui  pour  lors  cstoit 
grosse  d'une  potée  de  chous,  selon  ^  l'opinion  des  bote- 
leurs  de  foin  ;  mais  les  physiciens  disoycnt  que  à  son 


i.  A,  B  :  comment...  chapitre 
XI,  manque.  C  :  Chap.  X.  — 
a.  A  ,  B  :  bnisecul ,  manque. 
— 3.  A,  B  :  six  blancs  manque. 
—  4-  A,  B,  C  :  zénith  diamé- 
tralement opposé  es  troglody- 
tes, par  autant.  —  5.  A ,  B  : 
4e  balliverne»  manque.  —  (j. 


A,  B,  C  :  nombre  de  trois,  six. 
neuf,  dix,  pour.  —  7,  A,  B, 
C  :  l'on  donne. —  8.  A,  B,  G  : 
depescher  les  bulles  des  postes 
il  piedz  et  lacquays  à  chevat 
pour  {les  manque  C). —  9.  A, 
B  :  chous  qui  esioit  grosse  d'en- 
fant, selon. 
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urine  ilznecongnoissoyont  signe*  évident  au  pas  d'os- 
tarde  de  manger  bezagucs"''  à  la  mouslarde,  si  non  r]ue 
messieurs  de  la  court  feisseni  par  beniol  commande- 
ment àla  verdie  de  non  plus  allebouter^  après  les  mai- 
gnans,  car'*  les  marroufles  avoient  jà  bon  commence- 
ment à  danser  Tcstrindore  au  diapason  un  pied  au  feu 
et  la  teste  au  mylieu,  comme  disoit  le  bon  Ragot.  Ha! 
Messieurs,  Dieu  modère  tout  à  son  plaisir,  et  contre 
fortune  la  diverse  un  chartier  rompit  nazardes^  son 
fouet.  Ce  fut  au  retour  de  la  bicocque ,  alors  qu'on  passa 
licentié  maître  Antitus  de  Crossonniers''  en  toute  lour- 
derie,  comme  disent  les  canonistes^.  Beati  lourdes, 
quoniam  ipsi^  irebuchavcnint.  3Iaisce  que  faict  laqua- 
resme  si  hault,  par  sainct  Fiacre  de  Brye,  ce  n'est  pour 
aultre^  chose,  que  la  Penthecoste  ne  vient  foys  qu'elle 
ne  me  couste  ;  mais  liay  avant,  peu  de  pluye  abat  grand 
vent,  entendu  que  le  sergeant  me  mist  si  '"  haultle  blanc 
à  la  butte  que  le  greffier  ne  s'en  leschast  orbiculaire- 
ment  ses*'  doigtz  empenez  de  jardz;  et  nous  voyons 
manifestement  que  chascun  s'en  prent  au  nez,  sinon 
qu'on  regardast  en  perspective  oculairement  vers  la 
cheminée,  à  l'endroit  où  pend  l'enseigne  du  vin  à  qua- 
rentes  sangles,  qui  sont  nécessaires  à  vingt  bas  de  quin- 
quenelle*'^  A  tout  le  moins,  qui  ne  vouldroit  lascher 
i'oyseau  devant  talemouses  '^  que  le  descouvrir,  car  la 
mémoire  souvent  se  pert  quand  on  se  chausse  au  re- 


1.  A,  B  :  point  signe.  —  2. 
B  :  des  hezayucs. —  3.  A  :  alle- 
boter. — 4.  S,  C  :  /?.«  mnignans, 
et  ainsi  se  pourmener  durant  le 
service  divin,  car.—  5.  A,  B, 
C  :  nazardes  nianqne.  —  6.  A  : 
des  Cressonnières. C  :  des  Cres- 
sonnières. —  7.  B  :  en  toute 
Inurilerie...  canoiiislen ,  man- 


que. —  8.  A,  B,  C  :  ipsi  man- 
que. —  9.  A,  B  :  n'e.st  par  aul- 
li'e.  —  10.  A  ,  B  :  ihist\\à%  si. 
C  :  ne  niist  si. —  1 1 .  A  :  les— 

christ  bas  et  roidde  ses 12. 

A,  B  :  rfd  qiiinquenelie  manque. 
—  i3.  B  ,  C  :  titlemouses  man- 
que. 
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bours?Sa,  Dieu  gard  de  mal  Thibault  Mitaine — Alors, 
dist  Pantagruel  :  Tout  beau,  mon  amy,  tout  beau,  par- 
lez à  traict  et  sanscholere.  J'entends  le  cas,  poursuyvez. 
—  Or,  Monsieur,  dist  Baisecul ,  ladicte  bonne  *  femme 
disant  ses  gaudez  et  audinos,  ne  peut  se^  couvrir  d'un 
revers  fault  montant  par  la  vertuz  guoy  des  privilèges 
de  l'Université^,  sinon  par  bien  soy  bassiner  anglicque- 
mcnt,  le  couvrant  d'un  sept  de  quarreaulx  et  luy  tirant 
un  estoc  voilant  au  plus  près  du  lieu  où  l'on  vent  les 
vieux  drapeaulx  dont  usent  les  paintres  de  Flandres 
quand  ils  vcullent  bien  à  droict  ferrer  les  cigalles  ;  et 
m'esbahys  bien  fort  comment  le  monde  ne  pont ,  veu 
qu'il  faict  si  beau  couver. — Icy  voulut  interpeller  et  dire 
quelque  chose  le  seigneur  de  Humevcsne,  dont  luy  dist 
Pantagruel  :  Et  ventre  saincl'*  Antoine!  t'appertient  il 
de  parler  sans  commandement?  Je  sue  icy  de  haan 
pour  entendre  la  procédure  de  vostre  différent,  et 
tu  me  viens  encores  tabuster?  Paix,  de  par  le  diable J 
paix  !  tu  parleras  ton  sou  quand  ccstuy  cy  aura  ache- 
vé. Poursuyvez ,  dist  is  à  Baisecul ,  et  ne  vous  hastez 
point. 

— Voyant  doncques,  dist  Baisecul,  que  la  pragmatic- 
que  sanction  n'en  faisoit  nulle  mention ,  et  que  le  pape 
donnoit  liberté  à  un  chascun  de  peter  à  son  aise,  si  les 
blanclietz  n'estoyent  rayez,  quelque  pauvreté  que  s  feust 
au  monde ,  pourveu  qu'on  ne  se  signast  de  ribaudaiile , 
l'arcanciel  fraischement  esmoulu  à  Milan  pour  esclourre 
les  alouettes ,  consentit  que  la  bonne  femme  escullast 
les  isciaticques  par  le  protest  des  petitz  poissons  couil- 


1.  A  ,  B,  C  :  pouTsuyvcz. 
—  Vrayement,  dist  le  sei- 
gneur de  Baisecul ,  c'est  bien 
ce  que  l'on  dit ,  qu'il  faict  bon 
adviser  auculnes  fois  les  gens, 
car  ung  homme  advisé  en  vault 


deux.  Or,  monsieur,  ladicte 
bonne.  —  2.  B  :  ne  peult  pas 
se.  —  3.  B  :  par  la  vertus... 
l'université,  manque.  —  4-  B  : 
de  sainct.  —  5.  A  :  qui. 
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latrys  qui  csloycnt  pour  lors  nécessaires  à  entendre  la 
conslruction  des  vieilles  boUes.  Pour  tant  Jan  le  Veau, 
son  cousin  Gervais  remué  d'une  busche  de  moule,  luy 
conseilla  qu'elle  ne  se  mist  poinct  en  ce  bazard  de  se- 
conder la  buée  brimballatoyrc^  sans^  premier  aluner  le 
papier  à  tant  pille,  nadc,  jocque,  fore;  car  non  de 
ponle  vadil ,  qui  cum  sapientia  cadit,  attendu  que  mes- 
sieurs des  comptes  ne  convenoyent  en  la*  sommation 
des  tleutes  d'allemant,  dont  on  avoit  basti  les  Lunettes 
des  princes  imprimée  nouvellement  à  Anvers.  Et  voylà, 
Messieurs,  quefaict  maulvais  rapport;  et  en  croy partie 
adverse,  «isacer^verfco  dof/s:  car,  voulant  obtempérer 
au  plaisir  du  roy,  je  me  estois  armé  de  pied  en  cap 
d'une  carrelure  de  ventre  pour  aller  veoir  comment 
mes  vendangeurs  avoyent  dcchicqueté  leurs  haulx 
bonnetz  pour  mieulx  jouer  des  manequins,  et  le  temps '^ 
estoit  quelque  peu  dangereux  de  la  foire,  dont  plu- 
sieurs francz  archiers  avoyent  esté  refusez  à  la  monstre, 
nonobstant  que  les  cheminées  feussent  assez  baultes 
selon  la  proportion  du  javart  et  des  malandres  l'ami 
Baudicbon.  Et  par  ce  moyen  fut  grande  année  de  qua- 
queroUes  en  tout  le  pays  de  Artois,  qui  ne  feust  petit  ^ 
amandcment  pour  messieurs  les  porteurs  de  coustereiz, 
quand  on  mangeoitsans  desguainer^cocques  cigrues^  à 
ventre  déboutonné.  Et  à  la  mienne  volunté  que  chascun 
cust  aussi  belle  voix,  l'on  en  jourroit  beaucoup  mieulx 
à  la  paulme  :  et  ces  petites  finesses  qu'on  faict  à  cty- 


i.A  :  qu'on  ne  sescignast  de]a 
main  gauche,  la  bonne  femme 
se  pvint  a  escuiler  les  souppes 
par  la  foy  des  petis  poissons 
ccuillaslris.  B  :  sei(j)iast.  La 
bonne  femme  se  print  à  escui- 
ler les  scialiqties  par  la  foy  des 
—  2.B:  briniballaloyrem&nque. 

3.  A  :  hazard  de  laver  buée 


sans.  —  4.  A,  B  :  convenoyent 
pas  bien  eu  la.  —  5.  A,  B  : 
adverse  en  sa  foy,  ou  bien  in 
sacer. —  6.  A,  C  :  car  le  temps. 
—  7.  A,  B  :  feust  pas  petit. — 
8.  B  :  sans  desgualner  man- 
que. —  9.  A,  B  :  mangeait  des 
cocques  cigrues. 
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mologizer  les  pattins*  descendroyent  plus  aisément  en 
Seine  pour  tousjours  servir  au  pont  aux  Meusniers, 
comme  jadis  feut  décrété  parle  roy  de  Canarre,  et  l'ar- 
resl^  en  est  au  greffe  de  céans.  Pour  ce'',  Monsieur,  je 
requiers  que  par  vostre  seigneurie  soit  dict  et  declairé 
sur  le  cas  ce  que  de  raison ,  avecques  despens ,  dom- 
maiges  et  interestz. 

Lors  dist  Pantagruel  :  Mon  amy,  voulez  vous  plus  rien 
dire?  ResponditBaisecul  :  Non,  Monsieur  ;  car  je  ay  dict* 
tout  le  tu  atitem,  et  n'en  ay  en  rien  varié  ,  sur  mon 
honneur.  —  Vous  doncques  (dist  Pantagruel)  Monsieur 
de  Humevesne,  dictes  ce  que  vouldrez,  et  abreviez, 
sans  rien  toutesfoys  laisser  de  ce  que  servira  au  propos. 

Comment  le  seigneur  de  Humevesne  plaidoie  davant 
Pantagruel.  —  C  h  api  tue  XI  P. 


lors  commença  le  seigneur  de  Humevesne 
ainsi  que  s'ensuit  :  Monsieur  et  Messieurs,  si 
iffl^  l'iniquité  des  hommes  cstoit  aussi  facillement 
veue  en  jugement  catcgoricque "^  comme  on 
congnoit  mousches  en  laict,  le  inonde,  quatre  beufz^  ! 
ne  seroit^  tant  mangé  de  ratz  comme  il  est ,  et  seroient 
aureilles^  maintes  sur  terre  qui  en  ont  esté  rongées  trop 
laschenient  :  car,  combien  que  tout  ce  que  a  dit  par- 
lie  adverse  soit  de  dumet'"  bien  vray  quand  à  la  lettre 
ethistoire*'  du  FacJum,  toutesfoys,  Messieurs,  la  finesse. 


1.  A  :  qu'on  faicl  k  porter 
àespastins.  —  2.  A  :  et  que 
l'arrest.  —  3.  A  :  Par  ce. 
—  4.  A,  B  :  car  j'en  ai  dit.  — 
5.  A ,  B,  C  :  Comment ..  cha- 
pitre XII ,  manque.  —  6.  A  : 
categfliicqiif  inanque.  —  7.  A, 


B,  C  -.quatre  beufz  inanque. — 
8.  B  :  ne  serait  pas.  —  9.  A: 
A  :  et  ils  auioient  dos  nuieillea. 
A,  B  :  f f  y  auroit  des.  —  10. 
A,  B.C.  de  dumet  inanque.  — 
j  i .  B  :  l'histoire. 
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la  tricherie,  les-  petitz  lianicrochcmens  ,  sont  cachez 
soubs  le  pot  aux  roses. 

Doibs  je  endurer  que,  à  Theurc"  que  je  mange  au 
pair'*  ma  souppe  sans  mal  penser  ny  mal  dire,  Ton 
me  vienne  ratisser  et  tabuster  le  cerveau,  me  sonnant 
lantiquaille ,  et  disant  : 

Qui  boit  en  mangeant  sa  soupe, 
Quant  il  est  mort  il  n'y  voit  goutte  ? 

Et,  saincte  dame!  combien  avons-nous  veu  de  gros  cap- 
pitaines  en  plein  camp  de  bataille,  alors  qu'on  donnoit 
les  horions  du  pain  bcnist  de  la  confrarie ,  pour  plus 
honnestement  se  dodeliner,  jouer-*  du  lue,  sonner  du 
cul  et  faire  les  peiiz  saulx  en  plate  forme  ^  î  Mais  main- 
tenant le  monde  est  tout  detravé  delouchetz  des  balles 
de  Lucestre ;  Tun  se  desbauche ,  laultre  cinq ,  qua- 
tre et  deux,  et  si  la  court  ^  n'y  donne  ordre,  il  fera  aussi 
mal  glener  ceste  année  qu'il  feist  ou  bien  fera  des  gou- 
beletz^.  Si  une  pauvre  personne  va^  aux  estuves  pour 
se  faire  enluminer  le  museau  de  bouzes  de  vache  ou 
acheter  bottes  de  hyver,  et  les  sergeans  passans ,  ou 
bien  ceulx  du  guet,  receuvent  la  décoction  d'un  clys- 
tere  ou  la  matière  fécale  d'une  selle  percée  sur  leurs 
tintamarres,  en  doibt  l'on  pourtant  roigner  les  testons 
etfricasser  les  esculzeslesdc  bois?  Aulcunesfoys  nous 
pensons  l'un  ,  mais  Dieu  faict  l'aultrc ,  et  quand  le  so- 
leil est  couché  toutes  bestes  sont  à  l'ombre.  Je  n'en 
veulx  eslre^creu  si  je  ne  le  prouve  hugrement  par  gens 


i .  B  :  et  les.  —  2 .  B  :  gîte 
la  u;esme  heure.  —  3.  A,  B, 
C  :  au  pnir  manque.  —  4- 
Honnesleiiient  se  asstoir  à  ta- 
ble, jouer.  —  5.  A,  C  :  for- 
me., sur  beaux  escarpins  des- 
chiquettez  à  barbe  cresoevis- 


ses.  —  6.  A,  B,  C  :  Vaultre  se 
cache  le  nuizeau  pour  les  froi- 
dures bybernales,  et  si  la  court. 
—  7.  A ,  B ,  C  ;  fera  de  troys 
scptniaines.  —  8.  A ,  B  :  per- 
sonne s'en  ta.  —  9.  A,  B  : 
veulr  pas  es're. 
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deplainjouri.L'an  trenleetsixachaptanlun2  courtault 
d'Alcmaignc  hault  et  court,  d'assez  bonne  laine  ettainct 
en  graine,  comme  asseuroyent  les  orfèvres,  toutesfoys 
le  notaire  y  mist  du  cielera.  Je  ne  suis  poinct  clerc 
pour  prendre  la  lune  avecques  les  3  dentz,  mais  au  pot 
de  beurre  où  l'on  selloit  les  instrumens  vulcanicques, 
le  bruyt  estoit  que  le  bœuf  salé  faisoit  trouver  le  vin 
sans  ■*  chandelle,  et  feust  il  caiché  au  fond  d'un  sac  de 
charbonnier,  houzé  et  bardé  avecques  le  chanfrain  et 
hoguincs  requises  à  bien  fricasser  rusterie  :  c'est  teste 
de  mouton.  Et  c'est  bien  ce  qu'on  dict  en  proverbe , 
qu'il  fait  bon  vcoir  vaches  noires  en  boys  bruslé  quand 
on  jouist  de  ses  amours.  J'en  fis  consulter  la  matière 
à  messieurs  les  clercs,  et  pour  resolution  conclurent^ 
en  frisesomorum  qu'il  n'est  tel  que  faucher  l'esté  en 
cave  bien  garnie  de  papier  et  d'ancre ,  de  plumes  et 
ganivet  de  Lyon  sur  le  Rosne ,  tarabin  tarabas  :  car  in- 
continent que  un  harnoys  sent  les  aulx,  la  rouille  luy 
mangeue  le  foye,  et  puis  l'on  ne  faict  que  rebecquer  tor- 
ty  colli  fleuretant  le  dormir  d'après  disner;  et  voylà  qui 
faict  le  sel  tant  cher.  Messieurs ,  ne  croyez  que  "  au 
temps  que  ladicte  bonne  femme  englua  la  poche  cuil- 
liere  pour  le  record  du  sergeant  mieulx  apanager,  et 
que  la  fressure  boudinalle  tergiversa  par  les  bourses 
des  usuriers,  il  n'y  eust  rien  meilleur  à  soy  garder  des 
canibales  que  prendre  une  liasse  d'oignons  lyée  de  trois 
cents  naveaulx  ,  et'  quelque  peu  d'une  fraize  de  veau 
du  meilleur  alloy  queayentles  alchislimes,  etbienluter 
et  calciner  ces  pantoufles  mouflin  mouflart  avecques 
belle  saulce  de  raballe,  et  soy  mucer  en  quelque  petit 


1.  Â,  B,  C  :  gens  dignes  de 
mémoire.  —  q.  A ,  B  ,  C  :  six 
j'avoys  achapté  ung.  —  5.  A, 
B  :  lune  à  tout  les,  —  4-  A,  B , 
C:  vin  en  pleine  minuycl  sans. 


—  5.  A  :  concluoient. —  6.  A, 
B:  croyez  pas  que.  —  ?•  A, 
B,  G  :  trois  cents  avez  marialz 
et. 
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trou  de  taulpe ,  salvant  tousjours  les  lardons.  Et  si  le 
dez  ne  vous  vcult  aultremcnt  ambezars,  ternes  du 
gros  bout ,  guare  daz ,  mettez  '  la  dame  au  coing  du 
lict,  fringuez  la-  tourcloura  la  la  et  beuvez  à  oui-- 
trance,  dcpiscando  grenoillibiis  à  tout^  beaulx  hou- 
seaulx  coturnicques*,  ce  sera  pour  les  petitz  oysons  de 
mue  qui  s'esbatcnt  au  jeu  de  foucquet,  attendant  bat- 
tre le  métal  et  chauffer  la  cyre  aux  bavars  de  godale. 
Bien  vray  est  il  que  les  quatre  beufz  desquelz  est^ 
question  avoyent  quelque  peu  la  mémoire  courte  ;  tou- 
tesfoys,  pour  sçavoir  la  game,  ils  n'en  craignoyent  cour- 
maran  ny  quanard  de  Savoye ,  et  les  bonnes  gens  de 
ma  terre  en  avoyent  bonne  espérance,  disant  :  Ces  en- 
fans  deviendront  grands  en  algorisme  ;  ce  nous  sera 
une  rubrique  de  droict.  Nous  ne  pouvons  faillir  à  pren- 
dre le  loup,  faisans^  nos  bayes  dessus  le  moulin  à  vent 
duquel  ha  esté  parlé  par  partie  adverse.  Mais  le  grand 
diole  y  ^  eut  envie  et  mist  les  Allemans  par  le  derrière, 
qui  firent  diables  de  humer  :  Her^  !  tringue,  tringue^  ! 
de  doublet  en  case  :  car  il  n  y  a  nulle  apparence  de  dire 
que  à  Paris  sur  Petit  Pont  geline  de  feurre,  et  fussent 
iïz  aussi  huppez  que  duppes  de  marays ,  sinon  vraye- 
ment  qu'on  sacrifiast  les  pompeles  au  moret  fraîche- 
ment esmoulu  de  lettres  versalles  ou  coursives,  ce 


1.  A,  B,-  C  :  aullrement 
dire  que  tousjours  ambezars, 
ternes ,  six  et  troys ,  guare 
des ,  mettez.  C  :  guare  das.  — 
a.  A  :  fringuez  avecques  la.  — 
3.  A:  ouUrance,  et  vivez  en 
souffrance ,  et  me  peschez 
force  grenoilles  à  tout.  —  4. 
A  :  colurnicgues  manque.  — 
5.  A,  B  :  il  est.  —  6.  A,  B  : 
en  faisant.  —  7.  A,  B,  C  : 
Mais  le  diable  y.  —  8.  Her 


manque.  —  9.  A,  B,  C,  au 
lieu  des  mots  :  de  doublet  en 
case ,  on  lit  :  Das  ist  cotz.  Fre- 
lorum  bi  got  paupera  guerra 
fuit,  et  m'esbahys  bien  fort 
comment  les  astrologues  s'en 
empeschent  tant  en  leurs  As- 
trolabes et  Almucantharat.  G 
commence  :  das  dich  gots  mar- 
tre schend  frelorum.{Astrolale 
manque.) 
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m'est  tout  un ,  pourvcu  que  la  tranchefille  n'y  engen- 
dre les  vers*.  Et ,  posé  le  cas  que  au  coublement  des 
chiens  courans  les  marmou/clles  eussent  corne  prinse 
devant  que  le  notaire  eusi  baillé  sa  relation  par  art  ca- 
balisticque,  il  ne  s'ensuit-  (saulve  meilleur  jugementde 
la  court)  que  sixarpens  de  pré  à  la  grand  laize  feissent 
trois  bottes  de  fine  ancre  sans  souffler  au  bassin  ,  con- 
sidéré que  aulx  funérailles  du  roy  Charles  l'on  avoit  en 
plain  marché  la  toison  pour  deux  et  ar,  j'enlens^  par 
mon  serment  de  laine.  Et  je  voy  ordinairement  en  tou- 
tes bonnes  cornemuses  que  ^  quand  l'on  va  à  la  pipée, 
faisant  troys  tours  de  balay  par  la  cheminée  et  insi- 
nuant sa  nomination,  Ton  ne  faict  que  bander  aux  reins 
et  soufler  au  cul,  si  d'adventure  il  est  trop  chault,  et 
quille  luy  bille,  incontinent  les  lettres  veucs,  les  vaches 
luy  furent  rendues.  Et  an  fut  donné  pareil  arrest  à  la 
mariingalle  l'an  dix  et  sept  pour  le  maulgouvert  de 
Louzefougerouse",  à  quoy  il  plaira  à  la  court  d'avoir 
esguard.  Je  ne  dy^  vrayement  qu'on  ne  puisse  par  équité 
desposseder  en  juste  tUtrc  ceulx  qui  de  l'eaue  beniste 
beuvroyent  comme  on  faict  d'un  rançon  de  tisserant 
dont  on  faict  les  suppositoires  à  ceulx  qui  ne  voulent 
resigner,  sinon  à  beau  jeu  bel  argent.  Tune,  messieurs, 
quid  juris  {yro  minoribus  '  ?  car  l'usance  commune  de 
la  loy  salicque  est  telle,  que  le  premier  boute  feu  qui 
cscornifle  la  vache  qui  mousche  en  plain  chant  de  mu- 
sicque  sans  solfier  les  poinctz  des  savaliers  ,  doibt  en 
temps  de  godemarre  sublimer  la  pénurie  de  son  mem- 
bre par  la  mousse"  cuillie  alors  qu'on  se  morfond  à  la 


1.  A  ,  B  :  engendre  point  de 
vers.  —  2.  A,  C:  s''eiisuit  pas. 
—  3.  A,  B,  C  :  toism  pour  six 
blancs  ,  j'enlens.  —  4.  A,  B, 
G  :  bonnes  maisons  que.  —  5. 
B  :  louze  fourgouse.  —  6.  A, 


B  :  dy  pas  vrayement.  —  7. 
A  :  Tmic...  minoribusir]nnque. 
—  8.  A  :  temps  de  peste  char- 
ger son  pauvre  membre  de 
mousse. 
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messe  de  minuict,  pour  bailler  leslrapade  à  cesvins^ 
blancs  d'Anjou  qui  font  lajambelte  colleta  collet  à 
la  mode  de  Bretaigne.  Concluant  comme  dessus,  avec- 
ques  despens ,  domniaiges  et  interestz.  Après  que  le 
seigneur  de  Humevesnc  eut  achevé ,  Pantagruel  disl 
au  seigneur  de  Baisecul  :  Mon  amy,  voulez  vous  rien 
replicquer  ?  A  quoy  respondit  Baisecul:  Non,  mon- 
sieur, car  je  n'en  ay  dict  que  la  vérité  ;  et ,  pour  Dieu , 
donnons^  fin  à  nostre  différent ,  car  nous  ne  sommes 
icy^  sans  grand  frais. 

Comment  Pantagruel  donna  sentence  sus  le  différent 
des  deux  seigneurs, —  Chapitre  XIllK 

g^^^^^X  lors  Pantagruel  se  levé  et  assemble  tous  les 
•&9^>^v|  presidens ,  conseilliers  et  docteurs  là  assis- 
Wf^^^  tans,  et  leur  dist  :  Orçza,  messieurs,  vous  avez 
©«^^raTOOuy  {vive  vocis  oraculo)  le  différent  dont 
est  =  question  ;  que  vous  en  semble  ?  A  quoy  respondi- 
rent  :  Nous  l'avons  véritablement  ouy,  mais  nous  n'y 
avons  entendu.  Au  diable  la  cause!  Par  ce,  nous  vous 
prions  una  voce  et  supplions  par  grâce  que  vueilliez 
donner  la  sentence  telle  que  verrez,  et  ex  nunc  prout 
ex  tune  nous  l'avons  aggreablc  et  ratifions  de  nos  pleins 
consentemens.  Et  bien,  messieurs!  dist  Pantagruel, 
puisqu'il  vous  plaist,  je  le  feray  ;  mais  je  ne  trouve  le^ 
cas  tant  difficile  que  vous  le  faicles.  Vostre  paraphe  Ga- 
lon, la  loy  Frater,  la  loy  Gallns,  la  loy  Quinque  pedum, 
la  loy  Vinum,  la  loy  Si  Ijonnmis,  la  loy  ilater,  la  loy 
Nulier  bona,  la  loy  Si  quis,  la  loy  Pomponius,  la  loy 
Fundi,  la  loy  Emptor',  la  loy  Prselor,  la  loy  Yendilor 

1.  B  :  CM  bons  vins. —  2.  A,  |  pilre  XI.  —  5.  A,  B  :  dont  il 
B,  C  :  donnez.  —  5.  B  :  som-    est.  —  6.  A,  B  :  trouie  pas  te. 
WÉspas. — 4- A,B  :  Comment...    —  7,  A,  B  :  exempter. 
ctiapitreXllIy  manque.  C  :  cha-  \ 
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et  tant d'aultres ,  sont  bien  plus  difficiles  en  mon  oppi- 
nion.  Et  après  ce  dict,  il  se  pourmena  un  tour  ou  deux 
par*  la  sale,  pensant  bien  profundement,  comme  l'on 
pouvoit  estimer,  car  il  gehaignoyt  ^  comme  ^  un  asne 
qu'on  sangle  trop  fort,  pensant  qu'il  failloit  à  un  ciiascun 
faire  droict,  sans  varier  ny  accepter  personne;  puis  re- 
tourna s'asseoir  et*  commença  pronuncer  la  sentence 
comme  s'ensuit  : 

Veu,  entendu  et  bien  calculé  le  différent  d'entre  les 
seigneurs  de  Baisecul  et  Humevesne,  la  cour  leur  dict 
que,  considérée  l'orripilation  de  la  ratepenade  dé- 
clinent bravement  du  solstice^  estival  pour  mugueter 
les  billes-veséesqui  ont  eu  mat  du  pyon  par  les  ma- 
ies vexations  des  lucifuges,  qui  sont  au  climat  diar- 
homcs  d'unmatagot  à  cheval*^  bcndant  une  arbaleste 
au  reins,  le  demandeur  oust  juste  cause  de  callafa- 
ter^  le  gallion  que  la  bonne  femme  boursouffloit  un 
pied  chaussé  et  l'aultre  nud ,  le  remboursant  bas  et 
roiddc  en  sa  conscience  d'aultanl  de  baguenaudes  com- 
me y  a  de  poil  en  dix-huit  vaches,  et  autant  pour  le 
brodeur.  Semblablemcnl  est  declairé  innocent  du  cas 
privilégié^  des  gringuenaudes  qu'on  pensoit  qu'il  eust 
encouru,  de  ce  quil  ne  pouvoit  baudement  fianter^ 
par  la  décision  d'une  paire  de  gands  parfumés  de  pc  • 
larrades^**  à  la  chandelle  de  noix,  comme  on  use  en  son 
pays  de  Mirebaloys ,  laschant  la  bouline  avecqucs  les 


1.  A,  B  :  de.  —  2.  B  : 

joignait.  —  3.  A  :  gehaignoil 
d'angustie  et  petoit  dahan 
comme.  —  4-  A,  B  :  puis  se 
retourna  asseoir,  el.  —  5.  A: 
considéré  que  le  soleil  décline 
bravement  de  son  solstice.  B  : 
que  la  ratepenade  décline.  — 
6.  A,  C  :  vexations  des  lucifu- 
ges nyclicoraces  qui  sont  in- 


quilines  au  climat  diarhomes 
d'un  crucifix  à  cheval.  Crucifix 
se  trouve  aussi  dans  B,  au  lieu 
de  malagol.  Lucifuges  manque 
B.  —  7.  A  :  callefreter.  B  : 
calfreter.  —  8.  A,  B  :  innocent 
de  crime  qu'on  pensoit  privi- 
légié. —  g.  A  :  fiancer. —  10. 
de  pelarrades  manque. 
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bouletz  de  bronze,  dont  les  houssepailleurspastissoyent 
conestablcmcnt  ses  legumaiges  inlerbastez  du  Loyrre  à 
tout  les  sonnettes  d'esparvier  faictes  à  poinct  de  Hongrie, 
que  son  beau  frerc  portoit  memoriallement  en  un  pe- 
nier  limitrophe,  brodé  de  gueules  à  troys  chevrons 
hallebrenez  de  '  canabasserie ,  au  caignard  angulaire 
dont  on  tire  au  Papeguay  vermiforme  avecques  la  vis- 
tempenarde.  Mais,  en  ce  qu'il  met  sus  au  défendeur  qu'il 
fut  rataconneur,  tyrofageux  et  goildronncur  de  mom- 
mye,  qui  n'a  esté  en  brimballant  trouvé  vray^,  comme 
bien  l'a  debaslu  ledict  deflendeur,  la  court  le  condem- 
ne  en  troys  verrassées  de  cailleboltes  assimentées ,  pre- 
lorelilantées^etgaudepisées  comme  est  la  coustume  du 
pays  envers  le  dict  défendeur,  payable  à  la  my  doust* 
en  may  ;  mais  ledict  défendeur  sera  tenu  de  fournir  de 
foin  et  d'estoupes  à  l'embouchement  des  chassetrapes 
guilturales  cmburelucocquées  de  guilverdons  bien  gra- 
belez  à  rouelle,  et  amis  comme  devant,  sans^  despens, 
et  pour  cause.  Laquelle  sentence  pronuncée,  les  deux 
parties  départirent*^  toutes  deux  contentes  de  l'arrest, 
qui  fust  quasi  chose  increable  :  car  venu  n'estoii  des- 
puys  les  grandes  pluyes  et  n'adviendra  de  treze  ju- 
bilez que  deux  parties  contendantes  en  jugement  con- 
tradictoire soient  egualement  contentez  d'un  arrestdif- 
finitif^.  Au  regard^ des  conseilliers  et  aultres  docteurs 
qui  là  assisloycnt,  ils  demeurèrent  en  ecstase  esvanoys^ 
bien  troys  heures,  et  tous  ravys  en  admiration  de  la 
prudence  de  Pantagruel  plus  que  humaine,  laquelle^" 
avoyent  congneu  clerement  en  la  décision  de  ce  juge- 
ment tant  difticile  et  espineux.  Et  y  feussent  cncores, 


j.  B  :  rfe  sa.  —  q.  A,  B  : 

mommies,  que  n'a  esté  trouvé 
estre  rray.  —  3.  B  :  prelori- 
lantées  manque.  —  4-  A,  C  : 
à/aniyoust.-  5.A,B  :  etsam. 


—  6.  A,  B  :  s'en  allèrent.  — 
7.  A,  B,  C  ;  car  venu...  défini- 
tif, manque.  —  8.  A ,  B  :  Et 
au  regard.  —  9.  A  :  esvanoys 
mauaue.  —  10.  A,  B  ;  qu'ilz. 
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sinon  qu'on  apporta  force  vinaigre  et  eaue  rose  pour 
leur  faire  revenir  le  sens  et  entendement  accoustumé, 
dont  Dieu  soit  loué  partout  ! 

Comment  Panurge  racompte  la  manière  comment 

il^  eschappa  de  la  main  des  Turcqs. 

CnAPixKE  XIV^. 

le  jugement  de  Pantagruel  feut  incontinent 
|T0î^sceu  et  entendu  de  tout  le  monde,  et  imprimé 
'^^^  à  force ,  et  rédigé  es  archives  du  Palays ,  en 
P5»  sorte  que  le  monde  commença  à  dire  :  Salo- 
mon ,  qui  rendit  par  soubson  l'enfant  à  sa  mère ,  jamais 
ne  montra  tel  chief  d'œuvre  de  prudence  comme  a  faict 
le  bon-*  Pantagruel.  Nous  sommes  heureux  de  l'avoir  en 
nostre  pays.  Et  de  faict,  on  le  voulut  faire  maislre  des 
requestes  et  président  en  la  court;  mais  il  refusa  tout, 
les  remerciant  gracieusement.  Car  il  y  a  (dist-il)  trop 
grande  servitude  à  ces  offices ,  et  à  trop  grande  poine 
peuvent  estre  saulvez  ceulx  qui  les  exercent,  veu  la 
corruption  des  hommes;  et  croy  que  si  les  sièges  vuides 
des  anges  ne  sont  rempliz  d'aultre  sorte  de  gens,  que 
de  trente  sept  jubilez  nous  n'aurons  le  jugement  final, 
et  sera  Cusanus  trompé  en  ses  conjectures.  Je  vous  en 
advertis  de  bonne  heure  ^.  Mais  si  avez  quelque  muitz 
de  bon  vin-',  voluntiers  j'en  recepvray  le  présent. 

Ce  que  ils  firent  voluntiers,  et  luy  envoyèrent  du  meil- 
leur de  la  ville,  et  beut  assez  bien.  Mais  le  pauvre  Pa- 
nurçe  en  beut  vaillamment,  car  il  estoit  eximé  comme 
un  haran  soret.  Aussi  alloit  il  du  pied  comme  un  chat 
maigre.  Et  quelcun  l'admonesta  à  demye  alaine  d'un 


1.  A,  B  :  la  manière  qu'il. 
—  2.  A  :  chapitre  X.  IJ  :  cha- 
pitre IX.  C  :  chapitre  XII.  — 
3.  A,  B,  C  :  ce  bon,  —  4.  A, 


B,C:  et  croy...  *«««,  manque. 
—  5.  A  :  quelque  poinsson  de 
vin. 
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grand hanalpleindevinvcrmoil, disant*  :  Compcrc,  tout 
beau  !  vous  faicles  rage  de  humer.  —  Je  donne  au  dies- 
ble  (dlst  il),  lu  n'as  pas  trouvé  tes  pelitz  beuvreaux  de 
Paris,  quinebeuvenlenplus  q"un  pinson,  et  ne  prenenl 
leur  bêchée  sinon  qu'on  leurs  tape  la  queue  à  la  mode 
des  passereaux.  0  compaing^!  si  je^  montasse  aussi 
bien  comme  je  avalle,  je  feusse  desjà  au  dessus  la  sphère 
de  la  lune  avecques  Empedocles.  Mais  je  no  sçay  que 
diable  cocy  veult  dire  :  ce  vin  est  fort  bon  et  bien  déli- 
cieux; mais  plus  j'en  boy,  plus  ■'j'ay  de  soif.  Jecroyque 
l'ombre  de  monseigneur  Pantagruel  engendre  les  alté- 
rez, comme  la  lune  faicl  les  catarrhes.  Auquel  com- 
mencèrent à  rire''  les  assistans. 

Ce  que  voyant,  Pantagruel  dist  :  Panurgc,  qu'est-ce 
que  avez  à  rire?  —  Seigneur  (dislil),  je  leur  conloys com- 
ment ces  diables  de  Turcqs  sont  bien  malheureux  de  ne 
boire  goutte  de  vin^.  Si  aultre  mal  n'estoit'  en  rAlchoraa 
deMahumeth,  encoresne  me  mettroisjemie  de^saloy. 
—  Mais  orme  dictes  comment  ;dist  Pan  tagiuel)  vous  es- 
chappastes  leurs  mains?  — Par  Dieu  !  seigneur,  dist  Pa- 
nurge,  je  ne  vous  en  mentiray  de  mot.  Les  paillards 
Turcqs  m'avoient  mys  en  broche  tout  lardé  comme  un 
connil,  car  j'estois  tant  eximé  que  aultrcment  de  ma 
chair  eust  esté  fort  maulvaise  viande,  et  en  ce  poinct 
me  faisoyent  roustir  tout  vif^.  Ainsi'°,  comme  ilz  me  rou- 
lissoycnt ,  je  me  recommandoys  à  la  grâce  divine ,  ayant 
en  mcmoyre  le  bon  sainct  Laurent,  et  lousjours  espe- 
roys  en  Dieu  qu'il  me  delivreroit  de  ce  lorment,  ce  qui 


1.  A  ,  B,  C  :  l'admonesta  en 
disnant,  (ij*fl?i/.—  2.  A,  B,  C  : 
je  donne.. .ocompaing,ma.ïique. 
—  3.  A  ,  6 ,  C  :  hunier.  Par 
sainct  Thibault,  dist  il,  tu 
dys  vray,  et  si  je.  —  4.  A,  B  : 
mais  tant  plus  j'en  boy.  tant 
plus.  C  :  mais  plus  jen  boy , 


tant  plus.  —  5.  A ,  B,  C  :  ca- 
tarrhes. A  quoi  se  prindrent  à 
rire.  —  6.  A,  B  :  ne  boire 
point  de  tin.  —  7.  A,  B  :  n'y 
avoit.  —  8.  A  ,  B  :  je  pas  de. 
—  9.  A  :  connil,  pour  nie  faire 
rouitir  tout  vif.  El  ainsi. —  10. 
£  :  et  ainsi. 


I  16 


?.42         LivPxE  II,  Chapitre  XIV. 

feut  faict  bien  eslrangement  ;  car,  ainsi  que  me  recom- 
mandoYS  bien  de  bon  cœur  à  Dieu ,  cryant  :  Seigneur 
Dieu,  ayde  moi!  Seigneur  Dieu,  saulve  moy!  Seigneur 
Dieu,  este  moy  de  ce  tormenl  auquel  ces  traistres  chiens 
me  détiennent  pour  la  maintenance  de  ta  loy  !  le  rous- 
tisseur  s'endormit  parle  vouloir  divin  ,  ou  bien  de  quel- 
que bon  Mercure,  qui  endormit  cautement  Argus,  qui 
avoit  cent  yeulx.  Quand  *  je  vys  qu'il  ne  me  tournoit  plus 
en  routissant,  je  le  regarde  et  \oy  qu'il  s'endort.  Lors 
je  preiis'^  avecques  les  dents  un  tyson  par  le  bout  où  il 
n'estoit  point  bruslé,  et  vous  le  gelte  au  gyron  de  mon 
routisseur,  et  un  aultre  je  gette  le  mieulx  que  je  peuz 
soubz  un  lict  de  camp  qui  estoit  auprès  de  la  cheminée 
où  esloit  la  paillasse  de  monsieur  mon  roustisseur.  In- 
continent^ le  feu  se  print  à  la  paille,  et  de  la  paille  au 
lict,  et  du  lict  au  solier,  qui  estoit  embrunché  de  sapin, 
faict  à  quehues  de  lampes.  Mais  le  bon  feut  que  le  feu 
que  j'avoys  gelté  au  gyron  de  mon  paillard  routisseur 
luy  brusla  tout  le  penil ,  et  se  prenoit  aux  coudions ,  si- 
non qu'il  n'estoit  tant*  punays  qu'il  ne  le  senlist  plustost 
que  le  jour,  et ,  debouq  estourdy  se  levant ,  cria  à  la  fe- 
nestrc  tant  qu'il  peut  :  Dal  baroth  !  dal  baroth  !  qui  vault 
autant  à  dire  comme  :  Au  feu!  au  feu!  Et  vint  droict  à 
moy  pour  me  geltcr  du  tout  au  feu  ;  et  desjà  avoit  couppé 
les  chordes  dont  on  m'avoit  lyé  les  mains  ,  et  couppoit 
leslyens  des  piedz.  Mais  le  maistre  de  la  maison,  ouyant 
lecrydufcuetsentant^j'alafuméedelarue,oùilsepour- 
menoit  avecques  quelque  aultres  baschatz  et  musaffiz, 
courut  tant  qu'il  peut  y  donner  secours  et  pour  empor- 
ter les  bagues.  De^  pleine  arrivée  il  tire  la  broche  où 


1.  A,  B,  C  :  or  quand.  —  2. 
A,  B,  C  :  s'endort.  Ainsi  je 
prens.  —  3.  A,  B  :  cheminée 
oii  il  y  avoit  force  paille.  In- 
continent, C  :  où  esloit  force 


pai'le.  Incontinent. —  4-  A,  B  : 
n'estoit  \ioml  tant.—  5.  A,B  : 
cl  en  sentant.  —  6.  A,  B  :  cîii- 
porter  ses  bagues.  Et  de. 
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j'estoys  embroche ,  et  tua  tout  roidde  mon  routisseur, 
dont  il  mourut  là  par  faulte  de  gouvernement  ou  aultre- 
ment  ;  car  il  luy  passa  la  broche  peu  *  au  dessus  du  nom- 
bril vers  le  flan  droict,  et  luy  pcrcca  la  tierce  lobe  du 
foye ,  et  le  coup  haussant  luy  pénétra  le  diaphragme , 
et  par  atravers  la  capsule  du  cueur  kiy  sortit  la  broche 
par  le  haut  des  espaulcs  entre  les  spondylos  et  l'omo- 
plate senestre.  Vray  est  que  en  tirant  la  broche  de  mon 
corps  je  tumbey  à  terre  près  des  landiers,  et  me  fcist  peu - 
de  mal  la^  eheule,  toutesfoys  non  grand  ^,  caries  lardons 
soustindrent  le  coup.  Puis ,  voyant  mon  baschatz  que  le 
cas  estoit  désespéré  et  que  sa  maison  esloit  bruslée  sans 
remission  et  tout  son  bien  perdu  ,  se  donna  à  tous  les 
diables,  appellant  Grilgoth,  Astarost,  Rappallus  et 
Gribouillis,  par  neuf  foys^. 

Quoy  voyant,  je  euz  de  peur  pour  plus  de  cinq  solz , 
craignant  :  Les  diables  viendront  à  ceste  heure  pour 
emporter  ce  fol  icy  :  seroyent  ilz  bien  gens  pour 
m  emporter  aussi?  Je  suis  jàdemy^  rousty,  mes  lardons 
seront  cause  de  mon  mai  :  car  ces  diables  ic\'  sont  frians 
de  lardons ,  comme  vous  avez  lautorité  du  philosophe 
Jamblicque  et  Murmault  en  l'apologie  De  bossiitis  et 
conirefaclis  pro  magislros  noslros  ;  mais  je  fis  le  signe 
de  la  croix,  criant'  :  Agios  !  Athanalos !  ho  Theos!  Et 
nul  **  ne  venoit.  Ce  que  eognoissant  mon  villain  baschatz, 
se  Youloit  tuer  de  ma  broche  et  s'en  percer  le  cueur. 
De  faicl^  la  mist  contre  sa  poictrine,  mais  elle  ne  povoit 
oulirepasser,  car  ellen'estoit  assez  poinctue  ''*,  et  poul- 
soil  tant  qu'il  povoit,  mais  il  ne  prouffiloit  rien.  Alors 


1 .  A  :  broche  ung  peu.  —  2. 
A  :  fcisi  ung  peu.  —  3.  B,  C  : 
me  fys  peu  de  mal  a  la.  —  4- 

A.  B  :  non  pas  grand. —  5.  A, 

B,  C  :  Astarost  et  Rappallus 


par  neuf  foijs.  —  6.  B  :  à  demy. 

—  7.  B  :  cryant  à  haulte  voix. 

—  8.  B  :  «•/  encores  nul.  --  9. 
A  :  el  de  faict.  —  lo.  A,  B  : 
n  estait  pas  assez  agûc. 
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je  vins'  àluy,  disant:  MissaireBougrino,  tu  persicy  ton 
temps,  car  tu  ne  te  tueras  jamais  ainsi  ;  bien  ^  te  blesseras 
quelcque  liurte ,  dont  tu  languiras  toute  ta  vie  entre  les 
mains  des  barbiers.  Mais,  si  tu  veulx  ,  je  te  tueray  icy 
tout  franc,  en  sorte  que  tu  n'en  sentiras  rien;  et  m'en 
croy,  car  j'en  ay  bien  tué  d'aultres  qui  s'en  sont  bien 
trouvez. — Ha  !  mon  amy  (dist  il) ,  je  l'en  prie ,  et  ce  fai- 
sant je  te  donne  ma  bougetle.  Tien ,  voy  la  là.  Il  y  a  six 
cens  seraphz  dedans,  et  quelques  dyamans  et  rubiz  en 
perfection.—  Etoù sont  ilz (dist  Epistemon)? — Parsainct 
Joan,  dist  Panurge,  ilz  sont  bien  loing  s'ilz  vont  tous- 
jours.  Mais  où  sont  les  neiges  d'antan  ?  C'estoit  le  plus 
grand  soucy  que  eust  Villon,  le  poëte  parisien  3. — Achevé 
(dist  Pantagruel) ,  je  te  prie ,  que  nous  sçaichons  com- 
ment tu  accoustras  ton  baschatz. — Foy  d'homme  de  bien , 
dist  Panurge,  je  n'en  mentz  de  mot.  Je  le  bande  d'une 
meschante  braye  que  je  trouve  là,  demy  bruslée,  et 
vous  le  lie  rustrement  piedz  et  mains  de  mes  cordes  , 
si  bien  qu'il  n'eust  sceu  regimber,  puis  luy  passay  ma 
broche  à  travers  la  gargamelle  et  le*  pendys,  acrochant 
la  broche  à  deux  gros  crampons  qui  soustenoient  des 
alebardes ,  et  vous  attise  un  beau  feu  au  dessoubz ,  et 
vous  fiambois  mon  milourt  comme  on  faict  les  harans 
soretz  à  la  cheminée.  Puis,  prenant  sa  bougetle  et  un 
petit  javelot  qui  cstoit  sur  les  crampons ,  m'en  fuys  le 
beau  galot  ;  et  Dieu  sçaii  comme  je  sentoys  mon  es- 
paule  de  mouton!  Quand  je  fuz  descendu  en  la  rue,  je 
trouvay  tout  le  monde  qui  estoit  acouru  au  feu  à  force 
d'eau  pour  l'estaindre ,  et ,  me  voyans  ainsi  à  deray 
rousty ,  eurent  pitié  de  moy  naturellement  et  me  get- 
terent  toute  leur  eau  sur  mov,  et  me  refraicherent 


1.  A,  B  :  je  m'en  tins.  —  i. 

A,  B,  G  :  mais  bien.  —  3.  A. 

B ,  C  :  Mais   oit...  parisien  , 


manque.  —4.  A,  B  :  et  aussi 

le. 
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joyeusement ,  ce  que  me  fist  fort  grand  bien;  puis  me 
donnèrent  quelque  peu  à  repaislre ,  mais  je  ne  man- 
geoys  gueres ,  car  ilz  ne  me  bailloient  que  de  l'eau  à 
boyre,  à  leur  mode.  Aultre  '  mal  ne  me  firent,  sinon  un 
villain  petit  Turq ,  bossu  par  le  devant'-',  qui  furtive- 
ment me  crocquoit  mes  lardons  ;  mais  je  luy  baillys 
si  vert  dronos  sur  les  doigts  à  tout  mon  javelot  qu'il 
n'y  retourna  pas  deux  foys. 

Et  une  jeune  Corinthiace  qui3  m'avoit  apporté  un  pot 
de  myrobolans  emblicz ,  confictz  à  leur  mode ,  laquelle 
regardoit  mon  pauvre  haire  esmouchelé,  comment-*  il 
s'estoit  retiré  au  feu,  car^  il  ne  me  alloit  plus  que 
jusques  sur  les  genoulx.  Mais  notez  que  ccstuy  rotis- 
sement  ^  me guerist d'une  isciaticque  entièrement,  à  la- 
quelle j'esloys  subject,  plus  de  sept  ansavoit,  du  cousté 
auquel  mon  rôtisseur  s'endormant  me  laissa  brusler  '. 

Or,  ce  pendent  quilz  se  amusoyent  à  moy,  le  feu 
Iriumphoit,  ne  demandez  comment^,  à  prendre  en  plus 
de  deux  mille  maisons,  tant  que  quelcun  d'entre  eulx 
l'advisa  et  s'cscria,  disant:  Ventre  Mahom!  toute  la 
ville  brusle  ,  et  nous  amusons  icy  !  Ainsi  chascun  s'en 
va  à  sa  chascuniere.  De  moy,  je  prens  mon  chemin 
vers  la  porte.  Quand  ^  je  fuz  sur  un  petit  tucquet  qui 
est  auprès ,  je  me  retourne  arrière ,  comme  la  femme 
de  Lotli,  et  vys  toute  la  ville  bruslantjdont*"*  je  fuz  tant 
aise  que  je  me  cuydé  concilier  de  joye;  mais  Dieu 
m'en  punit  bien. — Comment?  dist  Pantagruel. —  Ainsi 
(dist  Panurge)  '  *  que  je  regardoys  en  grand  liesse  ce  beau 
feu,  me  *^  gabelant  et  disant  :  Ha  !  pauvres  pulces  !  ha  ! 

1.  A,  B  :  et  aiilire.  —  a. 
B  ,  C  :  par  devant.  —  3.  A , 
B  :  Jeune  tudesque  qui.  —  4- 
B  :  comme.  —  5.  B  :  car 
manque.  —  6.  B,  ajoute  :  icy. 
—  7.  A  :  mais  notez...  brut,ler, 
Dianquc.  B:  du  couslé...  brui- 


1er,  manque.—  8  A,  B  :  de- 
mandez pas  comment.  —  9.  A, 
B  :  et  quand.  —  10.  A,  B,  C  : 
brustant  comme  SoJome  et 
Goniorre,  dont. —  11  A:  {dist 
Panurge]  manque.  —  la.  A  : 
et  me. 


«46  Livr.E  H,  Chapitre  XV. 

pauvres  souris!  vous  aurez  maulvais  hyver  ,  le  feu  csl 
en  vostre  paillicr  1  sorlirent  plus  de  six  ,  voire  plus  de 
treze  cens  et  unze  chiens  *  gros  et  menutz  tous  ensemble 
delavillc,  fuyant  le  feu.  De"  première  venue  acoururent 
droict  à  moy ,  sentant  Todeur  de  ma  paillarde  chair 
demy  rostie ,  et  me  eussent  dévoré  à  l'heure  si  mon 
bon  ange  ne  m'eust  bien  inspiré  ,  me  enseignant  un  re- 
mède bien  opportun  contre  le  mal  des  dens.  — Et  à  quel 
propous  (dist  Pantagruel)  craignoistu  le  mal  des  dons? 
N'estois  tu  guery  de  tes  rheumes?  — Pasqucs  de  soles  ! 
(respondit  Panurge)  est  il  mal  de  dens  plus  grand  que 
quand  les  chiens  voustenent  aux  jambes'^?  Mais  soudain 
je  me  advise  de  mes  lardons,  et  les  gettoys^  au  mylieu 
d'entre  eulx.  Lors  chiens  ^d'aller  et  de  se  entrebatre  l'un 
l'aultre  à  belles  dentz  à  qui  auroit  le  lardon.  Par  ce 
moyen  me  laissèrent ,  et  je  les  laisse  aussi  se  pelaudans 
l'un  laultre.  Ainsi  "^  eschappe  gaillard  et  dehayt,  et  vive 
la  roustisseric'  ! 


Comment  Panurge  enseigne  une  manière  bien 

nouvelle  de  bastir  les  murailles  de  Paris. 
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antagruel ,  quelque  jour,  pour  se  recréer  de 
^r-  son  eslude,  sepourmenoitvers  les  faulxbours 
^~  Sainct  Marceau,  voulant  veoir  la  Follie  Gou- 
belin.  Panurge^  estoit  avecque  luy ,  ayant 
tousjours  le  flacon  soubz  sa  robbe  et  quelque  morceau 

1.  A:  Voire  plus  de  six  cens 
chiens.  B  :  plus  de  treize  cens 
chiens. Elunzc manque  dans  C. 
—  2.  A,  B  :  et  rfe.  —  3.  A, 
B  ,  C  :  me  enseignant...  aux 
jambes  ,  manque.  Remplacé 
par:  et  que  fys  tu,  pouvret? 
ilist  Pantagruel.  —  Souhdain 
je  me  advise, ..{klirèssoulidain, 


C  ajoute  :  respondit  Panurge. j 

—  4-  A ,  B  :  to  leur  gellois. 

—  5.  A,  B  :  eulx.  Et  chiens. — 
6.  A,  D  :  Et  ainsi.  —  7.  Et 
vive  la  rouslisserie  manque  A, 
B.  —  8.  A,  B  :  chapitre  XI. 
C  :  chapitre  XIII.  —  9.  A,  B  : 
Et  Panurge. 
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de  jambon:  car  sans  cela  jamais  ne  alloit  il,  disant 
que  cestoil  son  garde  corps.  Aultre  *  espée  ne  portoit 
il.  Et  quand  Pantagruel  hiy  en  voulut  bailler  une,  il 
respondit  qu'elle  luy  eschauft'eroil  la  râtelle.  Voire 
mais,  dist  Epistemon,  si  Ion  te  assailloit,  comment  te 
dcfendroys  lu? — A  grands  coups  de  brodequin,  respon- 
dit-il,  pourveu  que  les  estocz  t'eussent  deffenduz. 

A  leur  retour,  Panurge  consideroit  les  murailles  de 
la  ville  de  Paris,  et  en  irrision  dist  à  Pantagruel  : 
Voyez  cy  ces  belles  murailles.  0  !  que  fortes  sont  et  bien 
en  poinct  pour-  garder  les  oysons  en  mue!  Par  ma 
barbe!  elles  sont  competemcnt^  meschanles  pour  une 
telle  ville  comme  cesle^  cy,  car  une  vache  avecqucs  un 
pet  en  abbatroit  plus  de  six.  brasses^. 

—  0  mon  amy!  dist  Pantagruel,  sçaitz  tu  bien"  ce  que 
dist  Agesilsee ,  quand  on  luy  demanda  pourquoy  la 
grande  cité  de  Lacedemonc  n'esloit'  ccincle  de  mu- 
railles ?  Car,  monslrant  les  habitans  et  citoyens  de  la 
ville,  tant  bien  expers  en  discipline  militaire  et  tant 
fors  et  bien  armez  :  Voicy,  dist  il,  les  murailles  de  la 
cité,  signifiant  qu'il  n'est  muraille  que  de  os,  et  que 
les  villes  et  cités  ^  ne  sçauroyent  avoir  muraille  plus 
seure  et  plus  forte  que  la  vertus  des  citoyens  et  habi- 
tans^? Ainsi  ceste  ville  est  si  forte  par  la  multitude  du 
peuple  belliqueux  qui  est  dedans,  qu'ilz  ne  se  soucient 
de***  faire  aultres  murailles. Davantaige'  * ,  qui  la  vouidroit 
emmurailler  comme  Strasbourg,  Orléans  ou  Ferrare'-, 
il  ne'  3  seroit  possible,  tant  les  frais  et  despens'  *  seroyent 


1.  A,  B  :  Et  aultre.  —  2. 
A,  B  :  di.1l  à  Panlagruei  :  Voy 
ne  cy  pas  de  belles  murail- 
les pour.  —  5.  A  ,  B  :  com- 
peteutement.  —  4-  A,  B,  C  : 
comme  est  ceste.  —  5.  B  :  bras- 
sées.— 6.  A  :  >.çaiz  tu  pas  bien. 
^  7.  B  :  n\-stoil  pas. —  8.  C  : 


et  citez  manque.  —  9.  A,  B  : 
plus  forte  que  de  la  vertu  des 
h'ibitans.  —  lo.  A,B:  point  rff. 
—  11.  A,  B  :  Et  davaniaUje. — 
12.  B.  C  :  Orkun.i  ou  Carpcn- 
tras. —  i3.  A,  B  :  Strasbourg 
ou  Orléans,  Une. —  14.  A, 
B,  C  :  el  desfens  manque. 
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cxcessifz. — Voire  mais,  dist  Panurge,  si  faict  il  bon 
avoir  quelque  visaige  de  pierre  quand  on  est  envahy 
de  ses  ennemys ,  et  ne  feust  ce  que  pour  demander  : 
Qui  est  là  bas?  Au'  regard  des  frays  enorm.es  que  dictes 
estre  nécessaires  si  on  la  vouloit  murer  ,  si  messieurs 
de  la  ville  me  veulent  donner  quelque  bo»  pot  de  vin, 
je  leurs  enseigneray  une  manière  bien  nouvelle  com- 
ment ilz  les  pourrontbaslir  à  bon  marché.—  Comment  *? 
dist  Pantagruel.  —  Ne  le  dictes  doncques  mie  (respondit^ 
Panurge),  si  je  vous  l'enseigne.  Je  voy  que  les  callibis- 
Irys  des  femmes  de  ce  pays  sout  à  meilleur  marché 
que  les  pierres  :  d'iceulx  fauldroit  bastir  les  murailles, 
en  les  arrcngeant  par  bonne  *  symmeterye  d  architec- 
ture, et  mettant  les  plus  grans  aux  premiers  rancz,  et 
puis  en  taluant  à  dos  d  asne  arranger  les  moyens ,  et 
finablemcnt  les  pelilz;  puis  faire  un  beau  petit  entre- 
lardement  à  poincles  de  diamans,  comme  la  grosse 
tour  de  Bourges ,  de  tant  de  bracquemars  enroiddys  qui 
habitent  par  les  braguettes  claustrales.  Quel  diable^ 
defferoit  telles  murailles^?  11  n'y  a  métal  qui  tant  resis- 
tast  aux  coups  ;  et  puis ,  que  les  couillevrines  se  y 
vinssent  frotter,  vous  en  verriez  (par  Dieu  !)  incontinent 
distiller  de  ce  bcnoist  fruicl  de  grosse  veroUe  menu 
comme  pluye.  Sec,  au  nom  des  diables!  Dadvantaige, 
la  fouldre  ne  tumberoit  jamais  dessus:  car  pourquoy? 
ils  sont  touts  benisls  ou  sacrez.— Je  n'y  voy  q'un  incon- 
vénient, Ho ,  ho  !  ha  ,  ha  ,  ha  (dist  Pantagruel)  !  —  Et 
quel  ?  — C'est  que  lesmouschesen  sont  tant  friandes  que 
merveilles,  et  se  y  cueilleroyent  facillement  et  y  feroient 
leur  ordure  ;  et  voy  là  l'ouvrage  gasté.  —  Mais^  voicy 


1.  A,  B  :  Etflu.-  2.  A,B  : 
Et  comment.  — 3.  A,  B  :  donc- 
çi/espas,  respondit.  —  4-  A  : 
arrcngeni  en  bonne.  —  5.  A  : 
de  tant  de  vilz  qu'on  couppa 


en  ccste  ville  es  pauvres  Ita- 
liens à  l'entrée  de  la  Reine. 
Quel  diable.  —  6.  B  :  une  telle 
muraille?  —  7.  B,  C  :  gasté 
et  le  pape  diffamé.  Mais, 
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comment  l'on  y  remediroit:  il  fauldroit  trèsbien  les  es- 
mouchcter  avecques  belles  quehuës  de  renards,  ou  bon 
gros*  vietz  dazes  de  Provence.  Et,  à  ce  propos,  je  vous 
veulx  dire  (nous  en  allans  pour  souper)  un  bel  exemple 
que  met  fraterLubinus-,  libro  De  compotationibus  men- 
dicantium^.  Au  temps  que  les  bcsles  parloycnt  (il  n'y  a 
pas  trois  jours),  un  pauvre  lyon,  par  laforestdeBievre* 
se  pourmenanl  et  disant  ses  "*  menus  suffrages,  passa  par 
dessoubz  im  arbre  auquel  estoit  monté  un  villain 
charbonnier  pour  abastrc  du  boys  ;  lequel ,  voyant  le 
lyon,  lui  getta  sa  coignce  et  le  blessa  énormément  en 
une  cuisse.  Dont  le  lyon  cloppant  tant  courut  et  tracassa 
par  la  forest  pour  trouver  ayde,  qu'il  rencontra  un 
charpentier,  lequel  volunticrs  regarda  sa  playe,  la  «^  net- 
toya le  mieulx  qu'il  peust  et  l'emplit  de  mousse ,  luy 
disant  qu'il  esmouchast  bien  sa  playe ,  que  les  mous- 
chesney  feissent  ordure,  attendant''  qu'il  yroit chercher 
de  l'herbe  au  charpentier.  Ainsi  le  lion  guery  se  pour- 
menoist  par  la  forest,  à  quelle  heure  une  vieille  sem- 
])ilerneuse*  ebuschetoit  et  amassoit  du  boys  par  ladicte 
forest  ;  laquelle,  voyant  le  lyon  venir ,  tumba  de  peur  à 
la  renverse ,  en  telle  faczon  que  le  vent  luy  renversa 
robbe,  cotte  et  chemise  jusques  au  dessus  des  espaules: 
Ce  que  voyant,  le  lion  accourut  de  pitié  veoir  si  elle 
s'estoit  faict  aulcun  mal^,  et,  considérant  son  comment  à 
nom  ?  dist:  0  pauvre  femme  !  qui  t'a  ainsi  blessée?  Et, 
ce  disant ,  aperceut  un  regnard ,  lequel  il  apella ,  di- 
sant :  Compère  regnard,  hau  cza  cza,  et  pour  cause. 
Quand  le  regnard  fut  venu  ,  il  luy  dict  :  Compère ,  mon 
amy,  l'on  a  blessé  ceste  bonne  femme***  icy  entre  les 


i.  B  :  ou  de  gros.  —  a  B, 
C  :  de  Cornibus ,  au  lieu  de 
Lubinus.  —  3.  A  :  exemple  que 
met...  mendicanlium,  manque. 
—  4.  A,  B,  C  :  bière.  —  5. 
B  :  devisant  de  ses,  —  6.  A, 


C  :  et  /a.  —  7.  A,  B  :  mou- 
ches ne  s'i  cuillassent  point, 
altendanl. —  8.  A,  B,  C  :  seni- 
Ijiternelle.  —  9.  A,B:  s'estait 
point  fait  mal,  —  lo.  B  :  cesle 
femme. 
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jambes  bien  villainement ,  et  y  a  solution  de  continuité 
manifeste;  regarde  que  la  playe  est  grande  depuis  le 
cul  jusquesau  nombril,  mesure  quatre,  mais  bien  cinq 
empans  et  demy.  C'est  un  coup  de  coignie  ;  je  me 
doubte  que  la  playe  soit  vieille.  Pourtant,  affin  que  les 
mousches  n'y  prennent ,  esmoucbe  la  bien  fort,  je  l'en 
prie ,  et  dedans  cl  dehors  ;  tu  as  bonne  quehuc  et 
longue  ;  esmoucbe,  mon  ami,  esmoucbe,  je  l'en  supplye, 
81  ce  pendent  je  vay  quérir  de  la  mousse  pour  y  mettre  : 
car  ainsi  nousfaull  il  secourir  et  ayder  l'un  l'aultrc  '. 
Esmoucbe  fort,  ainsi,  mon  amy,  esmoucbe  bien  :  car 
ceste  playe  veult  estre  esmoucbée  souvent  ;  aulirement 
la  personne  ne  peut  estre  à  son  aise.  Or  esmoucbe  bien, 
mon  petit  compère ,  esmoucbe  ;  Dieu  t'a  bien  pourveu 
de  quehue:  lu  l'as  grande  et  grosse  à  l'advenent  ;  es- 
moucbe fort  et  ne  t'ennuye  poinct.  Un  bon  esmoucbc- 
teur  qui,  en  esmoucbetant  continuellement,  esmoucbe  de 
son  mouchet,  par  mouscbes  jamais  emouscbé  ne  sera. 
Esmoucbe, couillaud ;  esmoucbe,  mon  petitbedaud'  :  je 
n'arresteray  gueres.  Puis  va^  cbercber  force  mousse,  et 
quand  il  feutqucl([ue  peu  loing  il  s'cscrya,  parlant  au 
regnard:  Esmoucbe  bien  lousjours,  compère;  esmoucbe, 
et  ne  te  fasche  jamais  de  bien  esmoucber,  mon  *  petit 
compère.  Je  te  feray  estre  à  gaiges  esmoucbeleur  de  s 
Don  Pictro  deCastille.  Esmoucbe  seulement,  esmoucbe, 
et  rien  plus.  Le  pauvre  regnard  esmoucboit  fort  bien 
et  deçà  et  delà,  dedans*"  et  debors  ;  mais  la  faulse  vieille 
vesnoil^  etvessoit  puantcommecentdiablcs.  Le^  pauvre 
regnard  estoit  bien  mal  à  son  ayse  ,  car  il  ne  sçavoit  de 
quel  couslé  se  virer  pour  évader  le  parfun  des  vesses 


1.  A,  R,  C,  ajoutt'ntrDieulc 
commande. —  2.  A,  B  :  un  bon 
esmoucheleur...  leiiaud,  man- 
que.—  3.  A:  Puiss'ea  va.—  4. 
A,  B,  C  :  par  Dieu,  mon. —  5. 


A ,  B  ,  C  :  esmoucheleur  de  la 
reine  Marie,  ou  bien  de.  —  6. 
A,  C  :  et  dedans. —  7  B  :  vieille 
eUnauvaise  incessamment  ivs- 
no!l.—  8.  A,B:Etle. 
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de  la  vieille;  et,  ainsi  qu'il  se  tournoit,  il  voit  que  au 
derrière  cstoit  encores  *  un  aullre  pertuys,  non  si -grand 
que  celluy  qu'il  esmouclioit,  dont  luy  venoit  ce  vent 
tant  puant  et  infect.  Le  lyon  finablement  retourne, 
portant  de  mousse  plus  que  n'en  liendroyent  dix  et 
huytbasles,  el^  commença  en  mettre  dedans  la  playe 
avecques  un^  baston  qu'il  apporta;  et  y  en  avoit  jà  bien 
mys  seize  basles  ''  et  demie,  et  s'esbahyssoit  :  Que  diable  ! 
cesle  .playe  est  parfonde  :  il  y  entreroit  de  mousse  plus 
de  deux  cbarrettées''!  Mais  le  rcgnard  l'advisa  :  0  com- 
père lyon  !  mon  amy,  je  te  prie ,  ne  metz  icy'  toute  la 
mousse  ;  gardes  en  quelque  peu ,  car  y  a  encores  icy 
dessoubz  un  aultre  petit  pertuys  qui  put  comme  cinq 
cens  diables.  J'en  suis  empoisonné  de  l'odeur ,  tant  il 
est  punays.  Ainsi  fauldroit  guarder  ces  murailles  des 
niousches  et  mettre*  esmoucheleurs  à  gaiges. 

Lors  dit  Pantagruel  :  Comment^  scez  tu  que  les  mem- 
bres honteux  des  femmes  sont  à  si  bon  marché ,  car  en 
ceste  ville  il  y  a  force  preudes  femmes ,  chastes  et  pu- 
celles. — Et  ubi  prenus  ,  dist  Panurge.  Je  vous  en  diray 
non  oppinion  '**,  mais  vraye  certitude  et  asseurance.  Je 
ne  me  vante  d'en"  avoir  embourré  quatre  cens  dix  et 
sept  despuis  que  suis  en  ceste  ville ,  il  n'y  a  que  neuf 
jours.  Mais*-,  à  ce  matin ,  j'ai  trouvé  un  bon  hom- 
me qui,  en  un  bissac  tel  comme  celluy  de  Esopet, 
porloit  deux  pelittes  fille  les  de  l'eage  de  deux  ou  troys 
ans  au  plus,  l'une  davant,  Laultre  derrière.  Il  me  de- 


1.  A,  B  :  veit  qu'il  y  avoit 
au  derrière  encores.  —  2.  A, 
B  :  non  pas  si.  —  5.  A  :  por- 
tant plus  de  troys  balles  de 
mousse,  e/.  —  4.  A,  B  :  playe 
à  tout  un.  —  5.  A  :  mys  deux 
balles. —  6.  A,  B,  G,  ajoutent  : 
Et  bien,  puisque  Dieu  le  veult  ! 
Et  tous  jours  forroit  dedans. 


—  7.  B  :  melz  pas  icy.-—  8.  A, 
B  :  mettre  des.  —  9.  A ,  B  :  Et 
comment. —  10.  A,  B  :  non  pas 
mon  oppinion.  —  11,  A,  B  : 
vanle  pas  d'en  —  iq.  A,  B, 
G  :  ville,  et  s'il  n'y  a  que  neuf 
jours,  voire  de  mangerestes 
d'ymaiges  et  de  théologiennes. 
Mais. 
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mande  Taulmosne,  mais  je  liiy  fais  reponce  que  j  avois 
beaucoup  plus  de  couillons  que  de  deniers.  Et  après 
luy  demande  :  Bon  homme,  ces  deux  fillettes  sont  elles 
pucelles? — Frère,  dist  il,  il  y  a  deux  ans  que*  ainsi  je  les 
porte  ;  et ,  au  regard  de  cesle  cy  devant ,  laquelle  je  voy 
continuellement,  en  mon  advis  elle  est*  pucelle;  tou- 
tesfoys  ,  je  n'en  vouldrois  mettre  ^  mon  doigt  au  feu. 
Quant  est  de  celle  que  je  porte  derrière,  je  ne  sçay  * 
sans  faulte  rien. — Vrayement,  dist  Pantagruel ,  tu  es 
gentil  compaignon;  je  te  veulx  habiller  de  ma  livrée. 
Et  le  feist  veslir  galantement,  selon  la  mode  du  temps 
qui  couroit ,  excepté  que  Panurge  voulut  que  la  bra- 
guette de  ses  chausses  fust  longue  de  troys  piedz  et 
quarrée,  non  ronde  ^,  ce  que  feust  faict,  et  la  faisoit 
bon  veoir.  Et  disoit  souvent  que  le  monde  n'avoit  en- 
cores^  cogncu  l'émolument  et  utilité  qui  est  de  porter 
grande  braguette;  mais  le  temps  leur  enseigneroit 
quelque  jour,  comme  toutes  choses  ont  esté  inventées 
en  temps. 

Dieu  gard  de  mal  (disoit  il)  le  compaignon  à  qui  la 
longue  braguette  a  saulvé  la  vie!  Dieu  gard  de  mal  à 
qui  la  longue  braguette  a  vallu  pour  un  jour  cent 
soixante  mille  et  neuf  escutz'!  Dieu  gard  de  mal  qui 
par  sa  longue  braguette  a  saulvé  toute  une  ville  de 
mourirdefaim!  Et,  par  Dieu!  jeferay^unlivre  delà  com- 
modité des  longues  braguettes  quand  j'auray  plus^  de 
loysir.  De  faict '",  en  composa  un  beau  et  grand  livre 
avecques  les  figures  ;  mais  il  n'est  encores  imprimé , 
que  je  saiche. 


I.  A,  B  :  dist  il ,  jà  deux  ans 
a  que. —  i.  A,  B  :  advii  qu'elle 
est. —  3.  A,  B  :  vouldrois  pas 
mettre.  —  4-  A  :je  n'en  sçay.  — 
â.  A,  B  :  non  pas  ronde, —  6. 


A,  B  :  n'avoil  point  encores.— 
7.  A  :  centecuz.  B,  C  :  et  neuf 
manque. —  8.  A,  B  :  j'en  feray. 
—  9.  A  ,  B  :  j'auray  ung  peu 
plus,  —  10.  A,  B  ;  Et  de  faict. 
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anurge  estoit  de  stature  moyenne ,  ny  trop 
grand,  ny  trop  petit,  et  avoil  le  nez  un  peu 
aquillin  ,  faict  à  manche  de  rasouer,  el  pour 
lors  estoit  de  leage  de  trente  et  cinq  ans  ou 
environ,  fin  à  dorer  comme  une  dague  de  plomb,  bien- 
galand  homme  de  sa  personne ,  sinon  qu'il  estoit  quel- 
que peu  paillard  et  subject  de  nature  à  une  maladie 
qu'on  appeloit  en  ce  temps  là  faulte  d'argent,  c'est  do- 
leur  non  pareille.  Toutesfoys,  il  avoit  soixante  et  troys 
manières  d'en  trouver  tousjours  à  son  besoing,  dont  la 
plus  honorable  et  la  plus  commune  estoit  par  façon  de 
larrecin  furlivemcntiaict,  malfaisant, pipeur,beuveur 2, 
bateur  de  pavez,  ribleur  s'il  en  estoit  à^  Paris  ;  au  de- 
meurant le  meilleur  filz  du  monde*,  et  tousjours  ma- 
chinoit  quelque  chose  contre  les  sergeans  et  contre  le 
guet. 

A  l'une  foys  il  assembloit  trois  ou  quatre  bons  ^  rustres, 
les^  t'aisoit  boire  comme  templiers  sur  le  soir,  après' 
les  menoit  au  dessoubz  deSaiucte  Geneviefve  ou  auprès 
du  coUiege  de  Navarre,  el,  à  l'heure  que  le  guet  mon- 
toit  par  là,  ce  qu'il  congnoissoit  en  mettant  son  espée 
sur  le  pavé  el  l'aureille  auprès,  et  lors  qu'il  oyoit  son 
espée  bransler,  c'estoil  signe  infallible  que  le  guet  estoit 
près  ;  à  l'heure  doncques  ,  luy  et  ses  compaignons  prc- 
noyent  un  tombereau  et  luy  bailloyent  le  bransle  ,  le 
niant  de  grande  force  contre  la  vallée ,  et  ainsi  met- 
loient  tout  le  pauvre  guet  par*  terre  comme  porcs,  puis 


1  A,  B  :  chapitre  XII.  C  : 
chapitre  XIV.  -  a.  A,  B,  C: 
pipeur,  beuveury  manque  —  3. 
A,  B  :  ribleur,  s  il  y  en  avoit 
à.  —  4-  A ,  B ,  C  :  Au  demeu- 


rant le  meilleur  fils  du  monde  f 
manque.  C'est  un  rers.  —  6. 
A,  B  :  quatre  de  bons.  —  6.  B, 
C  :  elles.  —  7.  A,  B,  C  :  et 
après.  —  8.  B  :  tout  par. 
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fuyoyenl*  de  laullre  cousté  :  car,  en  moins  de  deux  jours, 
il  sccut  toutes  les  rues ,  ruelles  et  traverses  de  Paris 
comme  son  Deus  del.  A  l'aultre  foys  faisoit-  en  quelque 
belle  place  par  où  ledict  guet  debvoit  passer  une  train- 
née  de  pouldre  de  canon,  et  àTheure  que  passoil  met- 
toit  3  le  teu  dedans  ,  et  puis  prcnoit  son  passe  temps  à 
veoir  la  bonne  grâce  qu'ils  avoyent  en  fuyant ,  pensans 
que  le  feu  sainct  Antoine  les  tint  aux  jambes.  Et  au  re- 
gard des  pauvres  maislres  èsars*,  il  les  persecutoit  sur 
tous  aultres.  Quand  il  rencontroit  quclcun  d'entre  eulx 
par  la  rue ,  jamais  ne  failloit  de  leur  faire  quelque 
mal ,  maintenant  leurs  mettant  un  estronc  dedans  leurs 
chaperons  à  bourlet ,  maintenant  leur  attachant  de  pe- 
tites quehuës  de  rcgnard  ou  des  aurcillcs  de  lièvres 
par  derrière,  ou  quelque  aullre  mal.  Un  jour  ^  que  l'on 
avoil  assigné  à  yceulx  se  trouver  en  la  rue  du  Feurre  , 
il  *"  feist  une  tartre  borbonnoise  composée  de  force  de 
hailz,  dcgalbanum,  deassa-fœtida,  de  caslorcum,  d'cs- 
Ironcstouschaulx,  et  la  destrampiten  sanie'  de  bosses 
chancreuses,  et  de  fort  bon  malin  engressa  et  oignit  tout 
le  pavé,  en  sorte^  que  le  diable  n'y  eust  pas  duré.  Et 
tous  ces  bonnes  gens  rcndoyent  là  leurs  gorges  devant 
tout  le  monde  comme  s'ils  eussent  escorchè  leregnard, 
et  en  mourut  dix  ou  douze  de  peste;  quatorze  en  feurent 
ladres,  dix  et  huicten  feurent  pouacres,  etplusde  vingt 
et  sept  en  eurent  la  veroUe^.  Mais  il  ne  s'en  soucioit 
mie*".  Et  porloit  ordinairement  un  fouet  soubz  sa  robbe, 


1.  A,B  :  porcs,  ei  puis  s'en 
fuyaient.  —  2.  A,  B,  C  :  foys  il 
faisoit. —  3.  A,  B  :  l^hcure  que 
le  guet  passoit  il  mettait.  — 
4.  A ,  B,  C,  ajoutent  :  el  théo- 
logiens.— 5  A,  B  :  Et  ungjour. 
—  6.  A,  B,  C  :  assigné  à  tous 
les  théologiens  de  se  trouver 
en  Sorboune  pour  examiner  les 


articles  de  la  foy,  il.  Au  lieu  de 
examiner,  C  dit  grabeUr.  —  7. 
A,  B  :  desaiiie.  —  8.  A,  B,C: 
oignit  theologalenient  tout  le 
treilliz  de  Sorbonne,  en  sorte. 
—  9.  A  :  quatorze...  verolle , 
manque.  B  :  quatorze...  foua- 
cres ,  manque. —  10.  A  :  sou— 
cioii  pas. 
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duquel  il  fouetloit  sans  remission  les  paiges  qu'il  trou- 
voil  porlans  du  vin  à  leurs  maislres  ,  pour  les  avancer 
d'aller  ^  En  son"  save  avoil^  plus  de  vingt  et  six  petites 
bougeltes et fasquos  tousjours  pleines,  Tune  d'un  petit 
deau  de  plomb  et  d'un  petit  Cousteau  affilé  comme  Ta- 
guille  d'un  peletier-*  dont  il  couppoit  les  bourses,  l'aul- 
tre  de  aigrest  qu'il  gettoit  aux  yeulxde  ceulx  qu'il  trou- 
voit,  l'aultre  de  glaterons  enpenez  de  petites  plumes 
de  oysons  ou  de  chappons  ,  qu'il  gettoit  sus  les  robes 
et  bonnetz  des  bonnes  gens,  et  souvent  leurs  enfaisoit 
de  belles  cornes  qu'ilz  portoyent  par  toute  la  ville,  aul- 
cunest'oys  toute  leur  vie. 

Aux  femmes  aussi ,  par  dessus  leurs  chapperons,  au 
derrière  ,  aulcunesfoys  en  metloit  faictz  en  l'orme  d'un 
membre  d'homme  ;  en  l'aultre  un  las  de  cornetz  tous 
pleins  de  pulces  et  de  poux  qu'il  cmprunloit  des  gue- 
naulx  de  Sainct-Innocent,  et  les  gettoit  avecques  belles  " 
petites  cannes  ou  plumes  dont  on  escripl  sur  les  colletz 
des  plus  sucrées'  damoiselles  qu'il  trouvoit,  et  mesme- 
ment  en  l'église  ,  car  jamais  ne  se  metloit  au  cueur  au 
hault ,  mais  tousjours  demouroil  en  la  nef  entre  les 
femmes ,  tant  à  la  messe ,  à  vespres ,  comme  au  sermon  ; 
en  l'aultre  force  provision  de  haims  et  claveaulx,  dont 
il  accouploit  souvent  les  hommes  et  les  femmes  on  com- 
paignies  où  ilz  esloient  serrez  ,  et  mesmement  celles 
qui  portoyent  robbes  de  tafetas  armoisy;  et,  à  l'heure 
qu'elles  se  vouloyent  départir,  elles  rompoyeut  toutes 
leurs  robbes. 

En  l'aultre  un  fouzil  garny  d'esmorche,  d'allumet- 
tes, de  pierre  à  feu  et  tout  aultre  ^  appareil  à  ce  requis. 


1.  A  :  el  portail...  d'aller, 
manque. —  a.  A,B  :  Et  en  son. 

—  3.B  :  y  aïoit.—  4.  A,  B  : 
comme  une  aiguille  de  l'elelier. 

—  5.  A:  et  aulcunes  fois  leur. 

—  6. A,B  ■.gettoitkXonl  belles. 


—  7.  B  :  plus  sucrées.,  manque. 

—  8.  Ici  commence,  dans  l'ex- 
emplaire de  l'édition  A  de  la 
Bibliothèque  impériale ,  une 
lacune  d'un  feuillet. 
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En  l'aultre  deux  ou  troys  mirouers  ardcns,  dont  il  fai- 
soil  enrager  auculnesfoys  les  hommes  et  les  femmes  . 
et  leur  faisoit  perdre  contenence  à  l'église  :  car  il  disoit 
qu'il  n'y  avoit  q'un  antislrophe  entre  femme  folle  à  la 
messe  et  femme  molle  à  la  fesse. 

En  l'aultre  avoil  provision  de  fil  et  d'agaeilles,  dont  il 
faisoit  mille  petites  diableries,  Unefoys,  à  l'issue  du  Pa- 
lays,  à  la  grand  salle,  lors*  que  un  cordelier  disoit  la' 
messe  de  Messieurs,  il  luy  aydaà  soy  habiller  et  re- 
veslir;  mais  en  l'acoustrant  il  luy  cousit  Taulbe  avec 
sarobbe  et  chemise,  et  puis  se  retira  quand  Messieurs 
de  la  court  vindrent  s'asseoir 3  pour  ouyricelle*  messe. 
Mais  quand  ce  fut  à  Vite,  missa  est,  que  le  pauvre 
frater  se  voulut  dcvestir  son  aulbc,  il  emporta  ensem- 
ble et  habit  et  chemise  ,  qui  estoyent  bien  cousuz  en- 
semble, et  se  rebrassit  jusqucsaux  espaules,  monstrant 
son  callibistris  à  tout  le  monde  ,  qui  n'estoit  pas  petit 
sans  doubte.  Et  le  frater  tousjourstiroit ,  mais  tant  plus 
se  descouvroit  il,  jusques  à  ce  q'un  de  Messieurs  de  la 
court  dist  :  Et  quoy  !  ce  beau  père  nous  veut  il  icy  faire 
l'offrande  et  baiser  son  cul  ?  Le  feu  sainct  Antoine  le 
baise  !  Dès  lors  ^  fut  ordonné  que  les  pauvres  beaulx  *^  pè- 
res ne  se  despouilleroyent  plus  devant  le  monde ,  mais 
en  leur  sacristie',  mcsmement  en  présence  des  fem- 
mes*, car  ce  leur  seroit  occasion  du  péché  d'envie'. 
Et  le  monde  demandoit  pourquoy  est  ce  que  ces  fratres 
avoyent  la  couille  si  longue.  Ledict*°  Panurge  soulut 
très  bien  le  problème ,  disant  :  Ce  que  faict  les  aureilles 
des  asnes  si  grandes,  ce  est  parce*'  que  leurs  mères  ne 


1.  B  :  lors  manque. —  5. 
B  :  sa.  —  3.  B  ,  C  :  se  vind- 
rent  asseoir.  —  4-  B  :  icelle 
manque.  —  5.  B  :  Et  dés.  — 
6.  B,  C:  beatz.—  7.  B  .  sa- 
crifice. —  8.  B  ;  mesmemenl 


quand  il  y  auroit  des  femmes. 
—  9.  B  :  occasion  de  pécher  du 
péché  d'envie.  —  lo.  C  :  Mais 
ledicl,  —  11.  C  :  ce  n'est  sinon 
parce. 
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leurs  mclloyenl  point  de  bcguin  en  la  leste,  comme 
dict  de  Alliaco  en  ses  Suppositions.  A  pareille  raison, 
ce  ([ue  faicl  la  couille  des  pauvres  beatz  pores  ,  c'est  * 
qu"ilz  ne  portent  poinct  de  chausses  foncées  ,  et  leur 
pauvre  membre  s'estend  en  liberté  ■  à  bride  avallée,  et 
leur  va  ainsi  Iriballanl  sur  les  genoulx ,  comme  l'ont  les 
])atenostres  aux  femmes.  3Iais  la  cause  pourquoy  ilz 
lavoient  gros  à  Fequipolcnt,  c'estoit  que  en  ce  tri- 
ballement  les  humeurs  du  corps  descendent  audict 
membre  :  car  selon  les  légistes ,  agitation  et  motion  con- 
tinuelle est  cause  d'atraclion.  Item  ,  il  avoit^  un  aultre 
poche  pleine  de  alun  de  plume  ,  dont  il  gettoit  dedans 
le  doz  des  femmes  qu'il  voyoit  les  plus  acreslées ,  et  les 
faisoit  despouiiler  devant  tout  le  monde;  les  aultres 
dancer  comme  jau  sur  breze  ,  ou  bille  sur  labour;  les 
aultres  courir  les  rues ,  et  luy  après  couroit,  et  à  celles 
qui  se  dcspouilloyent ,  il  metloit  sa  cappe  sur  le  doz, 
comme  homme  courtoys  et  gracieux. Item ,  en  un  aultre, 
il  avoii  une  peiile  guedoufle  pleine  de  vieille  huile,  et, 
quand  il  irouvoitoufemmeou  homme  qui  oust  quelque* 
belle  robbe,  il  leurs  engressoitet  guasloit  tous  les  plus 
heaulx  endroictz  soubz  ^  le  semblant  de  les  loucher  et 
dire  :  Voicy  de  bon  drap,  voicy  bon  salin,  bon  tafetas, 
^ladame.  Dieu  vous  doint  ce  que  vostrc  noble  cueur 
désire  !  Voz  avez  robbe  neufve,  novel  amy;  Dieu  vous  y 
maintienne  !  Ce  disant  ",  leurs  metloit  la  main  sur  le  col- 
let, ensemble  la  maie  tache  y  demouroit  perpétuelle- 
ment, si  énormément  engravée  en  l'ame,  en  corps  et  re- 
nommée ' ,  que  le  diable  ne  l'eust  poinct  oslée  **;  puis  à  la 


1.  C  .  pères  tant  sainct  An- 
toine lardge,  cVs/.  —  -2.  A,  B, 
C  :  s'estend  à  sa  liberté.  —  3. 
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semblissent  bien  glorieux  et 
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fin  leur  disoit  :  Madame,  donnez  vous  garde  de  tumber, 
car  il  y  a  icy  un  grand  et  salle  •  trou  devant  vous.  En  un 
aultre  il  avoit  tout  plein  de  euphorbe  pulvérisé  bien  sub- 
tilement, et  là  dedans  mcttoit  un  mouschencz  beau  et 
bien  ouvré  qu'il  avoit  desrobé  àlabellelingere  du  Palays^ 
en  luyouslantun  pouP  dessus  son  sein,  lequel  toutes- 
tbys  il  y  avoit  mis.  Et  quand  il  se  trouvoit  en  compai- 
gnie  de  quelques  bonnes  dames  ,  il  leur  mcttoit  sus  le 
propos  de  lingerie  et  leur  mcttoit  la  main  au  sein,  de- 
mandant :  Et  cest  ouvraige,  est-il  de  Flandre  ou  de  Hay- 
naull?  Et  puis  tiroit  son  mouschencz  ,  disant  :  Tenez , 
tenez,  voyez  en  cy  de  l'ouvrage  ;  elle  est  de  Foutignan 
ou  de  Foutarabie,  et^  le  secouoit  bien  fort  à  leur  nez,  et 
les  faissoitcstcrnuer  quatre  heures  sans  repos.  Ce  "pen- 
dant il  petoit  comme  un  rousin  ,  et  les  femmes  ryoienl'', 
luy  disans  :  Comment  !  vous  petez ,  Panurge  ? —  Non , 
foys,  disoit  il.  Madame;  mais  je  accorde  au  contrepoint 
de  la  musicque  que  vous'  sonnés  du  nez.  En  laultre  un 
daviet,  unpellican,  un  crochet  et  quelques  aultres  fer- 
remens,  dont  il  n\  avoit  porte  ni  coffre  qu"il  ne  cro- 
chetast.  En  laullre  tout  plein  de  pelitzgoubeletz,  dont 
il  jouoit  fort  artificiellement,  car  il  avoit  les  doigtz  faictz 
à  la  main  comme  Minerve  ou  Arachne,  et  avoit  aultres- 
foys  crié  le  theriacle.  Et  quand  il  changeoit  un  teston 
ou  quelque  autre  pièce,  le  changeur  eusl  esté  plus  fin 
que  maistreMousche  si  Panurge  n'eust  faict  esvanouyr 
à  chascune  foys  cinq  ou  six  grands  blancs  visiblement, 
apertement,  manifestement,  sans  faire  lésion  ne  bles- 
seure  aulcune,  dont  le  changeur  n'en  eust  senty  que  le 
vent. 


1.  B  :  cl  salle  manque.  — 
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A,  B  :  elle  est  de  Fonterabie, 
et.  — 5.  A,  B:  Et  ce.—  6.  A, 

B ,  C  :  se  riaient.  —  7.  B ,  C  : 
ro«<  manque. 


Pantagruel. 


269 


Comment  Panur g e  guaingnoyl  les  pardons,  et  maryoit 

les  vieilles  ,  el  des  procès  qu'il  eut  à  Paris. 

CnAPiTREJ  XVII  '. 

rn  jour  je  trouvay  Panurge  quelque ^  peu  es- 
^corné  et  taciturne,  et  me  doubtay  bien  qu'il 
'navoil  dcnare,  dont  je  luy  dys  :  Panurge  ; 
;vous  estes  malade,  à  ce  que  je  voy  à  vostre 
physionomie,  et  j'entends  le  mal:  vous  avez  un  fluz  de 
bourse;  mais  ne  vous  souciez  :  j'ay  eiicores  six  solx  et 
maille  que  ne  virent  oncq  père  ny  mère,  qui  ne  vous 
fauldrontnon  plus  que  la  verolle  en  vostre  nécessité. 
A  quoy  il  me rcspondit  :  Et  bren  pour  l'argent;  je  n'en 
auray  quelque  jour  que  trop ,  car  j'ay  une  pierre  |)hi- 
losophale  qui  me  attire  l'argent  des  bourses  conmie 
l'aymanl  attire  le  fer.  Mais  voulés  vous  venir  gaigner 
lespardons,dislil?— Et,  parmafoy  (je  luy  rcspons),  je 
ne  suis  grand  ^  pardonncur  en  ce  monde  icy,  je  ne  sçay 
si  je  seray^enl'aultre. —  Bien  s,  allons,  au  nom  de  Dieu, 
pour  un  denier,  ny  plus  ny  moins.  —  Mais  ^dist  il)  pres- 
tez-moy  doncques  un  denier  à  l'interest.  —  Rien ,  rien , 
dis-je:  je  vous  le  donne  de  bon  cueur.  —  Gratesvobis 
dominos,  dist-il.  .\insi  allasmes  commenceant  à  Sainct 
Gervays ,  et  je  gaigne  les  pardons  au  premier  tronc 
seulement,  car  je  me  contente  de  peu  en  ces  matières  ; 
puis  disoysmes"  menuz  suffrages  et  oraisons  de  saincte 
Brigide;  mais  il  gaigna  à  tous  les  trônez,  et  tousjours 
bailloit  argent  à  chascun  des  pardonnaires.  De  là  nous 
transportasmes  à  Nostre  Dame  ,  à  Sainct  Jean ,  à  Sainct 
Antoine,  et  ainsi  des  aultres  églises  où  estoit  bancque' 


1.  À,  6  :  comment,.,  chapitre 
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de  pardons.  De  ma  part,  je  n'en  gaignoys  plus  ;  mais  luy, 
à  tous  les  trônez  il  baisoil  les  relicques  et  à  chascun  don- 
noit.Brief,  quand  nous  feusmes  de  retour,  il  me  mena 
boire  au  cabaret  du  Chasteau,  et  me  montra  dix  ou 
douze  de  ses  bougettcs  pleines  d'argent.  A  quoy  je  me 
seignay,  faisant  la  croix  et  disant  :  Dont  avez  vous  tant 
recouvert  d'argent  en  si  peu  de  temps?  A  quoy  il  me  res- 
pondit  que  il  Favoil  prins  es  bessains  des  '  pardons  :  car, 
en  leur  baillant  le  premier  denier  'tlist  il),  je  le  mis  si 
souplement  que  il  sembla  que  fcust^  un  grand  blanc. 
Ainsi ^  d'une  main  je  prins  douze  deniers,  voyre  bien 
douze  liards  ou  doubles  pour  le  moins  ,  et  de  l'aultre 
trois  ou  quatre  douzains  ;  et  ainsi  par  toutes  les  églises 
où  nous  avons  esté. 

—  Voire,  mais  (dis  je)  vous  vous  dampncz  comme  une 
sarpe  et  estes  larron  et  sacrilège.  —  Ouy  bien  (dist-il) 
comme  il  vous  semble  ;  mais  il  ne  me  semble  quand  *  à 
moy,car  les  pardonnaires  me  le  donnent  quand  ilz  me 
disent  en  présentant  les  reliques  à  baiser:  Cenluplum 
accipies,  que  pour  un  denier  j'en  prene  cent  ;  car  acci- 
pies  est  dict  selon  la  manière  dos  Hébreux,  qui  usent 
du  futur  en  lieu  de  Timperatif,  comme  vous  avez  en  la 
\o\  :  Diliges Dominiim  etdilige.A'm?,\^,  quand  le  pardon- 
nigere*'  me  dict:  Cenluplum  accipies,  il  veut  dire:  Cen- 
tuplum  accipe  ;  et  ainsi  l'expose  Rabi  Kiniy ,  et  Rabi 
Aben  Ezra,  et  tous  les  massoretz,  et  ibi  Bartolus  '.  Dad- 
vantaige*,  le  pape  Sixte  me  donna  quinze  cens  livres  de 
rente '-•  sur  son  dommaine  et  thcsor  ecclésiastique  pour 


1.  A  :  prins  des  bassins  des. 
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luy  avoir  guery  *  une  bosse  chancreuse,  qui  tant  le  lour- 
mentoit  qu'il  en  cuida  devenir  bovteux  toute  sa  vie. 
Ainsi  je  me  paye  par  mes  mains  (car  il  nesl  tel  sur 
ledicl  thesor  ecclesiaslicque. 

Ho  mon  amy  (disoit  il}!  si  tu  sçavoys comment  je  fis 
mes  chous  gras  de  la  croysade,  tu  seroys  -  tout  csbahy. 
Elle  me  valut  plus  de  six  mille  fleurins.  —  Et  où  diable 
sont  ilz  allez  ?  dis  je,  car  tu  n'en  as  une  ^  maille. —  Dont 
ilz  estoyent  venus  ',disl  il  ;  ilz  ne  foirent  seullement  que 
changer  maistre*.  Mais  j'en  emploiay  bien  iroys  mille  à 
marier  non  les ^  jeunes  filles,  car  elles  ne  trouvent  que 
tropmarys,  mais  grandes^  vieilles  sempilerneuses'  qui 
n'avoient  dentzengueuUe.  Considérant,  ces  bonnes  fem- 
mes icy  ont  tresbien  employé  leur  temps  en  jeunesse, 
et  ont  joué  du  serrecropiere  à  cul  levé  à  tous  venans , 
jusques  à  ce  que  on  n'en  a  plus  voulu.  Et  par  Dieu  !  je 
les  feray  saccader  encores  une  foys  devant  qu'elles 
meurent.  Parce  moyen,  à  l'une^  donnois  cent  fleurins, 
à  l'aultre  six  vingtz,  a  l'aultre  trois  cens,  selon  qu'elles 
estoient  bien  infâmes,  détestables  etabhominables:  car 
d'aullant  qu'elles  estoyent  plus  horribles  et  exécrables, 
d'autant  il  leur failloyt  donner  dadvantagc;  aultrement 
le  diable  ne  les  eust  voulu  biscoler.  Incontinent  m'en  ^ 
alloys  à  quelque  porteur  de  coustretz  gros  et  gras,  et 
faisoysmoy  mesmes  le  mariage;  mais  premier  que  luy 
monstrer  les  vieilles  je  luy  monstroys  les  escutz,  disant  : 
Compère,  voicy  qui  est  à  toy  si  tu  veulx  fretinfretaillcr 
un  bon  coup.  Dés  lors  les  pauvres  hayres  bubaialloient 
comme '"vieulxmuUetz.  Ainsi"  leur  faisoys  bien  aprester 
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à bancquetcr, boire'  du  moilleur,  el force espiceries  pour 
mettre  les  vieilles  en  ruy l  et  en  ^  chaleur.  Fin  de  compte, 
ilz  besoingnoyent  comme  toutes  bonnes  âmes,  sinon 
que  à  celles  qui  csloycnt  horriblement  villaincs  el  de- 
faictes,  je  leur  faisoys  mettre  un  sac  sur  le  visaige. 
Davantaigo,  j'en  ai  perdu  beaucoup  en  procès.  —  Et 
quelz  procès  as-lu  peu  avoir  (disois-je)  ?  tu  ne  as  ny 
terre  ny  maison. 

—  Hlon  amy  (dist  il) ,  les  damoyselles  de  celle  ville 
avoient  trouvé  ])ar  instigation  du  diable  d'enfer  une 
manière  de  colletz  ou  cachccoulx  à  la  haulte  façon ,  qui 
leur  cachoyent  si  bien  les  seins,  que  Ton  n'y  ponvoil 
plus  meltre  la  main  par  dcssoubz  :  car  la  fente  d'iceulx 
elles  avovent  mise  par  derrière,  et  esloyent  tous  cloz 
par  devant^,  dont  les  pauvres  amans,  dolens,  contem- 
platifz,  n'estoyent  contens*.  Un  beau  jour  de  mardv, 
j'en  presentay  requesle»  à  la  court,  me  formant  partie 
contre  lesdictes  damoyselles,  et  remonstrant  les  grands 
interestz  que  je  y  prendroys",  protestant  que  à  mesmc 
raison  je  feroys  couklre  la  braguclte  de  mes  chausses 
au  derrière,  si  la  court  n'y  donnoit  ordre.  Somme  toute, 
les  damoyselles  formèrent  syndicat,  monstrercnt  leurs 
foudemens",  et  passèrent  procuration  à  défendre  leur 
cause  ;  mais  je  les  poursuivy  si  vertement,  que  par  ar- 
rest  de  la  cour  ful^  dict  que  ces  haulx  cachccoulx  ne 
seroyent  plus  portez,  sinon  qu'il  fcussent  quelque  peu 
fenduz  par  devant.  Mais  il  me  cousta  beaucoup.  J'euz 
un  aultrc  procès  bien  bord  et  bien  sale  contre  maistrc 
Fyfy  et  ses  suppostz,  à  ce  qu'il/,  n'eussent  plus  à^  lire 
clandeslinementio  de  nuyct  la  Pipe  de  Bussart  ne  le 
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Quart  de  senlenccs  ',  mais  de  beau  plein  jour,  et  ce,  es 
escholes  du  Feurre,  en  face  de  tous  lesaultres  sophis- 
tes, où^  je  fuzcondenné  es  despens,  pour  quelque  for- 
malité de  la  relation  du  sergent.  Une  autre  foys  je 
fourmay  complainte  à  la  court  contre  les  muUes  des 
présidons  et"*  conseilliers  et  aullres,  tendent  à  fin  que, 
quand  en  la  basse  court  du  Palays  Ion  les  meltroit  à 
ronger  leur  frain,  les  conseillieresleurfeissent  de  belles 
baverettcs ,  aftin  que  de  leur  bave  elles  ne  gastassenl 
le  *  pavé  ,  en  sorte  que  les  pages  du  Palais  peussent 
jouer  dessus  à  beaulx  dctz  ou  au  reniguebieu  a  leur 
ayse ,  sans  y  guaster  leurs  s  chausses  aulx  genoulx.  Et 
de  ce  en  euz  bel  arrest;  mais  il  me  couste  bon. 

Or  sommez  à  ceste  heure  combien  me  coustent  les 
pctitz  bancquetz  que  je  fais  aux  paigcs  du  Palays  de 
jour  en  jour.   -  Et  à  quelle  fin?  dis  je. 

—  Mon  amy  (dist  il),  tu  ne  as  passelemps  aulcun  en*» 
ce  monde.  J'en  ay  plus^  que  le  roy,  et  si  vouloys  terais- 
lier  avec(iues  moy  ,  nous  ferions  diables.  — Non  ,  non 
(dis  je),  par  saînct  Adauras!  car  tu  seras  une  foys  pen- 
du. —  Et  toy  (dist  il) ,  tu  seras  une  foys  enterré  ;  lequel 
est  plus  honorablement^,  ou  l'air,  ou  la  terre?  Hé! 
grosse  pécore  ^  ! 

Ce  pendent  que  ces  paiges  bancquetoient"^  je  garde 
leurs  mulles  et  couppc'  '  à  (  juelc'une  l'estriviere  du  couste 
du  montouoir,  en  sorte  ^"- que  elle  ne  tient  queàunfillet. 
Quand  le  gros  enflé  de  conseillier,  ou  aultre,  a  prins 
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son  bransle  pour  monter  sus ,  ilz  tombent  tous  plalz 
comme  porcz  devant  tout  le  monde,  et  aprcstent  à  rire 
pour  plus  de  cent  t'rancs.  Mais  je  me  rys  encores  d'ad- 
vanlage,  c'est  que,  eulx  arrivez  au  logis,  ilz  font  fouet- 
ter monsieur  du  paige  comme  seigle  vert.  Par  ainsi,  je 
ne  plains  poincl  ce  que  m'a  cousté  ^  à  les  banequeter. 
Fin  de  compte,  il  avoit  (comme  ay  dict  dessus)  soixante 
et  troys  manières  de  recouvrer  argent  ;  mais  il  en 
avoit  deux  cens  quatorze  de  le  despendre  ,  hors  mis 
la  réparation  de  dessoubz  le  nez. 

Comment  un  grand  clerc  de  Angleterre  voulait  arguer 

contre  Pantagruel,  et  fut  vaincu  par  Panurge. 

Chapitre  XVIII"^. 

n  ces  mesmcs  jours  un  sçavant  homme  nom- 
mé ^  Thaumaste,  oyant  le  bruict  et  renommée 
IJ^  du  sçavoir  incomparable  *  de  Pantagruel,  vint 
du  pays  de  Angleterre  en  ceste  seule  intention 
de  veoir  Pantagruel  et  le""  congnoistre,  et  esprouver  si 
tel  estoit  son  sçavoir  comme  en  esloit  la  renommée. 
De  faicL^,  arrivé  à  Paris,  se  transporta  vers  l'hoslel  dudict 
Pantagruel ,  qui  estoit  logé  à  l'hoslel  Sainct  Denys ,  et 
pour  lors  se  pourmenoit  par  le  jardin  avecques  Pa- 
nurge, philosophant  à  la  mode  des  peripatelicques. 
De  "  première  entrée  tressaillit»  tout  de  paour,  le  voyant 
si  grand  et  si  gros  ;  puis  le  salua,  comme  est  la  façon  , 
courtoysement,  luy  disant:  Bien  vray  est  il,  ce  dict  ^ 
Platon,  prince^"  des  philosophes,  que,  si  l'imaige  de 
science  et  sapience  estoit  corporelle  et  spectable  es  yeulx 


1.  A,  B,  G  :  que  me  avoit 
'onsté.  —  2.  A  ,  1!  :  chapitre 
Xril.  G:  chapitre  XVI.  ~  3. 
\,^:  jours  un  grandissinio 
clerc  nommé.  —  4-  B  :  iiicor- 
porable.  —  5,  A  :  vcoir  iccl- 


luy  et  le.  B  :  de  le  voir  et  con- 
noîire.  —  6.  A,  B,  G  :  Et  de 
fidct.  —  7 .  A,  B  :  Et  rfe  —  8. 
A  :  entrée  le  voyant  tresnailUt. 
—  9  B  :  re  que  dicl.  —  lo. 
A;  B  :  le  prince. 
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(les  humains,  elle  excileroit  tout  le  monde  en  admira- 
tion de  soy,  car  seullement  le  bruyt  d'icelle  cspendu 
par  l'air,  s'il  estreceu  es  aureilles  des  studieux  et  ama- 
teurs d'icelle  qu'on  nomme  philosoi)hes ,  ne  les  laisse 
dormir  ny  reposer  à  leur  ayse,  tant  les  stimule  et  em- 
brase deacourir  au  lieu  et  vcoir  la  personne  en  qui  est 
dicte  science  avoir  estably  son  temple  et  produyre  ses' 
oracles. 

Comme  il  nous  feust  manifestement  demonslré  en  la 
ro%ne  de  Saba,  que^  vint  des  limites  d'Orient  et  mer 
Persicque  pour  veoir  l'ordre  de  la  maison  du  saige  Sa- 
lomon  et  ouir  sa  sapience  ; 

En  Anacharsis,  qui  de  Scylhie  alla  jusques  en  Athè- 
nes pour  veoir  Selon  ; 

En  Pythagoras,  qui  visita  les  vaticinateurs  memphi- 
licques  ;  en  Platon ,  qui  visita  les  mages  de  Egypte 
et  Architas  de  Tarente  ;  en  ^  Apolonius  Tyaneus ,  qui 
alla  jusques  au  mont  Caucase-*,  passa  les  Scythes,  les 
Massageltcs,  les  Indiens ,  navigea  le  grand  fleuve  Phy- 
son^  jusques  es  Brachmanes ,  pour  veoir  Hiarchas  ,  et 
en  Babyloine  ,  Caldée  ,  Mcdée  ,  Assyrie,  Parlhie,  Syrie, 
Phœnice ,  Arabie,  Palestine,  Alexandrie,  jusques  en 
Ethiopie  ,  pour  veoir  les  gymnosophistes.  Pareil  exem- 
ple avons  nous  de  Tite  Live,  pour  lequel  veoir  et  ouyr 
plusieurs  gens  studieux  viudrent  en  Rome  des  fins 
limitrophes  de  France  et  Hespagne.  Je  ne  me  ause  ^  re- 
censer au  nombre  et  ordre  de  ces  gens  tant  parfaictz  ; 
mais  bien  je  veulx  estre  dict  studieux  et  amateur  non 
seulement  des  lettres,  mais  aussi  des  gens  lettrez.  De" 
faict,  ouyant  le  bruyl  de  ton  sçavoir  tant  inestimable  , 
ay  délaissé  pays,  parens  et  maison,  et  me  suis  icy 


i.  A  :  et  depromer  ses  B  : 
dormir.  —  2.  A  :  qui.  —  3. 
A,  B,  C:  et  *n  —  4.  A,  B: 
Caucasus.  —  5.  A  :  Indiens, 


transporta  le  vaste  fleuve  de 
Physon. — 6.  A:  ausepas.  B; 
ne  ose  pas.  —  7.  A  :  Et  rfe. 
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transporté  ,  rien  ne  estimant  la  longueur  du  clicniin  , 
l'attediation  de  la  mer,  la  nouveaulté  dos  contrées, 
pour  seulement  te  veoir  et  conférer  avecqucs  loy  d  aul- 
cuns  passages  de  philosophie,  de  geomantie  et  de  ^  ca- 
balle,desquelz  je  double  et  ne  puis^  contenter  mon  esprit; 
lesquelz  si  tu  me  peulx  soiildre ,  je  me  rens  dès  à  pré- 
sent ton  esclave ,  moy  et  toute  ma  postérité  :  car  aultre 
don  ne  ay  que^  assez  je  estimasse  pour  la  recompense. 

Je  les  redigcray  par  escript,  et  demain  le  fcray  sça- 
Yoir*  à  tous  les  gens  sçavans  de  la  ville,  affin  que  de- 
vant eulx  pubiicquement  nous  en  disi)utons. 

3Iais  voicy  la  manière  comment  j'entens  que  nous 
disputerons  :  jene  veulx^  disputer  pro  et  conlra,  com- 
me font  ces  sotz  sophistes  de  ceste  ville  et  de  ailleurs  ; 
semblablemcnt ,  je  ne  veulx*»  disputer  en  la  manière 
des  academicques  par  déclamation,  ny  aussi  par  nom- 
bres ,  comm.e  faisoit  Pylhagoras  et  comme  voulut  faire 
Picus  Mirandula  à  Piomme;  mais  je  veulx  disputer  par 
signes  seulement,  sans  parler,  caries  matières  sont  tant 
ardues  que  les  parolles  humaines  ne  seroyent  suffisantes 
à  les  expliquer  a  mon  plaisir.  Par  ce,  il  plaira  à  ta  ma- 
gnificence de  soy  y  trouver.  Ce  sera  en  la  grande  salle 
de  Navarre ,  à  sept  heures  du  matin.  Ces  parolles  ache- 
vées, Pantagruel  luy  disl  honorablement  :  Seigneur,  des 
grâces  que  Dieu  ma  donné,  je  ne  vouldroyes  denier 
à  personne  en'  desparlir  à  mon  pouvoir;  ;car  tout  bien 
vient  de  luy,  el^  son  plaisir  est  que  soit  multiplié,  quand 
on  se  trouve  entre  gens  dignes  et  ydoines  de  recepvoir 
ceste  céleste  manne  de  honestesçavoir.Au  nombre  des- 


i .  A ,  B  :  rfe  philosophie ,  de 
magie ,  de  alkyiiiie  ei  de.  — 
Q.  A  :  ne  m'en  puis.  ^  :  et  si 
je  n'en  pttis.  C  :  et  n'en  puis. 
—  3.  A  ,  B ,  G  :  fl«/  je  que.  — 
4.  A,  B  :  assçavoir.  —  5.  A, 


B  :  veulx  point.  —  6.  A ,  B  : 
veulx  point.  —  7.  A  :  denier  à 
nuUy  en.  B  :  denier  à  nully  à. 
—  8.  A  :  vient  de  lassus,  f /.  B  : 
luy  de  lassus ,  et. 
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quelz,  parcequc  en  ce  temps,  comme  jàbien  apperçoy,  ta 
liens  le  premier  ranc  ,  je  te  notifie  que  à  toutes  heures 
nie  *  trouveras  prest  de  -  obtempérer  à  une  chascunc  do 
tes  requesles  selon  mon  petit  pouvoir,  combien  que 
plus  de  toy  je  deusse  apprendre  que  toy  de  moy  ;  mais  , 
comme  as  prolesté,  nous  conférerons  de  tes  doubles  en- 
semble, el  en  chercherons  la  résolution  juscjucs  au  fond 
du  puis  inespuisable  auquel  disoit  Heraclite  e^lre  la 
vérité  cachée.  Et  '^  loue  grandement  la  manière  d'ar- 
guer que  as  proposée  :  c'est  assavoir  par  signes  ,  sans 
parler;  car,  ce  faisant ,  toy  et  moy  nous-*  entendrons  et 
serons  hors  de  ces  frapemens  de  mains  que  font  ces 
badaulx^  sophistes,  quand  on  arguë,  alors  qu'on  est  au 
bon  de  rargumenl.  Or  demain  je  ne  fauldray  me*^  trou- 
ver an  lieu  et  heure  que  me  as  assigné;  mais  je  le 
prye  que  entre  nous  n'y  ait  débat ny  tumulte',  et  que 
ne  cherchons^  honeur  ny  applausement  des  hommes, 
mais  la  vérité  seule. 

A  quoy  respondil  Tliamnasle  :  Seigneur,  Dieu  te 
maintienne  en  sa  grâce,  te  remerciant  de  ce  que  ta 
haulte  magnificence  tant  se  veult  condescendre  à  ma 
petite  vilité!  Or  à  Dieu  jusques  à  demain.  —  A  Dieu, 
distPantagrucl.  Messieurs,  vous  qui^  lisez  ce  présent  es- 
cript,  ne  pensez  que  jamais  gens  plus  feussent  eslevez*'^ 
et  transportez  en  pensée  que  l'eurent  toute  celle  nuict 
tant  Thaumastc  que  Pantagruel  :  car  ledict  Thaumaste 
distau  concierge  de  Thostel  de  Cluny,  auquel  il  estoil 
logé,  que  de  sa  vie  ne  se  estoil  trouvé  tant  altéré  com- 
me il  estoit  celle'*  nuict.  Il'''^  m'est  (disoit  il)  advisque 


1.  A,  B  :  tu  me.  —  2.  A,  B  : 
à.  -  3.  A,  B  :  resolulion,  dont 
il  la  faut  trouver  toi  et  moi. 
Et,  —  4-  B  •  ""«*  nous.  —  5. 
A  ,  B  ;  badaulx  manque.  — 
6.  A,  B  :  àme.  —  7.  A,  B: 


ail  iioint  de  lumulle.  —  8.  A  , 
D  :  cherchons  point.  —  9.  A, 
B:  fOK*  aultrts  ^!(/. — 10.  A,B  : 
ne  iiemez  pas  que  jamais  il  y 
eust  gens  plus  eslevcz.  —  11. 
B  :  yccUe. —  12.  B  ;  Certes?/. 
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Pantagruel  me  tient  à  la  gorge.  Donnez  ordre  que  bcu- 
vons,  je  vous  prie  ,  et  faictes  tant  que  ayons  de  l'eaue 
fresche  pour  me  guargariser  le  palat  ^ 

De  laullre  couslé,  Pantagruel  entra  en  la  haultc 
game ,  et  de  toute  la  nuicl  ne  t'aisoit  que  ravasser  après 

Le  livre  de  Beda ,  De  nutneris  et  signis  ; 

Le-  livre  dePlotin,  De  inenarrabilibus; 

Le  livre  de  Procle^,  De  magia; 

Les  livres  de  Arleniidore*,  W-ipl  Ô'jiiQov.pi-iy.Ci'i; 

De^  Anaxagoras,  ri-pî  SfljAstwv  ; 

D'Ynarius,  Ils^ot  A^ktiûv  ; 

Les''  livres  de  Philistion; 

Hipponax',  rijoi  A vr/çpwvv5Tr7)v  ;  et  un  tas  d'aultres, 
tant  que  Panurge  luy  dist  : 

Seigneur,  laissez  toutes  ces  pensées ,  et  vous  allez 
coucher:  car  je  vous  sens  tant  csmeu  en  vostro  esprit  **, 
que  bien  tost  tomberiez  en  quelque  fièvre  éphémère 
par  cest  excès  de  pensement.  Mais,  premier  beuvanl 
vingt  et  cinq  ou  trente  bonnes  foys ,  relirez  vous  et 
dormez  à  vostre  aise,  car  de  matin  je  respondray  et  ar- 
guëray  contre  monsieur  TAnglois;  et,  au  cas  que  je  ne 
ne  le  mette  ad  metam  non  loqui ,  dictes  mal  de  moy. 

—  Voire  mes (distPantagruel), Panurge,  monamy,  il^ 
est  merveilleusement  sçavanl  :  comment  luy  pourras  tu 
satisfaire? — Tresbicn,  respondit  Panurge.  Je  vouspryc, 
n'en  parlez  plus  et  m'en  laissez  faire  :  y  a  il  homme  tant 
sçavant  que  sont  les  diables?  —  Non ,  vrayement  (dist 
Pantagruel) ,  sans  grâce  divine  especiale.  —  Et  lou- 
tesfoys  (dist  Panurge),  j'ay  argué  maintesfoys  contre 
eulx*"  et  les  ay  faictz  quinaulx  et  mis  de  cul.  Parce, 


1.  k: et f aides... palal  man- 
que. —  2.  A  ,  B  :  Et  /e.  —  3. 
A  ,  B  :  Et  /«  livre  de  Proclus. 
— 4-  A,  B  :  Et  les  livres  de  Ar- 
temidorus.  —  5.  A,  B  :  Et 
rfe.  —  6,  A,  B:  Et  les.  —  7. 


A,  B  :  Et  Ilipponax.  —  8.  B  , 
C  :  vos  espritz.  —  9.  A,  B  : 
mal  de  moy.  Dont  dist  Panta- 
gruel :  voire  mais,  mon  ami 
Panurge,  il.  —  10.  B  :  argLé 
à  eiilx. 
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soyez  asseuré  de  ce  glorieux  Angloys^  que  je  vous  !o 
i'eray  demain  chier  vinaigre  devant  tout  le  monde. 
Ainsi  passa  la  nuicl  Panurge  à  chopiner  avecques  les 
paiges  et  jouer  toutes  les  aigueillettes  de  ses  chausses 
à  primus  et  secondus,  et  à  la'  vergette.  Et  quand  vint 
l'heure  assignée^,  il  conduysit  son  maislre  Pantagruel  au 
lieu  constitué.  Et  hardiment  croyez  qu'il  n'y  eut  petit 
ne  grand  dedans  Paris  qu'il  ne  se  trouvast  au  lieu  , 
pensant  :  Ce  diable  de  Pantagruel ,  qui  a  convaincu 
tous  les  resveurs  et  bejaunes  sophistes,  à*  ceste heure 
aura  son  vin,  car  cest  Angloys  est  un  aultre  diable  de 
Vauvert.  Nous  verrons  qui  en  gaignera. 

Ainsi  tout  le  monde  assemblé ,  Thaumaste  les  atten- 
doit;  et,  lors  que  Pantagruel  et  Panurge  arrivèrent  à 
la  salle,  tous  ces  grimaulx,  artiens  et  intrans,  com- 
mencèrent frapper  ■*  des  mains,  comme  est  leur  badaude 
coustume. 

Mais  Pantagruel  s'escrya  à  haulte  voix ,  comme  si  ce 
eust  esté  le  son  d'un  double  canon ,  disant  :  Paix  !  de 
par  le  diable,  paix!  Par  Dieu!  coquins,  si  vous  me  la- 
bustez  icy,  je  vous  couperay  la  teste  à  trestous.  A  la- 
quelle parolle  ilz  demourerent  tous  estonnez  comme 
canes,  et  ne  ausoient seulement  tousser'',  voire  eussent- 
ilz  mangé  quinze  livres  de  plume  ;  et  furent  tant  altérez 
de  ceste  seule  voix  qu'ils  tiroycnt  la  langue  demy  pied 
hors  la^  gueulle,  comme  si  Pantagruel  leur  eust  les 
gorges  salées  ^.  Lors  commença  Panurge  à  parler,  disant 
à  l'Angloys  :  Seigneur,  es-tu  icy  venu  pour  disputer 
contentieusement  de  ces  propositions  que  tu  as  mis , 
ou  bien  pour  aprendre  et  en  sçavoir  la  vérité?  A  quoy 
respondit  Thaumaste  :  Seigneur,  aultre  chose  ne  me 


1.  A,  B  :  rfe  cet  Angloi.s. 
—  i.  X  :  ou.  à  la.  —  3.B: 
quand  ce  vint  à  l'heure.  — 
4.  A ,  B  :   tous  les  sorboni- 


coles,  à.  C  :  bejaunes  sorbo- 
nicoles.  —  5.  A:  à  frapper. — 
6.  B  :  loussir.  —  7.  A,  B  : 
hors  de  la.  —  8.  B  :  salle. 
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ameine  sinon  bon  dcsirde  apprendre  etsçavoir  ce  dont 
j'ay  doublé  toute  ma  vie ,  et  n'ay  trouvé  ny  livre  ny 
homme  qui  me  ayt  contenté  en  la  résolution  des  doub- 
les que  j'ay  proposez.  Et,  au  regard  de  disputer  par 
contention,  je  ne  le  veulx  faire:  aussi  est  ce  chose  trop 
vile,  et  le  laisse  à  ces  maraulx  sophistes \  lesquelz  en 
leurs  disputalions  ne  cherchent  vérité,  mais  contra- 
diction et  debat^. 

— Doncques,distPanurge,sije,  qui^suispctitdisciple 
de  mon  maistre  monsieur  Pantagruel ,  te  contente  et  sa- 
tisfays  en  tout  et  partout,  ce  seroit chose  indigne  d'en 
empescher  mondict  maislre.  Par  ce,  miculx  vauldra 
qu'il  soit  cathedrant,  jugeant  de  noz  propos  et  le  con- 
tentent au  parsus  s'il  te  semble  que  je  ne  aye  satisfaict 
à  ton  studieux  désir. 

—  Vrayemcnt,  dist  Thaumaste  ,  c'est  très  bien  dicl. 

Commence  doncques. 

Or  notez  que  Panurge  avoit  mis  au  bout  de  sa  longue 
braguette  un  beau  floc  de  soie  rouge,  blanche,  verte  et 
bleue;  et  dedans  avoit  mis  une  belle  pomme  d'orange. 

Comment Panurcje  feisl  quinaiidl'Angloys,  qui  arguait 
par  signe.  —  Chapitre  XIX-*. 

CT^c^S»!:  doncques,  tout  le  monde  assistant  et  escou- 
f0f\\Â^  tant  en 5  bonne  silence,  l'A ngloys"  levahault 
f^^Vll  en  l'air  les  deux  mains  séparément,  clouant 
h:^^^^€  toutes  les  extremitez  des  doigts  en  forme 

chapitre  XIX  manque.  C  :  cha- 
pitre XVII.  —  5.  A,  B  :  assis- 
tant et  spéculant  en.  —  6.  Le 
passage  qui  commence  à  ce 
mot  et  finit  aux  mots  :  à  ce, 
page  271,  ligne  21,  manque 
dans  A,  B,  C ,  de  sorte  qu'on 
y  lit  :  bonne  silence,  Panurge, 
sans  mol  dire... 


i.  A  ,  B  :  de  sophistes.  C  ; 
raaraux  sophistes,  sorbillans, 
sorbonnagres,  sorbonnigènes, 
sorbonicoles,  sorboniformes , 
sorbonisecques ,  niborcisans , 
borsonisans,  saniborsans.  — 
a.  A,  B,  C  :  lesquetz...  et  dé- 
bats manque.  —  3.  A,  B  :  si 
moi  gai — 4-  A,  B:  comment... 
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quon  nomme  en  Chinonnoys  cul  de  poulie ,  et  frappa 
(le  Tune  1  aultre  par  les  ongles  quatre  foys ,  puys  les 
ouvrit ,  et  ainsi  à  plat  de  l'une  frappa  laultre  en  son 
strident,  une  foys  de  rechief  les  joignant  comme  des- 
sus, frappa  deux  foys,  et  quatre  foys  de  rechief  les 
ouvrant;  puys  les  remist  joinctes  et  exlendues  Tune 
jouxte  l'aultre,  comme  semblant  dévotement  Dieu 
prier.  Panurge  soubdain  leva  en  1  air  la  main  dextre, 
puys  d'ycelle  mistle  poulce  dedans  la  narine  d'ycelluy 
cousté,  tenant  les  quatre  doigtz  cstenduz  et  serrez  par 
leur  ordre  en  ligne  parallelle  à  la  pêne  du  nez ,  fer- 
mant l'œil  gausche  entièrement ,  et  guaignanl  du  dextre 
avecques  profonde  dépression  de  la  sourcille  et  pau!- 
piere;  puis  la  gausche  leva  hault,  avecques  fort  ser- 
rement et  extension  des  quatre  doigtz  et  élévation  du 
poulse,  et  la  tenoyt  en  ligne  directement  correspon- 
dente  à  l'assiete  de  la  dexlre  ,  avecques  distance  entre 
les  deux  d'une  couldèe  et  demye.  Cela  faict,  en  pa- 
reille forme  baissa  contre  terre  l'une  et  l'aultre  main  ; 
tinablemcnt  les  tint  on  mvlieu,  comme  visant  droicl  au 
nez  de  l'Angloys. 

Et  si  Mercure,  dist  l'Angloys,  Là,  Panurge  inter- 
rompt ,  disant  :  Vous  avez  parlé,  masque.  Lors  feist  l'An- 
gloys tel  signe  :  la  main  gausche  toute  ouverte  il  leva 
hault  en  l'air,  puys  ferma  on  poing  les  quatre  doigts 
d'ycelle,  et  le  poulce  extendu  assist  suz  la  pinne  du 
nez.  Soubdain  après  leva  la  dextre  toute  ouverte,  et 
toute  ouverte  la  baissa,  joignant  le  poulce  on  lieu  que 
fermoyt  le  petit  doigt  de  la  gausche,  et  les  quatre 
doigtz  d'ycelle  mouvoit  lentement  en  l'air;  puys,  au 
rebours,  feist  de  la  dextre  ce  qu'il  avoy  t  faict  de  la  gaus- 
che, et  de  la  gausche  ce  que  avoyt  faict  de  la  dextre. 
Panurge,  de  ce  non  estonné,  tyra  en  l'air  sa  tres- 
megisie  braguette  de  la  gausche,  et  de  la  dextre 
en  tira  un  transon  de  couste  bovine  blanche  et  deux 
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pièces  de  boys  de  forme  pareille ,  Tune  de  ebene  noir, 
l'aultre  de  bresil  incarnai,  cl  les  mist  entre  les  doigtz 
d'ycelle  en  bonne  symnictrie ,  et,  les  chocquant ensem- 
ble, faisoyl  son  tel  que  font  les  ladres  en  Bretaignc 
avecques  leurs  clicquelles,  mieulx  toulcsfoys  reson- 
nant et  plus  harmonieux ,  et  de  la  langue  contracte  de- 
dans la  bouche  fredonnoyt  joyeusement,  lousjours  re- 
tcuardant  l'Angloys. 

Les  théologiens,  mcdicins  et  chirurgiens,  pensèrent 
<iue  par  ce  signe  il  inferoit  l'Angloys  ostre  ladre.  Les 
conseilliers,  légistes  et  decretistes,  pensoient  que,  ce 
faisant,  il  vouloyt  conclurrc  quelque  espèce  de  félicité 
humaine  consister  en  estai  de  ladrye,  comme  jadys 
maintenoyt  le  Seigneur.  L'Angloys  pour  ce  ne  s'ef- 
fraya,  et,  levant  les  deux  mains  en  l'air,  les  tint  en 
telle  forme  que  les  troys  maistres  doigtz  scrroyl  on 
poing  et  passoyt  les  poulses  entre  les  doigtz  indice  et 
moyen  ,  et  les  doigtz  auriculaires  demouroient  en  leurs 
extendues;  ainsi  les  presentoyl  à  Panurge;  puys  les 
acoubladc  mode  que  le  poulse  dextre  touchoyt  le  gaus- 
che,  et  le  doigt  petit  gausche  touchoyt  le  dextre.  A  ce , 
Panurge,  sans  mot  dire,  leva  les  mains  et  en  feist  tel  '  si- 
gne :  de*  la  main  gauche  il  joingnit  l'ongle  du  doigt 
indice  à  l'ongle  du  poulse,  faisant  au  meillieu  de  la  di- 
stance comme  une  boucle,  et  de  la  main  dextre  serroit 
tous  les  doigts  au  poing ,  excepté  le  doigt  indice ,  le- 
quel il  metloit  et  liroit  souvent  par  entre  les  deux  aul- 
tres  susdictes  de  la  main  gauche;  puis'  de  la  dextre 
estendit*  le  doigt  indice  et  le  mylieu  ,  les  esloignant  le 
mieulx  qu'il  povoit  et  les  tirans  vers  Thaumaste  ;  puis 
meitoit  le  poulce  de  la  main  gauche  sus  l'anglet  de 
l'œil  gauche ,  estendanl  toute  la  main  comme  une  aesle 

1.  A,  B,  C  :  feist  ung  tel.—  1  et  puis.  —  4  A,  B  :  esten- 
3.  A  ,  B ,  C  :  car  de,  —  3.  B  :  I  doit. 
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d'oyscau  ou  une  pinne  de  poisson,  et  la  mouvant  bien 
mignonncnient  deczà  et  delà;  autant*  en  faisoit  de  la 
dextre  sur  l'anglel  de  l'œil  dcxtre.  Thaumaste^  com- 
mençza  paslir^  et  trembler,  etluy  feist  tel  signe  :  de^  la 
main  dcxtre  il  frappa  du  doigt  meillieu  contre  le  muscle 
de  la  vole  qui  est  au  dcssoubz  lepoulce,  puis^'mistlc 
doigt  indice  de  la  dextre  en  pareille  boucle  de  la  se- 
nestre;  mais  il  le  mist  par  dcssoubz,  non  pardessus, 
comme  faisoit  Panurge.  Adoncques  Panurge  frappe  la 
main  l'une  contre  laultre  et  souftle  en  paulme  ;  ce"  faict, 
met  encores  le  doigt  indice  de  la  dextre  en  la  boucle  de 
la  gauche,  le  tirant  et  mettant  souvent;  puis  estendit  le 
menton,  regardantinlcnlemenlThaumasie.  Le'  monde, 
qui  nentendoit  rien  à  ces  signes,  entendit  bien  que  en 
ce  ildcmandoit  sans  dire  mot  à  Thaumaste  :  Que  vou- 
lez-vous dire  là?  De  s  faict,  Thaumaste  commença  sucr^ 
à  grosses  gouttes,  etsembloit  bien  un  homme  qui  feast 
ravy  •"  en  haulte  contemplation.  Puis  se  advisa  et  mist 
tous  les  ongles  de  la  gauche  contre  ceulx  delà  dextre, 
ouvrant  les  doigts  comme  si  ce  eussent  esté  demys 
cercles,  et  elevoit  tant  qu'il  povoit  les  mains  en  ce 
signe. 

A  quoy  Panurge  soubdain  mist  le  poulce  de  la  main 
dextre  soubz  les  mandibules,  et  le  doigt  auriculaire 
d'icclle  en  la  boucle  de  la  gauclie ,  et  en  ce  poinct  faisoit 
sonner  ses  denlz  bien  mélodieusement  les  basses  con- 
tre les  haulles. 

Thaumaste  ",  de  grand hahan,  se  leva,  mais  en  se  le- 
vant fist*^  un  gros  pet  de  boulangier,  car  le  bran  vint 


1.  i\  ,  B  :  ei  avluiil.  — 
2.  A,  B ,  C  :  rieâire.  Et  ce 
dura  bien  par  resjiace  d'ung 
bon  rjiiari  d'licnrc,dont  Thiiu- 
niaste  [doi.l  manque  C).  —  5. 
B  :  à  paslir. —  4-  B  ,  C  :  iigite 


que  de.  —  5  B:  et  puis.  —  6. 
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—  8.  A,  B:  Et(/<.  —  9.  A,  B: 
a  .suer. —  10.  A  .  qi(i  esioit  ra- 
vy.  —  11  A,  B  Uoni  Thau" 
niasle.  —  12.  A  :  il  /;«/. 
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après,  et  pissa  vinaigre  bien  fort',  ctpuoit  comme  tous 
les  diables.  Les  ^  assistans  commencèrent  se  3  cslouper 
les  uoz,  car  il  se  concliioil  de  angustie  ;  puis  leva  la  main 
dextre,  la  clouant  en  telle  faczon  qu'il  asseinbloil  les 
boutz  de  tous  les  doigts  ensemble,  et  la  main  gauche 
assisl  toute  pleine  sur  la  poiclrine.  A  quoy  Panurge 
tira  sa  longue  braguette  avecqiies  son  floc,  et  Icstendit  * 
d'une  couldée  et  demie,  et  la  lenoil  en  l'air  de  la  main 
gauche,  et  de  la  dextre  print  sa  pomme  d'orange  ,  et, 
la  getlant  en  l'air  par  sept  foys,  à  la  huytiesme  la  ca- 
cha au  poing  de  la  dextre '',  la  tenant  en  hault  tout  coy; 
puis"  commença  secouer^  sa  belle  braguctle,  la*  mons- 
Iranl  à  Tliaumaste.  Après  cella,  Thaumaste  commença 
enfler^  les  deux  joues  comme  un  corncmuseur,  et  souf- 
floit  comme  se  il  cnfloil  une  vessie  de  porc  A  quoy 
Panurge  mist  un  doigt  de  la  gauche  ou  trou  du  cul ,  et 
de  la  bouche  liroit  l'air  comme  quand  on  mange  "*  des 
huylres  en  escalle  ou  quand  on"  hume  sa  soupe;  ce'* 
faict,  ouvre  queUpieiieu  de'^  la  bouche,  et  avec(iues  le 
plai  de  la  main  dcxlrefrappoil"  dessus,  faisanten  ce  un 
grand  son  et  paribnd ,  comme  s'il  venoit  de  la  super- 
ficie du  diaphragme  par  la  trachée  artère ,  et  le  feist  par 
seize  foys.  Mais  Thaumaste  souffloit  tousjours  comme 
une  oye.  Adoncques  Panurge  mist  le  doigl  indice  de  la 
dexlre  dedans  la  bouche,  le  serrant  bien  fort  avccques 
les  muscles  de  la  bouche  ;  puis*^  le  tiroil,  et  le  tirant  fai- 
soit  un  grand  son ,  conmie  quand  les  pelilz  garsons  ti- 
rent d'un  canon  desulz'"  avecques  belles  rabbes,  et  le 


1.  A,  C:  «/  pissa...  fort\  —  lo.  B  :  mangeue.  —  n.A, 
manque.— 2.  A,15,  C:  Et  les.  B,  C  :  l'on.  —  12  A ,  B  :  et 
—  3.  15,  G  a  .Vf.  —  4.  A,  B  :  c«  —  i3.  A,  C  :  de  manque. 
floc,  qu'il  estendil.  —  5.  B  :  —  14  A,  r>,  C  :  dextre  en 
main  deitre.  —  6.  A ,  B  :  et  frap,  oit.  -  i5.  A,  B  ;  elpuis. 
puis.  —  7.  B-  à  secoutr.  —  8.    —  16.  A,  B,  C  :  seux. 


Â,  B  :  eu  la. —  9.  B  :  à  enfier.  \ 
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fist  par  neuf  fovs.  Alors'  Thaumaste  s'escria  :  Ha!  Mes- 
sieurs ,  le  grand  secret  !  il  y  a  mis  la  main  jusqucs  au 
coultle*.  Puis 3  lira  un  poignard  qu  il  avoil,  le  lenani 
par  la  poincte  contre  bas.  A  quoy  Panurge  prml  sa 
lon'-ue  braguette  et  la  secouoii  tant  qu'il  povoit  con- 
tre ses  cuisses,  puis*  misl  ses  deux  mains  lyez  en  forme 
de  peigne  sur  sa  teste,  tirant  la  langue  tant  quilpo- 
voil  eilournantles  yculx  en  la  teste  comme  une  chie- 
vre  qui  meurl^.  lia!  j'enlcns,  disl^  Thaumaste  ;  mais 
quov?  faisant  tel  signe  ,  qu'il  melloit  le  manche  de  son 
poi-nard  contre  la  poictrine,  cl  sur  la  pomcle  melloit 
le  plal  de  la  main  en  retournant  quelque  peu  le  bout 
des  doigts.  A  quoy  Panurge  baissa  sa  teste  du  couste 
eauche  et  mist  le  doigt  mylieu  en  laurciUe  dexlre, 
eslevanl  le  poulce  contre  mont;  puis^  croisa  les  deux 
bras  sur  la  poictrine,  toussant  par  cinq  foys,  el  a  la 
cinquiesme  frappant  du  pied  droil  contre  terre;  puis 
leva  le  bras  gauche,  et,  serrant  tous  les  doiglz  au 
poinc',  tenoil  le  poulse  contre  le  front ,  Irappant  de  la 
maiirdexlre  par  six  foys  contre»  la  poictrine «.  Mais 
Thaumaste,  comme  non  conlcnl  de  ce  ,  misl  le  poulse 
de  la  gauche  sur  le  bout  du  nez ,  fermant  la  reste  de 

ladicte  main. 

Dont  Panurge  mist  les  deux  maislres  doigtz  a  clias- 
cun  cousié  de  la  bouche,  le  retirant  tant  qu'il  pouvoit 
et  monslrant  toutes  ses  deniz ,  cl  des  deux  poulses 
rabaissoil"^  les  paulpiers  des  yeulx  bien  parfondcment, 
en  faisant  assez  layde  grimace ,  selon  que  sembloil  es 
assistans. 


1.  A:  Et  «/ors.  B:  Et /ors.— 
2.  A  :  ii  !/  «•■■  couldr'  manque. 

—  3.A,B-Etpuis.— 4-  B:et 
puis.  —  5.  A  :  qui  se  wfurl.— 
B:ce  disi.—  6.  A,  B  .  et  pw»s. 

—  7.  A  :  et  puis.  —  8.  B  :  en-  1 


contre.  —  9.  Depuis  ce  mot 
jusqu'à  la  fin  (iu  cliapiire,  le 
pa^  âge  nianinn-  flans  A.  Il  se 
trouve  dans  B  el  G.  —  10.  B  : 
il  iubct>soit. 
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Comment  Thaumaste  racomple  les  vertus 

et  sçavoir  de  Panurge. 

Chapitre  XX  ^. 


•  doncques  se  leva  Thaumaste ,  et,  estant  son 

:ïi3J  bonnet  de  la  teste,  remercia  ledicl  Panurge 

jdoulcement;  puis  dist  à  haulte  voix  à  toute 

il  assistance  :  Seigneurs ,  à  ceste  heure  puis-jc 

bien  dire  le  mol  evangelicque  :  Et  ecce  pliisquam  Sa- 

lomon  hic.  Vous  avez  icy  un  thcsor  incomparable   en 

vostre  présence  :  c'est  monsieur  Pantagruel,  duquel  la 

renommée  me  avoil  icy  attiré  du  fin  fond  de  -  Angleterre 

pour  conférer  avecques  luy  des  problèmes  insolubles 

tanl^  de  magie  ,  alchymie,  de  caballc,  de  gcomantie, 

de  astrologie,  que  de  philosophie,  lesquelz  je  avoys  en 

mon  esprit.  Mais  de  présent  je  me  courrouce  contre  la 

renommée,  laquelle  me  semble  estre  envieuse  contre 

luy,  car  elle  n'en  raporte  la*  miliesme  partie  de  ce 

que  en  est  par  efficace.  Vous  avez  veu  comment  son 

seul  disciple  me  a  contenté  et  m'en  a  plus  dict  que  n'en 

demandoys^  :  d'abundand''  m'a  ouvert  et  ensemble  solu 

d'aultres  doubtes  inestimables.  En  quoy  je  vous  puisse 

asseurer  qu'il  m'a  ouvert  le  vrays  '   puits  el  abysme 

de  encyclopédie,  voire  en  une  sorte  que  je  ne  pensoys^ 

trouver  homme  qui  en  sceust  les  premiers  elemens 

seulement,  c'est  quand  nous^  avons  disputé  par  signes, 

sans  dire  mot  ny  demy.  Mais  à  temps  je  redigeray  par 

escript  ce  que  avons  dict  et  résolu ,  affin  que  l'on  ne 


1.  Comment...  chapitre  XX 
manque  dans  A,  B,  C.  L'in- 
titulé [Comme'.t..  ..  Panurge) 
manque  dans  F.  Juste,  i54î.  — 
a.  du  pays  île. —  3.  A,  B  :  arec- 
qstes  luy  des  doubtes  iiiexpuy- 
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hundand.  —  7.  A:  le  vray.  — 
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pense  que  ce  ayent  '  esté  mocqueries ,  et  le  feray  impri- 
mer ,  à  ce  que  chascun  y  apreigne  comme  je  ay  faicl. 
Dont  povez  juger  ce  que  eusi  peu  dire  le  maistre ,  veu 
que  le  disciple  a  faict  telle  prouesse ,  car  rion  esl  disci- 
ptihts  super'*  magistrum.  En  tous  cas  Dieu  soit  loué! 
et  bien  humblement  vous  remercie  de  l'honneur  que 
nous  avez  faict  à  cest  acte.  Dieu  vous  le  rétribue  éter- 
nellement! Semblables  actions  de  grâces  rendit  Panta- 
gruel à  toute  l'assistance,  et,  de  là,  partant  mena  disner 
Thaumaste  avecquesluy,  et  croyez  qu'ilzbeurenl  à  ven- 
tre déboulonné  c  .r  en  ce  temps  là  on  fermoit  les  ventres 
à  boutons,  comme  les  colletz  de  présent),  jusques^  à 
dire  :  Dont  venez-vous?  Saincte  dame  !  comment  ils  ti- 
royent  au  chevrotin  !  et  flaccons  daller,  et  eulx  de  cor- 
ner :  Tyre,  baille ,  paige,  vin,  boutte ,  de  par  le  dia- 
ble! boutte*.  11  n'y  eutcelluy^  qui  ne  benst  vingl- 
cinq  ou  trente  muys;  et  sçavez**  comment?  Sicut  terra 
sine  aqua  ,  car  il  faisoit  chault,  et  dadvantaige,  se  es- 
toyent  altérez.  Au  "  regard  de  l'exposition  des  proposi- 
tions mises  par  Thaumaste,  et*  significations  des  signes 
desquelz  ils  usèrent  en  disputant,  je  vous  les  expose- 
roys  selon  la  relation  d'entre  eulx  mêmes  ;  mais  l'on 
m'a  dit  que  Thaumaste  en  feist  un  grand  livre  im- 
primé à  Londres ,  auquel  il  declaire  tout  sans  rien  lais- 
ser :  par  ce  ,  je  m'en  déporte  pour  le  présent. 


1.  A,  B  :  pense  point  que  ce 
eyent. — a,  A.  C  :  supra. — 3.  A: 
leurenl  comme  toutes  bonnes 
âmes  le  jour  des  mortz,  le  ven- 
tre contre  lene^jusques  B,  C  : 
beurent  comme  toutes  bonnes 
âmes  le  jour  des  moriz,  à  ven- 


tre desboulonné ,  jiisques,  —  4. 
A  :  flaccons  d'aller...  boutte 
manque.  —  5.  eut  pas  sans 
fauhe  celuy.  —  6.  A,  B  :  sça~ 
îTs-vous.  —  7 .  A ,  B  :  Et  aa. 
—  8.  A,  B:  e/des. 
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Comment  Panurge  feul  amoureux   (Tune  haullc  dame 
de  Paris,  — Chapitre  XXP. 

anurge  commença  eslre^  en  réputation  en  la 
e«3  ville  de  Paris  par  ceste  disputation  que  il 
ï^^jî)  obtint  contre  l'Angloys,  et  faisoit  dès  lors 
^iUC  i lien  valoir  sa  braguette,  el  la  feist  au  dessus 
esmoucheter  de  broderie  à  la  romanicque^.  El  le  monde 
le  louoit  publicquemcnt,  et  en  feuslfaicle  une  chanson, 
dont  les  pelitz  enfans  alloyenl  à  la  moustarde ,  et  es- 
loit  bien  venu  en  toutes  compaignies  des  dames  et  da- 
moiselles ,  en  sorte  qu'il  devint  glorieux ,  si  bien  qu'il 
enlreprint  venir*  au  dessus  d'une  des  grandes  dames  de 
la  ville.  De  faict,  laissant  un  tas  de  longs  prologues 
et  protestations  que  font  ordinairement  ces  dolens 
contemplatifs  amoureux  de  karesme ,  lesquelz  poinct 
à  la  chair  ne  touchent'',  luv  dict  un  jour  :  Ma  dame, 
ce  seroit  bien  "  fort  utile  à  toute  la  republicquc ,  dé- 
lectable à  vous,  honneste  à  vostre  lignée,  et  à  moy 
nécessaire,  que  feussiez  couverte  de  ma  race;  et  le 
croyez,  car  l'expérience  vous  le  demonstrera.  La  dame, 
à  ceste  parolle  ,  le  reculla  plus  de  cent  lieues,  disant  : 
Meschant  fol ,  vous  appertienl  il  me'  tenir  telz  propos? 
A  qui^  pensez-vous  parler?  Allez  ,  ne  vous  trouvez  ja- 
mais devant  moy  :  car,  si  n'esloit  pour  un  petit  ,  je 
vous  feroys  coupper  bras  et  jambes.  —  Or  (dist  il)  ce 
me  seroit  bien  tout  un  d'avoir  bras  et  jambes  couppez  , 
en  condition  que  nous  tissons ,  vous  et  moy,  un  tran- 
son  de  chère  lye ,  jouans  des  manequins  à  basses 
marches  :  car  (  monslrant  sa  longue  braguette  )  voicy 


1 .  A ,  B  :  de  Paris ,  et  du 
tour  qu'il    luy  fîst.   Chapitre 
XIV.  C  :  Chapitre  XVIll. 
2.  B  :  à  entre.  —  3.  A,  B:  à 
la  tudesque.  —  4-  A  ,  B  :  de 


venir.  —  5.  A,  B  :  leftqveh... 
ne  touchent  manque.  —  6.  A, 
B  :  seroit  un  bien.  —  7 .  A,  B  : 
de  me.  —  8.  A,  B  :  Et  à  qui. 
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maistre  Jean  Jcudy  qui  vous  sfiineroit  une  antiquaille 
dont  vous  sentirez*  jusques  à  la  moelle  des  os.  11^ 
est  galland,  et  vous  sçait  tant  bien  trouver  les  ali- 
bilz  forains  cl  pelils  poaliains  grenez  en  la  ralouere, 
que  après  luy  n'y^  a  que  espousscler.  A  quoy  rcsi-'ondit 
la  dame  :  Allez,  meschant,  allez.  Si  vous  me  dictes* 
encores  un  mot,  je  appelleray  le  monde  ,  et  vous  feray 
icy  assommer  de  coups.  —  Ho  (disiil)!  vous  n'estez  tant 
male^  que  vous  (liriez,  non,  ou^  je  suis  bien  trompé  à 

""••■'•'' "   ••"■■  plus  tosl  la  terre  montcroit  es 

desccndrovent  en  l'abysmc , 
^ciouiui^:.    '  •■  .     ■  o'.i  SI yi ïir'le 

beaulié  et  elegan».    _  '  une  goolie 

de  fiel  ny  de  malice.  L'on  ùici  ;  "••n  qo  :  . 
veit-on  jamais  femme  belle  qui  aussi  ne  ' 
maiscclla  estdict  de^cesbeaultez  vulgaires.  La\L,v,:.  • 
est  tant  excellente,  tant  singulière,  tant  céleste,  que 
je  croy  que  nature  la  mise  en  vous  comme  un  parra- 
gon  pour  nous  donner  entendre'*'  combien  elle   peut 
faire  quand  elle  vcult  employer  toute  sa  puissance  et 
tout  son  sçavoir.  Ce  n'est  que  miel ,  ce  n'est  que  sucre, 
ce  n'est  que  manne  cclcste,  de  tout  ce  qu'est  en  vous. 
C'estoit  à  vous  à  qui  Paris  debvoit  adjuger  la  pomme 
d'or,  non  à  Venus,  non,  ny  àJuno,  ny  à  Minerve: 
car  oncques  n'y  eut  tant  de  magnificence  en  Juno, 
tant  de  prudence  en  Minerve,  tant  de  élégance  en  Ve- 
nus, comme  y  a"  en  vous.  0*- dieux  et  déesses  céles- 
tes !  que  heureux  sera  celluy  à  qui  ferez  celle  grâce  de 


I.  A,  B,  C  :  sentiriez., —  j.  \  nc-iu-- 
A,  B  :  Car  tl.  —  3.  A,  B  :  j!  i  de.  —  ,.  .1,  b  :  T,>u!ts'nvs  la 
n'y.  —  ^.  A,  B  ■  iji'en  ilklt^.  j  %uiirf.~-    o.  A,B  :  a  c/* /'.'.'•    . 

—  '.  •■aisiwûi';.  i  — n.  S  .  comme  il  v       —  li. 

—  (■■  s  ,  «*.    ■  -;.  j  B  :  comii'f  il  y  a  en  vostre  no- 
T^-  tr                   jererft  vcoir    ble  et  doulce  personne.  0. 
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ceste  cy  accoUer,  de  la  baiser'  et  de  frotter  son  lart 
avecques  elle  ^  !  Par  Dieu  !  ce  sera  moy,  je  le  voy  bien, 
car  desjà  elle  me  ayme  lout^  à  plein;  je  le  congnoys  et 
sais  à  ce  prédestiné  des  phées*.  Doncques,  pour  gaigner 
temps,  boutte,  poussenjambions. 

Et  la  ^  vouloit  embrasser,  mais  elle  fist  semblant  de 
se  mettre  à  la  feneslre  pour  appeller  les  voisins  à  la 
force.  Adoncques  sortit^  Panurge  bien  tost,  et  lui  dist 
en  fuyant  :  Ma  dame,  attendez  moy  icy;  je  les  voys 
quérir  moy  mesme,  n'en  prenez'  la  poine.  Ainsi  s'en 
alla,  sans  grandement^  se  soucier  du  reïfus  qu'il  avoil 
eu,  et  n'en  fist  oncques  pire  chiere. 

\u  lendemain^  il  se  trouva  à  l'église  à  l'heure  qu'elle 
:''1(   .,1  ia  messe.  A'"  l'entrée  lui  bailla  de  l'eau  beniste, 

•  t'  'c-'inant  parfondement devant  elle;  après*'  seage- 
;  o-;'.id'-î  auprès  de  elle  faniiliairement,  et  luy  dist  :  Ma 

■.irr.c,  saichez  que  je  suis  tant  amoureux  de  vous  que 
je  n'en  peuz  ny  pisser  ny  fianler  ;  je  ne  sçay  comment 
l'entendez.  S'il  m'en  advenoit  quelque '3  mal,  que  en 
seroitil?  —Allez  'distelle),  allez'^,  je  ne  m'en  soucie'^; 
laissez  moy  icy  prier  Dieu.  —  Mais  (dist  il)  equivocquez 
sur  A  Beaumont  le  Viconle.  —  Je  nescauroys,  distelle. 
—  C'est  (dit  il)  A  beau  con  le  vit  monte.  Et  sur  cella  priez 
Di3u  qu'il  me  doint  ce  que  vostre  noble  cueur  désire, 
et  me  donnez  ces  patenoslrcs  par  grâce.  — Tenez  ^dist 
elle),  et  ne  me  tabustezplus.  Ce  dict'^,  luy  vouloit  tirer 
ses  palenostres,  qui  estoyent  de  cestrin  avecques  gros- 


\.A,0.    ;  ■■     '■■"•-      - 

—  '..A,B.v.  A,  B: 

.  V'-'  "VOUS  )un  a;  .■;.  l'nt.'.-  — 
4.  A.  :  et  guis,,,  i>kees  man- 
que. —  5.  A,  B  :  temps,  fai- 
sons. El  la.  —  6.  A,  B  :  s'en 
sorlil.  —  7.  A,  B  :  prenez  pas. 

—  S.Grandement  manque  dans 


B.  —  9.  A,  B  :  Le  lendemain, 
— 10.  A,  B,  C  :  Et  à. — 11.  A, 
B,  C  :  et  après.  —  12.  B  :  se 
alla  agenouiller. —  i3.  quelque 
manque  dans  B. —  14.  A  ,  B  : 
aUeSy  allez,  dist-elle.  —  i5. 
A,  B  :  souc(<f  pas,  —  16.  A, 
B  :  El  ce  dicl. 
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ses'  marques^  d'or;  mais  Panurgcpromptement  lira  un 
de  ses  coustcaux,  et  les  couppa  trèsbien,  et  les  emporta 
à  la  fryperie,  luy  disant  :  Voulez-vous  moncouslcau? — 
Non  ,  non ,  disl  elle.  —  Mais  (dist  il),  à  propos,  il  est  bien 
à  vostre  commandement ,  corps  et  biens ,  trippes  et 
boyaulx. 

Ce  pendentladame  n'estoit  forts  contente  de  ses  pa- 
tenostrcs ,  car  c'cstoit  une  de  ses  contcnences  à  l'église  ; 
et  pensoit  :  Ce  bon-*  bavart  icy  est  quelque  esventé, 
homme  d'estrange  pays  ;  je  ne  rccouvreray  jamais  mes 
palenostres.  Que  m'en  dira  mon  mary  ?  11  se  ^  courrou- 
cera à  moy ,  mais  je  luy  diray  que  un  larron  me  les  a 
couppés  dedans  l'église ,  ce  que  il  croira  iacillement, 
voyant  encores  le  bout  du  ruban  à  ma  ceinclure.  Après 
disner,  Panurge  l'alla  vcoir,  portant  en  sa  manche  une 
grande  bourse  pleine  d'cscuz  du  Palais  et°  de  gettons,  et 
luy  commença  dire  :  Lequel  des  deux  ayme  plus  l'au- 
tre, ou  ''  vous  moy,  ou  moy  vous?  A  quoy  elle  rcspondit  : 
Quant  est  de  moy,  je  ne  vous  hays  poinct,  car,  comme 
Dieu  le  commande,  je  aymc  tout  le  monde. 

—  Mais,  à  propos  (dist  il),  n'estez  vous  amoureuse  ^  de 
moy?  —  Je  vous  ay  (dist  elle)  jà  dict  tant  de  foys  que 
vous  ne  me  tenissiez  plus  telles  paroUes  ;  si  vous  m'en 
parlez  encores,  je  vous  monstreray  que  ce  n'est  ^  à  moy 
à  qui  vous  dcbvez  ainsi  parler  de  deshonneur.  Partez  d'i- 
cy,  et"*  me  rendez  mes  patenostres,  à  ce"  que  mon  mary 
ne  me  les  demande.  — Comment,  dist  il.  Madame,  voz 
patenostres?  Non  feray,  par  mon  sergent!  Mais  je  vous  en 
veux  bien  donner  d'aultrcs.   En  aymerez  vous  mieulx 


i .  B  :  belles  gros/tes.  —  a . 
C  :  marches.  —  3.  A,  B  :  pas 
fort.  —  4-  A,  B,  C  :  bon  man- 
que. —  5.  A  ,  C  :  s'en.  —  6. 
A,  B,  C  :  d'esculz  du  palais  et 
manque.  —  7.  A  :  des  deux 


s'entre  aime  le  plus  ,  ou.  — 
8.  A,  B  :  l'OMS  pas.  —  9.  A, 
B  ;  n'est  pas. —  10.  A,  B  :  des- 
honneur. Allez  vous  en,  et.  — • 
11.  A,  B  :  à  ce  manque. 
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d'or  bien  esmaillc  en  forme  de  grosses  sphères,  ou  de 
beauk  iacz  d'amours,  ou  bien  toutes  massifves  comme 
gros  lingotz',  ou  si  en  voulez  de  ebene ,  ou  de  gros 
hyacinthes,  de  gros  grenatz"^  taillez  avccques  les  mar- 
ches de  tincs  lurquoyses,  ou  ^  de  beaulx  topazes  marchez 
de  fins  saphiz  ,  ou  de  beaulx  balays  à  tout  grosses  mar- 
ches de  (lyamans*  à  vingt  et  huyt  quarros?  Non,  non, 
c'est  trop  peu.  J'en  sçay  un  beau  chapelet  de  fines  cs- 
meraudos  marchées  de  ambre  gris,  coscoté^,  et  à  la 
boucle  un  union  persicque  gros  comme  une  pomme  d'o- 
range; elles  ne  coustentquc  vingt  et  cinq  mille  ducatz: 
je  vous  en  vculx  faire  un  présent,  car  j'en  ay  du  con- 
tent. Et  de  ce  disoit  faisant  sonner  ses  geltons  comme 
si  se  feusscnt  esculz  au  soleil.  Voulcs  vous  une  pic- 
ce  de  velour.  violet  cranioysi  laincl  en  grene  ,  une  pièce 
de  satin  broché  ou  bien  cramoysi*'  ?  Voulez  vouschais- 
nes ,  doreures,  templctles,  bagues?  11  ne  fault  que 
direouy.  Jusques  à  cinquante  mille  ducalZ;  ce  ne  m'est 
rien  cela.  Par  la  vertus  desquelles  parolles  il  luy  fai- 
soil  venir  l'eau  à  la  bouche;  mais  elle  luy  dict  :  Non, 
je  vous  remercie  ;  je  ne  veulx  rien  de  vous. —  Par  Dieu 
(dist  il)  !  si  veulx  bien  moy  de  vous;  mais  c'est  chose 
qui  ne  vous  coustera  rien ,  et  n'en  aurez  rien'  moins. 
Tenez  (montrant  sa  longue  braguette),  voicy  maistre 
Jan  Chouarl^  qui  demande  logis.  Et  après  la  vouloit  ac- 
collcr;  mais  elle  commença  à  s'escrier,  toutcsfoysnon'J 
trop  hault.  AdoncqucsPanurge  tourna  son  faulxvisaige 
et  lui  dist  :  Vous  ne  voulez  doncques  aultrement  me 
laisser  un  peu  faire  ?  Bren  pour  vous.  Il  ne  vous  ap- 
partient tant*"  de  bien  ny  de  honneur;  mais,  par  Dieu!  je 


1.  A,  B  :  lingotz  d'or.  —  a. 
A,  B  :  (/e  gros  grcnalz  manque. 

—  3.  A  :  lie  fins  greiiatz  ,  ou. 

—  If.  B  :  de  fuis  saphiz...  mar- 
chrs  manque.  —  5.  A,  B ,  C  : 
çosçolé  manque.  —  6.  B  ;  une 


pièce  de  satin...  cramoysi  man- 
que.—  7.  A,  B  :  aurez  de  rien, 

—  8.  A  :  maistre  Jan  Cli"uart 
manque  —  9.  A,  B  :  non  pas. 

—  10.  A,  B  :pas  laui. 
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vousfcray  clievauchor  aux  chiens.  Et  se  dict.  s'en  fouit 
le  grand  pas  de  peur  des  coups ,  lesquelz  il  craignoit 
naturellement. 

Comment  Pamirgc  feist  vn  tour  à  la  dame  parisianne 

qui  ne  fut  poincl  à  son  ailvcnlage. 

Chapitre  XXll  '. 

v^as.-,  r  nolez  que  lendemain^  esloit  la  grande  fesle 
idu  sacre  ^,  à  laquelle  toutes  les  femmes  se 
'^Ê^ljli  mettent  en  leur  triumplie  de  liabillemens  ; 
et  pour  ce  jour  ladicte  dame  s'estoit  veslue 
d'une  Iresbelle  robbe  de  salin  cramoysi  et  d'une  cotte 
de  vcloux  blanc  bien  précieux.  Le''  jour  de  la  Vigile  , 
Panurge  chercha  tant  d'un  coiislé  et  d'aullre  qu'il  trou- 
va une  lycisque  orgoose, en  laquelle''  il  lyaavccquessa 
ceincture,  et  la  mena  en  sa  chaujbre,  et  la  nourrist  très 
bien  ccdict  jour  et  toute  la  nuyct;  au  malin  la  tua,  cl 
en  prit  ce  que  sçavent  les  geomanliens  gregoys,  et  le 
mist  en  pièces  le  plus  menu  qu'il  peut,  et  les  emporta 
bien  cachées,  et  alla''  où  la  dame  devoit  aller  jwursuy- 
vre  la  procession,  comme  est'  de  coustume  à  ladicte 
fesle;  cl  alors  qu'elle  entra,  Panurge  luy  donna  de 
l'eaue  beniste,  bien  courtoisement  la  saluant ,  et  quel- 
que peu  de  temps  après  quelle  eut  dict  ses  menuz  suf- 
frages, il  se  va**  joindre  à  elle  en  son  banc,  cl  luy  bailla 
un  rondeau  par  cscript  en  la  forme  que  s'ensuyl  : 

Rondeau. 
Pour  caste  foys  que  à  vous,  dame  trèsbelle, 


1.  A  :  lesquelz  il  craignoit... 
chapitre  XXII  manque.  B  : 
Comment  Panurge...  chnitiire 
XXll  manque.  C  :  chapitre 
XIX.  —  -2.  A  :  le  lendemain. 
—  3.  A,  B,  C  ■  feule  du  coriis 
Dieu,  à.  —  4-  A,  B  :  précieuU 


et  excellenfement  riche. Ce/our 

—  5.A,  B,  C:  une  chienne 
qui  esloit  en  chaleur,  laquelle. 

—  6 .  A  :  s'en  alla.B  :  s'en  alla 
a  l'esglisc,  oii.  —  7.  A,  B,  C  ; 
c'est.  —  8.  A,  B  :  s'en  va. 
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Mon  cas  disoys,  par  trop  feustes  rebelle 
De  me  chasser  sans  espoir  de  retour, 
Veu  que  à  vous  oncq  ne  feis  austère  tour 
En  dict  ny  faicl,  en  soubson  ny  libelle. 
Si  tant  à  vous  desplaisoit  ma  querelle. 
Vous  pouviez  par  vous,  sans  maquerelle, 
Me  dire  :  Amy,  partez  d'icy  enlour 
Pour  ceste  foys. 

Tort  ne  vous  fays,  si  mon  cueur  vous  decelle, 
En  reraonstrant  comme  Tard'  l'estincelle 
De  la  beaulté  que  couvre  vostre  alour  : 
Car  rien  n'y  ^  quiers,  sinon  qu'en  vostre  tour 
Me  faciez  dehait  la  corabreceile 
Pour  ceste  foys. 

Et  ainsi  qu'elle  ouvrit  se ^  papier  pour  veoir  que  c'es- 
loit ,  Panurgo  promplemenl*  sema  la  drogue  qu"il  avoit 
sur  elle  en  divers  lieux ,  et  mesmement  au  replis  de 
ses  manches  et  de  sa  robbe  ,  puis  ^  luy  disl  :  Ma  dame, 
les  pauvres  amans  ne  sonl«  lousjours  à  leur  aise.  Quant 
est  de  moy,  j'cspere  que  les  maies  nuiclz,  les  travaulx 
et  ennuytz  esquclz  me  tient  iamour  de  vous  me  seront 
en  déduction  de  autant  des  poincs  de  purgatoire.  A  tout 
le  moins  priez  Dieu  qu'il  me  doint  en  mon  mal  patien- 
ce. Panurge  n'eut'  achevé  ce  mot  que  tous  les  chiens 
qui  esloient  en  l'église  acoururent^  à  ceste  dame,  pour 
l'odeur  des  drogues  que  il  avoit  espandu  sur  elle.  Pe- 
titz  et  grands ,  gros  et  menuz ,  tous  y  venoyent  tirans  le 
membre ,  et  la  sentens,  et  pissans  par  tout  sur  elle. 
C'estoyt  la  plus  grande  villanie  dumondc^.  Panurge^^les 


i.  B  :  lelart.  —  i.B  :  ne. 
—  3.  B  :  le.  —  4-  B  :  propre- 
ment. —  5.  A,  B  :  et  puis.  — 
6.  B  :  ne  sont  pas.  —  7.  A  , 
B  ;  n'eut  pas.  —  8.  A ,  B  :  l'é- 


glise no  s'en  vinssent  à.  —  9. 
A  ,  B ,  C  :  c'extQil  lapins. ..du 
monde  manque.  —  10.  A  ,  B  ; 
Et  Vanurgc, 
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chassa  quelque  peu ,  puis  d'elle  print  congé  ,  et  se  re- 
tira en*  quelque  chappclle  pour  veoir  le  deduyt,  car  ces 
villains  chiens  compissoycnt*  tous  ses  habillemens , 
tant  que  un  grand  lévrier  luy^  pissa  sur  la  leste  •*,  les 
aultrcs  aux  manches,  les  aullresàlacroppe  ;  les  pelitz 
pissoient  susses^  patins  :  en  sorte  que  toutes  les  fem- 
mes de  là  autour  avoyent  beaucoup  affaire  à  la  saulver. 
Et  Panurge  de  rire,  et  dist  à  quelc'un  des  seigneurs  de 
la  ville  :  Je  croy  que  ceste  dame  là  est  en  chaleur,  ou 
bien  que  quelque  lévrier  la  couverte  fraischement.  Et 
quand  il  veid  que  tous  les  chiens  grondoyent  bien  à 
l'enlour  de  elle,  comme  ils  font  autour  d'une  chienne 
chaulde  ,  partit  de  là  et''  alla  quérir  Pantagruel.  Par  ' 
toutes  les  rues  où  il  trouvoil chiens,  il  leur  bailloitun 
coup  de  pied,  disant:  Ne^  yrez  vous  pas  avcc^  voz  com- 
paignons  aux nopces?  Devant,  devant,  de  par  le  diable! 
devanl'"!  Et,  arrivé  au  logis,  dist  à  Pantagruel  :  Maistre, 
je  vous  prye,  venez  veoir  tous  les  chiens  du  pays  qui  ** 
sont  assemblés  à  l'enlour  dune  dame ,  la  plus  belle 
de  ceste  ville,  et  la  veullcnt  jocqueter  *-.  A  quoy  volun- 
tiers consentit  Pantagruel,  et  veille  mystère,  lequel  il 
trouva'^  fort  beau  et  nouveau.  Mais  le  bon  feutàla  pro- 
cession, en  laquelle  feurentveuz  plus*''  de  six  cens  mille 
et  quatorze  *s  chiens  à  l'enlour  d'elle,  lesquelzluy  *^  fai- 
soient  millehayres  ;  et  par  tout  où  elle  passoit  les  chiens 
frays  venuz  la  suyvoyent  à  la  trasse ,  pissans  par  le 
chemin  où  ses  robbcs  avovent  touché. 


1.  A,B:peu,  et  print  con- 
gé d'elle  et  s'en  alla  en.  — 
a.  A,  C:  la  conclioiont  toute 
et  compissoyeiit.  —  3.  A,  B  : 
tant  qu'il  y  eut  un  grand  le- 
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7.  A,  B  ;  ^ipar.  —  8.  A,  B  : 


Et  ne. —  9.  A  :  à.  B  :  point  à. 
C  :  à  vos.  —  10.  A  :  de  par  le 
d:able...,  di-vaul!  manque.  — 
1 1 .  A,  B  :  chiens  de  ceste  ville, 
(jiii.  12.  B  :  jocquer.  i3. 
A,  Rimij.slére ,  qu'il  trouva. — 
14.  A  ,  B  :  pruces.tion ,  car  il 
i-e  y  trouva p/«s. —  i5.  A  :  mille 
el  quatorze  manque.  B  :  et  qua- 
torze manque.  —  16.  A,  B: 
d''elle,  qui  luy. 
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Toul»  le  monde  se  arcstoit  à  ce  spectacle,  considérant 
les  contenonces  de  ces  chiens,  qui  luy  montoyenl  jusques 
au  col,  elluy  gasterent tous  cesbeaulx  acouslremens , 
à  quoy  ne  sceusl  Irouver  aulcun  remède,  sinon  soy  re- 
tirer en  son  hoslel  ^. 

El  chiens  daller  après,  et  dledese  cacher,  et  cham- 
berieies  de  rire^  Quand  *  elle  feut  entrée  en  sa  maison 
cl  fermé  la  porte  après  elle ,  tous  les  chiens  y  acou- 
rovcnl  de  demve  lieue ,  et  compisscrent  sibien  la  porte 
de"sa  maison,  qu'ilz  v  feirenl  un  ruysseau  de  leurs  uri- 
nes auquel  les 3  cannes  eussent  bien  nagé«;  el  c'est  cel- 
luy  ruvsseau  qui  de  i)resenl  passe  à  Saincl-Viclor,  au- 
quel Guobelin  laincllescarlalle,  pour  la  vertu  specific- 
que  de  ses  pisse  chiens,  comme  jadis  prescha  public- 
qucmenl  noslre  maislre  Doribus".  Ainsi  vous  aist  Dieu, 
un  moulin  y  eusl  peu  mouldrc,  non  tant  loutesfoys  que 
cculx  du  Bazaclc  à  Thoulouse^. 

Commml  Panlagrael  pariil  de  Paris  omjanl  nouvelles 

que  les  Dipsodes  envahijssuient  le  pays  des  Amau- 

rôles,  et  la  cause  pourquoij  L's  lieues 

sont  tant  petites  en  France^. 

Chapitre  XXllP». 

eu  de  temps  après,  Pantagruel  ouyt  nouvelles 
que  son  pcre  Garganlua  avoil  esté  translaté 
au  pays  des  Phées  par  Morgue,  comme 
feut  jadis  Ogier  el  Arlus,  ensemble  '*  que,  le 


1.  A,  B  :  El  tout.  —  2.  A, 

B  :  arcouslrcmens,  qu'elle  ne 
sceust  y  trouver  mes  remèdes, 
sinon  s'en  aller  a  sku  Iioslel. 
—3.  A,  B  :  elle  de  se  cacher,  el 
chambsriern  de  rire,  manque. 
—  4.  A  ,  B  :  Et  quand.  —  5. 

A.  B  :  urines,  où  les.  -  6.  A, 

B,  C:  aoué.  —  7.  G  :  nosire 


maistre  de  Quercn.  8.  A,  B  : 
el  c'est  ceUuy  ruisseau...  Thou- 
/ousrmanque.  —  9.  A,  B,  C, 
ajnuient  :  et  rexposition  d'ung 
mot  esevit  en  ung  aneau.  — 
10  A,  B  :  chapitre  XV.  C  : 
chaiiilre  XX.  —  1 1.  A,  B,  C  : 
feui  jadis  Enocli  et  Hélje,  <»- 
semblt. 
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bruyt  de  sa  transIr.lion  entendu,  les  Hipsodes  estoyent 
yssus  de  leurs  limites  el  avoyenl  gaslé  un  grand  pays 
de  Utopie,  el  lenoyenl  pour  loi-s  la'  grande  ville  des 
Amauroles  assiégée.  Dont  partit  de  Paris  sans  dire 
à  Dieu  à  nulluy,  car  l'affaire  requeroit  diligence,  el 
vint*  à  Rouen  Or,  en  cheminant,  voyant  Pantagruel  que 
les  lieues  de  France  estoienl  petites  par  trop  au  reMrd 
des  aullres  pays,  en  demanda  la  cause  et  raison  à 
Panurge,  lequel  luy  dist  une  histoire  que  moct  Marolus 
du  l.ac,  ir.onachiis ,  es  gestes  des  rois  de  Canarre  : 

Disant  que  d'ancienneté  les  pays  n'estoyent^  dislinclz 
par  lieues,  miliaires,  stades^'  ny  parasanges,  jusques 
à  ce  que  le  roy  Pharamond  les  distingua,  ce  que  feut 
faict  en  la  manière  que  s'ensuyt:  car  il  prinl  dedans 
Paris  cent  beaulx  jeunes  et  gallans  compaignons  bien 
délibérez,  et  cent  belles  garses  picardes,  el  les  feist 
bien  traicter  el  bien  penser  par  huyl  jours,  puis  les 
appella  ,  et  à  un  chascun  bailla  sa  garse  avecques  force 
argent  pour  les  despens,  leur  faisant  commandement 
qu'il/. ^  allassent  en  divers  lieux  par  cy  et  par  là;  el  à 
tous  les  passaiges  quilz  biscoteroyenl  leurs ''  garses, 
que  ilz  missent  une  pierre,  el  ce  seroit  une  lieue.  Ainsi ^ 
les  compaignons  joyeusement  partirent,  el  pour  ce 
qu'ilz  estoienl  frays  el  de  séjour,  ilz  fanfrcluclioient  à* 
chasque  bout  de  champ.  El  voylà  pourquoy  les  lieues 
de  France  sont  tant  petites.  Mais  quand  ilz  eurent  long 
chemin  parfaicl,  et  estoienl  jà  las  comme  pauvres 
diables,  et  n'y  avoit  plusd'olif  en  lycalcil'^  ilz  ne  beli- 
noienl  si*"  souvent,  et  se  contcnloyenl  bien  (j'entends 


1.  A  ;  lenoyenl  depresent  la. 
—  a.  A,  B  :  el  s'en  rint.  — 
5.  A,B,  C  :  ti'estoyeiil  point. 
• —  4-  A,  B  :  sladet  manque. — 
5.  A  ,  B  :  qu'il:-  s'en.  —  C.  A  : 
quili  cheïauchcTujeut  leurs. 


—  7.  A,  B,  C  :  Par  ainsi.  — 
8.  A,  B  :  ii'z  clievauchoicnt  ù. 

—  9.  B  .  lycahel. —  10.  A  :  ne 
elievauchiiieni  pas  si.  B  :  ne 
belinoient  pas  st. 
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quand  aux  hommes)  de  quelque  meschante  et  paillarde 
foys  le  jour.  El  voylà  qui  faict  les  lieues  de  Brctaigne, 
de  Lanes,  d'AUcmaigne  et  aullre  pays  plus  esloigncz 
si  grandes.  Les  aultres  meltenl  daullres  raisons,  mais 
celle-là  me  semble  la  meilleure.  A  quoy  consentit  volun- 
tiers  Pantagruel.  Partans  de  Rouen,  arrivèrent  à  Hom- 
mefleur,  où  se  mirent  sur  mer  Pantagruel,  Panurge  , 
Epistemon,  Euslhenes  etCarpalim.  Auquel  lieu,  altcn- 
dans  le  veut  propice  et  calfretant  leur  nef,  receut  d'une 
dame  de  Paris  (  laquelle  il  avoit  entretenu  bonne 
espace  de  temps)  unes  lettres  inscriptes  au  dessus  : 
Au  plus  aymé  des  belles,  et  moins  loyal  des  preux, 
P.  N.  T.G.  R.  L. 

Lettres  que  un  messagier  aporla  à  Pantagruel  iVune 

dame  de  Paris,  et  l'exposiiion  d'un  mot  escripl  en 

un  anneau  d'or.  —  CuapitreXXIV*. 

uand  Pantagruel  eut  leue  l'inscription,  il  feut 
t'^lbicn  esbaliy,  et,  demandant  audicl  messagier 
,  le  nom  de  celle  qui  Tavoit  envoyé ,  ouvrit  les 
lettres,  et  rien  ne  trouva  dedans  escript, 
mais  seulement  un  anneau  d'or  avecqucs  un  diament 
en  table.  Lors-  appella  Panurge  el  luy  monslra  le  cas. 
A  quoy  Panurge  luy  dist  que  la  feuille  do  papier 
estoit  escriple;  mais  c'esloit  par  telle  subtililé^  que  l'on 
n'y  veoit  poinct  d'escriplure.  Et  pour  le  sçavoir,  la 
mist  auprès  du  feu  pour  veoir  si  l'escriplure  estoit  faicle 
avec  du  sel  ammoniac  deslrempé  en  eau;  puis  la  mist 
dedans  l'eau  *  pour  sçavoir  si  la  lettre  estoit  escriple  du  * 
suc  de  tithy malle. 


1.  A,  B,  G  :  Lellres...  cha- 
pitre XXllI  manque.  Le  récit 
continue  ainsi  :  Laquelle  iiis- 
cription  leue,  il  feut  bien  e^bu- 
h{/,  et,  demandant  au  messa-  I 


gier...  —  -2.  A,  B  :  Et  lors.  — 
3.  B  :  sublille.  —  /l.  A,B  : 
ded'ins  de  l'eau. —  5.  B  :  lettre 
estait  tscripture  du. 
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Puis  la  monstra  à  la  chandelle ,  si  elle  esloit  poinct 
cscripte  du  jus  de  oignons  blans*;  puis  en  frotta  une 
partie  d'huille  de  noix,  pour  veoir  si  elle  cstoit  poinct 
escripte  de  Icxif  de  figuier;  puis  en  frotta  une  part  de 
laict  de  femme  allaictttnt  sa  fille  première  née ,  pour 
veoir  si  elle  estoit  poinct-  escripte  de  sang  de  rubeltes; 
puis  en  frotta  un  coing  de  cendres  d'un  nie  de  aron- 
delles,  pour  veoir  si  elle  estoit  escripte  de  rousée^  qu'on 
trouve  dedans  les  pommes  de  Alicacabut. 

Puis  en  frotta  un  aultre  bout  de  la  sanie  des  aureilles , 
pour  veoir  si  elle  estoit  escripte  de  fiel  de  corbeau  ;  puis 
les  trempa  en  vinaigre,  pour  veoir  si  elle  esloit  escripte 
de  laict  de  espurge  ;  puis  les  graissa  daxunge  do  souris 
chauves,  pour  veoir  si  elle  estoit  escripte  avec  sperme 
de  baleine  qu'on  appelle  ambre  gris;  puis  lamist  tout 
doulcement  dedans  un  bassin  d'eau  fresche ,  et  soubdain 
la  tira,  pour  veoir  si  elle  estoit  escripte  avecques  alum 
de  plume. 

Et  voyant  qu'il  n'y  congnoissoit  rien,  appella  le 
messagier,  et  luy  demanda:  Compaing,  la  dame  qui 
l'a  icy  envoyé  t'a  elle  poinct  baillé  de  baston  pour 
apporter  ?  pensant  que  feust  la  finesse  que  mect  Aule 
Celle.  Et  le  messagier  luy  respondit  :  Non ,  Monsieur. 
Adoncques  Panurge  luy  voulut  faire  raire  les  chevculx 
pour  sçavoir  si  la  dame  avoit-*  faict  escripre  avecques 
fort  moretsur  sa  teste  rase  ce  qu'elle  vouloit  mander; 
mais  voyant  que  ses  chevculx  estoyent  fort  grands, 
il  dosisla  s,  considérant  que  en  si  peu  de  temps  ses 
cheveulx  n'eussent  creuz^  si  longs.  Alors  dist  à  Panta- 
gruel :  Maistre,  par  les  vertus  Dieu!  je  n'y  sçauroys  que^ 
faire  ny  dire.  Je  ay  employé ,  pour  congnoistre  si  rien 


1.  B  :  Puis  la  monstra...  oi- 
gnons blans  manque.  —  2.  B  : 
point  niaïKiue.  —  5.  A,  B  :  de 
la  rousée.  —  4-  B  :  avoit  point. 


—  S.  A  :  il  s'en  désista.  —  6. 
B  ;  n'eussent  pas  vreii:-.  —  7. 
A  :  qui. 
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y  ha  icy  escript,  une  partie  de  ce  que  en  met  messere 
Francesco  di  Nianlo  le  Thuscan,  qui  a  escript  la 
manière  de  lire  lettres  non  apparentes ,  et  ce  que  escript 
Zoroaster,  Péri  grammaton  acriton,  et  Calphurnius  Bas- 
sus,  De  literis  illegibilibus;  mais  je  ny  voy  rien,  et 
croy  qu'il  n'y  a  aultre  chose  que  Taneau.  Or  le  voyons. 
Lors,  le  '  regardant,  trouvèrent  escript  par  dedans  en 
hébricu  :  Lamah  hazablhani ,  dont  appellercnt  Epis- 
temon ,  luy  demandant  que  c'esloit  à  dire.  A  quoy 
respondit  que  c'estoyent  molz*  hebraïcques  signifians  : 
Pourquoy  me  as  lu  laissée?  Dont  soubdain  replicqua 
Panurge  :  J'entcns  le  cas;  voyez  vous  ce  dyament? 
c'est  un  dyamant  faulx.  Telle  est  doncques  l'exposition 
de  ce  que  veult  dire  la  dame  :  Dy, amant  faulx,  pourquoy 
me  as  tu  laissée  ?  Laquelle  exposition  entendit  Panta- 
gruel nconlinent ,  et  luy  souvint  comment  à  son  dé- 
partir n'avoitdicl^  à  Dieu  à  la  dame,  et  s'en  contristoit, 
et  voluntiers  fust  retourné  à  Paris  pour  faire  sa  paix 
avecquos  elle.  Mais  Epistemon  luy  reduyt  à  mémoire 
le  département  de  Encas  d'avecques  Dido  et  le  dict 
de  HoraclidesTarentin,  que,  la*  navire  restant  à  l'ancre 
quand  la  nécessité  presse ,  il  fault  coupper  la  chorde 
plus  tostque  perdre  temps  à  la  deslier,  et  qu'il  debvoit 
laisser  tous  pensemens  pour  survenir  à  la  ville  de  sa 
nativité,  qui  estoit  en  dangier.  De  faict,  une  heure 
après  se  leva  lèvent  nommé  nord-nord-wesl,  auquel 
ilz  donnèrent  pleines  voilles,  et  prindrent  la  haulte 
mer,  et  en  briefs  jours,  passans^  par  Porto  Sancto  et 
par**  Mcdere,  firent  scalle  es  isles  de  Canarre.  De  là 
parlans,  passèrent  par  cap  Blanco,  par  Senege,  par  cap 
Virido,  par  Gambre,  par  Sagres',  par  Melli,  par  le  cap 


1.  A,  B,  C  :  Lors,  en  le, — 
2.  A,  B,  C  :  ung  nom.  —  3. 
A  :  n'inoil  point  dicl.  —  4- 
A  :  à  la.  —  5.  B  :  'ours,  et 


en  peu  de  temps ,  passons.  — 
6.  B  :  el  aussi  bien  par.  —  7. 
B  :  par  Sagres  manque. 
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de  Bona  Sperantza ,  et  firent  scalle  '  au  royaulme  de 
Melinde.  De  là  parlans,  feirenl  voille  au  vent  de  la 
Transmoiilane,  passaus-  parMeden,  parUti,  parUdem, 
par  Gclasim ,  par  les  isles  des  Phées,  et  jouxte  le 
royaulme  de  Achorie;  finablement  arrivèrent  au  port  de 
Utopie^,  distant  de  la  ville  des  Amaurotcs*  par  troys* 
lieues  et  quelque  peu  davantaige.  Quand''  ilz  feurent  en 
terre  quelque  peu  refraichiz,  Pantagruel  dist  :  Enfans, 
la  ville  n'est'  loing  d'icy;  davant  que  marcher  oullre,  il 
seroit  bon  délibérer ^  de  ce  qu'est  à  faire,  aftia  que  ne 
semblons  es  Athéniens,  qui  ne  consultoienl  jamais  sinon 
après  le  cas  faict.  Estez  vous  ^  délibérez  de  vivre  et  mou- 
rir avecques  moy?  —  Seigneur,  ouy  (dirent  ilz  tous); 
tenez-vous  *"  asseuré  de  nous  comme  de  voz  doiglz  pro- 
pres.—  Or  (dist  il)  il  n'y  a  qu'un  poincl  que  tienne  mon 
esperit  suspend  ^*  et  doubteux  :  c'est  que  je  ne  sçay  en 
quel  ordre  ny  en  quel  nombre  sont  les  ennemis  qui 
tiennent  la  ville  assiégée  ;  car ,  quand  je  le  sçauroys  ,  je 
m'y  en  iroys  en  plus  grande  asseurance.  Par  ce,  advisons 
ensemble  du  moyen  comment  nous  le  pourrons  sçavoir. 
A  quoy  tous  ensemble  dirent  :  Laissez  nous  y  aller 
veoir,  et  nous  attendez  icy  *-;  car  pour  tout  le  jourdhuy 
nousvous  en  apporterons  nouvelles  certaines. — Je'^(dist 
Panurge)  en  treprens'^  de  entrer  en  leur  camp  par  le  meil- 
licu  des  guardes  et  du  guet,  et  bancqueter  avec  eulx 
et  bragmader'^  à  leurs  despens,  sans  estre  congneu  de 
nully;  visiter*''  l'artillerie,  les  tentes*^  de  tous  les  capi- 


1.  Dans  A,  les  mots  et  firent 
ica/i'e  sont  remplacés  par  pied- 
mcrtl  scalte  [prindrent  scalle?) 

—  2.  A,  C  :  et  passons.  —  5. 
A  :  port  de  Acliorie.  —  4-  ^  ^ 
anioureles.  —  5.  A  :  de  Iroys. 

—  G.  B  :  Liguant.  — 7.  A,  B  : 
n'est  pas.  -  8.  B  :  de  délibé- 
rer,— 9.  B  :  N'esies  vous  pas. 


—  I  o.  B  :  et  vous  tenés.  —  1 1 . 
A ,  B  :  poinct  qui  me  tiengne 
suspend. —  iQ.  B  :  ungpeu  icy. 

—  i3.  A,  B  :  Moy.  —  14.  A, 
B  :  j'eutreprens.  —  i5.  A,  B  : 
et  briigmarder  manque.  —  16. 
A  :  et  de  visiter.  —  17.  B  :  et 
aussi  visiter  les  tentes. 
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laines,  et  me  prélasser  par  les  bandes,  sans  jamais 
estre  descouvert.  Le^  diable  ne  me  affineroit  pas ,  car* 
je  suis  de  la  lignée  de  Zopyre^.  — Je*  (dist  Epislemon) 
sçays  tous  les  stratagcmatcs  et  prouesses  des  vaillans 
capitaines  et  champions  du  temps  passé  et  toutes  les 
ruses  et  finesses  de  discipline  militaire;  je  iray,  et, 
cncores  que  feusse  descouvert  et  décelé ,  j'eschapperay 
en  leur  faisant  croire  de  vous  tout  ce  que*^  me  plaira, 
car  suis''  de  la  lignée  de  Sinon.  —  Je^  (dist  Eusthcncs) 
entreray ^  para  travers  leurs  tranchées,  maulgré  le  guet 
et  tous  les  gardes,  car  je  leur  passeray  sur  le  ventre 
et  leur  rompray  bras  et  jambes,  et  feussent  iiz  aussi 
fors  que  le  diable ,  car  je  suis  de  la  lignée  de  Hercules. 
—  Je'" (dist  Carpalim)  y*'  entreray  si  les  oiseaulx  y  en- 
trent, car  j'ay  le  corps  tant  allaigre  que  je  auray  saullé 
leurs  tranchées  et  percé  oullre  tout  leur  camp  davant 
qu'ilz  me  ayent  apperceu  ;  et  ne  crains  ny  traict ,  ny 
flesche,  ny  cheval  tant  soitlegier,  etfeust  ce  Pégase" 
de  Perseus  ou  Pacolet,  que  devant  eulx  je  neschappe 
gaillard  et  sauf.  Jenlrcprens  de  marcher  sur  les  espiz 
debled,  sur  l'herbe  des  prez,sans  qu'elle  fléchisse des- 
soubz  moy,  car  je  suis  de  la  lignée  de  Camille  Amazone. 

Comment  Panurge ,  Carpalim  ,  Eusthenes ,  Epislemon  , 

compaignons  de  Panlagruel,  desconfirent  six  cens 

soixante  chevaliers  bien  subtilement. 

Chapitre  XXV^^. 

^insi  qu'il  disoit  cela,  ilz  adviserent^*  six  cens 
soixante  chevaliers,  montez  à  l'advantage  sus 
ehevaulx  legicrs,  qui  acouroyent  là  veoir 
quelle  navire  c'cstoit  qui  estoit  de  nouveau 


1 .  B ,  C  :  car  le.  —  a .  B  : 
car  manqui\  -  3.  B  :  Zopy- 
rus.  — 4.  A  B  :  Moy.  5.  A, 
B:  iesçaij.  —  6.  B  :  qu'il. — 
7.  A,  B,  C  :  cur  je  mus.  —  8. 
A,  B  :  Moy.  —  9.  A,  B  ;  je 


entreray, —  10.  A,  B  :  Moy. — 
—  1 1.  A  ,  B  :  je  j/.  12.  A, 
B,  C  :  feust  ce  Pegasus.  —  i3. 
A,  B  :  chai>itre  XVL  C  :  cha- 
liitre  XXI.  —  14.  A,  B  :  ilz 
vont  adviser. 
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abordée  au  port,  et  couroyent  à  bride  avallée  pour  les 
prendre  s'ilz  eussent  peu.  LorsdistPantagruel  :Enfans, 
retirez  vous  en  la  navire  ;  voyez  cy  de^  noz  ennemis  qui 
accourent,  mais  je  vous  les  tueray  icy  comme  bestes,  et 
feussent  ilz  dix  foys  autant.  Cependant  retirez  vous,  et 
en  prenez  vostre  passetemps.  Adonc  respondit  Pa- 
nurge  :  Non,  seigneur,  il  n'est  de^  raison  que  ainsi  fa- 
ciez;  mais  au  contraire  retirez  vous  en  la  navire,  et 
vous  et  les  aultres,  car  tout^  seul  les  desconfiray  icy; 
mais  y  ne  fauldra*  pas  larder.  Avancez  vous.  A  quoy 
dirent  les  aultres  :  C'est  bien  dict,  seigneur,  retirez 
vous,  et  nous  ayderons  icy  à  Panurge,  et  vous  con- 
gnoistrez  que  nous  sçavons  faire.  Adonc  Pantagruel 
dist:  Or  je  le  vculxbien  ;  mais,  au  casque  feussiezplus'' 
foybles,  je  ne  vous  fauldray^.  Alors  Panurge  tira  deux 
grandes  cordes  de  la  nef  et  les  atacha  au  tour  qui 
estoit  sur  le  tillac ,  et  les  mist  en  terre ,  et  en  fist  un 
long  circuyt,  l'un  plus  loing,  l'aultre  dedans  cesluy  là; 
et  dist  à  Epistemon  :  Entrez  dedans  ^  la  navire,  et  quand 
je  vous  sonneray,  tournez  le  tour  sus  le  tillac^  diligen- 
tement  en  ramenant  à  vous  ces  deux  chordes.  Puis 
dist  à  Eusthenes  et  à  Carpalim  :  Enfans,  attendez  icy, 
et  vous  offrez  es  ennemys  franchement,  et  obtempérez 
à  eux,  et  faicles  semblant  de  vous  rendre;  mais  advi- 
sez  que  ne  entrez  i'*  au  cerne  de  ces  chordes  :  retirez 
vous  tousjours  hors.  Et  incontinent  entra  dedans  la  na- 
vire ,  et  print  un  fais  de  paille  et  une  botte  de  pouldre 
de  canon,  etespandit^*  parle  cerne  deschordes,  et  avec 
une '2 migraine  de  feu  se  tint  auprès.  Soubdain'^arrive- 


1.  A  ,  B  .  navire,  car  voicy 
de.  —  a.  A  ,  B  ;  n'est  pas  de. 
—  3.  A,  B  :  car  nioy  loul.  — 
4.  A,  B  :  fault.  —  5.  A  ,  B  : 
les  plus.  —  6.  B  :  fauldray 
pas.  —  7.  A,  B  :  entrez-\ous 
en  dedans.  —   8.  A,   B,  C  : 


sus  le  tillac  manque.  —  9.  A, 
B  :  offrez  h  ces  ennemis,  —  10. 
A  ,  B  :  entrez  point  au.  —  n. 
A  :  l'espandit.  —  12.  A,  B: 
et  à  tout  une.  —  i3.  A,  B,  C  ; 
Tout  soubdain. 
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rent  à  grande  force  les  chevaliers,  elles  premiers  choc- 
querent  jusques  auprès  de  la  navire;  et  parce  que  le 
rivage  glissoil,  tumberent  eux  et  leurs  chevauix*  jus- 
ques au  nombre  de  quarante  et  quatre.  Quoy  voyans, 
les  aultres  approchèrent,  pensans  que  on  leur  eust  ré- 
sisté à  Tarrivée.  Mais  Panurge  leur  dist  :  Messieurs,  je 
croy  que  vous  soyez  faict  mal  ;  pardonnez  le  nous ,  car 
ce  nesl  dc^  nous,  mais  c'est  de  la  lubricité  de  l'eau  de 
mer,  qui  est  tousjours  unctueuse.  Nous  nous  rendons 
à  voslre  bon  plaisir.  Autant  en  dirent  ses  deux  com- 
paignons  ,  et  Epislcmon,  qui  esloit  sur  le  tillact. 

Ce  pendent  3  Panurge  s'esloignoit,  et,  voyant^  que  tous 
esloyent  dedans  le  cerne  des  chordes  et  que  ses  deux 
compaignons  s'en  esloyent  csloignez ,  faisans  place  à 
tous  ces  chevaliers  qui  à  foullc  alloyenl  pour  veoir  la 
nef,  et  qui  esloit  dedans,  soubdain^  crya  à  Epislemon  : 
Tire!  tire!  Lors  Epislemon^  commença  lirer''  au  tour,  et 
les  deux  chordes  se  empestrercnt  entre ^  les  chevaulx, 
et  les  ruoycnt  par  terre  bien  aysementavecques  les  che- 
vaucheurs;  mais  culx,  ce  voyant,  tirèrent  à  l'espée,  et 
les  vouloyent  desfaire,  dont  Panurge  met  le  feu  en  la 
traînée,  et  les  fist  touts  là  brusler  comme  âmes  dan- 
nées.  Hommes  et  chevaulx ,  nul  n'en  cschappa ,  ex- 
cepté un  qui  esloit  monté  sur  un  cheval  turcq,  qui  le 
gaigna®  à  fouyr;  mais  quand  Carpalim  l'apperceut,  il 
courut  après  en  telle  hastiveté  et  allaigresse  qui  le 
attrapa  en  moins  de  cent  pas,  et,  saultant  sur  la  crouppe 
de  son  cheval, l'embrassa  par  derrière  et  l'amena"*  à  la 
navire. Cesledeffaictc"  parachevée,  Pantagruel  feut bien 
joyeux,  et  loua  merveilleusemenl  l'industrie  de  ses 


1.  B  :  chevaulx  dedans.  — 
2.  A,  B  :  «'f.s7  pas  de.  —  3.  A, 
B  :  Et  cependant. —  4-  A,  B  : 
veoit.  —  5.  A  ,  B  :  dont  tout 
soubdain,  —  6.  A,  B,  C  :  lire. 


A  quoy  Epislemon.  —  7.  A, 
B  :  de  lirer.  —  8.  A ,  iî  :  se 
vont  enipestrer  cuire. —  9.  A, 
B,C  :gaignoit.—  10.  B  :  leme- 
na.  -  n.  A,  B  :  desconfiture. 
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compaignons,  et  les  fist  refraicliir  et  bien  repaistre 
sur  le  rivaige  joyeusement,  et  boire  d'autant  le  ventre 
contre  terre,  et  leur  prisonnier  avecques  eulx  familiai- 
rement,  sinon  que  le  pauvre  diable  n'estoil  point  asseuré 
que  Pantagruel  ne  le  devorast  tout  entier,  ce  qu'il  cust 
faict»,  tant  avoit  la  gorge  large  ,  aussi  facillemcnt  que 
feriez  un  grain  de  dragée,  et  ne  luy  eust  monté-  en  sa 
bouche  enplus^  qu'un  grain  de  millet*  en  la  gueuUe 
d'un  asne. 

Comment  Pantagruel  et  ses  compaignons  estaient  fâchez 

de  manger  de  la  chair  salée,  et  comme  Carpalim 

alla  chasser  pour  avoir  de  la  venaison. 

Chapitre  XXVP. 

''^C  insi  comme  ilz"  bancquetoyent,  Carpalim  disl  : 
Et  ventre  sainct  Quenct  !  ne  mangerons  nous 
Ijamais  de  venaison?  Ceste  chair  sallée  me  al- 
I  tere  tout.  Je  vous  voys'  apporter  icy  une  cuysse 
de  cesclievaulx  que  avons  faict  brusler  :  elle  sera  assez 
bien  roslie.  Tout  ainsi  qu'il  se  levoit  pour  ce  faire,  ap- 
perceut  à  l'orée  du  boys  un  beau  grand  chevreul  qui 
estoit  yssu  du  fort,  voyant  le  feu  de  Panurge,  à  mon 
advis.  Incontinent  courut  après  de  telle*  roiddeur,  qu'il 
sembloit  que  feust  un  carreau  d'arbaleste  ,  et  l'attrapa 
en  un  moment;  et^  en  courant  print  de  ses  mains  en 
l'air  quatre  grandes  otardes"*, 
Sept"  bitars, 


1.  B  :  bien  faict.  —  a.  A, 
B,  G  :  monstre.  —  3.  A,  B  : 
non  plus.  —  4-  A,B,  G:  mil. 
—  5.  A,  B,  G  :  Comment... 
chapitre  XXV  manque.  —  6.  A, 
B,  G  :  Ainsi  qu'iiz. —  7.  A,  B  : 
je  m'envoys  vous.  G  :  je  voys 
vous.  —  8.  A,  B,  G  :  aJvis.  Et 
incontinent  se  misl  après  à  cou- 


rir (/e  telle. — 9.  A,B  :  eu  moins 
d'ung  riens,  e/.  —  10  A:  Les 
treize  lignes  qui  suivent  sont 
remplacées  par  :  cl  en  courant 
tua  des  pieds  dix  ou  douzeque 
levraulx  que  lapins,  qui  ja  es- 
toient  hors  de  page.  Doncq  il 
frappa  ]e chevreuil... —  n.  B: 
six. 
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Vint  et  six  perdrys  grises , 

Trente  et  deux  rouges*, 

Seize  faisans, 

Neuf beccasses, 

Dix  et  neuf  hérons-, 

Trente  et  deux  pigeons  ramiers , 

Et  tua  de  ses^  pieds  dix  ou  douze  que  levraulx,  que 

lapins,  qui  jà  cstoyent  hors  de  paige, 
Dixhuyt  rasles  parez  ensemble. 
Quinze  sanglerons, 
Deux  blereaux , 
Troys  grands  renards*. 

Frappant  doncques  le  ^  chevreul  de  son  malcus  à  tra- 
vers la  leste ,  le"^  tua,  et  l'apportant  recueillit  ses  le  vraulx, 
rasles  et  sanglerons'  ;  et  de  tant  loing  que  peust  estre 
ouys'escria^,  disant  :  Panurge,  mon  amy,  vinaigre!  vi- 
naigre !  Dont  pensoit  le  bon  Pantagruel  que  le  cueur  luy 
fistmal,  et  commanda  qu'on  luy  apprestast  du  vinaigre. 
Mais  Panurge  entendit  bien  qu'il  y  avoit  levrault  au 
croc;  de  faict,  monstra^  au  noble  Pantagruel  comment 
il  portoit  à  son  col  un  beau  chevreul  et  toute  sa  ceinc- 
lure  brodée  de  levraulx.  Soubdain">  Epistemon  fist,  au 
nom  des  neuf  Muses",  neuf  ^  belles  broches  de  boys  à 
l'anticque.  Eusthenes"  aydoit  à  escorcher,  et  Panurge 
mist  deux  selles  d'armes  des  chevaliers  en  tel  ordre 
qu'elles  servirent  de  landiers ,  et  tirent  roustisseur  leur 
prisonnier!*,  et  au  feu  où  brusloyent  les  chevaliers  fii-ent 


1.  Cette  ligne  manque  dans 
C.  —  Q.  Cette  ligne  et  les  trois 
qui  précèdent  manquent  dans 
B.  —  3.  B,  C  :  des  pieds.  — 

4.  Cette  ligne  et  les  trois  pré- 
cédentes manquent  dans  B. — 

5.  Donc  il  frappa  le.  C  ;  doncq 
en  frappa  le.  —  6.  A,  B,  C  :  et 


le.  —  7.  A  ,  B  :  rasUs  et  tan-    leur  prisonnier 


glerons  manque.  —  8.  A,  B  : 
il  s^escria.  —  g.  A,  B,  C:  et  de 
faict,  le  monslra. —  10.  A,  B, 
C  :  Incontinent.  —  n.  A,  B  : 
au  nom  des  »!««/■  twmsus manque. 
—  iQ.  A,  B  :  deux.  —  i3.  A, 
B  :  Et  Eusthènes.  —  14.  A, 
B  :  firent  leur  roustisseur  de 
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rouslir  leur  venaison.  Et  après',  grand  chère  à  force  vi- 
naigre! au  diable  l'un  qui  ce  faignoit:  c'esloit  triumphe 
de  les  veoir  bauffrer.  Lors  dist  Pantagruel  :  Pleust  à 
Dieu  que  chascun  de  vous  eust  deux  paires  de  sonnettes 
de  sacre  au  menton,  et  que  je  eusse  au  mien  les  grosses 
horologes  de  Renés,  de  Poictiers,  de  Tours  et  de  Cam- 
bray ,  pour  veoir  l'aubade  que  nous  donnerions  au  re- 
muement de  noz  badigoinces!  —  Mais,  dist  Panurge, 
il  vault^  mieulx  penser  de  noslre  affaire  un  peu  et  par 
quel  moyen  nous  pourrons  venir  au  dessus  de  noz  en- 
nemys. —  C'est  bien  advisé,  dist  Pantagruel.  Pourtant' 
demanda  à  leur  prisonnier  :  Mon  amy ,  dys  nous  icy  la 
vérité ,  et  ne  nous  mens  en  rien ,  si  tu  ne  veulx  estre 
escorché  tout  vif,  car  c'est  moy  qui  mange  les  peliz 
enfans.  Conte*  nous  entièrement  l'ordre,  le  nombre  et 
la  forteresse  de  l'armée.  A  quoy  respondit  le  prison- 
nier :  Seigneur,  sachez  pour  la  vérité  que  en  l'armée 
sont  troys^  cens  geans  tous  armez  de  pierre  de  taille, 
grands  à  merveilles,  toutcsfoys  non  tant  du  tout  que 
vous ,  excepté  un  qui  est  leur  chef  et  a  nom  Loupga- 
rou ,  et  est  tout  armé  d'enclumes  cyclopicques  ;  cent" 
soixante  et  troys  mille  piétons  tous  armés  de  peaulx  de 
lutins,  gens  fortz  et  courageux  ;  unze  mille  '  quatre  cens 
hommes  d'armes;  troys  mille  six  cens  doubles  canons, 
et  d'cspingarderie  sans  nombre;  quatre  vinglz  qua- 
torze mille  pionniers;  cent^  cinquante  mille  putains,  bel- 
les comme  déesses  —  Voylà  pour  moy ,  dist  Panurge  — 
dont  les  aulcunes  sont  Amazones,  les  aultres  Lyon- 
noyscs,  les  aultres  Parisiannes^,  Tourangelles,  Ange- 
vines ,  Poictevines ,  Normandes ,  Allemandes  ;  de  tous 


1.  B  :  Et  puis  après.  —  2. 
B  :  il  nous  vauU.  —  3.  A,  B, 
C:  El  poiiriant, — 4»  A  :  Con- 
tez. B  :  Comptes.  —  5.  A,  B  : 
l'armée  y  a  trois.  —  6.  A,  B  : 


il  y  a  cent.  —  7.  A,  B ,  C  : 
troys  mille.  —  8.  A ,  B  :  qua- 
tre cens. —  9.  A,  B  :  parisien- 
nes. 
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pays  et  toutes  langues  y  en  a. — Voire  mais  'dist  Panta- 
gruel), le  roy  y  est  il  ?  — Ouy ,  Sire ,  disl  le  prisonnier  ;  il 
y  est  en  personne ,  et  nous  le  nommons  Anarche ,  roy 
des  Dypsodes,  qui  vault*  autant  à  dire  comme  gens  al- 
térez :  car  vous  ne  veistos  oncques  gens  tant  altérez  ny 
beuvans  plus  volontiers  ;  et  a  sa  tente  en  la  garde  des 
geans.—  C'est  assez,  dist  Pantagruel.  Sus,  enfans,  estez 
vous 2  délibérez  dy  venir  avecques  moy?  A  quoy  res- 
pondit  Panurge  :  Dieu  confonde  qui  vous  laissera  !  J'ay 
jà  pensé  comment  je  vous  les  rendray  touls  mors  comme 
porcs,  qu'il  n'en  eschappera.  Au  diable  le  jarret!  Mais 
je  me  soucie  quelque  peu  d'un  cas. 

—  Et  qu'est  ce?  dist  Pantagruel. 

—  C'est  (dist  Panurge)  comment  je  pourray  avanp;er  à 
braquemarder  toutes  les  putains  qui  y  sont  en  ceste 
après  disnée,  qu'il  n'en  escliappe  pas  une  que  je  ne  ta- 
boure^  en  forme  commune. 

—  Ha ,  ha  -,  ha  !  dist  Pantagruel . 
EtCarpalimdist:  Au  diable  deBiterne!  Par  Dieu!  j'en 

embourreray  quelque  une.  —  Et  je*,  dist  Eusthenes , 
quoy  !  qui  ne  dressay  oncques  puis  que  bougeasmes  de 
Rouen,  au  moins  que  l'aguille  montast  jusques^  sur  les 
dix  ou  unze  heures,  voire  encores  que  l'aye  dur  et  fort 
comme  cent  diables. 

—  Vrayement ,  dist  Panurge ,  tu  en  auras  des  plus 
grassesetdes  plus  refaictes. — Comment(distEpistemon) 
tout  le  monde  chevauchera  et  je  meneray  l'asne  !  Le 
diable  emporte  qui  en  fera  rien  !  Nous  userons  du  droict 
de  guerre,  qui  polest  capere  capiat.  — Non,  non,  dist 
Panurge;  mais  atache  ton  asne  à  un  croc  et  chevauche 
comme  le  monde".  Et  le  bon  Pantagruel  ryoit  à  tout, 


1.  A  :  valent.  —  2.  A,  B  :  !  B  :  Et  moy. — 5.  jvsques  man- 
n'estes-vous  pas.  —  3.  A  :  que  dans  B.  —  6  A,  B  :  A'a«, 
que  je  ne  passaige.  —  4»  A ,  |  non..,  le  monde,  manque. 
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puis  leur  dist  :  Vous  comptez  sans  vostre  hoste'.  J  ay 
grand  peur  que,  devant  qu  il  soit  nuyct,  ne-  vous  voye 
en  estât  que  ne  aurez  grande^  envie  d'arresser,  et  qu'on 
vous  chevauchera  à  grand  coup  de  picque  et  de  lance. 

—  Basteîdisf'Epistemon.  Je  vous  les  rends  àroustir  ou 
boillir,  à  fricassor  ou  mettre  en  paste.  Hz  ne  sont  en  si  ^ 
grand  nombre  comme  avoit  Xercès*^,  car  il  avoit  trente 
cens  mille  combatans,  si  croyez  Hérodote  et  Troge 
Pompone  ;  ettoutesfoys  Themistocles  à  peu  de  gens  les 
desconfit.  Ne  vous  souciez,  pour  Dieu  !  —Merde,  merde, 
dist  Panurge.Ma  seulle  braguette  espoussetera  tous  les 
hommes,  et  sainct  Balletrou,  qui  dedans  y  repose,  de- 
crotera  toutes  les  femmes. 

—  Sus  doncques ,  enfans,  dict  Pantagruel;  com- 
mençons a  marcher. 

Comment  Pantagruel  droissa''  un  trophée  en  mémoire 

de  leur  prouesse,  et  Panurge  un  aultre  en  mémoire 

des  levraulx;  et  comment  Pantagruel  de  ses 

petz  engendroit  les  pelilz  hommes,  et  de 

ses  vesncs   les  petites  femmes  ;   et 

comment  Panurge  rompit  un 

gros  baston  sur   deux 

verres. 
Chapitre  XXVII». 

evant  que  partions^  d'icy,  dist  Pantagruel,  en 
mémoire  de  la  prouesse  que  avez  prescnte- 
^M  h  nient  faici,  je  veulx  ériger  en  ce  lieu  un  beau 
trophée.  Adoncques  unchascun  d  entre  eulx, 
en  grande  liesse  et  petites  chansonnettes  villaticqucs , 


I .  B  :  «ans  l'husle.  —  2.  A  : 
je  ne,  —  5.  A,  B  :  ne  aurez  pas 
grand. —  4,  A  ,  B  :  lance.  Non, 
non  ,  dist,  —  5.  A,  B  :  pas 
si.  —  6.  A,  B   :  comme  estoit 


Xercès. —  7.  A,  B  :  érigea. — 
8.  A,  B  :  cliapitre  XVÎI.  C  : 
cliapiire  XXII.  —  9.  A,  B  , 
G  :  parlons. 
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dressèrent  un  grand  boys  auquel  y  pendirent  une  selle 
d'armes ,  un  chanfrain  de  cheval,  des  pompes ,  des  es- 
trivieres  ,  des  espérons,  un  haubert,  un  hault  appareil 
asseré ,  une  haschc ,  un  estoc  d'armes ,  un  gantelet , 
une  masse ,  des  goussetz  ,  des  grèves ,  un  gorgery,  et 
ainsi  de  *  tout  appareil  requis  à  un  arc  triumphal  ou 
trophée;  puis  en  mémoire  éternelle  escripvit  Panta- 
gruel le  dicton  viclorial  comme  s'ensuyt: 

Ce  fut  icy  qu'apparut  la  vertus 

De  quatre  preux  et  vaillans  champions 

Qui  de  bon  sens,  non  de  harnois  vestuz^, 

Comme  Fabie  ou  les  deux  Scipions, 

Firent  six  cens  soixantes  morpions, 

Puissans  ribaulx,  brusler  comme  une  escorce. 

Prenez -y  tous,  roys,  ducz  ,  rocz  et  pions , 

Enseignement  que  engin  mieulx  vault  que  force  : 

Car  la  victoire. 

Comme  est  notoire, 

Ne  gist  que  en  heur. 

Du  consistoire 

Où  règne  en  gloire 

Le  hault  Seigneur 
Vient,  non  au  plus  fort  ou  greigneur, 
Ains  à  qui  ^  luy  plaist,  com'  fault  croire. 
Doncques  a  chevauche  et  honneur* 
Cil  qui  par  foy  en  luy  espoire. 

Ce  pendent^  que  Pantagruel  escripvoit  les  carmes  sus- 
dictz  ,  Panurge  emmancha  en  un  grand  pal  les  cornes 
du  chevreul  et  la  peau  et  les  picdz  droitz^  de  devant 
d'icelluy;  puis  les  aureilles  des^  trois  levraulx,  le  rable 


1.  A:  et  aussy  de.  —  i  A  : 
Qui  non  d'harnoys,  mais  de 
bon  sens  vestuz.  —  3.  A,  B  : 
mais  à  qui.  —  4-  A,  B  :  doncq 


a  et  chevance  et  honneur.  — 

5.  A  ,  B  :  En  cependant.  — 

6.  A,  B:  le  pied  droict. —  7. 
A,  B  :  de. 
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d'un  lapin ,  les  mandibules  d'un  lièvre ,  les  aesles  de 
deuxbitars,  les  piedz  de  quatre  ramiers^,  une  guedotîe 
de  vinaigre ,  une  corne  où  ilz  metloient  le  sel ,  leur 
broche  de  boys,  une  lardouere,  un  meschanl  chauldron 
tout  pertuisé ,  une  breusse  où  ilz  saulsoient,  une  sa- 
lière de  terre  et  un  guobelet  de  Beauvoys  ;  et,  en  imi- 
tation des  vers  et  trophée  de  Pantagruel,  escripvit  ce 
que  *  s'ensuyt  : 

Ce  feut  icy  que  mirent  à  baz  culz 
Joyeusement  quatre  gaillars  pions, 
Pour  bancqueter  à  l'honneur  de  Baccus, 
Beuvans  à  gré  comme  beaux  carpions  3. 
Lors  y  perdit  râbles  et  cropions 
Maistre  Levrault,  quand  chascun  s'y  efforce. 
Sel  et  vinaigre,  ainsi  que  scorpions, 
Le  poursuivoyent,  dont  en  eurent  l'estorce*  : 
Car  i'inventoire 
D'un  defensoire 
En  la  chaleur. 
Ce  n'est  que  à  boire 
Droict  et  net,  voire 
Et  du  meilleur. 
Mais  manger  levrault  c'est  malheur 
Sans  de  vinaigre  avoir  mémoire  : 
Vinaigre  est  son  ame  et  valeur, 
Pietenez-le  en  poinct  peremptoire. 

Lors  dist  Pantagruel  :  Allons ,  enfans ,  c'est  trop 


1.  A  :  les  aesles  ramiers 
manque.  —  q.  B  :  qui.  —  3. 
A  donne  ainsi  les  quatre  pre- 
miers vers  : 

Ce  futicy  que,  à  l'honneur  de  Bac- 
cbuii , 


Fut    bancquelé   par   quatre   bon» 

pyons  , 
Qui   gayement  tous  mirent  à  bas 

culz , 
Soupples   de  rains  comme   beaux 

cariiioiis. 

4.  Vers  omis  dans  B. 


3o2      Livre  II,  Chapitre  XXVII. 

musé  icy  à  la  viande  ;  car  à  grand  poine  voit  on  ad- 
venir* que  gransbancqueteursfacentbeaulx  faictz  d'ar- 
mes. Il  n'est  unibre  que  d'estandartz ,  il  n'est  ^  fumée 
que  de  chevaulx  et  clycquetys^  que  de  harnoys.  A  ce 
commeneza  Epistemon  soubrire*,  etdist:  Il  n'est  umbre 
que  de  cuisine^,  fumée  que  de  pastez  et  clicquetys  que 
de  tasses''.  A  quoy  respondit  Panurge  :  Il  n'est  umbre 
que  de  courtines,  fumée  que  de  tetins^  et  clicquetys* 
que  de  couillons.  Puis  se  levant  fist  un  pet ,  un  saull 
etunsublet,  et  crya  à  haulte  voix  joyeusement:  Vive 
tousjours  Pantagruel!  Cevoyanl^,  Pantagruel  en  voulut 
autant  faire;  mais'"  du  pet  qu'il  fist  la  terre  trembla**  neuf 
lieues  à  la  ronde  i^,  duquel  avec  l'air  corrumpu  engen- 
dra'3  plus  de  cinquante  et  troys  mille '■'petitz  hommes 
nainsetcontrefaictz,et  d'une  vesne  qu'il  fist*^  engendra 
autant  de  petites  femmes  acropies ,  comme  vous  en 
voyez  en  plusieurs  lieux,  qui  jamais  ne  croissent, 
sinon  comme  les  quehues  des  vasches  ,  contre  bas,  ou 
bien  comme  les  rabbes  de  Lymousin,  en  rond.  Et  quoy  ! 
dist  Panurge,  voz  petz  sont-ilz  tant  fructueux?  Par 
Dieu  !  voicy  de  belles  savates  d'hommes  et  de  belles 
vesses  de  femmes;  il  les  fault  marier  ensemble,  ilz  en- 
gendreront des  mouches  bovines.  Ce  que  tist  Panta- 
gruel, et  les  nomma  pygmées;  et  les  envoya  vivre  en 
une  isle  là  auprès  ,  où  ilz  se  sont  fort  multipliez  des- 
puis. Mais  les  grues  leur  font  continuellement  guerre, 


I.  A,  B  :  arriver. —  2.  //  n'est 
manque  dans  B.  —  3.  A  :  et 
n'est  clijcqiiet:js.  —  4-  K  ■  f''~ 
quetis  que  de  lances.  Acionc- 
ques  Epistemon  se  print  à 
sonbzrire. —  5.  B,  C  :  de  mu- 
raille. —  6.  A  :  A  ce  commene- 
za. . de  lasues manque. — 7.  B: 
de  con.  — 8.  A  ;  il  n'est  umbre 
que  de  cuysine;  il  n'est  fumée  que 


de  lelins,  et  n'est  clycquelis.  ^- 
9.  A  :  Ce  que  voyant. —  10.  B  : 
dont  rfy  pel. —  11.  B  :  en  trem- 
bla.—  \i.  Neuf  lieues  à  la  ronde 
manque  dans  B.  —  i3.  A  :  du 
pel  qu''il  fist...  il  engendra.  — 
l'i.  A,  B:  et  troys  mille  man- 
que. —  i5.  A  :  qu'il  fist  man- 
que. 
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desquelles  ilz  se  défendent  courageusement,  car  ces 
pelitz  boutz  dliommes  (lesquelz  en  Escosse  l'on  ap- 
pelle manches  d'estrillcs)  sont  volontiers  cholericques. 
La  raison  physicale  est  parce  quilz  ont  le  cueur  près 
de  la  merde.  En  ceste  mesme  heure  Panurge  print 
deux  verres  qui  là  estoient,  tous  deux  d'une  grandeur, 
et  les  emplit  d'eau  tant  qu'ilz  en  peurent  tenir,  et  en 
mistl'un  sur  une  escabcUe  et  l'aullre  sur  uneaultre,les 
esloingnans  à  part  par  la  distance  d(!  cinq  piedz  ;  puis 
print*  le  fust  d'une  javeline  de  la  grandeur-  de  cinq  piedz 
et  demy  et  le  mist  dessus  les  deux  verres,  en  sorte  que 
les  deux  boutz  du  fuslz  touchoient  justement  les  hors 
des  verres.  Cela  faicl ,  print  un  gros  pau  et  dist  à  Pan- 
tagruel etèsaultres:  Messieurs,  considérez  comment 
nous  aurons  victoire  facillement  de  noz  ennemys  :  car, 
ainsi  3  comme  je  rompray  ce  fust  icy  dessus  les  verres 
sans  que  les  verres  soient  en  rien  rompus  ne  brisez  *, 
encores,  que  ^  plus  est,  sans  que  une  seulle  goutte  d'eau 
en  sorte  dehors ,  tout  ainsi  nous  romprons  la  leste  à 
noz  Dipsodes,  sans  ce  que  nul  de  nous  soit  blessé  et 
sans  perte  aulcune  de  noz  besoignes®.  Mais,  affin  que  ne 
pensez  qu'il  y  ait  enchantement,  tenez,  disl-il  à  Eus- 
thenes,  frappez  de  ce  pau  tant  que  pourrez  '  au  millieu. 
Ce  que  fist  Euslhenes,  et  le  fust  rompit  en  deux  pièces 
tout  net ,  sans  que  une  goutte  d'eau  tumbast  des  verres  ; 
puis  dist  :  J'en  sçay  bien  d'aultres  ;  allons  seullement  en 
asseurance. 


1.  A,  B  :  puis  après  prinl. 
—  1.  De  la  grandeur  manque 
B.  —  3.  G  :  tout  ainsi.  —  !^, 
Ne  brisez  manque  dans  B.  — 


5.  A  :  qui.  —  6.  et  fans...  be- 
«oj(/ne.v  manque  B. — 7.  B:  vous 
pourrez. 


3o4     Livre  II,  Chapitre  XXVIII. 


Commenl  Pantagruel  eul  vicloire  bien  eslrangement  des 
Dipsodes  et  des  geans.  — Chapitre  XXVIII^. 

près  tous  ces  propos ,  Pantagruel  appella  leur 
prisonnier  et  le  renvoya ,  disant  :  Va  t'en  à 
ion  roy  en  son  camp,  et  luy  dis-  nouvelles 
de  ce  que  tu  as  veu,  et  qu'il  se  délibère  de 
me  festoyer  demain  sus^  le  midy  :  car,  incontinent  que 
mes  gaileres  seront  venues ,  qui  sera  de  matin  au  plus 
tard ,  je  luy  prouveray  par  dixhuyt  cens  mille  com- 
ballans  et  sept  mille  geans  tous  plus  grans  que  lu  me 
veois  quil  a  faict  follement  et  contre  raison  de  assail- 
lir ainsi  mon  pays.  En  quoy  faignoil  Pantagruel  avoir 
armée  *  sur  mer.  Mais  le  prisonnier  respondit  qu'il  se 
rendoit  son  esclave  et  qu'il  estoit  content  de  jamais  ne 
retournera  ses  gens,  ains^  plustost  combatre  avecques 
Pantagruel  contre  eulx ,  et ,  pour  Dieu ,  qu'ainsi  le  per- 
mis!. A  quoy  Pantagruel  ne  voulut  ^  consentir,  ains  luy 
commanda  que  partist  de  là  briefvement  et  allast  ainsi 
qu'il  avoit  dict,  et  luy  bailla  une  boette  pleine  de  euphor- 
be et  de  grains  de  coccognide  confictz  en  eau  ardente  en 
forme  de  compousle' ,  luy  commandant  la  porter  à  son  roy 
et  luy  dire  que  s'il  en  pouvoit  manger  une  once  sans  boi- 
re, qu'il  pourroit  à  luy  résister  sans  peur.  Adonc  le  pri- 
sonnier le  supplia  à  joinctes*  mains  que  à  l'heure  de  sa' 
bataille  il  eust  de  luy  pitié.  Dont  luy  dist  Pantagruel  : 
Après  que  lu  auras  le  tout  annoncé  à  ton  roy,  melz'otout 


i.  A,  B  :  chapitre  XVIII. 
C  :  chapitre  XXIII.  -  2.  B  : 
dis  des. —  3.  A  :  sur. —  4.  A, 
B  •.Paiitiyruelqvi'U  eust  son  «r- 
mée.  —  5.  A,  B  :  mais  —  6. 
A,  B  :  Hi;  se  voulut.  —  7  A  : 
conficlz  ..  cnmpnusie  manque. 
—  8.  B  :  à  he\:esjoincles. — 


9.  A,  B.  C  :1a.  —  10.  A,  B, 
C  :  roy,  je  ne  te  dys  pas,  com- 
me les  caphars  :  Ayde  toy , 
Dieu  te  aydera  ;  car  c'est  au 
rebours  :  Ayde  toy,  le  diable 
te  rompra  le  col.  Hais  je  te 
dys:  Metz... 


P  A  N  T  A  G  R  U  E  L 


3o5 


ton  espoir  en  Dieu,  et  il  ne  le  délaissera  poincl  :  oar 
de  moy,  encores  que  soye  puissant,  comme  tu  pculz 
veoir,  et  ave  gens  iutiniiz  en  armes,  loutcsibys  je  n'es- 
père' en  ma  force  ny  en  mon  industrie  ;  mais  toute  ma 
lîance  est  en  Dieu  mon  protecteur,  lequel  jamais  ne 
délaisse  ceulx  qui  en  luy  ont  mis  leur  espoir  et  pensée. 
Ce  faict,  le  prisonnier  luy  requist  que  touchant  sa 
ranson  il  luy  voulut  faire  party  raisonnable.  A  quoy 
rcspondist  Pantagruel  que  sa  tin  nestoit  de  piller  ny 
ransonner  les  humains  ,  mais  de  les  enrichir  et  refor- 
mer- en  liberté  totalle. 

Va-t'en  (dist-il)  en  la  pais  du  Dieu  vivant,  et  ne  su'z 
jamais  maulvaise  compaignic ,  que  malheur  ne  te  ad- 
vienne. 

Le  prisonnier  party,  Pantagruel^  disl  à  ses  gens  : 
Enfans,  j'ay  donné  entendre*  à  ce  prisonnier  que  nous 
avons  arméesur  mer'',  ensemble  que  nous  ne  leur  doa- 
nerons  lassault  que  jusques  à  demain  sus  le  niidy,  à 
celle  tin  que  eulx  ,  doublant  la  grande  venue  de  gens, 
ceste  nuyct  se  occupent  à  mettre  en  ordre  et  soy 
remparer  ;  mais  ce  ^  pendent  mon  intention  est  que 
nous  chargeons  sur  eux  environ  l'heure  du  premier 
somme. 

Laissons"  icy  Pantagruel  avecqucs  ses  apostolcs  ,  et 
parlons  du  roy  Anarche  et  de  son  armée.  Quand  le^  pri- 
sonnier feul  arrivé,  il  se  transporta  vers  le  roy  cl  luy 
conla  comment  estoit^  venu  un  grand  géant ,  nommé 
Pantagruel ,  qui  avoit  desconfit  et  faict  roustir  cruelle- 
ment tous  les  six  cens  cinquante  et  neuf  chevaliers,  et 


1.  B  :  n  espère  point.  — 
2.  B  :  e/  rpiiielire  en.  —  5. 
Les  deux  alinéas  qui  précè- 
dent uianquenl  dans  A,  où  on 
lit  :  ce  faict,  le  prisonnier  s'en 
alla,  et  Pantagruel...  — 4-  A, 
i. 


B,  C  :  à  entendre. —  5.  B  :  sur 
lu  mer.  —  6.  A,  B  :  en  ce.  — 

7.  A  ,  B    :   Mais  laissons.  — 

8.  A,  B,  C  :  Quand  doncqucs 
le.  —  g.  A,  B  :  il  estait. 
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luy  seul  estoilsaulvé  pour  en  porteries  nouvelles.  Da- 
vantaige,  avoil  charge  dudicl  géant  de  luy  dire'  qu'il  luy 
apreslasl  au  lendemain,  sur  le  midy,  à  disner,  car  il'^ 
deliberoil  de  le  envahir  àla  dicle  heure.  Puis  luy  bailla 
celle  boete  en  laquelle  estoient^  les  confitures.  Mais,  tout 
soubdain  qu'il  en  eut  avallé  une  cueillerée,  luy  vint  tel* 
eschauffcment  de  gorge  avecque  ulcération  de  la  luette 
quelalangueluy  pela.  El  pour  remède  qu'on  luy  feist,  ne 
trouva  ^  allcgemenl  quelconques*",  sinon  de  boire  sans 
remission  :  car  incontinent  qu'il  osloil  le  guobelet  de  la 
bouche  la  langue  luy  brusloil.  Parce',  Tonne  faisoit  que 
luy  entonner  vin  en  gorge'^avec  un  embul.Ce  quevoyans 
ses  capitaines,  baschaiz  et  gens  de  garde, gousterent^  des- 
dictes drogues  pour  esprouversi  elles  esloient  tant  alle- 
ratives  ;  mais  il  leur  en  print  comme  à  leur  roy.  El  tous 
flacconnerent  sibienquele'"  bruytvint  par  loulle  camp 
comment  le  prisonnier  esloit  de  retour,  et  qu'ilz  deb- 
Yoieni  avoir"  au  lendemain  l'assault,  et  que  à  ce  jà  se 
preparoil  le  roy  et  les  capitaines ,  ensemble  les  gens 
de  garde,  et  ce  par  boire  à  lyre  larigot.  Parquoy  un 
chascun  de  l'armée  commencza  martiner '-,  cliopiner 
et  tringuer  de  mesmes.  Somme ,  ilz  beurent  tant  et 
tant  qu'ilz'^s'endormirent  comme  porcs,  .sans ordre**, 
parmy  le  camp. 

Mainlenanl'-',  retournons  au  bon  Pantagruel ,  et  ra- 
contons commenl  il  se  porta  en  cest  affaire.  Parlant  du 
lieu  du  lro|)hée ,  print  le  mast  de  leur  navire  en  sa 

1.  de  luy  dire  manque  dans  j  —  lo.  A,  B,  C  :  E'  tous  se  nii- 


B. —  2.  A,  W:  il  .ve.  3.  A: 
boele  où  estoeid.  —  4-  A ,  B  : 
il  Ivy  vint  uiig  ttl.  —  5.  A, 
B,  C  :  fl  pour  le  remède  ne 
trouva.  —  6.  A  :  quicomiUtS. 
7.  A ,  B,  C  :  Var  ainsi.  — 
8.  A,  B.  C  :  e<i  go  ge  man- 
que, —  9.  A,  B,  C  :  tastèrent. 


rtnl  si  bien  à  flarconner,  que. 
—  11.  B  :  (juiz  auroyent.  — 
12.  A  ,  B,  C  :  l'année  se  mist 
à  narliner.  —  i3.  A  ,  B,  C  : 
heureni  si  bien  qu'ilz. —  i^.  .4, 
B,  i\:  sans  n]  ordre. —  i5.  A, 
B,  C  :  Or  miintenanl. 
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main  comme  un  bourdon  ,  et  misl  dedans  la  hune  doux 
cens  trente  et  sept  poinsons  de  vin  blanc  d'Anjou  ,  du 
reste  de  Rouen,  el  alaclia  à  sa  ceinclure  la  barque  toute 
pleine  de  sel,  aussi  aisément  comme  les  lansquencltes 
portent  leurs  petitz  panerolz',  el  ainsi  se  mist  en  che- 
min -  avecques  ses  compaignons. 

Quand"*  il  fut  près  du  camp  des  ennemys,  Panurgc 
luy  dist  :  Seigneur,  voulez-vous  bien  faire?  dévaliez  ce 
vin  blanc  d'Anjou  de  la  hune  et  beuvons  icy  à  la  bre- 
lesque*.  A  quoy-'condescenditvoluntiers  Pantagruel,  et 
beurent  si  net  qu'il"  n'y  demeura  une  seulle  goutte  des 
deux  cens  trente  et  sept  poinsons,  excepté  une  l'erriere 
de  cuirbouilly  de  Tours  que  Panurge  emplit  poursoy, 
car  il  l'appelloit  son  vadi'ineciim,e\.  quelques  meschan- 
tes  baissieres  pour  le  vinaigre.  Après  qu'ilz  eurent  bien 
tiré  au  chevroiin,  Panurge  donna  à  manger  a  Panta- 
gruel quelque  diable  de  drogues  composées  do  lithon- 
Iripon,  nophrocatarticon,  coudinac  canlharidisé,  et 
aullres"  espèces  diurelicques.  Ce  taict,  Pantagruel  disl 
à  Carpalim  :  Âlloz  en**  la  ville,  gravant '•'  comme  un  rat 
contre  la  muraille,  comme  bien  sçavez  faire,  el  leur 
dictes  que  à  l'heure  présente  ilz  sortent  et  donnent  sur 
les  ennemys  tant  roiddementqu'Uz  pourront;  el  ce  dict, 
descendez,  prenant '0  une  torche  allumée  avecques  la- 
quelle vous  mettrez  le  feu  dedans  toutes  les  tent'^s  et  pa- 
villons du  camp;  puys  vous'  '  crierez  tant  que  pourrez  de 
vostre  grosse  voix,  et  partez  dudit  camp'-. — Voire  mais, 


1.  A  :  peniers. —  a.  A,  B  : 
à  cheminer.  —  5.  A,  B  :  Et 
quand.  -    4-  A  :  tudesque.  — 

5.  A  ,  B ,   C  :  A  quoy  se.  — 

6.  A,  B,  C  :  beurenl  si  bien 
qu'il.  -  7.  A  :  composées  de 
trochistz,  d'allkekangi  et  de 
camharides,  el  uu'.ires.  —  8. 
A,  15  :  Allez  vous  en  à.  —  9. 
A,  B  :  en  yravant.  — ^10.  A, 


B  :  descendez  tous  en,  prenant, 
—  1 1 .  A,  B ,  C  :  camp ,  et  ce 
faicl  vous —  13.  A,  B,  C  :  voijc 
qui  est  plus  es])ouvaiilableque 
u'estoil  celle  de  Sieiuor,  qui 
fut  oui  par  sur  tout  le  bruict 
de  la  bataille  diS  Trovans,  et 
vous  en  partez  dudit  camp.  (C  : 
el  parlez  dudit.) 


3o8    Livre  II,  Chapitre  XXVIIÎ. 

dislCarpalim,  scroit  cebon'  que  jeencloasse  loute  leur 
artillerie? — Non,  non,  dist  Pantagruel,  mais  bien  met- 
tez le  feu  en  leurs  pouldres.  A  quoy  obtempérant ,  Car- 
palim  partit  soubdain ,  et  fist  comme  avoit  esté  décrété 
par  Pantagruel ,  et  sortirent  de  la  ville  tous  les  com- 
batans  qui  y  esloycnt.  Et  alors  que  il  eut  mis  le  feu  par 
les  tentes  et  pavillons ,  passoit  legierement  par  sur 
eulx  sans  qu'ilz  en  sentissent  rien  ,  tant  ilz  ronfloyenl 
et  dormoyent  partbndement.  11  vint  au  lieu  où  estoit 
rartillerie  ,  et  mist  le  feu  en  leurs  munitions  (mais  ce 
feust  le  dangier).  Le  feu^  fut  si  soubdain  que  il  cuida 
embraser  le  pauvre  Carpalim,  et  n  eust  esté  sa  merveil- 
leuse hasliveté  ^,  il  estoit  fricassé  comme  un  cochon  ; 
mais  il  départit^  si  roidcmcnl  q'un  quarreau  d  arbaleste 
ne  vole  pas''  plustost.  Quant'  il  feust  hors  des  tranchées, 
il  s'escria  si  espoventablcment  qu'il  sembloit  que  tous 
les  diables  feussent  deschainez.  Auquel  son  s'esveille- 
rentles  ennemys,  mais  sçavez-vous  comment?  Aussi 
estourdys  que  le  premier  son  de  matines,  qu'on  appelle 
en  Lussonnoys  frotte -couille. 

Ce**  pendent  Pantagruel  commença  semer  le  sel  qu'il 
avoit  en  sa  barque,  et,  parce  qu'ilz  dormoicnt  la  gueul- 
le  baye  et  ouverte  ,  il  leur  en  remplit  tout  le  gouzier, 
tant  que  ces  pauvres  haires  toussissoienl  comme  re- 
gnards,  cryans  :  Ha!  Pantagruel^,  tant  tu  nous  chauffes 
le  tizon  1  Soubdain  ^^  print  envie  à  Pantagruel  de  pisser, 
à  cause  des  drogues  que  luy  avoit  baillé  Panurge,  et 
pissa  parmy  leur  camp  si  bien  et  copieusement  qu'il 
les  noya  tous;  et  y  eut  déluge  particulier  dix  lieues  à 
la  ronde;  et  dist  l'histoire  que  si  la  grand  jument  de 


1.  A,  B  :  serait  ce\}asbon.— 
a.  A,  B,  C  :  ma;s,61a  pitié!  Le 
feu. —  3.  A  :  hasliveté  et  celé' 


s'en  partit.  —  6.  A,  C  :  ne  va 
pas.  —  7.  A,  B  :  Et  quand.  — 
8.  A,  B  :  Et  ce.  —  9.  A,  B, 


rite.  —  4-  A  :  comme  nn  cochon    repètent  :  Pantagruel,—  10.  A, 
manque.  —   5.  A,  B,  C  :  iil  6  :  mais  tout  soubdain. 
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son  père  y  eust  esté  et  pissé  pareillement ,  qu'il  y  eust 
déluge'  plus  énorme  que  celluy  de  Deucalion ,  car 
elle  ne  pissoit  foys  quelle  ne  fist  une  rivière  plus  gran- 
de que  nest  le  Pxosne  et  le  Danouble  -.  Ce  que  voyant 
ceulx  qui  esloient  yssuz  de  la  ville  ,  disoient  :  Hz  sont 
tous  mors  cruellement;  voyez  le  sang  courir.  ?Jais  ilz 
estoient  trompez,  pensansde  l'urine  de  Pantagruel  que 
feust  le  sang  des  ennemys ,  car  ilz  ne  veoyenl  sinon 
au  lustre  du  feu  des  pavillons  et  quelque  peu  de  clarté 
de  la  lune.  Les  ennemys,  après  soy  estre  reveillez, 
voyans  d'un  cousté  le  feu  en  leur  camp  et  l'inundation 
et  déluge  urinai ,  ne  sçavoyentque  dire  ny  que  penser. 
Aulcuns  disoient  que  c'estoit  la  fin  du  monde  et  le  ju- 
gement final ,  qui  doibt  estre  consommé  par  feu  ;  les 
aultres  que  les  dieux  marins  Neptune  ,  Protheus ,  Tri- 
tons, aullres^,  lespersecutoient,  et  que  de  faict  c'estoit 
eaue  marine  et  salée. 

0  !  qui  pourra  maintenant  racomter  comment  se  porta 
Pantagruel  contre  les  troys  cens  geans  !  0  ma  muse  ! 
maCalliope,  maThalie,  inspiremoy  à  ceste  heure, 
restaure-moy  mes  csperilz  ,  car  voicy  le  pont  aux  asnes 
de  logicque,  voicy  le  trebuchel,  voicy  la  difficulté  de 
pouvoir  exprimer  l'horrible  bataille  que*  fut  faiclo.  A  la 
mienne  volunlé  que  je  eusse  maintenant  un  boucal  du 
meilleur  vin  que  beurent  oncques  ceulx  qui  liront  ceste 
histoire  tant  veridicque. 


1.  A,  C  :  eusl  eu  déluge. — 
2.A,  D  :  el  le  Danouhie  man- 
que. —  3.   A,  B,  C  :   dieux 


marins  .  Neptune  el  les  a«//re" 
—  4   A,  B:  qui. 
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Comment  Pantayrad  deffil  les  Iroys  cens  geans  armez 

de  pierres  de  taille  et  Loiipgarou  leur  capitaine. 
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os  goans  ,  voyant  que  tout  leur  camp  esloit 
noyc^,  omporleront  leur  roy  Anarche  à  leur 
'  col ,  le  mieulx  qu'ilz  peurent,  hors  du  fort, 
comme  fist  lineas  son  père  Anchises  de  la 
conflagration  de  Troye.  Lcsquelz  quand  Panurge  apper- 
ceut,  dist  à  Pantagruel  :  Seigneur,  voyez  là^  les  goans 
qui  sont  yssuz  ;  donnez  dessus  à  vostre  mast  gualan- 
tementà  la  vieille  escrime*,  car  c'est  à  ceste  heure  qu'il 
se  fault  monstrer  homme  de  bien  ;  et  de  nostre  couslé 
nous  no  vous  fauldrons  ",  et  hardiment,  quejevousen 
tueray  beaucoup.  Car,  quoy  1  David  tua  bien  Goliath  fa- 
cillement^.  Et  puis  ce  gros  paillard  Euslhenes  ',  qui  est 
fort  comme  quatre  beufz ,  ne  s'y  espargnera*.  Prenez 
couraige ,  chocquez  à  travers  d'estoc  et  de  taille.  Or 
dist  Pantagruel  :  De  couraige ,  j'en  ay  pour  plus  de  cin- 
quante francs.  Mais  quoy  !  ilercides  ne  ausa  jamais  en- 
treprendre contre  deux. 

—  C'est,  dist  Panurge,  bien  chié^  en  mon  nez  ;  vous 
comparez-vous  à  Hercules?  Vous  avez,  par  Dieu,  plus 
de  force  aux  dentz  et  plus  de  sens  au  cul  que  n'eut 
jamais  Hercules  en  tout  son  corps  et  ame.  Autant  vault 
l'homme  comme  il  s'estime.  Eulx  disans  ces'°  paroles, 


1.  A  :  chapitre  XIX.  B:L"in- 
lilulé  de  ce  cliapilre  [com- 
ment XIX)  manque,  mais  il 
figura  à  la  table  des  chapi- 
tres. G  :  chapitre  XXIIII.  — 
2.  A,  B  :  submergé.  —  3.  A, 
B  :  vojla.  —  4>  A  :  dc.i!>iis  de 
vostre  mas  l«  la  vieille  escrime. 
—  5.  A,  lî:  ne  rois  fauldrout 
point.  —  6.  A,  B,  G,  ajoutent  : 


Moy  donequos  qui  en  battroys 
douze  telz  qu'estoit  David,  car 
eu  ce  temps  là  ce  u'estoit  que 
ung  petit  chiart .  n'en  deffe- 
ray-je  pas  bien  une  douzaine? 
(G  :  Je  doncques.)  —  7.  A,  B  : 
de  Euslhenes. —  8.  A,  B  :  espar- 
gnera  pas.  —  9.  A  :  bien  chien 
chié.  -  10.  A,B:  Etainsi  qu'jlz 
disoient  ces. 
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voicy  arriver  Loupgarou  avecqucs  tous  ses  geans,  le- 
quel, voyant  Pantagruel  seul',  fcul  esprins  de  tcmcritc 
et  oultrecuidance ,  par  espoir  qu'il  avoit  tic  occire  le 
pauvre  bon  hommet*.  Dont  dicta  ses  compaignons 
geans  :  Paillars  de  plat  pays,  par  ^'ahom  I  si  aulcuii  dc^ 
vous  cntreprent  coinbatre-^  contre  ceulx-cy,  je  vous  fc- 
ray  mourir  cruelleincnt.  Je  veulx  que  me  laissiez  com- 
battre s  seul"  ;  ce  pendent  vous  aurez  vostre  passelemps 
à  nous  regarder.  Adonq  se  retirèrent  tous  les  geans, 
avecques  leur  roy,  là  auprès  où  csloient  les  flaccons, 
etPanurgeet  ses  compaignons  avecqucs eulx,  qui  con- 
trefaisoit  ceulx  qui  ont  eu  la  veroUe,  car  il  tordoil^  la 
gueule  et  rctiroit  les  doigts,  cl  en  paroUc  enrouée  leur 
dist  :  Je  renie  bien,  compaignons;  nous  ne  faisons 
poinct  la  guerre.  Donnez  -  nous  à  repaislre  avecqucs 
vous  ce  pendent  que  nos  maislres  s'entrebalent.  A 
quoy  volunliers  le  roy  et  les  geans  consentirent,  et  les 
firent  bancqueter  avecques  eulx.  Ce  pendent^  Panurga 
leur  contoit  les  fables  de  Turpin,  ies^  exemples  de 
sainct  Nicolas  et  le  conte  de  la  Ciguoingne'". 

Loupgarou  doncques  s'adressa"  à  Pantagruel  avec 
une  masse  toute  d'acier  pesante  neuf  mille  sept  cens 
quintaulx  deux  quarterons'-,  d'acier  de  Calibes,  au  bout 
de  laquelle  estoienttrcze'^  poinctes  dedyamans,  dontla 
moindre  estoit  aussi  grosse  comme  la  plus  grande  clo- 
che de  Nostre-Dame  de  Paris  (il  s'en  failloit  par  advcn- 
ture  l'espesseur  d'un  ongie,  ou  au  plus,  que  je  ne 
mente ,  d'un  doz  de  ces  cousleaulx  qu'on  appelle 
couppe-aureille,  mais  pour  un  petit,  ne  avant  ne  ar- 


1 .  A ,  B ,  C  :  tout  seul.  — 
—  2.  A,  B  :  occire  le  pouvre 
Pantagruel. — 3.  A,  B,  C  :  si  nul 
de. — 4-  ^  '■  '^*^  comballie.  —  5. 
A,  C  :  que  me  laissez  coinbaltre 
6.C  :  tout  seul.  —  7.A,B,C  : 
tortoit. — 8.A,B:Elce;u'«</i/n/. 


—  o.  A,  B  :  contêit  des  fables 
et  les.  —  lo.  A,  B  :  et  le  corne 
de  la  ciguningne  manque.  — 
11.  A,  B.  C  :  Alors  Loupgarou 
s'adressa. — 12.  A,  B,  C:  dmx 
quarte,  ons  manque.  —  i3.  A, 
B  :  laquelle  y  avoit  Ireze. 
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rierc),  cl  csloil  pliée,  en  manière  que  jannais  ne  pouvoit 
rompre ,  mais  au  contraire  tout  ce  qu'il  en  toucboit 
rompoit  incontinent.  Ainsidoncques,  comme  il  approu- 
choil  en  grande  fierté,  Pantagruel,  jcctants  les  yeulx  ^  au 
ciel,  se  recommanda  à  Dieu  de  bien  ^  bon  cueur,  faisant 
veu3  tel  comme  s'ensuyt  :  Seigneur  Dieu,  qui  tous- 
jours  as  esté  mon  protecteur  et  mon  servateur,  tu 
vois  la  destresse  en  laquelle  je  suis  maintenant.  Rien 
icy  ne  me  amené  sinon  zèle  naturel,  ainsi'*  comme  tu  as 
octroyé''  es  humains  de  garder  et  défendre  soy,  leurs 
femmes ,  enfans ,  pays  et  famille ,  en  cas  que  ne  se- 
roit  ton  négoce  propre,  qui  est  la  foy  :  car  en  tel  affaire 
tu  ne  veulx  coadjuleur",  sinon  de  confession  catholic- 
que  et  service  de"  ta  paroUe.  Et  nous  as  défendu  toutes 
armes  et  defences,  car  tu  es  le  Tout-Puissant,  qui  en 
ton  affaire  propre ,  et  où  ta  cause  propre  est  tirée  en 
action ,  te  peulx  défendre  trop  plus  qu'on  ne  sçauroit 
estimer,  toy  qui  as  mille  milliers  de  centaines^  de  mi- 
lions  de  légions  d'anges,  duquel  le  moindre  peut  oc- 
cire tous  les  humains  et  tourner  le  ciel  et  la  terre  à 
son  plaisir,  comme  jadys''  bien  apparut  en  l'armée  de 
Sennacherib.  Doncques,  s'il  te  plaist  à  ceste  heure  me 
oslrc  en  ayde  ,  comme  en  toy  seul  est  ma  totale  con- 
fiance et  espoir ,  je  te  fais  veu  que  par  toutes  contrées, 
tant  de  ce  pays  de  Utopie  que  d'ailleurs,  où  je  auray 
puissance  et  auctorité ,  je  ieray  prescher  ton  sainct 
Evangile,  purement,  simplement  et  entièrement,  si 
que  les  abus  d'un  tas  de  papelars  et  faulx  prophètes  , 
qui  ont  par  constitutions  humaines  et  inventions  dé- 
pravées envenimé  tout  le  monde ,  seront  d'entour  moy 


1.  A,  B  :  ses  yeulx.  —  2. 
1]  :  bien  manque.  —  3.  B  :  veu 
à  Dieu.  —  4-  A,  B  :  ainsi 
manque. —  5.  A,  I)  :  c  mcedc. 
—  6    A ,  B  :  vculx  nul  coad- 


juteur.  —  7.  A  :  service  et  mi- 
nistère de.  —  8.  B  :  centenai- 
res. —  9.  A,  B  :  jadys  man- 
que. 
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exterminez.  Alors  '  fout  ouye  une  voix  du  ciel ,  disant  : 
Hoc  fac  et  vinces ,  c'est-à-dire  :  Fays  ainsi ,  et  tu  au- 
ras victoire.  Puys  voyant-  Pantagruel  que  Loupgarou 
approcheoit  la  gueulle  ouverte  ,  vint  contre  luy  hardi- 
ment et  s'escrya  tant  qu'il  peut  :  A  mort ,  rihault  !  à 
mort!  pour  luy  faire  paour,  selon  la  discipline  des 
Lacedemoniens ,  par  son  horrible  cry.  Puis  luy  getta 
de  sa  barque ,  qu'il  portoit  à  sa  ceincture  ,  plus  de  dix 
et  huyct  cacqucs  et  un  minot^  de  sel ,  dont  il  luy  em- 
plit et  gorge  et  gouzier,  et  le  nez  et  les  yculx.  De  ce 
irrité -^j  Loupgarou  luy  lancea  un  coup  desamasse, 
luy  voulant  rompre  la  cervelle. 

Mais  Pantagruel  feut  habille,  et  eut  tousjours  bon 
pied  et  bon  œil  Par  ce  démarcha  du  pied  gausclie 
un  pas  arrière  ;  mais  il  ne  sceut  si  bien  faire  que  le 
coup  ne  tumbast  sur  la  barque  ,  laquelle  rompit  en 
quatre  mille  octante  et^  six  pièces,  et  versa  la  reste  du 
sel  en  terre. 

Quoy  voyant  Pantagruel,  gualentement  ses  bras  des- 
plie, et'',  comme  est  l'art  de  la  hasclie  ,  luy  donna  du 
gros  bout  de  son  masl  en  estoc  au  dessus  de  la  mam- 
melle,  et,  retirant  le  coup  à  gauche  en  taillade,  luy 
frappa  entre  col  et  collet  ;  puis,  avanceant  le  pied  droict, 
luy  donna  sur  les  couillons  un  pic  du  hault  bout  de 
son  mast,  à  quoy  rompit  la  hune,  cl  versa  troys  ou 
quatre  poinsons  de  vin  qui  estoiont  de  reste.  Dont 
Loupgarou  pensa  qu'il  luy  eust  incisé  la  vessie  ,  et  du 
vin  que  se  feust  son  urine  qui  en  sortist. 

De  ce  non  contant,  Pantagruel  vouloit  redoubler 
au  coulouoir;  mais  Loupgarou,  haussant  sa  masse, 
avancea  son  pas  sur  luy,  et  de  toute  sa  force  la  vou- 

1    A,  B  :  Et  alors.  —  2.  A  :  A ,  B  :  quatre  mille  octante  et 

Ce  faict,  voyant,  —  3.  et  un  manque.  —  6.  A,  R  :  galante- 

minoi  manque  dans  A,  B,  C.  tentent  desploye  ses  bras,  et. 
—  4-  A,  B  :  Dont  irrite.  —  5. 
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loit  enfoncer  sur  Pantagruel.  De  faict',  en  donnas!  ver- 
tement que  ,  si  Dieu  n'enst  secouru  le  bon  Pantagruel, 
il  Teust  fendu  despuis  le  sommet  de  la  teste  jusques 
au  fond  de  la  -  râtelle  ;  mais  le  coup  déclina  à  droicl  par 
la  brusque  hastiveté  de  Pantagruel ,  et  entra  sa  masse 
plus  de  soixante  et  treize^  piedz  en  terre  à  travers ung 
gros  rocbier,  dont  il  feist  sortir  le  feu  plus  gros  que 
neuf  mille  six  tonneaux^.  Voyant^  Pantagruel  qu'il 
s'aniusoit  à  tirer  sa  dicte  masse  qui  tenoit  en  terre  en- 
tre le  roc,  luy  court  sus,  et  luy  vouloit  avaller  la  teste 
tout  net;  mais  son  mast,  de  maie  fortune  ,  touclia  un 
peu  au  fust  de  la  masse  de  Loupgarou,  qui  cstoit  pliée 
(comme  nous  avons  **  dicL  devant).  Parce  moyen,  son 
mast  luy  rompit  à  troys  doiglz  de  la  poignée  ,  dont  il 
feul  plus  estonné  qu'un  fondeur  de  cloches,  et  s'escria  : 
Ha!  Panurge  ,  où  es-tu?  Ce  que  ouyant  Panurge,  dicl 
au  roy  et  aux  geans  :  Par  Dieu  !  ilz  se  feront  mal ,  qui 
ne  les  départira.  Mais  les  geans  estoient  aises  comme 
s'ilz  feussent  de  nopces. 

Lors  Carpalim  se  voulut  lever  de  là  pour  secourir 
son  maistre;  mais  un  géant  luy  dist  :  Par  Golfarin, 
nepveu  de  Mahom,  si  lu  bouges  d'icy,je  te  mettray  au 
fond  de  mes  chausses  comme  on  faict  d'un  supposi- 
toire !  Aussi  bien  suis  je  constipé  du  ventre ,  et  ne 
peulx  guercs  bien  cagar,  sinon  à  force  de  grincer  les 
dentz.  Puis  Pantagruel,  ainsi  destitué  de  baston,  re- 
print  le  bout  de  son  mast  en  frappant  torche'  lorgne 
dessus  le  géant;  mais  il  ne  luy  faisoit  mal  en  plus*  que 
feriez  baillant^  une  chicquenaudesus  un  enclume  de  '" 

1.  A,  B  :  Et  de  (aicl.  —  a.  1  A,  C  :  comme  avons. —  7.  B  : 
A  :  jusques  Sl  la.  —  3  A,  B  :  eM  frappant  a  grans  coups,  torche, 
treize  manque.  —  4.  A ,  B  :  —  8.  B  :  non  plus.  —  9.  B  :  en 
plus  gros  qu'ung  tonneau.  G  :  baillant. —  10.  A,  B,  G  :  sus 
neuf  mille  t.  —  5.  A  :  Ce  que  ung  mail  de. 
voyant.  B  :  Par  ce  voyant.  —  6.  ' 
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forgeron. Ce  pendent*  Loupgarouliroitdelcrresamasse, 
et  ravoiljà  tirée  ,  et  la  paroit  pour  en  ferir  Pantagruel , 
qui  esloit  soubdain  au  remuement,  et  declinoil'^  tous 
ses  coups  jusques  à  ce  que  une  foys ,  voyant  que  Loup- 
garou  le  menassoit,  disant  :  Meschant,  à  ccste  heure  te 
hascheray  je  comme  chair  à  pastcz  ;  jamais  tu  ne  alté- 
reras les  pauvres  gens,  Pantagruel  le  frappa^  du  pied 
un  si  grand  coup  contre  le  ventre  qu'il  le  getlaen  arrière 
à  jambes  rebindaines,  et  vous  le  Irainnoyt  ainsi  à  l'es- 
corche  cul  plus  d'un  traict^  d'arc.  Et  Loupgarou  s'es- 
crioit,  rendant  le  sang  par  la  gorge :Mahom!  Mahom  ! 
Mahom  ! 

A  quelle  ^  voix  se  levèrent  tous  les  geans  pour  le 
secourir.  Mais  Panurge  leur  dist  :  Messieurs ,  n'y  alez 
pas ,  SI  m'en  croyez ,  car  nostre  maislre  est  fol  et  frappe 
à  tors  et  à  travers,  et  ne  regarde  point  où.  11  vous 
donnera  malenconlre''.  Mais  les  geans  n'en  tindrent 
compte,  voyant  que  Pantagruel  estoit  sans  baston. 
Lorsque  aprocher  les  veid  Pantagruel  ^  print  Loupgarou 
par  les  deux  piedz,  et  son  corps  leva  comme  une  picque 
en  l'air,  et  dicelluy  armé*  d'enclumes  frappoit  parmy 
ces  geans  armez  de  pierres  de  taille ,  et  les  abbatoit 
comme  un  masson  faict  de  couppeaulx ,  que  nul  ar- 
restoit^  devant  luy  qu'il  ne  ruast  par  terre.  Dont  à  la 
rupture  de  ces  harnoys  pierreux  feut  faict  un  si  horri- 
ble tumulte ,  qu'il  me  souvint  quand  la  grosse  tour 
de  beurre  qui  estoit  à  Sainct  Estienne  de  Bourges 
fondit  au  soleil.  Panurge*",  ensemble  Carpalim  et  Eus- 
theneSjCe  pendent esgorgetoyent  ceulxquiesloyentpor- 


1.  A,  B  :  Et  ce  pendant. —  a. 
A,  B  :  feiir  l'anlagruel.  Mais 
Pantagruel ,  qui  esloit  soub- 
dain au  remuement ,  declinoit, 
—  3.  A,  1>  :  yeuls,  luy  frappa. 
C  :  luy  frappa  Pantagruel.  — 
4.  B:  grant  traict,  —  5.  A,C: 


A  la  quelle. —  6,  II...  nalencon- 
Ire  manque  dausB. —  7. A.  B, 
C  :  El  comme  ilz  approclioient, 
Pantagricel.  —  8  A  :  piedz  ,  et 
<lu  corps  de  Loupgarou  arma. 
—  9.  A,  C  :  nul  n'arrestoit.  — 
10.  A,  B,  C  :  Et  Panurge. 
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Icz  par  terre.  Faictcsvostre  compte  qu'il  n'en  eschappa 
un  seul,  et,  à  veoir  Pantagruel,  sembloit  un  fauscheur 
qui  de  sa  faulx  (c'estoit  Loupgarou  )  abbatoit  l'herbe 
d'un  pré  (c'csloyent  les  geans  .  Mais  à  ceste  escrime 
Loupgarou  perdit  la  teste.  Ce  fout'  quand  Pantagruel 
en  abalit  un  qui  avoit  nom  Riflandouille-,  qui  esloit 
armé  à  hault  appareil ,  c  cstoil  de  pierres  de  gryson , 
dont  un  esclat  couppa  la  gorge  tout  oultre  à  Episte- 
nion;  car  aultrcmenl  la  plus  part  d'entre  eulx  estoycnt 
armez  à  la  legicre,  c'estoit  de  pierre  de  tufe,  et  les  aul- 
trcs  de  pierre  ardoyzine.  Finablement,  voyant  que 
tous  esloient  mors  ,  gella  le  corps  de  Loupgarou  tant 
qu'il  peut  contre  la  ville ,  et  tomba  comme  une  gre- 
noille  sus  le  ventre  en  la  place  mage  de  ladicle  ville , 
et  en  tombant  du  coup  tua  un  chat  bruslé,  une  chatte 
mouil'éc,  une  canne  petiore  et  un  oyson  bridé. 

Commenl^Epislemon ,  qui  avoil  la  coupe  testée^,  (eut 
guery  hahillemcnl  par  Panurge,  et  des  nou- 
velles des  diables  el  des  damnez. 

CUAPITRE  XXX*. 

^  este  desconfite  giganlale  parachevée ,  Pan- 
/'^^S  lagruel  se  retira  au  lieu  des  flaccons ,  et  ap- 
m^  pella^  Panurge  et  les  aultres,  lesquelz  se  ren- 
'  dirent  à  luy  sains  et  saulves .  excepté  Eus- 
thencs,  lequel  un  des  ^  geans  avoit  egraphiné  quelque 
peu  au  visaige,  ainsi  qu'il  l'esgorgetoit,  et  Epistcmon, 
qui  ne  se^  comparoil  poinct.  Dont  Pantagruel  fut  si 
dolent  qu'il  se  voulut  tuer  soy-mesmes;  mais  Panurge 
luydict  :  Dea,  seigneur,  attendez  un  peu,  et  nous  le 


i.A,  B:  Et  ce  feul,' —  i,  A  : 
avoit  nom  Moricault.  —  3.  A, 
B  :  leste  tranchée.  —  4.  A  : 
chapitre  XX.  B  :  L'intitulé  du 
chapitre  (  comment...  chaplre 


XX)  manque,  mais  il  figure  à 
la  table.  C  :  chapitre  XXV.  — 
5.  A  :  appelle.  —  6.  A,  B  : 
Eitsthénes,  qu"ung  des.  —  7. 
A,  B  :  se  manque. 
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chercherons  entre  les  mors ,  et  voirons  la  vérité  du 
tout.  Ainsi  doncques,  comme  ilz  chcrchoyent,  ilz  le 
trouvèrent  tout  roidJe  mort,  et  sa  teste  entre  ses  bras 
toute  sanglante. 

Lors  Eusthencs'  s'cscria  :  Ha!  malcmort,  nous  as-tu 
toUu  le  plus  parfaict  des  hommes?  A  laquelle  voix  se 
leva  Pantagruel  au  plus  grand  dueil  quon  veit  jamais 
au  monde ,  et  dist  à  Panurge  :  Ha  !  mon  amy ,  Tauspice 
de  vos  deux  verres  et  du  tust  de  javeline  estoyt  bien 
par  trop  fallace  -  !  Mais  Panurge  dist  :  Enfans,  ne  pleu- 
rez goutte 3;  il  est  encores  tout  chault,  je  vous  le  gue- 
riray  aussi  sain  qu'il  fut  jamais.  Ce*  disant,  print  la 
teste  et  la  tint  sus  sa  braguette  chauldement,  affin^ 
qu'elle  ne  print  vent.  Eusthenes'^  et  Carpalim  portèrent 
le  corps  au  lieu  où  ilz  avoient  bancquelté ,  non  par 
espoir  que  jamais  guerist ,  mais  aflin  que  Pantagruel  le 
veist.  Toutesfoys  Panurge  les  reconfortoit,  disant  :  Si 
je  ne  le  guery ,  je  veulx  perdre  la  teste  (qui  est  le  gaige 
d'un  fol).  Laissez  ces  pleurs  et  me  aydez.  Adonc  ncctoya 
1res  bien  de  beau  vin  blanc  le  col  et  puis  la  teste  ,  et  y 
synapiza  de  pouldre"  de  diamerdis^,  qu'il  portoit  tous- 
jours  en  une  de  ses  fasques;  après  ^  les  oignit  de  je  ne 
sais  quel  oingnement,  et  les  afusta  justement  veine 
contre  veine  ,  nerf  contre  nerf,  spondyle  contre  spon- 
dyle ,  affm  qu'il  ne  feust  lortycolly  (car  telles  gens  il 
hayssoit  de  mort).  Ce  faicl,  luy  tist  alentour  quinze 
ou  seize  poincts  '"  de  agueiUe,  at'tin  qu'elle  ne  tumbast 
de  rechief;  puis  mist  à  l'entour  un  peu  d'un  unguent  '^ 
qu'il  appelloit  resuscitatif.  Soubdain'*  Epistemon  com- 


1.  A,  B  :  Dont  Euslhéne.i. — 
2.  A,  B,  G  :  et  disl  à  fanur- 
ye...  fallace  manque.  —  3.  A, 
B  :  ne  pleurez  point.  -  4-  A, 
B,  G:  Et  ce.—  5.  A,  B  :  affin 
manque.  —  6.  A ,  B  :  Et  Eus- 
thènes.  —  7.  B  :  de  la  poudre . 


-  8.  A  :  aloès.  —  9.  A,  B,  C: 
eiaprès. —  lo.  A,  B  :  Elce  faicl, 
luy  Ct  deux  ou  trois  poins.  C  : 
quinze  ou  seize poincls. —  n. 
A  :  ung  peu  de  unguent.  —  1  î. 
A: Et souèdoi'n.B:  Eltonlsoub- 
dain. 
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mença  respirer',  puis  ouvrir ^  les yculx  ,  puis  baisler ', 
puis  esternuer'*,  puisfist  un  gros  pet  demesnage.  Dont 
dist  Panurge:  A  ceste  heure  est-il  guery  asseurement. 
Et  luy  bailla  à  boire  un  voirre  d'un  grand  villain  vin 
blanc  avecques  une^  rousiie  succrée.  En  ceste  faczon 
feust  Epislemon  guery  habillement ,  excepté  qu'il  feiit 
enroué  plus  de  troys  sepmaines  ,  et  eut  une  toux  seiche , 
dont  il  ne  peut  oncqucs  guérir  sinon  à  force  de 
boire. 

Et  là  commencza  à  parler,  disant  qu'il  avoit  veu  les 
diables,  avoit*'  parlé  à  Lucifer  familièrement  et  fait 
grand  chère  en  enfer  et  par  les  Champs  Elisées;  et  as- 
seuroil  davant  tous  que  les  diables  estoyenl  bons  com- 
paignons.  Au^  regard  des  damnez,  il  dist  qu'il  esloit  bien 
marry  de  ce  que  Panurge  l'avoit  si  tost  revocqué  en 
vie.  Car  je  prenois  (dist  il)  un  singulier  passetemps  à 
les  veoir. 

— Comment?  dist  Pantagruel.  — L'on  ne  les  traicte* 
(dist  Epistemon)  si  mal  que  vous  penseriez  ;  mais  leur 
estai  est  changé  en  estrange  façon,  car  je  veis  Alexan- 
dre le  Grand  qui  repelassoit  de  vieilles  chausses,  et 
ainsi  gaignoit  sa  pauvre''  vie. 

Xercès  crioit  la  mouslarde. 

Romule  estoit  saulnier"*. 

Numa,  clouatier. 

Tarquin,  tacquin. 

Piso,  paisant. 

Sylla,  riveran. 

Cyre  esloit  vachier. 

Themistocles,  verrier'*. 


1.  A,  B  :  à  respirer.  —  2. 
A,  B  :  à  ouvrir,  —  3.  A ,  B  :  à 
bainler.  —  4-  A,  B  :  aesler- 
niier. —  5.  A  :  blanc,  a  tout«?(e, 


B  :  El  au.  —  8.  A,  B  :  Iraicte 
pas.  —  9.  A  :  pauvre  manque. 
—  10.  Cette ligneet  les  dix-sept 
suivantes  manquent  dans  A  et 


—  6.  A,  B  :  et  avoit.  —  7.  A,  1  B.  —  n.  G  :  esloit  yerrier 
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Epaminondas,  rnyrallier. 

Brute  et  Cassie,  agrimenseurs. 

Demosthencs,  vigneron. 

Ciceron,  atizefeu. 

Fabie,  enfileur  de  palenostres. 

Artaxercès,  cordier. 

Eneas .  meusnicr. 

Achilles,  teigneux. 

Agamenon,  lichecasse. 

Ulysses,  fauscheur. 

Nestor,  harpailleur. 

Darie',  cureur  de  relraiclz. 

Ancus  Marlius,  gallefretier-. 

Camillus,  gallocliier. 

Marcellus,  esgousseur  de  febves. 

Drusus,  trinquamoUe. 

Scipion  Africain  cryoit  la  lye  en  un  sabol. 

Asdrubal  esloit  lanlerniers. 

Hannibal,  cocquassier*. 

Priam  vendoit  les  vieuix  drapeaulx. 

Lancelot  du  Lac  estoit  escorcheur  de  chevaulx 
mors. 

Tous  les  chevaliers  de  la  Table  ronde  estoyent  pau- 
vres gaingnedeniers ,  tirans  la  rame  pour  passer^  les 
rivières  de  Coccyte'"',  Phlegeton,  Styx ,  Aclieror  et^ 
Lethé,  quand  messieurs  les  diables  se  voulent  csbalre 
sur  l'eau,  comme  font  les  bastelieres  de  Lyon  et  gondo- 
liers* de  Venise.  Mais  pourchascune  passade  ilz  ne  ont 

1.  A,  B  :  Darius. —  a.  Cette  !  —  5.  A.  B  :  giiaignedeniers ,  h 
ligne  et  les  trois  suivantes  tirer  la  rame  e/ pwssfr.  G  :  mis 
nutiinueiit  dans  A,  B,  G.  —  3.  é  tirer.  —  6.  A,  B  :  Coccytus. 
A,  B  :  Pharaniond  estoit  lan-  — 7.  A  :  et  manque.  —  8  A, 
teniier  -  4-  A,  B  :  Hannibal  B  ,  G  :  gondoliers  de  manque, 
estoit  coquetier.  G  :  coquetier.  | 
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que  une  nazardc ,  el  sus  le  '  soir  quelque  morceau  de 
pain  chaumeny-. 

Trajan  estoit  pescheur  de  grenoilles^. 

Antonin,  lacquays. 

Commode,  gayelier. 

Perlinax  ,  eschalleur  de  noys. 

Luculle,  grillotier. 

Juslinian,  bimbelotier. 

Hector  estoit  fripesaulce. 

Paris  estoit  pauvre  loqueteux. 

Achilles,  boleleur  de  foin. 

Cambyses ,  muUeticr. 

Artaxerces,  escumeur  de  polz. 

Néron  estoit  vielleux,  et  Fierabras  son*  varlet  ;  mais  il 
luy  faisoit  mille  maulx  et  luy  faisoit  manger  le  pain  bis 
et  boire  vin  poulsé  ;  luy  ^  mangcoit  et  beuvoit  du  meil- 
leur. 

JuUes  César  et  Pompée  estoicnt'''  guoildronneurs  de 
navires. 

Valenlin  et  Orson  servoient  aux  cstuves  d  enfer  et 
estoient  raglelorelz. 

Giglan  et  Gauvain  estoient  pauvres  porchiers. 

Geoffroy  à  la  grand  dent  esloit  allumetier. 

Godeffroy  de  Billon,  dominotier'. 

Jaison  estoit  manillier  **. 


1.  B  :  Hz  ont  tant  seulle- 
ment  une  nazade,  et  devers  le. 
—  2.  A,  B,  ajoutent:  Les 
douze  pers  de  France  sont  là 
et  ne  fontriens  que  je  aye  veu, 
mais  ilz  gaignent  leur  vie  à 
endurer  force  plameuses,  chin- 
quenaudes,  alouettes  et  grans 
coups  de  poing  sus  les  dentz. 
— 5.  Cette  ligne  el  les  dix  sui- 


vantes manquent  dans  A.  Les 
six  premières  [Trajan...,  li.n- 
belotier)  manquent  dans  B.  — 
4.  A,  B  :  estoit  son.  —  5.  A, 
B  :  et  luy.  —  6.  A.  B.C:  Ja- 
son  et  Pompée  estoient.  —  7. 
A,  B,  C  :  estoit  dominotier.  — 
8.  A,  B  :  Jason  estoit  manillier 
manque.  C  :  Baudouin  esloit 
manillier. 
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Don  Piètre  de  CaslLlle ,  porteur  de  rogatons. 

Morgant,  brasseur  de  byere. 

Huon  de  Bourdeaulx  esloit  relieur  de  tonneaulx. 

Pyrrhus,  souillarl  de  cuysine^. 

Antioche  -  esloit  ramoneur  de  cheminées. 

Romule^  estoil  rataconneur  de  bobelins. 

Octavian,  ratisscur*  de  papier. 

Nerva.  boussepaillier  ^. 

Le  pape  Jules,  ciieur  de  petitz  pastez  ;  mais  il  ne 
portoil  plus  sa  grande  et  bougrisque  barbe. 

Jan  de  Paris  estoit  gresseur  de  bottes. 

Arthus  de  Brctaigue,  degresseur  de  bonnotz. 

PerceforesfJ,  porteur  de  coustretz. 

Boniface  pape  huvtiesme  esloit  escumcur  des  mar- 
mites'. 

Nicolas  pape  tiers  estoit  papetier. 

Le  pape  Alexandre  estoit  preneur  de  ratz. 

Le  pape  Sixte*,  gresseur  de  vcrolle. 

—  Comment!  dist  Pantagruel,  y  a  il  des  verollez  de 
par  delà?— Certes,  dist  Epistcmon;  jenenvcizoncques 
tant  :  il  en  y  a  plus  de  cent  millions ,  car  croyez  que 
ceulx  qui  n'ont  eu  la  veroUe  en  ce  monde-cy^  l'ont  en 
l'aultre. 

—  Cor  Hieu  !  dist  Panurge ,  j'en  suis  doncqucs  quite , 
car  je  y  ay  esté  jusques  au  trou  de  Gylbalhar  et  rem- 
ply  les  bondes  de  Hercules'",  et  ay  abatu  des  plusmcures! 

Ogier  le  Dannoys  estoit  frobisseur  de  harnoys. 
Le  roy  Tigrancs'*  estoit  recouvreur. 
Galien  Restauré*-,  preneur  de  taulpcs. 

1 .  A,  B .  C  :  Jules  César  souit- 
lart. —  2.  A,B:  Aniioclius. 
—  3.  A.  B  :  Romulus.  —  4- 
A,  B  :  esloit  ralisseur. —  5.  A, 
B  :  Charleuiaigne  esloil  hons- 
sepaillter. —  6.  A,  B,  ajoutent  : 
portoil  une  hotte  ;  je  ue  sçay 


pas  s'il  estoit.—  7.  A,  B  :  Bo- 
niface... marmiies  manque.  — 
8.  A,  B  :  estoil  yreiseur.  —  g. 
A,  B,  C  :  icy  —  10.  A  :  elrem- 
ply...  Hercules maiii\aG. —  n. 
A,  B:  Pefjin.  —  n.  A,B  : 
estoit  preneur. 


322         Livre  II,  Chapitre  XXX. 

Les  quatre  filz  Aymon*,  arracheurs  de  dentz. 
Le  pape  r.alixlc  estoit  barbier  de  maujoinct^. 
Le  pape  Urbain,  crocquelardon^. 
Melusine  esloil  souillarde  de  cuysine. 
Matabrune,  lavandière  de  buées. 
Cleopalra*,  revenderesse  doignons. 
Hélène-',  courratiere  de  chamberieres. 
Semyramis",  espouilleresse  de  belistres. 
Dido  vendoit  des  mousserons. 
Panthasiléc  esloit  cressonnière. 
Lucresse,  hospitalière'. 
Hortensia,  filandiere. 
Livie,  racleresse  de  verdet. 

En  ceste  façon,  cculx  qui  avoient  esté  gros  seigneurs 
en  ce  monde  icy  guaingnoyent  leur  pauvre  meschante  et 
paillarde  vie  là-bas.  Au*  contraire,  les  philosophes  et 
ceulx  qui  avoient  esté  indigcns  en  ce  monde  ,  de  par^ 
delà  estoient  gros  seigneurs  en  leur  tour.  Je  veiz  Dio- 
genesqui  se  prelassoiten  magniticence  avec  une  grand 
robbe  de  poulpre  et  un  sceptre  en  sa  dextre'o,  et  faisoit 
enrager  Alexandre  le  Grand  quand  il  n'avoit  bien^'  re- 
pclassé  ses  chausses  ,  et  le  payoit  en  grands  coups  de 
baston.  Je  veiz  Epiclete'^,  veslu  gualentement  à  la 
françoyse,  soubz  une  belle  ramée  ,  avccques  force  da- 
moizelles ,  se  rigolant ,  beuvanl ,  dançant ,  faisant  en 
tous  cas  grand  chère ,  et  auprès  de  iuy  force  escuz  au 


1 .  A    B  :  esloient  ott.  —  2. 
Cetieligne  manque  dans  A,B. 

—  3.  Ct'tte  ligne  manque  dans 
A. — 4-  A  t>  :  esloit.  —  5.  A, 
•B  :  esioil. —  6.  A,  B  :  esloit.  — 

7.  Celte  liiine  et  1<'S  deux  sui- 
vaiiies  uianqtieni  dans  A  et  B. 

—  8.  A    B,  C:  El  a«.— 9.  A: 


monde  par  delà.  —  10.  A:  en  sa 
dexire  manque.  —  11.  A,  B  : 
u'iiiûii  pas  bien.  —  12.  Je  veU 
Eiiicie/e..  ces  mots  et  tout  ce 
qui  suit  jusqu'à  :  le  denrohérent 
la  nuyci  (dix-neuf  lignes  plus 
loinj  manquent  dans  A  et  B. 
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soleil.  Au  dessus  de  la  treille  cstoieni  pour  sa  devise 
ces  vers  escripiz  : 

SauUer,  dancer,  faire  les  tours  , 
Et  hoire  vin  blanc  et  vermeil. 
Et  ne  faire  rien  tous  les  jours 
Que  compter  escuz  au  soleil. 

Lors,  quand  me  veit  S  il  me  invita  à  boire  avecques 
luy  courtoisement ,  ce  que  je  feiz  voluntiers ,  et  chopi- 
nasmos  theologalement.  Ce  pendent  vint  Cyre  luy  de- 
mander un  denier,  en  l'iionneur  de  Mercure,  pourachap- 
ter  un  peu  d'oignons  pour  son  souper.  Rien,  rien,  dict 
Epicteie  ;  je  ne  donne  poinct  deniers.  Tien  ,  marault , 
voylà  un  escu  ;  soys  homme  de  bien.  Cyre  feut  bien  aise 
d'avoir  rancontré  tel  butin  ;  mais  les  aullres  coquins  de 
royx  qui  sont  là  bas  ,  comme  Alexandre  ,  Daire  et  aul- 
lres ,  le  desroberent  la  nuyct.  Je  veiz  Palhelin  ,  thesau- 
rier  de  Rhadamanthe-,  qui  marchandoit  despelilz  pas- 
tez  que  cryoit  le  pape  Jules  ,  et  luy  demanda  combien 
ladouzaine.  -Troysblancs  dist  lepape. — Mais,  distPa- 
thelin,  troys  coups  de  barre!  Baille  icy,  villain,  baille,  et 
en  va ([uerir daultres.  Le ^  pauvre  pape  alloit  pleurant-*. 
Quand  il  feut  devant  son  maistre  pâtissier,  luv-"  dict 
quon  luy  avoit  osté  ses  paslez.  Adonc  le  pâtissier  luy 
bailla  lauguillade, si  bien  que  sa  peau  neust  rien  vallu 
à  faire  cornemuses^. 

Je'  veiz  maistre  Jean  le  Maire  qui  contrei'aisoit  du 
pape,  et  à  tous  ces  pauvres  roys  et  papes  de  ce  monde 
faisoil*  baiser  ses  piedz  ,  et  en  faisant  du  grobis  leur  ' 
donnoit  sa  bénédiction,  disant*"  :  Gaignez  les  pardons. 


1.  C  :  Lorsqu'il  me  veil.  — 

2.  A  :  Tlietiaiirierdc  Rhadamonte 
nianqui'.  B:  Rbalamanlus. — 

3.  G  :  Et  le.  —  4-  A,  B  :  barre. 
Baillez  ici  villain  ,  baillez,  et 
ea  allez  quérir  daultres.  Et  le 


pauvre  pape  s'en  alloit  p.eu- 
rant  —  5.  A,  B,  C  :  il  luy. — 
6.  B  :  des  cornemuse».  —  7, 
B  :  Puis  après  je.  —  8.  B  :  il 
faisait.  —  9.  B  :  il  leur.  —  io> 
B  :  en  leur  disant. 
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coquins ,  guaigncz  :  ilz  sont  à  bon  marché.  Je  vous 
absoulz  de  pain  et  de  souppe,  et  vous  dispense  de  ne 
valoir  jamais  rien.  Et  appella  Caillette  et  Triboulet, 
disant'  :  Messieurs  les  cardinaulx,  depeschez  leurs  bul- 
les, à  chascun  un  coup^  de  pau  sus  les  reins.  Ce  que 
fut  faict  incontinent^.  Je  veiz  maistre  Françoys  Villon 
qui  demanda  à  Xercès  :  Combien  la  denrée  de  mous- 
larde?  —  Un  denier,  disl*  Xercès.  A  quoy  dicl  ledicl  de 
Villon:  Tes  fièvres  quartaincs ,  villain!  la  blanchée 
n'eu  vault  q'un  pinard ,  et  lu  nous  suriaiclz  icy  les  vi- 
vres. Adonc^  pissa  dedans  son  bacquet,  comme  font  les 
moustardiersà  Paris. 

Je  veiz  le  Franc  Archier  de  Baignolet  qui  estoit  inqui- 
siteur des  hérétiques.  11  rencontra  Perseforest  pissant 
contre  une  muraille  en  laquelle  estoit  painct  le  feu  de 
sainct  Antoine.  Il  le  declaira  hérétique  et  le  eust  fait 
brusler  tout  vif,  neust  esté '^  Morgant,qui,  pour  son  pro- 
liciat  et  aultres  menuz  droict,  luy  donna  neuf  muys  de 
bière'. —  Or  dist  Pantagruel  :  Picserve  nous  ces  beaulx 
comptes  à  une  aultrc  foys  ;  seuUement ,  dis  nous  com- 
ment y  sont  traiclez  les  usuriers. 

Je  les  veiz,  distEpistemon,  tous  ^occupez  à  chercher 
les  espingles  rouiliées  et  vieulx  doux  parmy  les  ruis- 
seaulx  des  rues,  comme  vous  voyez  que  font  les  co- 
quins en  ce  monde.  Mais  le  quintal  de  ses  quinqualle- 
ries  ne  vault  que  un  boussin  de  pain  ;  encores  y  en  a- 
11  maulvaise  depesche.  Ainsi  °  les  pauvres  malautruz 
sont  aulcunes  foys  plus  de  troys  sepmaines  sans  man- 


i.  B  :  riens  et  ne  faire  ja- 
mais nul  bien.  Adoncfi  il  op- 
pella  Caillftte ,  Triboulet  et 
d'aultres  qui  leur  seuibloyent , 
disanl  —  a.  B  :  grand  coup. 
—  3.  B  :  tout  incontinent.  — 
4.  B  :  respondit.  —  5.  A,  B  : 


Et  adoncq.  —  6.  C  :  ne  feust. 
—  7.  A  ,  B  :  Je  veiz...  Mère 
manque.  —  8.  A  ,  B  ,  C  .* 
Adonc  dist  Epistenion  :  Je  les 
veiz  tous.  —  g.  A,  C  :  par 
ainsi. 
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ger  morceau  ny  miette*,  et  travaillent  jour-  et  nuict 
attendant  la  foyre  à  venir  ;  mais  de  ce  travail  et  de 
malheurlé  y  ^  ne  leur  souvient*  ,  taiitilz  sont  aclifz  et 
mauldictz,  pourvcu""  que,  au  bout  de  l'an,  ilz  gaignent 
quelque meschant  denier.-  Or,  dict Pantagruel, faisons 
un  transon  do  bonne  chère  et  beuvons,  je  vous  en  prie, 
enfans  ,  car  il  faict  beau  boire  tout  ce  moys^.  Lors  dé- 
gainèrent flaccons  à  tas ,  et  des  munitions  du  camp  fei- 
rent  grande  chère  ;  mais  le  pauvre  roy  Anarche  ne  se  po- 
voit  esjouyr,  dont  dist  Panurge  :  De^  quel  mestier  fe- 
rons nous  Monsieur  du  roy  icy ,  affin  qu'il  soit  jà  tout  ex- 
pert en  lart  quand  il  sera  de  par  delà  à  tous  les  diables? 
— Vrayement ,  dist  Pantagruel ,  c'est  bien  advisé  à  toy. 
Or, fais-en  à  ton  plaisir;  je  le  te  donne. — Grand  niercy, 
dist  Panurge;  le  présent  n'est  de^  refus,  et  l'ayme  de 
vous. 


Comment  Panlagruel  entra  en  la  ville  des  Amaurotes , 

el  comment  Panurge  maria  le  roy  Anarche  et  le 

feisl  crijeur  de  saulce  vert. —  Chapitre  XXXI ^. 

g^^*^r  près  celle  victoire  merveilleuse,  Pantagruel 
^^(y'^M  '^^■nvoya  Carpalim  en  la  ville  des  Amaurotes  , 
^n^,^!  lire  et  annoncer  comment  le  roy  Anarche 
^^;^i^  esloit  prins  et  tous  leurs  ennemys  defaictz. 
Laquelle  nouvelle  entendue  ,  sortirent  au  devant  de  luy 
tous  les  habilans  de  la  ville,  eu  bon  ordre  et  en  grande  '" 
pompe  tnumphale,  avecques  une  liesse  divine,  et' Me 
conduirent  en  la  ville;  et  furent  faictz  beaulx  feux  de 
joye  par  toute  la  ville,  et  belles  tables  rondes,  gar- 


1.  B  :  miellé  de  pain.  —  a. 
A:  et  a  travailler;oHr. —  3.  B  : 
il.  —  4-  B  :  soubvient  point. 
—  5.  Souvient  \tom\. ,  tant  ilz 
sont  maulditz  et  inhumains, 
pourveu.  —  Q.k..^   C:  tout  ce 


moys  manque. —  7.  A,  B  :  Et 
de.  —  8.  A  ,  B  :  jiV*/  pas  de. 
—  9.  A  B  :  chapitre  XXI.  C  : 
chapitre  XXVI. —  10.  A  :  grari- 
de  manque. —  11.  k:  el  man- 
que. 
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nies  de  force  vivres,  dressées'  parles  rues.  Ce  feut  un 
renouvellement  du  temps  de  Saturne  ,  tant  y  fut  faicte 
lors 2  grande  chère.  Mais  Pantagruel ,  tout  le  sénat  en- 
semble^, dist  :  Messieurs,  ce  pendent  que  le  fer  est 
chault  il  le  fault  balre  ;  pareillement*,  devant  que 
nous  débaucher  davantaige ,  je  veulx  que  allions  pren- 
dre d  assault  tout  le  royaulme  des  lupsodes.  Pourtant , 
ceulx^quiavecquesmoy  vouklront  venir  se  aprestent  à 
demain  après  boire,  car  lors  je  commenceray  marcher  s. 
Non  qu'iP  me  faille  gens  davantaige  pour  me  ayder  à 
Icconquesler,  carautant  vauldroit  que*  je  le  tinsc  des- 
jà;  mais  je  voy  que  cesle  ville  est  tant  pleine  des  habi- 
tans  qu'ilz  ne  peuvent  se  tourner  par  les  rues.  Doncques 
je  les  meneray  comme  une  colonie  en  Dipsode^  et  leur 
donneray  tout  le  pays,  qui  est  beau,  salubre,  fruc- 
tueux et  plaisant  sus  tous  les  pays  du  monde,  comme 
plusieurs  de  vous  sçavent  qui  y  estes  allez  aullreffoys. 
Un  chascun  de  vous  qui  y  vouldra  venir  soit  prest 
comme  j'ay  dict. 

Ce  conseil  et  délibération  fut  divulgué  par  la  ville, 
et  au  lendemain'*"  se  trouvèrent  en  la  place  devant  le 
palais  jusques  au  nombre  de  dixhuyct  cens  chiquante 
et  six'  '  mille  et  unze'^,  sans  les  femmes  et  pelitz  enfans. 
Ainsi  commencèrent  à  marcher  droict  en  Dipsodic  ,  en 
si  bon  ordre  qu'ilz  ressembloyenl  es  enfans  d'Israël 
quand  ilz  partirent  de  Egypte  pour  passer  la  mer  Rouge. 

Mais  davantquepoursuyvre  ceste  entreprinse,je  vous 
veulx  dire  comment  Panurge  traicta  son  prisonnier  le 
roy  Anarche.   Il  lui  souvint  de  ce  que  avoit  raconté 


i,  B  :  lesquelles  esloient 
dressées.  —  2.  A  ,  B  :  alors 
—  3.  A  :  assemblé.  —  4-  B  , 
C  :  aussi.    -  5.  A,  B,  C  :  Par 

aiusi,  ceiilx.  —  6.  A,  B  :  à 
marcher.  —  7.  A,  B  :  iVok  pas 


qu'il.  —  8.  A  ,  B  :  vauldroil-W 
que.  —  9.  A ,  C  :  Dipsodie.  — 

10.  A,  C  :  e/  le  lendemain.  — 

1 1.  A  :  et  six  manque.  —  12. 
A  ,  B ,  C  :  e;  unze  manque. 
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Epistemon ,  comment  esioient  traictez  les  roys  et  ri- 
ches de  ce  monde  par  les  Champs  Elisées  ,  et  comment 
ilz  gaicçnoient  pour  lors  leur  vie  à  vilz  el  salles  mes- 
tiers.  Pourtant  un  jour  habilla  son  dict  roy  d'un  beau 
petit'  pourpoint  de  toille  tout  descliicqucté  comme  la 
cornetie  d'un  Albanois,  et  de  belles  chausses  à  la  mari- 
nière ,  sans  souliers  :  Car  (disoil-il  )  ilz  luy  gasleroient 
la  veue,  et  un  petit  bonnet  pers,  avecques  une  grande 
plume  de  chappon.  Je  faulx,  car  il  m'est  advis  qu'il  y 
en  avoit  deux,  et  une  belle  ceincture  de  i^rs  et  vert, 
disant  que  ceste  livrée  luy  advenoit  bien  ,  veu  qu'il 
avoit  esté  pervers.  En  tel  poincl  l'amena  davant  Panta- 
gruel, et  luy  dist  :  Congnoissi3z-vous  ce  ^  rustre? — Non, 
certes, dist  Pantagruel. — C'estMonsieur  du  roy  de  troys 
cuittes.  Je  le  veulx  faire  homme  de  bien  ;  ces  diables 
de  roys  icy  ne  sont  que  veaulx  et  ne  sçaveat  ny  ne  va- 
lent rien  ,  sinon  à  faire  des  maulx  es  pauvres  subjectz 
et  à  troubler  tout  le  monde  par  guerre  pour  leur  inique 
et  détestable  plaisir.  Je  le  veulx  mettre  à  mcstier  et  le 
faire  crieur  de  saulcc  vert.  Or  commence  à  crycr  :  Vous 
fault-il  poinct  de  saulce  vert  ?  Et  le  pauvre  diable  cryoit. 
—  C'est  trop  bas,  dist  Panurge.  Etleprint^parl'aureille, 
disant*  :  Chante  plus^  hault  en  g,  sol ,  ré ,  ut.  Ainsi, 
diable  !  tu  as  bonne  gorge ,  lu  ne  fuz  jamais  si  heureux 
que  de  n'estre  plus  roy.  Et  Pantagruel  prenoit  à  tout 
plaisir,  car  je  ause  bien  dire  que  c'estoii  le  meilleur 
petit  bon'^  homme  qui  fust  d'icy  au  bout  d'un  baston. 
Ainsi  feut  Anarche  bon  cryeur  de  saulce  vert.  Deux^ 
jours  après,  Panurge  le  maria  avecques  une  vieille  laa- 
ternicre ,  et  luy-mesmes  tist  les  nopces  à  belles  testes 
de  mouton,  bonnes  bastilles  à  la  mouslarde  et  beaulx 


i.  petit  msLnqne  dansB. — 
3.  B  :  dist  :  Monseigneur,  ccn- 
gnoissez-vous  point  ce. —  5,  B  : 
dist  Panurge  à  Monsieur  du 


Roy.  Adoncques  il  le  jirent. — 
4.  B  :  en  disnr.t. —  5.  B  :  donc 
plus.  —  6.  A  :  Petit  bon  iiiaa- 
que.  —  7.  B,  C  :  Et  deux. 
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tribars  aux  ailz ,  dont  il  envoya  *  cinq  sommades  à  Pan- 
tagruel ,  lesquelles  il  mangea  toutes,  tant  il  les  trouva 
appétissantes,  et  à  boire  belle  piscantine^  et  beau  cor- 
me. El,  pour  les  faire  dancer,  loua  un  aveugle  qui  leur 
sonnoit  la  note  avecques  sa  vielle.  Après ^  disner  les 
amena  au  palais  et  les  monstra  à  Pantagruel ,  et  luy 
disl,  monslrant  la  mariée:  Elle  n'a  garde  de  peter. 
—  Pourquoy?  disl  Pantagruel. — Pource^^,  distPanurge, 
quelle  est  bien  entamée. — Quelle  parole"^  est  cela?  dist. 
Pantagruel. — Ne  voyez-vous*"', distPanurge, que  les  chas- 
laignes  qu'on  faict  cuire  au  feu ,  si  elles  sont  entières, 
elles  pètent  que  c'est  raige,  et  pour  les  cngarder  de  pe- 
ter Ton'?  les  entame*.  Aussi  cesle nouvelle ^  mariée  est 
bien  entamée'"  par  le  bas  :  ainsi  elle  ne  pétera  poinct. 
Pantagruel  "  leur  donna  une  petite  loge  auprès  de  la 
basse  rue,  et  un  mortier  de  pierre  à  piler  la  saulce. 
Et  firent  en  ce  poinct  leur  petit  mesnage,  et  feut  aussi 
gentil  cryeur  de  saulce  vert  qui  feust  oncques  veu  en 
Utopie.  Mais  l'on  m"a  dict  despuis  '-  que  sa  femme  le 
bal  comme  piastre,  et  le  pauvre  sot  ne  se  ause  défendre, 
tant  il  est  nies. 


Comment  Panlagruel  de  sa  lanijue  couvrit  toute  une 

armée,   et  de  ce  que  l'auteur  veit  deda^is  sa 

bouche.  —  CuAPiTUE  XXXI I  ''^. 

insi  que  Pantagruel  avecques  toute  sa  bande 

cnlrercnl  es   terres  des  Dipsodes ,   tout  le 

gjd monde  en  estoit  joyeux,  et  incontinent  se 

rendirent  à  luy'*,  et  de  leur  franc  vouloir  luy 


1.  B  ,  C  :  en  envoya  —  i. 
A  :  biscantine  —  3.  A ,  B  ; 
Et  après.  —  4.  A  ,  C,  C  :  Par 
ce.  —  5.  A,  Ji,  C  :  p^irabolle. 

—  6.  A,  B  :  voyez-i'ous  pas. 

—  7.  B  :  conimuntment  Ion. 

—  8.  A  ,  B ,  C  :  entomnie. 

—  9.  A  :  nouvelle  manque.  — 


10.  A  ,  B .  fi  :  entommée.  — 

11.  A,  B,  C  :  Ei  Pantagruel. 
—  12.  B  :  despnis  manque.  — 
i5.  A,  B  :  cliapitre  XXII  : 
C:  chapitreXXVII.  — i4.  A- 
et  incontinent  tout  le  moude  se 
rendoit  à  luy. 
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apportèrent'  les  clefz  de  loutcs  les  villes  où  il  alloit, 
exceptez  les  Aliiiyrodes,  qui  voulurent  tenir  contre  luy, 
et  feirent  resfionce  à  ses  heraulx  qu'i'z  ne  se  ren- 
deroyent^  sinon  à  bonnes  enseignes. 

tiuoy^!  dict  Pantagruel,  en  demandent-ilz  meilleures* 
que  la  main  au  pot  et  le  verre  au  poing?  Allons^,  et 
qu'on  me  les  mette  à  sac.  Adonc  tous  se  mirent  en  or- 
dre comme  délibérez  de  donner  Tassault. 

Mais  on  chemin,  passant  une  grande  campaigne,  fu- 
rent saisiz  dune  grosse  housce  de  piuye.  A  quoy  com- 
mencèrent se**  Iresmousser  et  se  serrer  l'un  laultre. 
Ce  que  voyant  Pantagruel ,  leur  fist  dire  par  les  capi- 
taines que  ce  n'estoit  rien ,  et  qu'il  veoit  bien  au  des- 
sus des  nuées  que  ce  ne  seroit  qu'une  petite  rousée', 
mais  à  toutes  fins  qu'ilz  se  missent  en  ordre,  et  qu'il 
les  vouloil  couvrir,  l.ors  se  mirent  en  bon  ordre  et 
bien  serrez.  Et  Pantagruel*  tira  sa  langue  seulement  à 
demy,  et  les  en  couvrit  comme  une  geline  faict  ses 
pouUetz.  Ce  pendent  je,  qui  vous  fais  ces  tant  vérita- 
bles contes,  m'eslois  caché  dessoubz  une  fueille  de 
bardane  qui  n'estoit  moins ^  large  que  l'arche  du  pont 
de  Monslrible;  mais,  quand  je  les  veiz  ainsi  bien  cou- 
vers  ,  je  m'en  allay  à  eulx  rendre  à  l'abrit ,  ce  que  je 
nepeuz,  tant  ilz  estoient,  comme  l'on  dict ,  au  bout 
de  l'aulne  fault  le  drap.  Doncques,  le  mieux  que  je 
peuz,  monlay  '°  par  dessus,  et  chcminay  bien  deux  lieues 
sus  sa  langue,  tant  que  je  enlray  dedans  sa  bouche. 
Mais,  ô  dieux  et  déesses!  que  veiz-je  là?  Juppiter  me 
confonde  de  sa  fouldre  trisulque  si  j'en  mens  !  Je  y 


1.  A  :  apportoient.  —  2.  A , 
B  :  reiKiroyeni  foini. —  3  A,B, 
C  :  El  qtioy.  —  4-  A ,  B  :  de 
meilleures.  —  5.  B  :  allons 
doncques.  —  6.  A,  B,  C  :  « 
quoy  ilz  coniniencereiit  «  se. 


—  7.  A  :  venue.  C  :  liousée. 

—  8.  A,  B,  C  ;  Adoncques 
l'anlagrvel. —  9.  A,  B  :  nV.<.- 
loU  point  moins.  —  10.  A,  B  : 
je  mont'i'j. 


33o      Livre  II,  Chapitre  XXXII. 

cheminoys  comme  Ton  faict  en  Sophie  à  Constantino- 
ple,  et  y  veiz  de  grands  rochiers  comme  les  monts 
des  Dannoys,  je  croy  que  c'estoient  ses  dentz,  et  de 
grands  prez,  de  grandes  forestz ,  de  fortes  et  grosses 
villes,  non  moins  grandes  que  Lyon  ou  Poicliers.  Le* 
premier  que  y  trouvay,  ce  fut  un  bon  homme  qui 
plantoil  des  choulx.  Dont  tout  esbahy  luy  demanday  : 
Mon  amy,  que  fais-tu  icy?  —  Je  plante  (dist-il)  des 
choulx.  —  Et  àquoy  ny  comment? dis-je.  —  Ha!  3Ion- 
sieur  (dist-il),  chascun  ne  peut  avoir  les  couillons  aussi 
pesant  qu'un  mortier,  et  ne  pouvons^  eslre  tous  riches. 
Je  gaigne  ainsi  ma  vie,  et  Ics^  porte  vendre  au  marché 
en  la  cité  qui  est  icy  derrière. — Jésus  (dis-je)  !  il  y  a  icy 
un  nouveau  inonde? — Certes  (dist-il),  il  n'est  mie  nou- 
veau ,  mais  Ton  disl  bien  que  hors  dicy  y  a  une  terre 
neufve  où  ilz  ont  et  soleil  et  lune  et  tout  plein  de 
belles*  besoignes;  mais  cestuy-cy  est  plus  ancien. — 
Voire  mais  (dis-je),  mon  amy,  comment  a  nom  ceste  ville 
où  tu  portes  vendre  tes  choulx?  —  Elle  a  (dist-il)  nom 
Aspharage,  et  sont  christians,  gens  de  biens,  et  vous 
feront  grande  chère.  Bref,  je  deliberay»  d'y  aller. 

Or,  en  mon  chemin  ,  je  trouvay  un  compaignon  qui 
tcndoit  aux  pigeons,  auquel  je  demanday:  Mon  amy, 
dont  vous  viennent  ces  pigeons  icy?  —  Cyre  (dist-il), 
ils  viennent  de  Taultre  monde. 

Lors  je  pensay  que,  quand  Pantagruel  basloit,  les 
pigeons  à  pleines  volées  enlroyent  dedans  sa  gorge, 
pensans  que  feust  un  colombier.  Puis  entray''  en  la 
ville,  laquelle  je  trouvay  belle,  bien  forte  et  en  bel 
air;  mais  à  l'entrée  les  portiers  me  demandèrent  mon 
bulletin,  de  quoy  je  fuz  fort  esbahy,  et  leur  deman- 


1.  A,  B  :  Et  le. —  q.  A,  B  :  i  4-  B  :  de  plusieurs.  —  5.  A  , 
Ha!  monsieuT  [dist-il), nous  ne  P.  :  je  me  deliberay.  —  6.  A, 
pouvons.  —  3.  B  :  et  je  les.  —  1  B  :  puis  m'en  entray. 
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day  :  Messieurs,  y  a-il  ici  dangier  de  peste?  —  0  !  sei- 
gneur (direnl-ilz),  l'on  se  meurt  icy  auprès  tant,  que  le 
chariot  court  par  les  rues. — Vray  Dieu  ^  (dis-je)  !  et  où  ? 
A  quoy  me  dirent  que  c'estoit  en  l.aringues  et  Pharin- 
gues,  qui  sont  deux  grosses  villes  telles  comme  Rouen 
et  Nantes,  riches  et  bien  marchandes.  El  la  cause  de  la 
peste  a  esté  pour  une  puante  et  infecte  exhalation  qui 
est  sortie  des  abysmes  dv.spuis  n'a  gueres ,  dont  ilz  sor.l 
mors  plus  de  vingt  et  deux  cens  soixante  mille  et  seize  ^ 
personnes  despuis  huict  jours. 

Lors  je  pense  et  calcule,  et  trouve  que  c'estoit  une 
puante  halaiue  qui  esioit  venue  de  lestomach  de  Pan- 
tagruel alors  qu'il  mangea  tant  d'aillade,  comme  nous 
avons  dict  dessus. 

De  là  partant,  passay  entre  ^  les  rochiers,  quiesloient 
ses  denlz,  et  fcis  tant  que  je  montay  sus  une,  et  là 
Irôuvay  les  plus  beaulx  lieux  du  monde,  beaulx  grands 
jeux  de  paulme,  belles  gallerics,  belles  praries,  force 
vignes  et  une  infinité  de  cassines  à  la  mode  italicque 
par  les  champs  pleins  de  délices  ;  et  là  demouray  bien 
quatre  moys ,  et  ne  feis  oncques  telle  chère  que  pour 
lors.  Puis  descendis*  par  les  dentz  du  derrière  pour 
venir  ^  aux  baulievres,mais  en  passant  je  fuz  destroussé 
des  brigans  par  une  grande  forest  qui  est  vers  la  partie 
des  aureilies;  puis  trouvay  une  petite  bourgade  à  la 
devallée  (j'ay  oubhé  son  nom)  où  je  feiz  encore  meil- 
leure chère  que  jamais,  et  gagnay  quelque  peu  d'ar- 
gent pour  vivre.  Sçavez^-vous  comment?  A  dormir^, 
car  l'on  loue  les  gens  ajournée  pour  dormir,  et  gai- 
gnent  cinq  et  six  solz  par  jour  ;  mais  cculx  qui  ronflent 
bien  forl^  gaignent  bien  sept  solx  et  demy. 

1.  A,  B,C  :  rues.  Jesus(dis- 1  puisme  descendis. —  5.  A,  B  : 
je)  !  —  2.  A,  B,  C  :  XXil  cens  '  pour  mevenir. —  6.  B  :  Et>fa- 
mille  personnes.  —  3.  A,  B  :  vez.  —  7.  B  :  c'est  «  dormir, 
passai)  par  entre. —  4-  A ,  B  :  I  —  8.  B  :  fort  manque. 


332     Livre  II,  Chapitre  XXXIII. 

Et  contois  aux  sénateurs  comment  on  m'avoil-dcs- 
troussé  par  la  vallée,  lesquelz  me  dirent  que  pour  tout 
vray  les  gens  de  delàestoienl'  mal  vivans  et  brigans  de 
nature. 

A  quoy  je  congneu  que,  ainsi  comme  nous  avons  les 
contrées  de  deçà  et  de  delà  les  montz,  aussi  ont-ilz 
deçà  et  delà  les  dentz.  Mais  il  fait  beaucoup  meilleur 
deçà,  et  y  a  meilleur  air. 

Là*  commençay  penser  qu'il  est  bien  vray  ce  que  Ton 
dit,  que  la  moytié  du  monde  ne  sçail  comment  l'autre 
vit ,  veu  que  nul  avoit^  encores  escrit  de  ce  pais-là,  au- 
quel sont  plus*  de  xxvroyaulmes  habitez,  sans  les  de- 
sers  et  un  gros  bras  de  mer  ;  mais  j'en  ay  composé  un 
grand  livre  intitulé  riiisloire  des  Goryias^  :  car  ainsi  les 
ay-jc  nommez  parce  qu"ilz  demourcnt  en  la  gorge  de 
mon  maislre  Pantagruel. 

Finablement  vouluz"  retourner,  et,  passant  par  sa 
barbe,  me  gettay  sus  ses  espaules,  et  de  là  me  devalle 
en  terre  et  tumbe  devant  luy.  Quand  '  il  me  apperceut,  il 
me  demanda  :  Dond  viens-tu ,  Alcofrybas?  Je ^  luy  res- 
ponds  :  De  vostre gorge.  Monsieur.  —Et  despuis  quand 
y  es-tu?  dist-il.  —  Despuis  (dis-je)  que  vous  alliez 
contre  les  Almyrodes. — 11  y  a  (dist-il)  plus  de  six  moys. 
Et  de  quoy  vivois-tu  ?  ^  que  beuvoys-tu  ?  Je  responds  : 
Seigneur,  de  mcsmes  vous,  et  des  plus  frians  morceaulx 
qui  passoient  par  vostre  gorge  j'en  prenois  le  barraige. 
— Voire  mais  (dist-il),  où  chioys-tu?— En  vostre  gorge, 
Monsieur,  dis~je.  —  Ha!  ha!  tu  es  gentil  compai- 
gnon  (dist-il).  Nous  avons,  avecques  l'ayde  de  Dieu, 
conquesté  tout  le  pays  des  Dipsodes  ;  je  te  donne  la 


1.  A,  B,  C  :  delà  les  dentz 
estaient. —  a.  A,  B  :  Et  là. 
—  3.  A ,  B  :  n'avoit.  —  4-  A, 
B  :  fais  /à,  où  il  y  a  phis.  — 
3.  A,  B  :  de  Guorgias.  —  6. 


A,  B  :  finaUement  je  m'en  von- 
luz.  —  7.  A,  B  :  Et  quand.  — 
8.  A,  B  :  ^i  je.  -  9.  A,  B. 
ajoutent  :  que  mangeoys-tu  ? 
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cliatcUenie  de  Saltnigondin.  —  Grand  mercy  (dis-je)  , 
Monsieur  ;  vous  me  faictes  du  bien  plus  que  n'ay  de- 
servv  envers  vous'. 


Commenl  Pantagruel  [eut  malade,  el  la  façon  comment 
il  guérit.  ^  Cbapitke  XXXIIl^. 

eu  de  temps  après,  le  bon  Pantagruel  tomba 
^  malade,  et  fout  tant  prins  de  l'eslomach  qu'il 
ne  pouvoil  boire  ny  manger;  et  parce  qu'un 
malheur  ne  vient  jamais  seul,  luy  ^  print  une 
pisse  chaukie  qui  le  tourmenta  plus  que  ne  penseriez  ; 
mais  ses  mcdicins  le  secoururent,  et  très  bien,  avecquos'* 
force  de  drogues  lenilives  ^  et  diureticques,  le**  i'eircnt 
pisser  son  malheur.  Son  urine  tant  estoit  chaulde  que  ^ 
despuis  ce  temps-là  elle  n'est  encores  **  refroydie.  Et  en 
avez  en  France  en  divers  lieulx,  selon  qu'elle  print  son 
cours,  et  l'on  appelle  les  bains  chaulx,  comme  : 

A  Coderetz , 

A  Limons  **,  à  Dast, 

A  Balleruc, 

A  Neric , 

A  Bourbonnensy  et  ailleurs  : 
En  Italie  : 
A  Mons  Grot, 
A  Appone , 

A  Sancto  Petro  de  Padua , 
A  Saincte  Hélène , 
A  Casa  Nova , 


1.  A  :  vous  me  faictes...  en- 
vers vous  manque.  —  2.  A,  B  : 
chapitre  XXII l.  C  :  chapitre 
XXVIII.  —3.  A,  B  :  il  tuy. 
—  4'  A  :  secoururent  très  bien, 
et  avec. —  5.  A  :  lenitives  man- 


que.— e.ilz  /e.  —  7.  A,  B  : 
malheur.  Et  son  Urine  esioit  si 
chaulde  que.  —  8.  A,  B  :  n'est 
point  encores.  — Q.  B,  C:  Li- 
mous. 


334     Livre  IT,  Chapitre  XXXIII. 

A  Sanclo  Bartholomoo , 

En  la  conté  de  Bouloigne  , 

A  la  Porrette  et  mille  aultres  lieux. 

Et  m'esbahis  grandement  d'un  tas  de  fols  philosophes 
et  niedicins,  qui  perdent  temps  à  disputer  dont  vient 
la  clialeur  de  cesdictes  eaulx,  ou  si  c'est  à  cause  du 
baurach,  ou  du  soulphre,  ou  de  l'allun,  ou  du  salpêtre 
qui  est  dedans  la  minere  :  car  ilz  ne  y  font  que  ravas- 
ser,  et  mieulx  leur  vauldroit  se  aller  frôler  le  cul  au 
panicaull  que  de  perdre  ainsi  le  temps  à  disputer  de  ce 
dont  [\z  ne  sçavent  l'origine  ;  car  la  resolution  est  aysée, 
et  n'en  fault  enquester  davantaigc,  que  lesdiclz  i  bains 
sont  chaulx  parce  qu'ilz  sont  yssus  par  une  chaulde- 
pisse  du  bon  Pantagruel.  Or,  pour  vous  dire  comment 
il  gucrist  de  sou  mal  principal ,  je  laisse  icy  comment 
pour  une  minoralive  il  print  quatre  quintaulx  de  scam- 
monnes  colophoniacque,  six  vingt  et  dix-huyt  charre- 
tées do  casse,  unzc  mille  neuf  cens  livres  do  reubarbe, 
sans  les  aullres  barbouillemcns. 

Il  vous  fault  eulimdre  que.  par  le  conseil  des  medi- 
cins,  feut  décrété  qu'on  osteroit  ce  (jui  luy  faisoil  le  mal 
à  l'cslomach.  Pour  ce,  l'on  -  fist  dix-sept  grosses  pom- 
mes de  cuyvre  plus  grosses  que  celle  qui  est  à  Rome 
à  l'aguille  de  Virgile,  en  telle  façon  qu'on  les  ouvroit 
par  le  mylieu  et  fermoit  à  un  ressort.  En  l'une  entra 
un  de  ses  gens  portant  une  lanterne  et  un  flambeau 
allumé.  Et  ainsi  î'avalla  Pantagruel  comme  une  petite 
pillule. 

En'  cinq  aultres  entrèrent  troys  paysans*,  chascun 
ayant  une  paslc  à  son  col. 

En  sept  aultres  entrèrent  sept  porteurs  de  coustretz, 


1.  B  :  et  lesdictz.  —  2. 
A,  B,  C  :  re.slomaih.  Et  de 
faicl,  l'on.  —  3.  A.  B  :  Et  en. 
—  /i,  Â.,B:  entrèrent  d'aultres 


gros  variais,  chascun  portant 
ung  pic  à  son  col.  En  troys 
aullres  enirèreut  troys  yainns. 
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chascun  ayanl  une  corbeille  à  son  col ,  et  ainsi  furent 
avaliées  comme  piliulcs.  Quand'  furent  en  reslomach, 
chascun  deftilson  ressort  el  sortirent  de  leurs  cubanes, 
et  premier  celUiy  qui  portoil  la  lanterne,  et  ainsi  cher- 
chèrent plus  de  dem\  e  lieue  eu  un  goulphre  horrible  , 
puant  el  infect  plus  que  Mephilis,  ny  la  Palus  Cama- 
rine,  ny  le  punays  lac  de  Sorhone,  duquel  escripl  Slra- 
bo.  Etn'eusl  esté  qu"ilz  estoient  très  bien  antidolez  le 
cueur,  l'estomach  elle  pol  au  vin  (lequel  on  nomme  la 
caboche',  ilz  t'eussent  suffoquez  et  estaincts  de  ces  va- 
peurs abliominables.  0  quel  parfum!  0  quel  vapora- 
menl  pour  embrener  tourelz  de  nez  à  jeunes  Gualoyses  ! 
Après,  en  tactonnanl  et  fleurelant,  approchèrent  de  la 
matière  fécale  et  des  humeurs  corrumpues;  iinablcment 
trouvèrent-  une  mont-joyed  ordure.  Lors^  les  pionniers 
frappèrent  sus  pour  la  desrocher,  et  Icsaultrcs,  avecques 
leurs  pasles,  en  emplirent  les  corbeilles  ;  et  quand  tout 
fut  bien  nettoyé,  chascun  se  relira  en  sa  pomme.  Ce* 
faicl,  l'anlàgruel  se  parforce  de  rendre  sa  gorge,  et  fa- 
cillemenl  les  mist  dehors,  et  ne  monstroient  en  sa  gorge 
en  plus  qu'un  pel  en  la  vostre  ,  et  là  sortirent  hors  de 
leurs  pillules  joyeusement.  11  me  souvenoit  quand 
les  Grcgeoys  sortirent  du  cheval  eu  Troye.  Et  parce 
moyen  fut  guery  et  reduict  à  sa  première  convales- 
cence. Et  de  ces  pillules  d  arin  en  avez  une  à  Orléans , 
sus  le  clochier  de  resglise  de  Saincte-Croix. 


1.  A  :  Et  quand. —  2.  A, 
B  .  ainsi  cherclièreiU  plus  de 
deniye  lieue  où  estoienl  Jes  hu- 
meurs corrompues,  (inablement 


Irouvèrenl.  C  :  aind  cherent... 
—  3.  A,  C:  Alors.  — 4.  A,  B, 
C  :  Et  ce.  ■ 
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La  conclusion  du  présent  livre  et  Vexcuse  de  l'auteur. 
Chapitre  XXXIV  *. 


r,  Messieurs,  vous  avez  ouy  un  commence- 
iTienl  de  Thistoire  horriticque  de  mon  mais- 
,tre  et  seigneur  Pantagruel .  Ici  je  feray  fin  à 
'ce  premier  livre  :  la^  teste  me  faict  un  peu  de 
mal^,  et  sens  bien  que  les  registres  de  mon  cerveau 
sont  quelque  peu  brouillez  de  ccste  purée  de  septem- 
bre. Vous  aurez  la  reste  de  l'histoire  à  ces  foires  de 
Francfort  prochainement  venantes,  et  là  vous  verrez 
comment  Panurge  fut  marié,  et  cocqu  dès  le  premier 
moys  de  ses  nopces,  et  comment  Pantagruel  ^  trouva  s  la 
pierre  philosophale,  et  la  manière  de  la  trouver  et  d'en 
user;  cl''  comment  il  passa  les  mons  Caspies,  comment 
il  naviga  par  la  mer  Alhlanlicque,  et  deftit  les  Canniba- 
les, etconquesta  les  isles  de  Perlas;  comment  il  espou- 
sa  la  fille  du  roy  de  Inde  nommée  Presthan  '  ;  comment 
il  combatit  contre  les  diables  et  fist  brusler  cinq  cham- 
bres d'enfer ,  et  misl  à  sac  la  grande  chambre  noire,  el 
getta  Proserpine  au  feu»,  et  rompit  quatre  denlzà  Luci- 
fer et  une  corne  au  cul,  et  commenl'J  il  visita  les  régions 
de  la  lune  pour  sçavoir  si ,  à  la  vérité ,  la  lune  n'esloit 
entière *°,  mais  que  les  femmes  en  avoient  troys  quar- 
tiers en  la  teste  ;  el  mille  aultres  petites  joyeusetés  tou- 
tes véritables.  Ce  sont  belles  besoignes.  Bonsoir",  Mes- 


1 .  Ce  titre  manque  dans  A , 
B ,  C.  —  a.  A  :  car  /a.  —  3. 
B  :  un  peu  mal.  —  If.  A  :  P«- 
nurgefut...Panlagruelmar]q\iii. 
—  5.  A  :  comment  il  trouva. — 
6.  A.  :  el  la  manière  de  la  trou- 
ver et  d'en  user,  cl  manque.  B: 
el  la  manière  pour  la  trouver  et 


lamanière  d'en  user.—  7.A,B: 
dit  Prestre  Jehan.  —  8.  A:  et 
mini...  au  feu  manque.  —  9. 
A  :  corne  au  cul,  comment.  — 
10.  A,  B  :  n'esloit  pas  entière. — 
Il  A,  B,  C  :  veritulile.  Ce  sont 
beaux  textes  d'Evan^illes  en 
françoys.  Bonsoir. 
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sieurs.  Pardonnale  my,  ei  ne  pensez  lanl  *  à  mes  faul- 
tes  que  ne  -  pensez  bien  es  vosires  ^.  Si  vous  me  dictes  : 
Maistre  ,  il  seniblcroit  que  ne  fussiez  grandement  saige 
de  nousescrire  ces  balivernes  et  plaisantes  mocquetles, 
je  vous  responds  que  vous  ne  Testes  gueres  plus  de  vous 
amuser  aies  lire.  Toutesfoys,  si  pourpassetempsjoyeulx 
les  lisez,  comme  passant  temps  les  escripvoys,  vous  et 
moy  sommes  plus  dignes  de  pardon  q'un  grand  tas  de 
sarraboviltes ,  cagoiz,  escargotz,  hypocrites,  caffars  , 
rapars ,  botineurs  et  aultres  telles  sectes  de  gens  qui 
se  sont  desguisez  comme  masques  pour  tromper  le 
monde. 

Car,  dounans  entendre  au  populaire  commun  qu'ilz 
ne  sont  occupez  sinon  à  contemplation  et_devoiion ,  en 
jeusncs  et  macération  de  la  sensualité,  sinon  vrayemcnl 
pour  sustenter  et  alimenter  la  petite  fragilité  de  leur  hu- 
manité, au  contraire  font  cliicre,  Dieu  sçait^quelle  l  Elcu- 
rios  simulant,  sed  hacchanalia  vivunt.\ ous  le  pouvez 
lire  en  grosse  lettre  et  enlumineure  de  leurs  rouges 
muzcaulx  et  ventres  à  poulainc,  sinon  quand  ilz  se  par- 
fument de  soulphre.  Quant  est  de  leur  estude ,  elle  est 
tou  te  consummée  à  la  lecture  des  livres  pantagruelicques, 
non  tant  pour  passer  temps  joyeusement  que  pour 
nuyre  à  quelc'un  meschantement,  sçavoir  est,  articulant, 


1.  A ,  6  :  ve  pensez  pas  tant. 
—  2.  Que  vous  ne.  —  5.  A,  B, 
se  tenninent  ici  par  le  mot  Fi- 
nis. On  trouve  ensuite,  dans  B, 
la  table,  qui  commence  ainsi  • 

Seni.iiyt  lindice  des  matières 
principales  conlniucs  au  présent 
livre  par  chascun  chapitre. 

Et  premièrement ,  le  prologue 
de  lactcur  : 

De  lorigine  et  antiquité  du 
grand  Pantagruel,  ciiapitre  l^', 
I. 


et  continue  jusqu'au  20^  cha- 
pitre, bien  que,  par  le  faii , 
l'index,  aussi  bien  que  le  texte, 
en  contienne  i!f.  La  différence 
provient  d'erreurs  dansla  nu- 
mérotation des  cliapilres,  qui 
sont  cotés,  dans  l'Index,  de  la 
manière  suivante:  1,2,  3,  4i 
5, 6, 7, 8, g, 9, 10,  11,  13, j3, 
ll^,  i5,  i6,  18,  18,  19,  jo,  ai, 
2-j,  23.  —  Cy  ftnisl  lindice  de 
ce  pressent  livre. 
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monorticulant,  torliculant,  cuUetant,  couillelant  et 
diabliculant ,  c'est-à-dire  callumniant.  Ce  que  faisans , 
semblent  es  coquins  de  village  qui  fougenl  et  echar- 
bottent  la  merde  des  pelilz  cnfans,  en  la  saison  des  ce- 
rises et  guignes,  pour  trouver  les  noyaulx,  et  iceux 
vendre  es  drogueurs  qui  font  Thuille  de  Maguelot. 
Iceulx  fuyez,  abhorrissez  etbayssez  aultant  que  je  foys, 
et  vous  en  trouverez  bien,  sur  ma  foy.  Et  si  desirez  es- 
Ire  bons  Pantagruclistes  'ccst-à-dire  vivre  en  paix, 
joye ,  santé ,  faisans  tousjours  grand  obère) ,  ne  vous 
fiez  jamais  en  gens  qui  regardent  par  un  partuysi. 

Fin  des  chronicques  de  Pantagruel ,  roy  des  Dipso- 
des ,  restituez  à  leur  naturel ,  avec  ses  faiclz 
et  prouesses  cspoventablcs  ,  compo- 
sez par  feu  M.  Alcofribas, 
abstracteur  de  quinte- 
essence. 

».  C  :  Finis.  S''ensuyt  l'indice  des  maliere  principales,  etc. 
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A  tes  edictz,  en  vie  peregrine 
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Et  ça  bas  veoir  une  tierce  partie 

Des  faiclz  joyeux  du  bon  Pantagruel? 
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W^^§^  enrr,  par  la  grâce  de  Dieu  rov  de  France,  au  prevost 
^  1=^  [^del'aris,baillyderiOucn,seneschaulxdeLyon,Tho- 
U  fe^  |Dlouze,  BordeauN,  Daiilphiné,  Poictou,  et  à  tous  nos 
fe?£i^î^  autres  justiciers  et  officiel  s,  ou  a  leurs  lieutenants,  et 
â  chascun  d'tulx  si  comme  a  h. y  appartiendra,  salut  et  dilection. 
Delà  partie  de  nostre  cher  et  bien  aymé  51.  François  Rabelais, 
docteur  en  médicine ,  nous  a  esté  exposé  que  icelluy  suppliant 
ayant  parcy  devant  baillé  à  imprimer  plusieurs  livres  en  grec, 
latin,  francois  et  thuscan,  mesmement  certains  volumes  des  faicts 
et  dicts  heroîiiues  de  Pantagruel ,  non  moins  utiles  que  délecta- 
bles, les  imprimeurs  auroient  iceuix  livres  corrompuz,  dépravez 
et  pervertiz  en  plusieurs endroictz  ;  auroient  davantage  imprimez 
plusieurs  autres  livres  scandaleux,  au  nom  dudict  suppliant ,  à 
son  grand  desplaisir,  préjudice  et  ignominie,  par  luy  totalement 
desadvouez  comme  faulx  et  supposez;  lesquelz  il  desireroit, 
soubs  nostre  bon  plaisir  et  volonté,  supprimer.  Ensemble  les  au- 
tres siens  advouez ,  mais  dépravez  ei  déguisez ,  comme  dict  est , 
reveoir  et  corriger  et  de  nouveau  reimprimer.  Pareillement 
mettre  en  lumière  et  vente  la  suiite  des  faicts  et  dicts  héroï- 
ques de  Pantagruel ,  nous  humblement  requérant  sur  ce  luy 
octroyer  nos  letres  à  ce  nécessaires  et  convenables.  Pour  ce 
est-il  que  nous, euclinans  libéralement  à  la  supplication  et  re- 
queste  dudict  M.  François  Rabelais,  exposant,  et  desirans  le 
bien  et  favorablem.ent  traicter  en  cest  endroit,  à  icelluy,  pour 
ces  causes  et  autres  bonnes  considérations  à  ce  nous  mouvans, 
avons  permis,  accordé  et  octroyé,  et  de  nostre  certaine  science, 
pleine  puissance  et  auctorité  royale,  permettons,  accordons  et 
octroyons  par  ces  présentes  qu'il  puisse  et  luy  soit  loysibic, 
par  tels  imprimeurs  qu'il  adviiera ,  faire  imprimer  et  de  nou- 
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veau  mettre  et  exposer  en  vente  tous  et  chascuns  lesdicts  livres 
et  suiite  de  Pantagruel  par  luy  composez  et  entreprins,  tant 
ceulx  qui  ont  ja  esté  imprimez,  qui  seront  pour  cest  effect  par 
luy  reveuz  et  corrigez,  que  aussi  ceulx  qu'il  délibère  de  nou- 
veau mettre  en  lumière;  pareillement  supprimer  ceulx  qui 
faulcement  luy  sont  attribuez.  Et  atfin  qu'il  ail  moyen  de  sup- 
porter les  frais  nécessaires  à  Touverlure  de  ladicte  impression, 
avons  par  ces  présentes  tresexpressement  inhibé  et  deffendu , 
inhibons  et  deffendons  à  tous  autres  libraires  et  imprimeurs 
de  cestuynostre  royaulme,  et  autres  nos  terres  et  seigneuries, 
qu"ilz  n'ayent  à  imprimer  ne  faire  imprimer,  mettre  et  expo- 
ser en  vente  aucuns  des  dessus  dicts  livres,  tant  vieux  que 
nouveaux,  durant  le  temps  et  terme  de  dix  ans  ensuivans  et 
consecutifz,  commcnçans  au  jour  etdacte  de  l'impression  des- 
dicts  livres,  sans  le  vouloir  et  consentement  dudict  exposant, 
et  ce  sur  peine  de  confiscation  des  livres  qui  se  trouveront 
avoir  esté  imprimez  au  préjudice  de  ceste  nostre  présente  per- 
mission ,  et  d'amende  arbitraire. 

Si  voulons  et  vous  mandons,  et  à  chascun  de  vous  endroict 
soy  et  si  comme  à  luy  appartiendra,  que  nos  presens  congé, 
licence  et  permission  ,  inhibitions  et  deffenses,  vous  entrete- 
nez, gardez  et  observez.  Et  si  aucuns  estoient  trouvez  y  avoir 
contrevenu ,  procédez  et  faictes  procéder  à  rencontre  d'eulx 
par  les  peines  susdictes  et  autrement.  Et  du  contenu  cy  des- 
sus faictes  ledict  suppliant  jouyr  et  userplainement  et  paisi- 
blement, durant  ledict  temps,  à  commencer  et  tout  ainsi  que 
dessus  est  dict,  cessans  et  faisans  cesser  tous  troubles  et  em- 
pescliemensau  contraire.  Cartel  est  nostre  plaisir.  Nonobstant 
quelconques  ordonnances,  restriiictions,  mandeniens  ou 
deffenses  à  ce  contraires.  Et  pour  ce  que  de  ces  présentes 
l'on  pourra  avoir  à  faire  en  plusieurs  et  divers  lieux.  Nous 
voulons  que  au  vidimus  d'icelles,  faict  soubs  seel  royal,  foy 
soit  adjoustée  comme  à  ce  présent  original.  Donné  à  Sainct 
Germain  en  Laye  le  sixiesme  jour  d'aoust,  l'an  de  grâce  mil 
cinq  cens  cinquante,  et  de  nostre  règne  le  quatriesnic.  Par 
le  Roy,  le  cardinal  de  Chastillon  prœsent. 

Signé  DU  THIER. 


PROLOGUE  DE  L'AUTHEUR 


M.  François  Rabelais,  pour  le  tiers  livre 

DES  FAICTS  ET   DICTS    HEROÏQUES 

DU  BON  Pantagruel  *. 

onnes  gens° ,  beuveurs  tresillustres  et  vous 

\  goutteux  tresprecieux ,  veistez-vous  onc- 

K^jK  (]ues  Biogenes  le  philosophe   cyinc  ?  Si 

l'avez  veu,  vous  nm'iez  perdu  la  veue  ^ 
ou  je  suis  vrayement  forissu  d'intelligence  et  de 
sens  logical.  C'est  belle  chose  veoir  la  clairté  du 
(l'in  et  escuz)  soleil.  J'en  demande  à  Vaveugle 
né  tant  renomme  par  les  trcssacrés  bibles,  lequel 
ayant  option  de  requérir  tout  ce  quil  vouldroit , 
par  le  commandement  de  celluy  qui  est  tout  puis- 
sant, et  le  dire  duquel  est  en  un  moment  par  effect 
représenté ,  rien  plus  ne  demanda  que  veoir. 
Vous  item  n'estes  jeunes,  qui  est  qualité  compé- 
tente pour  en  vin,  non  en  vain,  ains  plus  que 
physicatement  philosopher,  et  désormais  estre  du 
conseil  bacchicque ,  pour  en  lopinant  opiner  des 
substance ,  couleur,  odeur,  excellence ,  eminence , 
propriété,  faculté,  vertus^,  effect  et   dignité  du 

1.  A  :  Pro'ogue  du  tiers  livre.  —  a.  A  :  Bonnes  gens  man- 
que. —  3.  A  :  propriété....  vertus,  manque. 
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benoist  et  désiré  piot.  Si  veu  ne  l'avez  (comme 
facdementje  suis  induict  à  croire)  pour  le  moins 
a.ez  vous    ouy:  de   luy  parler.    Car  par  Vaër  et 
tout  ce  ciel  est  son  bruyt  et  nom  jusques  à  pré- 
sent resté  mémorable  et  célèbre  assez.    Et  purs 
vous  estes  tous  du  sang  de  Phrygie  extraictz  (ou 
je  me  abuse),  et  si  n'avez  tantdescuz  comme  avoit 
Midas     sza.ez  vous  de  luy  je  ne  sçay  quoy,  que 
plus  jadis  louoient  les  Perses  en  tous  leurs  otacustes, 
et  que  plus  soubhaytoit  V empereur  Antonin  ;  dont 
y;p-^  f^ut  la    serpentine  de  Rohan  surnommée 
Belles  Aureilles.  Si  n'en  a.ez  ouy  parler ,  de  lur 
vous  veulx présentement  une  histoire  narrer,  pour 
entrer  en  via  (beu.ez  doncques)  et propous  fescou- 
fez  doncques),  vous  ad^ertissant(af/in  que  ne  soyez 
en  simplesse  pippez  comme  gens  mescreans)  qu'en 
■^on  temps  il  [eut  philosophe  rare,  et  joyeux  entre 
mille.    Sd   ai'oit   quelques    imperfection.^,    aussi 
oi'ez  vous,   aussi  a.ons  nous.  Rien  n'est,    sinon 
Dieu,  perfaict.  Si  est-ce  que  Alexandre  le  grand 
qiioy  qu'il  eust  Aristoteles  pour  précepteur  et  do- 
mestic,  Vai'oit  en  telle  estimation,   qu  il  soubhay- 
toit,  en  cas  que  Alexandre  ne  feus t ,  estre  Dioo-é- 
nés  Sinopien.  * 

Quand  Philippe  ,  roy  de  Macedonie  ,  entreorint 
assiéger  et  ruiner  Corinthe,  les  Corinthiens]  par 
leurs  espions  advertiz  que  contre  eulx  il  venait  en 
grand  arroy  et  exercite  mimer  eux ,  tous  feurent 
non  a  tort  espoventez,  et  ne  feurent  negligens  soy 
soigneusement  mettre  chascun  en  office  et  debJir 
pour  a  son  hostile  venue  résister  et  leur  ville  dé- 
fendre. Les  uns  des  champs  es  forteresses  re  tir  oient 
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meubles,  beslail ,  grains,  vins,  fruiclz,  victuailles 
et  munitions  nécessaires.  Les  autres  remparoient 
murailles,  dressaient  bastions,  esquarroient  ra^e- 
lins,  cavoient  fossez,  escuroicnt  contremines ,  ga- 
bionnoient  défenses,  ordonnaient  platesformes , 
vuidoient  chasmates ,  rembarraient  faulses  brayes, 
érigeaient  cai'alliers ,  ressapoient  contrescarpes ^ 
enduisaient  courtines,  produisaient  moyneaux , 
taluoient  parapetes ,  enclavaient  barbacanes ,  as- 
seraient  mâchicoulis ,  renouaient  herses  sarrazi- 
nesques^  et  cataractes ,  assoyaient  sentinelles,  for- 
issaient  patrouilles.  Chascun  estait  au  guet, 
chascun  partait  la  halte.  Les  uns  polissaient  car- 
selctz,  vernissaient  alecrelz  ,  nettoioient  bardes, 
chanfrains ,  aubergeons ,  briguandines ,  salades, 
bavières ,  cappelines ,  guisarmes"^ ,  armetz ,  mou- 
rions, mailles ,  jazerans,  brassai z ,  tassettes^ , 
goussetz ,  guorgeriz ,  hoguines ,  plastrons ,  lami- 
nes, aubers ,  pavajs ,  boucliers,  caligcs ,  grèves, 
soleretz ,  esprons.  Les  autres  apprestoient  arcs, 
fondes,  arbalestes ,  glands,  catapultes ,  phalari- 
ces^,  micr aines, potz,  cercles  et  lances  à  feu,  ba- 
tistes,  scorpions  et  autres  machines  bellirques  rc^ 
pugnataires  et  destructives  des  Helepalides.  Es~ 
guisoient  vouges ,  picques ,  rançons,  Jialebardcs , 
hanicroches,  volains^,  lances,  azes  guayes,  four- 
ches fteres ,  parthisanes ,  massues,  hasches  , 
dards ,  dardelles ,  javelines ,  javelotz  ,  espieux. 
Affilaient  cimeterres ,  brands  d'assier,  badelaires., 

i,A  :  sflrraiJnMÇHW  man- 1  aerflns..../aM«.'/M,  manque. — 
que.  —  -2.  A  :  havièrea....  gui-  j  4-  A  :  phalarices  manque.  — 
survies,  manque. —  3.  A  :  ja-  I  ô.  A  :  volaiiis  manque. 
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paffuz  *,  espées ,  verduns ,  cstocz,  pistoletz,  lu'ro- 
letz,  das^ucs,  mandousianes ,  poignars ,  cousteaulx^ 
allumeUes,  raillons.  Chascun  exerccoit son  penard , 
ckascun  desroidUoit  son  bracqucmard.  Femme 
n'estait,  tant  preude  ou  vieille  feust ,  qui  ne  feist 
fourbir  son  harnoys ,  comme  vous  sçavez  que  les 
antiques  Corinthienes  estaient  au  combat  courai- 
geuses. 

Biogenes  les  voyant  en  telle  fen>eur  mesnaige 
remuer,  et  n'estant  par  les  magistratz  employé  à 
chose  aulcune  faire,  contempla  par  quelques  jours 
leur  contenance  sans  mot  dire  ;  puys ,  comme  ex- 
cité d'esprit  martial,  ceignit  son  palle  en  escharpe, 
recoursa  ses  manches  jusques  es  coubtes,  se  troussa 
en  cuilleur  de  pommes ,  bailla  à  un  sien  compai- 
gnon  vieulx  sa  bezasse,  ses  livres  et  opistographes, 
feit  hors  la  ville  tirant  vers  le  Cranie  (jqui  est  une 
colline  et  promontoire  lez  Corinthe')  une  belle  es- 
planade, y  roulla  le  tonneau  fictil  qui  pour  maison 
luy  estait  contre  les  injures  du  ciel,  et  en  grande 
véhémence  d'esprit  desployaiit  ses  braz ,  le  tour- 
nait, virait,  brouilloit,  barbouillait'^ ,  hersait,  ver- 
sait, renversait,  nattait,  grattait,  flattait,  barat- 
tait, bastoit,  boutait,  butait,  talusloit,  cullebutait , 
trepoit ,  trempait,  tapait,  timpait ,  estouppait , 
destauppoit ,  détraquait ,  triquotait,  iripotoit,  cha- 
potait,  croulloit,  élançait,  chamaillait^ ,  branslait, 
esbransloit,  levait,  lavait,  clavoit,  entravait,  brac- 
quait,  bricquoit,  blacquoit,  tracassait,  ramassait, 
clabassoil,  afestoit,  affustoit,  baffouait,  enclouoit, 

1.  A  :  paffuz  manque.  —  a.  A  ;  barbouilloH  mauque.  —  3. 
A  :  chamailloit  mauque. 
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amadouoil ,  goildronnoit ,  miltonnoit ,  tastonnoit , 
bimbelotoit ,  clahossoil ,  terrassait ,  bislorioit ,  vrc- 
loppoit,  chaluppoil^ jcharmoit,  armait,  gizarmoit, 
enharnachoit ,  empennachoit ,  caparassorwoit ;  le 
devalloit  de  mont  à  val,  et  prœcipitoit  par  le  Cra- 
nie  ;  pufs  de  val  en  mont  le  rapportait  ^  comme  Si- 
syphus  faict  sa  pierre ,  tant  que  peu  s^cn  faillit 
qu'il  ne  le  defonçast.  Ce  voyant  quelq\in  de  ses 
amis,  luy  demanda  quelle  cause  le  mouvait  à  son 
corps ,  son  esprit ,  son  tonneau  ainsi  tormenter. 
Auquel  respondit  le  philosophe  qu'à  aultre  office 
n'estant  pour  la  republicque  employé ,  il  en  ces  te 
façon  son  tonneau  tempestoit ,  pour  entre  ce  peu- 
ple t'ant  fervent  et  occupé  n'estre  veu  seul  cessa- 
teur  et  ocicux. 

Je  pareillement,  l7"oj"  que  soys  hors  d'effroy,  ne 
suis  loutesfays  hors  d'esmoy  ;  de  moy  voyant  n'es- 
tre faict  aulcun  pris  digne  d' œuvre,  et  considérant 
par  tout  ce  tresnohle  royauhne  de  France" ,  deçà  , 
delà  les  mons,  un  chascun  aujaurd'huy  soy  instan- 
temcnt  exercer  et  travailler,  part  à  la  fortification 
de  sa  patrie  et  la  défendre,  part  au  repoulsement 
des  ennemis  et  les  offendre ,  le  tout  en  police  tan 
belle ^  en  ordonnance  si  mirificquc ,  et  à  projî 
tant  évident  pour  V advenir  (^car  désormais  sera 
France  superbement  bournée  ,  seront  Françoys  en 
repous  asceurez  ),  que  peu  de  chose  me  retient  que 
je  n  entre  en  l'opinion  du  bon  Hcraclitus ,  affer- 
mant^ guerre  estre  de  tous  biens  père,  et  croye  que 
guerre  soit  en  latin  dicte  belle,  non  par  antiphrase, 

1.  A  :  bfiffouoit  ....  chnluppoil,  manque.  —  -x.  k  :  de  France 
manque.  —  3.  A  :  disant. 
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ainsi  comme  ont  cuydé  certains  repetasseurs  *  de 
vieilles  ferrailles  latines,  parce  qacn  guerre  giie- 
res  de  beaulté  ne  voyaient ,   mais  absolument  et 
simplement,   par  raison  qu'en  guerre  apparaisse 
toute  espèce  de  bien  et  beau,  soit  decelée  toute  es- 
pèce de  mal  et  laidure.  Qu  ainsi  soit ,  le  roy  saige 
et  pacifie  Solomon  n'a  sceu  miculx  nous  reprsesen- 
tcr  la  perfection  indicible  de  la  sapience  divine,  que 
la  comparant â  l'ordonnance  d\ine  armée  en  camp. 
Par  doncques  n'estre  adscript  et  en  ranc  mis 
des  nostres  en  partie  offensive,  qui  me  ont  estimé 
trop  imbecille  et  impotent  ;  de  l'autre,  qui  est  de- 
fensive ,    nestre   employé  autcunement ,    feust-ce 
portant  hotte,  cachant  crotte,  ployant  rotte^   ou 
cassant  motte.,  tout  m'estoit  indiffèrent ,  ay  imputé 
à  honte  plus  que  médiocre  estre  veii  spectateur 
ocieux  de  tant  vaillans,  disers  et  chcvalereux  per- 
sonnâiges ,  qui  en  veue  et  spectacle  de  toute  Europe 
jouent  ceste  insigne  fable  et  tragicque  comédie ,  ne 
me  esvertuer  de  moy-mesmes ,  et  non  y  consommer 
ce  rien  mon  tout  qui  me  restait.  Car  peu  de  gloire 
me  semble  accroistre  à  ceulx  qui  seulement  y  em- 
ploie t  en  t  leurs  ccilz^ ,  au  demeurant  y  espar gnent 
leurs  forces ,  cèlent  leurs  escuz ,  cachent  leur  ar- 
gent, se  grattent  la  teste  avecques  un  doigt,  comme 
Landorez    desgoustez  ,    baislent    aux     mousches 
comme  veaulx  de  disme ,  chauvent  des   aureilles 
comme  asnes  de  Arcadie  au  chant  des  musiciens., 
et  par  mines  en  silence  signifient  qu  Hz  consentent 
à  la  prosopopée. 

1.  A  :  cuydé  nos  antiques  r.  —  2.  A  :  ployant  rôtie  manque. 
—  3.  A  :  yculx. 


Prologue.  349 

Prins  ce  choys  et  clcclion,  ar  pensé  ne  faire 
exercice  inutile  et  importun  si  je  remuais  mon 
tonneau  diogenic ,  qui  seul  m'est  resté  du  naufrage 
faict  par  le  passé  on  far  ds  Mal'encontre.  A  ce 
triballement  de  tonneau  que  feray-je^  en  vostre 
adi^is  ?  Par  la  vierge  qui  se  rebrasse  ,  je  ne  sçay 
encores.  Attendez  un  peu  que  je  hume  quelque 
traict  de  ceste  bouteille.  C'est  mon  vray  et  seul 
llelicon  ;  cest  ma  fontaine  caballiue  ;  c^est  mon 
unicque  enthusiasme.  Icy  beuvant  je  délibère  ,  je 
discours,  je  resoulz  et  concluds.  Après  l'épilogue  je 
riz  ,  jescripz  ,  je  compose ,  je  boy.  Ennius  beuvant 
escrii^oit .1  escrivant  beu\>oit.  JEschylus  (si  à  Plu- 
tarclie  foy  ai'ez  en  Symposiacis)  beuvoit  compo- 
sant,  beuvant  composait.  Homère  jamais  n'es- 
crivit  à  jeun.  Caton  jamais  n'escrivit  que  après 
boyre.  Affin  que  ne  me  dictez  ainsi  'vii're  sans 
exemple  des  bien  louez  et  niieulx  prisez.  Il  est  bon 
et  frays  assez,  comme  vous  diriez  sus  le  commen- 
cement  du  second  degré.  Dieu,  le  bon  Dieu  Sa- 
baoth  (c'est-à-dire  des  armées) ,  en  soit  éternelle- 
ment loué  !  Si  de  mesmes  vous  autres  beuvez  un 
grand  ou  deux  petitz  coups  en  robbe,je  n'y  troiwe 
inconvénient  aulcun ,  pourt'eu  que  du  tout  louez 
Dieu  un  tantinet. 

Puys  doncque  que  telle  est  ou  ma  sort  ou  ma 
destinée  (^car  à  chascun  n'est  oultroyé  entrer  et 
habiter  Corintlie^ ,  ma  délibération  est  servir  et  es 
uns  et  es  autres  ;  tant  s'en  fault  que  je  reste  ces- 
sateur  et  inutile.  Envers  les  vastadours,  pionniers 
et  rempareurs,  je  feray  ce  que  feirent  Neptune  et 
Apollo  en  Troie  soubs  Laomedon ,  ce  que  feit  Re^ 
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naud  de  Montaulban  sus  ses  derniers  jours  :  je  ser- 
viray  les  massons ,  je  mettray  bouillir  pour  les 
massons,  et  le  past  terminé,  au  son  de  ma  musette 
mesurera}'  la  musarderie  des  musars.  Ainsi  fonda, 
bastit  et  édifia  Amphion  sonnant  de  sa  lyre  la 
grande  et  célèbre  cité  de  Thebes^.  Entiers  les  guer- 
royansjevoys  de  nouveau  peicer  mon  tonneau,  et 
delà  traictc  (laquelle  par  deux  preecedens  volu- 
mes (jsi  par  l'imposture  des  imprimeurs  n  eussent 
esté  pen>erliz  et  brouillez^  vous  feust  assez  con- 
gneuè)  leurs  tirer  du  creu  de  nos  passetemps  cpi- 
cenaires  un  guallant  tiercin,  et  consécutivement 
un  joyeulx  quart  de  sentences  pantagruelicques . 
Par  moy  licite  vous  sera  les  appeler  diogenicques. 
Et  me  auront,  puysque  compaignon  ne  peuz  estre, 
pour  architriclin  loyal  refraischissant  à  mon  petit 
pouoir  leur  retour  d.ts  alarmes  ;  et  laudateur,  je 
diz  infatiguable ,  de  leurs  prouesses  et  glorieulx 
faicts  d^armes.  Je  n''y  fauldray,  par  lapathium 
acutum  de  Dieu,  si  Mars  ne  failloit  à  Quaresme. 
Mais  il  s'en  donnera  bien  guarde,  le  paillard  ! 

Me  soui'ient  toutesfoys  avoir  leu  que  Ptolemé  filz  i 
de  Lagus,  quelque  jour,  entre  autres  despouillcs  et  ' 
butins  de  ses  conqnestes ,  présentant  aux  Mg^'p- 
tiens  en  plain  théâtre  un  chameau  bactrian  tout 
noir  et  un  esclave  biguarrc ,  tellement  que  de  son 
corps  l'une  part  estait  noire  ,  l'autre  blanche,  non 
en  compartiment  de  latitude  par  le  diaphragme , 
comme  feut  celle  femme  sacrée  à  Venus  indicque , 
laquelle  feut  recongneue  du  philosophe  Tyanien 

1.  A  :  Ainsi...  Thebcs  manqu3. 
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entre  le  fleuve  Hydaspes  et  le  mont  Caucase,  mais 
en  dimension  perpendiculaire  ,  choses  non  encores 
veues  en  JEgypte ,  csperoit  par  offre  de  ces  nou- 
veaultez  l'amour  du  peuple  envers  soy  augmenter. 
Quen  advient  il?  A  la  production  du  chameau, 
tous  fcurent  effroyez  et  indignez;  à  la  veue  de 
l'homme  biguarré ,  aulcuns  se  mocquerent ,  autres 
le  abhominerent  comme  monstre  infâme  ,  créé  par 
erreur  de  nature.  Somme,  Vespera/tce  quil  avoit 
de  complaire  à  ses  /Egyptiens ,  et  par  ce  moyen 
extendre  l'affection  qu'ils  luy  portaient  naturelle- 
ment, luy  decoulla  des  mains.  Et  entendit  plus  à 
plaisir  et  délices  leurs  estre  choses  belles,  eleguan- 
tes  et  perfaictes ,  que  ridicules  et  monstrueuses. 
Depuys  eut  tant  Vesclavc  que  le  chameau  en  mes- 
pris ,\si  que  bien  toust  après,  par  négligence  et 
faulte  de  commun  traictement,  feirent  dévie  à  mort 
eschange.  Cestuy  exemple  me  faict  entre  espoir  et 
craincte  varier,  douhtant  que  pour  contentement 
propensé,  je  rencontre  ce  que  je  ahhorre  ;  mon 
thesaur  soit  charbons  ;  pour  Venus  advieigne 
Barbet  le  chien  ,•  en  lieu  de  les  servir,  je  les  fasche  ; 
en  lieu  de  les  esbaudir,  je  les  offense  ;  en  lieu  de 
leurs  complaire ,  je  desplaise  ;  et  soit  mon  adven~ 
tare  telle  que  du  coq  de  Euclion,  tant  célébré  par 
Plaute  en  sa  Marmite  et  par  Ausone  en  son  Gry~ 
phon  et  ailleurs,  lequel  pour  en  grattant  avoir  des- 
couvert le  thesaur,  eut  la  couppe  guorgée.  Adve- 
ncnt  le  cas  ,  ne  seroit-ce  pour  chevreter  ?  Autres- 
foys  est  il  advenu;  advenir  encores  pourroit.  Non 
fera.  Hercules  !  Je  recongnois  en  eulx  tous  une 
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forme  specificque  et  propriété  individuale'  laquelle 
nos  majeur.',  nommaient  pantagruelisme ,  moyen- 
nant laquelle  jamais  en  maulmise  partie  ne  pren- 
dront choses  quelconques  Hz  congnoistront  sour- 
dre de  bon,  franc  et  loyal  couraige.  Je  les  ay  or- 
dinairement veut  bon  vouloir  en  payement  pren- 
dre, et  en  icelluy  acquiescer  quand  debdilé  de  puis- 
sance y  a  esté  associé. 

De  ce  poinct  expédié,  à  mon  tonneau  je  retour- 
ne. Sus  à  ce  vin,  compaings  !  Enfans ,   beuvez  a 
pleins  guodetz.  Si  bon  ne  vous  semble,  laissez  le. 
Je  ne  suys  de  ces  importuns  Lifrelofres  qui,  par 
force,  par  oultraige  et  violence  contraignent  les 
Lans  et  compaignons  trinquer,  voire  caros  et  alluz, 
qui  pis  est.  Tout  bcm'eur  de  bien,  tout  goutteux  de 
bien,  altérez,  venens  à  ce  mien  tonneau,  s'ilz  ne 
voulent  ne  beu^enl.  S'ilz  voulent  et  le  vin  plais t  au 
guoustde  la  seigneurie  de  leurs  seigneuries,  beu- 
vent  franchement,    librement,    hardiment,  sans 
rien  payer,  et  ne  Vespargnent.  Tel  est  mon  décret. 
Et  paour  ne  ayez  que  le  vin  faille,  comme  feist  es 
nonces  de  Cana  en   Galilée.  Autant  que  vous  en 
tirerez  par  la  dille ,  autant  en  entonneray  par  Le 
bondon.  Ainsi  demeurera  le  tonneau  inexpuisible 
Il  a  source  vi^>e  et  vene  perpétuelle.   Tel  estoii  le 
hrei'aige  contenu  dedans  la  couppe  de   Tantalus, 
représenté  par  figure  entre  les  saiges  Brachma- 
nes    Telle  estoil  en  Iberie  la  montaigne  de  sel  tant 
célébrée  par  Caton.  Tel  estoit  le  rameau  d'or  sacré 

1.  A  :  individuable. 
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a  la  déesse  souùsterraine ,  tant  célébré  par  Virgile. 
C'est  un  vray  Cornitcopie  de  joyeuseté  et  raillerie. 
Si  quelque  fnys  vous  semble  estre  expuysé  jusques 
à  la  Le,  non  pourtant  sera  il  à  sec.  Bon  espoir  y 
gist  au  fond ,  conwre  en  la  bouteille  de  P  an  dora  ; 
non  desespoir,  comme  on  bussart  des  hanaîdes. 

Notez  bien  ce  que  j'ar  dict ,  et  quelle  manière 
de  gens  je  invite.  Car  {affin  que  personne  n'y  soit 
trompé),  à  V exemple  de  Lucillius ,  lequel  protes- 
toit  n'escrire  que  à  ses  Tarentins  et  Consentinois, 
je  ne  l'oy  perse  que  pour  vous,  gens  de  bien  ',  beu- 
veurs  de  la  prime  cuvée,  et  goutteux    de  franc 
alleu.  Les  géants  doriphagcs  avalleurs  de  frimât.^ 
ont  au  cul  passions  assez ,  et  assez  sacs  au  croc 
pour  venaison;  y  varquent  s  Hz  voulent  :  ce  n'e.it 
icyleur  gibbier.  Des  ccrveaulx  à  bourlet  grabeleurs 
de  corrections  ne  me  parlez ,  je  vous  supplie  on 
nom  et  révérence  des  quatre  fesses  qui  vous  engen- 
drèrent et  de  la  vivifîcque  cheville  qui  pour  lors 
les  coupploit.  Des  Caphnrs  encores  moins,  quoy 
que  tous    soient  beuveurs    oultrez ,   tous  veroUez 
croustelevcz ,  guarniz  de  altération  inextinguible 
et   manducation    insatiable.     Pourquoy  ?    Pourcc 
quHz  ne  sont  de  bien,  ains  de  mal,  et  de  ce  mal 
duquel  journellement  à  Dieu  requérons  estre  déli- 
vrez ;  quoy  qu'ilz  contrcfacent  quelques  foys  des 
gueux.    Oncques  vieil   cinge  ne  feit  bel'e   moue. 
Arrière,  mas  tins  !  hors  de  la  quarriére  !  hors  de 
mon  soleil ,  cahuaille  au  diable  !  Venez  vous  icy 
cuUetans  articuler  mon  vin  et  compisser  mon  ton- 

I.  A  :  gtn»  de  bien  manque. 
I. 
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neau  ?  Voyez  cy  le  baston  que  Diogènes  par  testa- 
ment ordonna  cstre  près  hiy  posé  après  sa  mort 
pour  chasser  et  esrener  ces  larges  bustuaires  et 
mastins  cerbericcjues.  Pourtant ,  arrière ,  cagotz  ! 
Aux  ouailles ,  mastins  !  Hors  d'icy,  caphards  !  de 
par  le  diable ,  hay  !  Estes  vous  encores  là  ?  Je  re- 
nonce ma  part  de  papimanie ,  si  je  vous  happe  , 
^2  2.  g7.27..  g2ii2ii.  Bai'ont ,  datant  I  Iront  Hz  ? 
Jamais  ne  puissiez  vous  flanter  que  à  sanglades 
d estrivieres  ,  jamais  pisser  que  à  l'estrapade , 
jamais  eschauffer  que  à  coups  '  de  baston! 

i.  A  :  icstrivicres.  Jamais  ne  ]missez  vous  eschauffer  qu'à 
coups. 


355 


Comment  Pantagruel  transporta  une  colonie  de  Utopiens 
en  Dipsodie. —  CuxpiJKE  I. 

antagruel ,  avoir  entièrement  conqueslé  le 
pays  de  Dipsodie,  en  iceliuy  transporta  une 
coloniedeUtopiensennombrede  98765432  lo 
hommes ,  sans  les  femmes  et  petitz  enfans , 
artizans  de  tousmeslierset  professeurs  de  toutes  scien- 
ces libérales,  pour  ledict  pays  refraichir,  peupler  et 
orner,  mal  autrement  habité  et  désert  en  grande  par- 
lie.  Et  les  transporta  non  tant  pour  l'excessive  multi- 
tude d'hommes  et  femmes  qui  esloient  en  Utopie  mul- 
tipliez comme  locustes.  Vous  entendez  assez  ,ja  besoin 
n'est  dadventaige  vous  l'exposer,  que  les  Utopiens 
avoient  les  genitoires  tant  féconds  et  les  Utopienes 
portoient  matrices  tant  amples,  gloutes,  tenaces,  et 
cellulées  par  bonne  architecture,  que  au  bout  de  chas- 
cun  neufvieme  mois  sept  enfans  pour  le  moins,  que 
masles,  que  femelles,  naissoient  par  chascunmariaige  : 
à  l'imitation  du  peuple  judaïc  en  ^Egypte ,  si  de  Lyra 
ne  dclyre.  Non  tant  aussi  pour  la  fertilité  de  sol,  salu- 
brité du  ciel  et  commodité  du  pays  do  Dipsodie,  que 
pour  iceliuy  contenir  en  oftice  et  obéissance  par  nou- 
veau transport  de  ses  antiques  et  féaulx  subjects.  Les- 
quelz  de  toute  mémoire  autre  Seigneur,  n'avoient 
congneu,  recongneu,  advoué  ne  servy  que  luy.  Et  les- 
quelz,  dès  lors  que  nasquirent  ctenircrenton  monde, 
avec  le  laid  de  leurs  mères  nourrices  avoient  pareille- 
ment sugcé  la  doulceur  et  debonnaireté  de  son  règne , 
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et  en  icelle  cstoicnt  tousdis  confictz  et  nourris.  Qui 
cstoit  espoir  ceriaiii  que  plus  tosi  dcfauldroient  de  vie 
corporelle  que  de  cesie  première  oi  unicque  subjec- 
tion  naturellemcnl  dcue  à  leur  prince,  quelque  lieu  que 
feussenl  espars  et  transportez.  Et  non  seulement  telz 
seroient  eulx  et  les  enl'ans  successivement  naissans  de 
leur  sang,  mais  aussi  en  ceste  teaulié  et  obéissance  en- 
trciicndroient  les  nations  de  nouveau  adjoinctes  à  son 
empire.  Ce  que  véritablement  advint,  et  ne  feutaulcu- 
nement  frustré  en  sa  délibération.  Car  si  les  Utopiens 
avant  cestuy  transport  avoieni  esté  féaulx  et  bien  re- 
congnoissans,  lesDipsodcs,  avoir  peu  de  jours  avecques 
culx  conversé,  Tcstoient  encore  dadvcnlaigc,  par  ne 
sçay  quelle  ferveur  naturelle  en  tous  humains  au  com- 
mencement de  toutes  œuvres  qui  leur  viennent  à  gré. 
Seulement  se  plaignoient,  obiestans  tous  les  cieulx  et 
intelligences  motrices,  de  ce  que  plus  tousl  n'esloit  à 
leur  notice  venue  la  renommée  du  bon  î'anlagruel. 

Noterez  doncqucs  icy,  beuvcurs,  que  la  manière 
d'entretenir  et  retenir  pays  nouvellement  conquestcz 
n'est  ^comme  a  esté  l'opinion  erronée  de  certains  espritz 
tyrannicqucs ,  à  leur  dam  el  deshonneur)  les  peuples 
pillant,  forçant,  angariant,  ruinant,  mal  vexant  et  ré- 
gissant avecques  verges  de  fer  :  bricf  les  peuples  man- 
geant et  dévorant,  en  la  façon  que  Honure  appelle  le 
roy  inique  Demovorc',  c'esl-à  dire,  mangeur  de  peuple. 
Je  ne  vous  allegueray  à  ce  propous  les  histoires  anti- 
ques, seulement  vous  revocqueray  en  recordation  de 
ce  qu'en  ont  veu  vos  pères,  et  vous-mesmes,  bi  trop 
jeunes  n'estez;  comme  enfant  nouvellement  né,  les 
faull  alaicicr,  bcrser ,  esjouir.  Comme  arbre  nouvclie- 
menl  planté,  les  fault  ajipuyer,  asccurer,  défendre  de 
toutes  vinieres,  injures  cl  calamilez;  comme  personne 
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sanlvé  de  longue  et  forte  maladie,  et  vencnt  à  convn» 
lesccnre,  les  fauli  choyer,  espargner  ,  restaurer:  de 
sorte  qu'ilz  conçoipvenl  en  soi  celte  opinion ,  n'eslrc 
on  monde  roy  ne  prince,  que  moins  \oulsissent  cnne- 
my,  plus  optassent  amy.  Ainsi  Osiris,  le  grand  roy  des 
^tgypliens ,  toute  la  terre  conquesta .  non  tant  à  force 
d'armes,  que  par  soulaigement  dos  angaries,  enseigne- 
mens  de  bien  et  salubrcment  vivre,  loix  commode?, 
gralieusetc'  et  bien-faicis.  Pourtant  du  monde  feut  il 
surnommé  le  grand  roy  Evergeles  (ccst-à-dire  bien- 
faicteur^  par  le  comniendemcnt  de  Juppiier  faict  à  une 
Pamyle.  Be  faict,  Hésiode  en  sa  hiérarchie  colloque 
les  bons  diemons  (appeliez  les,  si  voulez,  anges  ou 
génies  <)  comme  moyens  et  médiateurs  dos  dieux  c( 
hommes,  supérieurs  des  hommes,  inférieurs  des  dieux. 
Elpource  que  par  leurs  mains  nous  ad  viennent  les  ri- 
chesses cl  biens  du  ciel,  et  sont  continuellement  envers 
nous  bicnfaisaiis,  tousjours  du  mal  nous  praiservenf, 
les  dict  estre  en  oftice  de  roys,  cummo  bien  tousjours 
faire,  jamais  mal,  estant  acte  unicquemeni  royal.  Ainsi 
i'eut  enijiereur  de  l'univers  Alexandre  Macedon.  Ainsi 
feut  par  Hercules  tout  le  continent  possède,  les  hu- 
mains souUageant  des  monslres,  oppressions,  exactions 
cl  tyranni-^s  :  eu  bon  traiciement  les  gouvernant:  en 
aequilé  et  justice  les  maintenant  :  en  bénigne  police  et 
loix  convenentes  a  Tassieic  des  contrées  les  inslituoni  : 
suppliant  à  ce  que  dcft'ailloit:cequoabondoit  avalluant, 
et  pardonnant  tout  le  passé,  avccquos  oubliance  sempi- 
ternelle de  toutes  les  otïer)ses  praecedentes,  comme 
cstoit  la  amncstie  des  Allieiiieiis,  lors  que  t'eurent  par 
la  prouesse  et  industrie  deTlirasibukis  les  tyrans  exter- 
minez :  depiiys  en  Rome  exposée  par  Ciceron,  eircnou  - 
vcllcc  soubs  l'empereur  Aurelian. 

1.  A  :  ou  génie*  manque. 
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Ce  sont  les  philtres,  iynges  et  attraictz  d'amour, 
moienans  lesquelz  paciticquement  on  retient  ce  que 
péniblement  on  avoit  conqueslé.  Et  plus  en  heur  ne 
peut  le  conquérant  régner,  soit  roy,  soit  prince,  ou 
philosophe,  que  faisant  Justice  à  Vertus  succéder.  Sa 
vertu  est  apparue  en  la  victoire  etconqueste.  Sa  justice 
apparoistra  en  ce  que  par  la  volunté  et  bonne  affection 
du  peuple  donnera  loix,  publiera  edictz,  establira  reli- 
gions ,  fera  droict  à  un  chascun ,  comme  de  Octavian 
Auguste  dict  le  noble  poëte  Maro  : 

Il  qui  estoit  violeur,  par  le  vouloir 

De  gens  vaincuz ,  faisoit  ses  loix  valoir. 

C'est  pourquoy  Homère  en  son  iliade,  les  bons 
princes  et  grands  roys  appelle  xoT/xvîTopas  iawv,  c'est-à- 
dire  ornateurs  des  peuples.  Telle  estoit  la  considé- 
ration de  Numa  Pompilius,  roy  second  des  romains, 
juste,  politic  et  philosophe,  quand  il  ordonna  au  Dieu 
Terme,  le  jour  de  sa  festc,  qu'on  nommoit  Terminales, 
rien  n'estre  sacrifié  qui  eust  prins  mort,  nous  ensei- 
gnant que  les  termes,  frontières  et  annexes  desroyaul- 
mes  convient  en  paix,  amitié,  debonnaireté,  guarder 
et  régir,  sans  ses  mains  souiller  de  sang  et  pillerie.  Qui 
aultrement  faict,  non  seulement  perdera  l'acquis,  mais 
aussi  pâtira  ce  scandale  et  opprobre,  qu'on  le  estimera 
mal  et  à  tort  avoir  acquis  ,  par  ceste  conséquence  que 
l'acquest  luy  est  entre  mains  expiré.  Car  les  choses 
mal  acquises  mal  dépérissent.  Et  ores  qu'il  en  eust  toute 
sa  vie  paciticque  jouissance,  si  toutesfoys  l'acquest  dé- 
périt en  ses  hoirs ,  pareil  sera  le  scandale  sus  le  de- 
funct,  et  sa  mémoire  en  malédiction,  comme  de  con- 
quérant inique.  Car  vous  dictez  en  proverbe  commun  : 
des  choses  mal  acquises  le  tiers  hoir  ne  jouira. 

Notez  aussi,  goutteux  fieffez,  en  cestuy  article,  com- 
ment par  ce  moyen  Pantagruel  feit  d'un  ange  deux, 
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qui  est  accident  opposite  au  conseil  de  Charles  Maigne, 
lequel  feit  d'un  diable  deux,  quand  il  transporta  les 
Saxons  en  Flandre,  et  les  Flamens  en  Saxe.  Car  non 
povant  en  subjection  contenir  les  Saxons  par  luy  ad- 
joincts  à  Tempire,  que  à  tous  momens  n'entrassent  en 
rébellion,  si  par  cas  estoit  distraict  en  Hespaigne,  ou 
autres  terres  loingtaines,  les  transporta  en  pays  sien, 
et  obéissant  naturellement,  savoir  est  Flandres  :  et  les 
Hannuierset  Flamens,  ses  naturelz  subjeclz,  transporta 
en  Saxe,  non  doublant  de  leur  féaulté,  encores  qu'ilz 
transmigrassent  en  régions  estranges.  Mais  advint  que 
les  Saxons  continuèrent  en  leur  rébellion  et  obstination 
première,  et  les  Flamens  habitans  en  Saxe  embeurent 
les  meurs  et  contradictions  des  Saxons. 

Comment  Panurge  feulfaictchasteîlain  deSalmiguondin 

en  Dipsodie,  et  mangeoil  son  bled  en  herbe. 

Chapitre  II. 

onnant  Pantagruel  ordre  au  gouvernement 
de  toute  Dipsodie,  assigna  la  chastellenie  de 
Salmiguondin  à  Panurge,  valent  par  chascun 
an  6789106789  royaulxen  deniers  certains, 
non  comprins  l'incertain  revenu  des  hanetons  et  cac- 
queroles,  montant  bon  an  mal  an  de  2435768  à 
2435769  moutons  à  la  grande  laine.  Quelques  foys  re- 
venoit  1234554321  scraphz  quand  estoit  bonne  année 
de  cacqueroles,  et  hanetons  de  requeste;  mais  ce  n'es- 
toit  tous  les  ans.  Et  se  gouverna  si  bien  et  prudente - 
ment  Monsieur  le  nouveau  chastellain,  qu'en  moins  de 
quatorze  jours  il  dilapida  le  revenu  certain  incertain 
de  sa  chastellenie  pour  troys  ans.  Non  proprement  dila- 
pida, comme  vous  pourriez  dire  en  fondations  de  mo- 
nastères, érections  de  temples,  bastimens  de  collieges 
et  hospitaulx,  ou  jeclant  son  lard  aux  chiens  ;  mais  des- 
pendil  en  mille  petitz  bancquelz  et  festins  joyeulx,  ou- 
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vers  à  tous  venens ,  mesmemeiit  tous  bons  compai> 
gnons,  jeunes  fillettes  et  mignonnes  gualoises.  Abas- 
tant  boys,  bruslanl  les  grosses  souches  pour  la  vente 
des  cendres,  prenant  argent  d'avance,  achapianl  clier, 
vendent  à  bon  marciié,  et  mangeant  son  bled  en  bcrbe. 
Pantagruel,  adverli  de  l'affaire,  n'en  feut  en  soy  aulcu- 
nemenl  indigné,  fascl)é,ne  niarry.  Je  vous  ay  ja  dicl  et 
encores  rcdiz  que  c'esloit  le  meilleur  petit  et  grand 
bon  hommet  que  oncqucs  ceigneit  cspée.  Toutes  cho- 
ses prenoii  en  bonne  partie ,  tout  acte  inicrprctoit  à 
bien.  Jamais  ne  se  tourmontoit,  jamais  ne  se  scandali  ■ 
zoit.  Aussi  eust  il  esté  bien  forissu  du  deificque  manoir 
de  raison,  si  aultrement  se  t'eusl  contristé  ou  altéré. 
Car  tous  les  biens  que  le  ciel  couvre,  et  que  la  torre 
contient  en  toutes  ses  dimensions,  haultcur,  profun- 
dité,  longitude  et  latitude,  ne  sont  dignes  d  esmouvoir 
nos  affections  et  troubler  nos  sens  et  espriiz. 

Seulement  tira  i'anurge  à  |>art,  et  doulceltemenl  luy 
remon.-;tra  que  si  ainsi  vouloii  vivre,  et  n'esire  aultre- 
ment mosnagier,  impossible  seroit,  ou  po'.r  le  moins 
bien  difficile,  le  faire  jamais  riche."  Riche?  res|)ondit 
Panurge.  Aviez -vous  là  fermé  vosire  pensée?  Aviez- 
vous  en  soing  pris  me  faire  riche  eu  ce  monde  ?  Pensez 
vivre  jo\  eulx,  de  par  li  bon  Dieu  et  li  bons  homs.  \utrc 
soing,  n.'iire  soucy  ne  soit  recoup  on  sacrosainct  domi- 
cile lie  vûslre  céleste  cerveau,  l.a  sérénité  d'icelluy 
jamais  ne  soit  troublée  par  nues  quelconques  de  pcnse- 
ment  passementô  demeshairgelfascherie.  Vous  vivent 
joyeulx,guaillard,dohait  je  ne  seray  riche  que  trop. Tout 
le  monde  crie  mcsnaigc,  mesnaig^!  mais  tel  parle  de 
mesnaige,  qui  ne  sgayl  mie  que  c'est.  C."est  de  moy  que 
fault  conseil  prendre  tt  de  moy  |)our  ccsie  heure  pren- 
drez advertissemcnt  ([uc  ce  qu'on  me  impute  à  vice,  a 
esté  imitation  des  Univcrsiic  et  Parlement  de  Paris, 
lieux  esquelz  consiste  la  vraye  source  et  vive  idée  do 
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Pantheologie,  de  toule  justice  aussi.  Haereticquequi  en 
double,  et  fermement  ne  le  croyl.  Hz  loulcsfoys  on  un 
jour  mangonl  leur  evesque,  ou  le  revenu  de  revcschô 
(c'est  tout  un)  pour  une  année  entière,  voyre  pour 
deux  aulcuncs  foys.  C'est  au  jour  qu'il  y  faict  son  en- 
trée, lit  n'y  a  lieu  d'excuse,  s'il  ne  vouloil  estre  lapidé 
sur  l'iustanl.  A  esté  aussi  acte  des  (jualro  vertus  prin- 
cipales. De  prudence,  en  prcaonl  argent  d'avance.  Car 
on  ne  sçait  qui  rnord  ne  qui  rue.  Qui  s(;ayt  si  le  monde 
durera  encores  iroys  ans  ?  El  ores  qu'il  durast  dad 
venlaige,  est  il  home  tant  fol  qui  scausast  promcllro 
vivre  lioys  ans  ? 

Oncq'  homme  n'eut  les  Dieux  tant  hien  à  main, 
Qu'asceuré  feusl  de  vivie  au  lendemain. 

De  justice:  commutativc,cn  achaptant  cher  (je  dlz  à 
crédit';  vendant  à  hou  marché  je  dix.  argent  comptant). 
Que  dict  Calon  en  sa  mcsnagcrie  sus  ce  p-ropos?  11 
fauU  (dicl-il  que  le  pcrefamile  soit  vendeur  perpétuel. 
Par  ce  moyen  est  impossil)le  qu'en  lin  riche  ne  do- 
vieigne,  si  lousjours  durr»  lapothocque.  Distribuiivc, 
d)nnant  à  repaislic  aux  bous  (notez  bons;  et  gonlilz 
compaignons,  Icsipiolz  ForUinc  avoit  jecté  commo 
Ulyxes  sus  le  roc  de  bon  appelit,  sans  provision  de 
mangeaille  :  et  aux  bonnes  (notez  bonnes)  et  jeunes 
gualoiscs  '  notez  jeunes,  car  soclon  la  sentence  de 
Hippocrates.  jeunesse  est  inîpaiienie  de  faim,  niesme- 
ment  si  elle  e.st  vivace,  aîaigre,  brus'que,  movcnlc, 
voltigeante).  Lesquelles  gualoises-  voluntiors  ctdcbon 
hayt  t'ont  plaisir  à  gens  de  bien  ,  et  sont  Platonicques 
et  Ciceronianes  jusipies  la  qu'elles  se  reputcnt  cslxe 
on  monde  nées,  non  pour  soy  seulement,  ains  de  leurs 

I.  Dans  A,  le  mol  gtiilninea  se  Irouve  après  la  pareiULèse , 
avant  :  Lesquelles.  —  ».  A  :  ^valoisen  manque. 
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propres  personnes  font  part  à  leur  patrie  ,  part  à  leurs 
amis. 

De  force,  en  abastant  les  gros  arbres,  comme  un 
second  Milo,  ruinant  les  obscures  forestz,  tesnieres  de 
loups ,  de  sangliers,  de  renards  ;  réceptacles  de  bri- 
guans  et  meurtriers,  taulpinieres  de  assassinateurs, 
officines  de  faulx  monnoieurs ,  retraictes  d'haeretic- 
ques ,  et  les  complanissant  en  claires  guarigues  et  belles 
bruieres,  jouant  des  haulx  boys,  et  praeparant  les  siè- 
ges pour  la  nuict  du  jugement. 

De    tempérance  ,  mangeant  mon  bled  en  herbe, 
comme  un  hermitc  vivent  de  salades  et  racines  ;  me 
émancipant  des  appetilz  sensuelz,  et  ainsi  espargnant 
pour  les  estropialz  et  souffreteux.  Car  ce  faisant,  j'es- 
pargne  les  sercleurs,  qui  guaingnent argent;  les  mesti- 
viers,  qui  beuventvoluntiers  et  sans  eau;  lesgleneurs, 
esquelz  fault  de  la  fouace  ;  les  basleurs,  qui  ne  laissent 
ail ,  oignon  ne  eschalote  es  jardins,  par  lauctorité  de 
Thestilis  Virgiliane  ;  les  meusniers,  qui  sont  ordinaire- 
ment larrons ,  et  les  boulangiers,  qui  ne  valent  gueres 
mieulx.  Est-ce  petite  espargne?  Oultre  la  calamité  des 
mulotz,  le  deschet  des  greniers,  et  la  mangeaille  des 
charrantons  et  mourrins.  De  bled  en  herbe  vous  faiclez 
belle  saulce  verde,  de  legiere  concoclion ,  de  facile  di- 
gestion, laquelle  vous  esbanoist  le  cerveau,  esbaudist 
les  espritz  animaulx,  resjouist  la  veue,  ouvre  l'appétit, 
délecte  le  goust,  assere  le  cœur ,  chatouille  la  langue, 
faict  le  lainct  clair,  fortifie  les  muscles,  tempère  le 
sang,  allègre  le  diaphragme,  refraischist  le  foye,  de- 
soppile  la  râtelle,  soulaige  les  roignons,  assouplisl  les 
reins ,  desgourdist  les  spondyles,  vuide  les  uretères, 
dilate  les  vases  spermaticques,  abbrevie  les  cremas- 
teres,  expurge  la  vessie,  enfle  les  gcnitoires,  corrige 
le  prépuce,  incruste  le  balane,  rectifie  le  membre: 
vous  faict  bon  ventre,  bien  rotter,  vessir,  pcder,  flan- 
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ter,  uriner,  eslernuer,  sangloutir,  toussir,  cracher, 
vomiler,  baisler,  mouscher,  haleiner,  inspirer,  respi- 
rer, ronfler,  suer,  dresser  le  virolet,  et  mille  autres  ra- 
res ad  venlaiges. — J  entend  bien  fdist  Pantagruel)  ;vous 
inferez  que  gens  de  peu  d'esprit  ne  sçauroient  beau- 
coup en  brief  temps  despendre.  Vous  n'estez  le  pre- 
mier qui  ayl  conceu  ceste  haeresie.  Néron  le  mainte- 
noit,  et  sus  tous  humains  admiroit  C.  Caligula  son 
oncle,  lequel  en  peu  de  jours  avoit  par  invention  mi- 
rificque  despendu  tout  l'avoir  et  patrimoine  que  Tibe- 
rius  luy  avoitlaissé.  Mais  enlieu  de  guarder et  '  observer 
les  loix  cœnaires  et  sumptuaires  des  romains,  la  Orchie, 
la  Fannie,  la  Didie,  la  Licinie,  la  Cornelie,  la  Lepi- 
diane,  la  Aulie,  et  des  Corinthiens,  par  les  quelles  estoit 
rigoreusement  à  un  chascun  défendu  plus  par  an  des- 
pendre que  portoit  son  annuel  revenu ,  vous  avez  faict 
protervie ,  qui  estoit  entre  les  romains  sacrifice  tel  que 
l'aigneau  paschal  entre  les  juifz.  II  y  convenoit  tout 
mangeable  manger,  le  reste  jccler  on  feu ,  rien  ne  re- 
server au  lendemain.  Je  le  peuz  de  vous  justement 
dire,  comme  le  dist  Caton  de  Albidius, lequel,  avoir  en 
excessive  despense  mangé  tout  ce  qu'il  possedoit,  res- 
tant seulement  une  maison,  y  mist  le  feu  dedans,  pour 
dire:  consummalum  est,  ainsi  que  depuys  dist  Sainct 
Thomas  d'Acquin,  quand  il  eust  la  lamproye  toute 
mangée.  Cela  non  force. 

Comment  Panurge  loue  les  dcbteurs  et  emprunteurs. 

CnAPITRK    III. 

ais  (demanda  Pantagruel)  quand  serez-vous 
hors  de  debtes?  —  Es  Calendres  grecques, 
respondit  Panurge  :  lors  que  tout  le  monde 
sera  content,  et  que  serez  héritier  de  vous- 
mesmes.  Dieu  me  garde  d'en  estre  hors  !  Plus  lors  ne 

1.  A  :  guarder  et  mixiqae. 
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trouverois  qui  un  dénier  me  prestasl.  Qui  au  soir  ne 
laisse  levain ,  ja  ne  fora  au  malin  lever  pastc.  Debvez- 
voustoiisjours  à  quelq'un?  paricelluy  sera  conlinucUe- 
ment  Dieu  prié  vous  donner  bonne ,  longue  et  heu- 
reuse vie  ;  craignant  sa  deble  perdre ,  lousjoiirs  bien 
devons  dira  en  tontes  coninaignies,  lousjours  nou- 
veaulx  créditeurs  vous  acquestora,  affin  que  par  eulx 
vous  facicz  versurc,  et  de  terre  daultruy  remplissez 
son  fossé.  Quand  jadis  en  Gaulle,  par  Tinslitulion  des 
Druydcs,  les  serfs,  varlels  et  a]ipariieurs  esloient  tout 
vifx  brusicz  aux  funérailles  et  cxeques  de  leurs  mais- 
trcs  et  seigneurs,  n'avoientilz  belle  paour  que  leurs 
maistres  et  seigneurs  mourussent?  Car  ensemble  force 
leurs  csioit  mourir.  Ne  piioienlilz  conlinuellcmcni 
:eur  grand  dieu  Mercure,  avecq  Dis  le  Père  aux  Escuz, 
longuement  en  sanlo  les  conserver?  îs'cstoient-ils  soin- 
gneux  do  bien  les  iraiclcr  et  servir?  Car  ensemble  po- 
voient  ilz  vivre,  au  moins  jusques  à  la  mort.  Croyez 
qu'en  plus  fervente  dévotion  vos  créditeurs   prirent 
Dieu  que  vivez ,  craindront  (pio  mourez ,  d'autant  que 
•ilus  ayment  la  manche  (pie  le  braz,  et  la  donare  que 
a  vie.  Tcsmoings  les  usuriers  de   Landoroussc,  qui 
il  "a  gueres  se  pendirent ,  voyans  les  bleds  et  vins  ra- 
valler  en  pris,  et  bon  temps  retourner.  »  ru;Urc;;rucl  rien 
ne  respondcnt,  continua  Panurge  :  «  Vray  bot,  quand 
bien  je  y  pense ,  vous  me  remeilcz  à  poinct  en  ronilc 
voue,  me  rejirochanl  mes  deb.es  et  créditeurs.  Dca!  en 
cesie  seule  qualité  je  me  reputois  auguste,  révérend 
et  redoulable,  que  sus  ropiiiion  de  tous  philosophes 
(qui  disent  rien  de  rien  n'eslre  faict),  rien  ne  tenent,  ne 
maliere  première,  esloys  facteur  et  créateur.  Avois 
créé,  quoy?  tant  de  beaulx  et  bons  créditeurs!  Crédi- 
teurs sont  je  le  mniniiens  jus([ues  au  f(îu  exclusive- 
ment) créatures  belles  et  bonnes.  Qui  rien  ne  preste, 
est  créature  laide  et  mauvaise,  créature  du  grand  vil- 
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Jain  diantre  d'enfer.  Et  faict,  quov?  débtes.  0  chose 
rare  Cl  antiquaire!  Dchtcs,  dizjo,  excodcnles  le  nom 
hredes  syllabes  rosulianics  au  coiiploment  de  toutes 
es  consonanips  avocquos  les  vocales,  jadis  proîecté  et 
compté  par  le  noble  Xenocrates.  A  la  numerosilé 
des  créditeurs  si  vous  estimez  la  perfection  des  deb- 
tours,  vous  ne  errerez  en  arithmétique  praticque.  Cui- 
dez-vousque  je  suis  aise  quand  tous  les  malins  autour 
demoy  je  voy  ces  crediieurs  tant  humbles,  serviables 
el_ copieux  en  révérences?  Et  quand  je  note  que  moy 
faisant  a  1  un  visaige  plus  ouvert  et  chcre  meilleure 
que  es  autres,  le  paillard  pense  avoir  sa  deposche  le 
premier,  pense  cstre  le  premier  en  date,  et  de  mon  ris 
cuydc  que  soit  arg-nt  content,  il  mest  advis  que  je 
joueencoros  le  Dieu  de  la  Passion  de  Saulmur,accom- 
paignc  de  se  anges  cl  chérubins.  Ce  sont  mes  candi- 
datz,  mes  parasites,  mes  salueurs,  mes  diseurs  de 
lions  jours,  mes  orateurs  perpctuelz.  Et  pensois  véri- 
tablement en  debies  consister  la  monlaigne  de  vertus 
heroïcque,  descripie  jjar  Hésiode,  en  laquelle  je  tenois 
degré  premier  de  ma  licence,  à  laquelle  tous  humains 
semblent  tirer  et  aspirer.  Mais  peu  y  montent,  pour  la 
dilticulté  du  chemin;  voyant  au  jourdhuv  tout  le 
monde  en  désir  fervent  et  strident  appétit'  de  faire 
debicset  créditeurs  nouveaulx.  Toulestbis  il  n'est  dcb- 
leur  qui  veult  :  il  ne  fait  créditeurs  qui  veuli.  Et  vous 
me  voulez  débouler  de  ceste  félicite  soubcline?  Vous 
ine  demandez  quand  S(Tay  hors  de  chblcs? 

Bien  pis  y  ha  :  je  me  donne  à  saiucl  Uabolin  le  bon 
sainci ,  en  cas  que  toute  ma  vie  je  n'aye  esiimé  dcblos 
cstre  comme  une  connexion  et  collig  nce  des  cieulx  ei 
torrc,ungcniirienemoni  uiiicquederimmaiuliixiiaige. 
ic  dis,  sans  lequel  bien  tost  tous  humains  pcriroient  : 
cstre  par  adventure  celle  grande  amc  de  Tunivers,  la- 
queJe,  scelon  les  acadomicques,  toutes  cUoso»  vivitio. 
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Qu'ainsi  soit,  repraesentez-vous  en  esprit  serain  l'idée 
et  forme  de  quelque  monde  ;  prenez ,  si  bon  vous  sem- 
ble, le  trentiesme  de  ceulx  que  imaginoit  le  philoso- 
phe Metrodorus ,  ou  le  soixante  el  dix  huyciieme  de 
Petron^  on  quel  ne  soit  debteur  ne  créditeur  aulcun. 
Un  monde  sans  debtes  ;  là  entre  les  astres  ne  sera 
cours  régulier  quiconque.  Tous  seront  en  desarroy. 
Juppiter,  ne  s'estimant  débiteur  à  Saturne,  le  dépos- 
sédera de  sa  sphaere ,  et  avecques  sa  chaîne  homeric- 
que  suspendera  toutes  les  intelligences,  dieux,  cieulx, 
daemons ,  génies ,  heroes ,  diables ,  terre ,  mer,  tous 
elemens.  Saturne  se  r'aliera  avecques  Mars,  et  met- 
tront tout  ce  monde  en  perturbation.  Mercure  ne  voul- 
dra  soy  asservir  es  aullres  ;  plus  ne  sera  leur  Camille, 
comme  en  langue  betrusque  estoit  nommé.  Car  il  ne 
leurs  est  en  rien  debteur.  Venus  ne  sera  vénérée,  car 
elle  n'aura  rien  preste.  La  lune  restera  sanglante  el 
ténébreuse.  A  quel  propous  luy  departiroil  le  soleil 
sa  lumière?  11  n'y  estoit  en  rien  tenu  :  le  soleil  ne 
luyra  sus  leur  terre  ;  les  astres  ne  y  feront  influence 
bonne.  Car  la  terre  desisloitleur  prester  nourrissemenl 
par  vapeurs  et  exhalations ,  desquelles  disoil  Heracli- 
tus,  prouvoient  les  sioïciens,  Ciceron  mainlenoit,  estre 
les  estoiiles  alimentées.  Entre  les  elemens  ne  sera  sym- 
bolisation ,  aîternaiion  ne  transmutation  aulcune.  Car 
l'un  ne  se  reputera  obligé  à  laulre  :  il  ne  luy  avoit 
rien  preste.  De  terre  ne  sera  faicte  eau  ;  leaue  en  aer 
ne  sera  transmuée  ;  de  l'aer  ne  sera  faict  feu  ;  le  feu 
n'eschauffera  la  terre.  La  terre  rien  ne  produira  que 
monstres,  Titanes,  Aloïdes  -,  geans  :  il  n'y  pluyra  pluye, 
n'y  luyra  lumière  ,  n'y  ventera  vent ,  n'y  sera  esté  ne 
automne.  Lucifer  se  desliera,  el  sortant  du  profond 
d'enfer  avecques  les  Furies,  les  Poines  et  Diables  cor- 

1.  A  :  tu  le...  Petron  manque.  —  a.  A  :  Aloida  manque. 
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nuz ,  vouldra  deniger  des  cieulx  tous  les  dieux ,  tant 
des  majeurs  comme  des  mineurs  peuples.  De  cestuy 
monde  rien  ne  prestant  ne  sera  qu'une  chienerie,  que 
une  brigue  plus  anomale  que  celle  du  recteur  de  Paris, 
qu'une  diablerie  plus  confuse  que  celle  des  jeux  de 
Doué.  Entre  les  humains  l'un  ne  saluera  l'autre  :  il 
aura  beau  crier  à  l'aide,  au  feu,  à  l'eau ,  au  meur- 
tre :  personne  ne  ira  à  secours.  Pourquoy?  11  n'avoil 
rien  preste ,  on  ne  luy  debvoit  rien.  Personne  n'a  inte- 
rest  en  sa  conflagration,  en  son  naufrage,  en  sa  ruine, 
en  sa  mort.  Aussi  bien  ne  presloit-il  rien.  Aussi  bien 
n'eust  il  par  après  rien  preste.  Brief ,  de  cestuy  monde 
seront  bannies  Foy,  Espérance,  Charité;  car  les  homes 
sont  nez  pour  l'ayde  et  secours  des  homes.  En  lieu 
d'elles  succéderont  Défiance,  Mespris,  Rancune,  avec- 
ques  la  cohorte  de  tous  maulx ,  toutes  malédictions  et 
toutes  misères.  Vous  penserez  proprement  que  là  eust 
Pandora  versé  sa  bouteille.  Les  hommes  seront  loups 
es  hommes ,  loups  guaroux  et  lutins ,  comme  feurenl 
Lychaon,  Bellerophon,  Nabugotdonosor  :  briguans  , 
assassineurs,  empoisonneurs,  malfaisans,  malpensans, 
malveillans,  haine  portans:un  chascun  contre  tous, 
comme  Ismaël ,  comme  Mclabus ,  commelimon  Athé- 
nien, qui  pour  ccste  cause  feut  surnommé //t^àve^w/i»;. 
Si  que  chose  plus  facile  en  nature  seroit  nourrir  eu 
l'aer  les  poissons,  paistre  les  cerfz  on  fond  de  l'Océan, 
que  supporter  ceste  truandaille  de  monde,  qui  rien  no 
[ireste.  Par  ma  foy,  je  les  hays  bien. 

Et  si  au  patron  de  ce  fascheux  et  chagrin  monde 
rien  ne  prestant  vous  figurez  l'autre  petit  monde ,  qui 
est  l'homme,  vous  y  trouverez  un  terrible  tintamarre. 
La  teste  ne  vouldra  prester  la  veue  de  ses  ceilz  •  pour 
guider  les  piedz  et  les  mains.  Les  piedz  ne  la  daignc- 

1.1:  jeuix. 
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ront  porter  :  les  mains  cesseront  travailler  pour  elle, 
le  cueiir  se  faschera  de  tant  se  mouvoir  pour  les  pouls 
des  membres  ,  et  ne  leurs  prestera  plus.  Le  poulmon 
ne  luy  fera  prcst  de  ses  souftlelz.  Le  t'oye  ne  luy  en- 
voyra  sang  pour  son  entretien.  La  vessie  ne  vouldra 
estre  débitrice  aux  roignons.  L'urine  sera  supprimée. 
Le  cerveau,  considérant  ce  train  desnalurc,  se  mettra 
on  resverie,  et  ne  baillera  seniement  es  nerfz,  ne  mou- 
vement es  muscles.  Somme,  en  ce  monde  desrayé, 
rien  ne  debvant,  rien  ne  preslant,  rien  ne  empruntant, 
vous  voirez  une  conspiration  plus  pernicieuse  que  n'a 
figuré  jEsope  en  son  apologue.  Et  périra  sans  double: 
non  périra  seullement,  mais  bien  tost  périra,  teust  ce 
..îlsculapius  mcsme.  El  ira  soubdain  le  corps  en  pulrc- 
faclion;  Tamc  toute  indignée  prendra  course  à  loua 
les  diables ,  après  mon  argent. 

Contiintation  dn  discours  de  Panurge,  à  la  louange 
des presleurs  et  debteiirs.  —  Chapitre  IV. 

^^^^^  u  contraire,  represenlcz-vous  un  monde  au- 
•'^'%^\|'!)  Ire,  on  quel  un  chascun  preste,  un  cbascun 
ll'iîfev^,  doibve  :  tous  soient  debicurs,  tous  soient 
êrfe^i^csçj  presteurs.  0  quelle  harmonie  sera  parmy 
les  réguliers  mouvemcns  des  cieulz  !  il  m"est  advis  que 
je  leniends  aussi  bien  que  feil  oncques  Platon.  Quelle 
sympailiie  entre  les  elemens!  0  comment  nature  .se  y 
délectera  en  ses  œuvres  et  productions  !  Céres  char- 
gée de  bleds,  Bacchus  de  vins,  Flora  de  fleurs,  Po- 
mona  de  f'ruictz,  Juno  en  son  aerscrain  serainc,  sa- 
lubrc,  plaisante.  Je  me  pers  en  cesie  contemplation. 
Entre  les  humains  paix,  amour,  dileciion,  fidélité, 
repous,  banquetz,  festins,  joye,  liesse,  or,  argent, 
menue  monnoye,  chaisnes,  bagues,  marchandises, 
troieroQi  de  inaiQ  en  main,  ^'ui  procès ,  nulle  guerre , 
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nul  débat  :  nul  n'y  sera  usurier,  nul  lescliart,  nul  chi- 
chart,  nul  refusant.  Yray  Dieu  !  ne  sera  ce  Taagc  d"or, 
le  règne  de  Saturne  ,  l'idée  des  régions  olyini)icques, 
es  quelles  toutes  autres  vertus  cessent,  Chante  seule 
règne,  régente,  domine,  Iriuinphe?  Tousseront  bons, 
tousseront  beaulx  ,  tous  seront  justes.  0  monde  heu- 
reux !  0  gens  de  ccstuy  monde  heureux  !  0  beatz  troys 
et  quatre  foys!  11  m'est  advis  que  je  y  suis.  Je  vous  jure 
le  bon  Vraybis  que  si  cestuy  monde,  beat  monde*,  ainsi 
à  un  chascun  preslanl ,  rien  ne  refusant,  eust  pape 
foizonnant  en  cardinaulx ,  et  associé  de  son  sacré  col- 
liege,  en  peu  d'années  vous  y  voiriez  les  sainctz  plus 
druz,  plus  miraclificques  ,  à  plus  de  leçons  ,  plus  de 
veuz  ,  plus  dr:  basions,  et  plus  de  chandelles,  que  ne 
sont  tous  ceulx  des  neufz  evcschez  de  Bretaigne,  ex- 
ceptez seulement  Sainct-Ives.  Je  vous  prie,  considérez 
comment  le  noble  Patelin  ,  voulant  déifier  et  par  divi- 
nes louenges  mettre  jusques  au  tiers  ciel  le  Père  Guil- 
laume Jousseaulme,  rien  plus  ne  dist,  sinon, 
Et  si  prestoit 
Ses  denrées  à  qui  en  vouloit. 

0  le  beau  mot  !  A  ce  patron  figurez  nostre  ^licrocosme, 
id  est  petit  monde,  c'estrhomn!C-,en  tous  ses  membres, 
preslans,  empruntans,  doivans,  cest-à-dire  en  son 
naturel.  Car  nature  n'a  créé  l'homme  que  pour  prester 
et  emprunter.  Plus  grande  n'est  l'harmonie  des  cieux 
que  sera  de  sa  police.  L'intention  du  fondateur  de  ce 
Microcosme  est  y  entretenir  l'ame,  laquelle  il  y  a  mise 
comme  hoste  ,  et  la  vie.  La  vie  consiste  en  sang.  Sang 
est  le  siège  de  l'ame;  pourtant,  un  seul  labeur  poine 
ce  monde:  c'est  forger  sang  continuellement.  En  ceste 
forge  sont  tous  membres  en  office  propre ,  et  est  leur 
hiérarchie  telle,  que  sans  cesse  l'un  de  l'autre  emjjrunte, 

i.  A  :  beat  monde  minine,  —  3.  id  est,,.  rhommeniiDqiio. 
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l'un  à  l'autre  preste,  l'un  à  l'autre  est  debteur.  La  ma- 
tière et  mclal  convenable  pour  estre  en  sang  transmué 
est  baillé  par  nature  :  pain  et  vin.  En  ces  deux  sont 
comprinses  toutes  espèces  des  alimens.  Et  de  ce  est 
dici  le  companage  en  langue  golh.  Pour  icelles  trouver, 
prseparer  et  cuire  travaillent  les  mains,  cheminent  les 
piedz,  et  portent  toute  cesle  machine  :  les  œilz  '  tout 
conduisent.  L'appétit  en  l'orifice  de  l'eslomach,  m.oye- 
nant  un  [)eu  de  melancholie  aigrette, que  luy  est  trans- 
mis de  la  râtelle,  admonneste  de  enfourner  viande.  La 
langue  en  faict  lassay,  les  dens  la  maschent  :  Tcsto- 
mach  la  reçoit,  digère  et  chylitie.  Les  veines  mesa- 
raïcques  en  sugccnt  ce  qu'est  bon  et  idoine  ,  délaissent 
les  excremens ,  les  quelz  par  vertus  expulsive  sont  vui- 
dez  hors  par  exprès  conduictz,  puys  la  portent  au  foye  : 
il  la  transmue  de  rechef,  et  en  faict  sang.  Lors  quelle 
joye  pensez  vous  estre  entre  ces  officiers ,  quand  ilz 
ont  veu  ce  ruisseau  dor,  qui  est  leur  seul  restaurant? 
Plus  grande  n'est  la  joye  des  alchymistes  quand,  après 
longs  travaulx,  grand  soing  et  despense,  ilz  voyent 
les  melaulx  transmuez  dedans  leurs  fourneaulx.  Adonc- 
ques  chascun  membre  se  prsepare  et  s'esvertue  de  nou- 
veau à  purifier  et  affiner  cestuy  Ihesaur.  Les  roignons 
par  les  venes  emulgentes  en  tirent  l'aiguosilé,  que  vous 
nommez  urine,  et  par  les  uretères  la  découlent  en  bas. 
Au  bas  trouve  réceptacle  propre ,  c'est  la  vessie ,  la- 
quelle en  temps  opportun  la  vuide  hors.  La  râtelle  en 
tire  le  terrestre  et  la  lie,  que  vous  nommez  melancholie. 
La  bouteille  du  fiel  en  soubstraict  la  cholere  superflue. 
Puys  est  transporté  en  une  autre  officine  pour  mieulx 
estre  affiné ,  c'est  le  cœur,  lequel  par  ces  mouvemens 
diaslolicques  et  syslolicques  le  sublilie  et  enflambe , 
tellement  que  par  le  ventricule  dextre  le  met  à  perfec- 

1.  A  :  yeulx. 


Pantagruel.  371 

lion,  et  par  les  venes  l'envoyé  à  tous  les  membres. 
Chascun  membre  l'attire  à  soy,  et  s'en  alimente  à  sa 
guise  :  pieds,  mains,  œilz\  tous  :  et  lors  sont  faictz 
debteurs,  qui  paravant  estoient  presteurs.  Par  le  ven- 
iricule  gausche  il  le  faict  tant  subtil ,  qu'on  le  dict  spi- 
rituel, et  l'envoyé  à  tous  les  membres  par  ses  artères, 
pour  l'autre  sang  des  venes  eschauffer  et  esventer.  Le 
poulmon  ne  cesse  avecques  ses  lobes  et  soufflctz  le  re- 
fraischir.  En  recongnoissance  de  ce  bien,  le  cœur  luy  en 
départ  le  meilleur  parla  vene  arlerialc.  En  fin,  tant  est 
affiné  dedans  le  retz  merveilleux ,  que  par  après  en  sont 
faictz  les  espritz  animaulx ,  moyennans  les  quelz  elle 
imagine,  discourt,  juge,  resoust,  délibère,  ratiocine 
et  remémore.  Vertus  guoy  !  je  me  raye,  je  me  pers, 
je  m'esguare,  quand  je  entre  on  profond  abisme  de  ce 
monde  ainsi  prestant,  ainsi  doibvanl.  Croyez  que  chose 
divine  estpresler  ;  debvoir  est  vertus  heroïcque. 

Encores  n'est  ce  tout.  Ce  monde  prestant,  doibvant, 
empruntant,  est  si  bon,  que,  ceste  alimentation  para- 
chevée ,  il  pense  desja  prester  à  ceulx  qui  ne  sont  en- 
cores nez  ,  et  par  prest  se  perpétuer  s'il  peull,  et  multi- 
plier en  images  à  soy  semblables,  ce  sont  enfans.  A 
ceste  fin,  chascun  membre  du  plus  précieux  de  son 
nourrissement  décide  et  roigne  une  portion ,  et  la  ren- 
voyé en  bas;  nature  y  aprœparé  vases  et  réceptacles 
opportuns,  par  les  quelz  descendent  es  genitoires,  en 
longs  ambages  et  flexuositez,  reçoit  forme  compétente, 
et  trouve  lieux  idoines,  tant  en  l'homme  comme  en  la 
femme ,  pour  conserver  et  perpétuer  le  genre  humain. 
Ce  faict  le  tout  par  prestz  et  debtes  de  l'un  à  l'autre: 
dont  est  dict  le  debvoir  de  mariage.  Poine  par  nature 
est  au  refusant  inlerminée,  acre  vexation  parmy  les 
membres ,  et  furie  parmy  les  sens  :  au  prestant  lover 
consigné,  plaisir,  alaigresse,  et  volupté.» 

1.  A  :  yeulx. 
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Comment  PanlagrueA  déleste  les  debteurs  et  emprunteurs. 
Chapitre  V. 

'entends  (respondit  Pantagruel),  et  me  sem- 
3^  blez  bon  topicqueur  et  affecté  à  vostre  cause. 
Mais  preschez  et  patrocinez  d'icy  à  la  Pente- 
cosle,  en  fm  vous  serez  esbaliy  comment 
rien  ne  me  aurez  persuadé,  et  par  vostre  beau  parler, 
ja  ne  me  ferez  entrer  en  debles.  Rien  (dict  le  sainct 
Envoyé  )  à  personne  ne  doibvez,  fors  amours  et  dilec- 
lion  mutuelle. 

Vous  me  usez  icy  de  belles  graphides  et  diatyposes, 
et  me  plaisent  très  bien.  Mais  je  vous  diz  que  si  figu- 
rez un  affronteur  efronté,  et  importun  emprunteur,  en- 
trant de  nouveau  en  une  ville  ja  advertie  de  ses  meurs, 
vous  trouverez  que  à  son  entrée  plus  seront  les  ci- 
toyens en  eflVoy  et  trépidation  que  si  la  peste  y  en- 
Iroit  en  habillement  tel  que  la  trouva  le  philosophe 
Tyanien  dedans  Ephese.  Et  suys  d'opinion  que  ne  er- 
roient  les  Perses,  estimans  le  second  vice  estre  men- 
tir ,  le  premier  estre  debvoir;  car  debtes  et  menson- 
ges sont  ordinairement  ensemble  ralliez.  Je  ne  veulx 
pourtant  inférer  que  jamais  ne  faille  debvoir,  jamais 
ne  faille  prester.  11  n'est  si  riche  qui  quelques  foys  ne 
doibve.  Il  n'est  si  pauvre  de  qui  quelques  foys  on  ne 
puisse  emprunter.  L'ocasion  sera  telle  que  la  dict  Pla- 
ton en  ses  loix  ,  quand  il  ordonne  qu'on  ne  laisse  chés 
soy  les  voysins  puiser  eau,  si  premièrement  ilz  n'a- 
voient  en  leurs  propres  pastifz  foussoié  et  bêché  jus- 
ques  à  trouver  celle  espèce  de  terre  qu'on  nomme  ce- 
ramite  (c'est  terre  à  potier),  et  là  n'eussent  rencontré 
source  ou  degout  d'eaux.  Car  icelle  terre,  par  sa  sub- 
stance ,  qui  est  grasse,  forte,  lize ,  et  dense ,  retient 
l'humidité ,  et  n'en  est  facilement  faict  exhalation. 
Ainsi  est-ce  grande  vergouigne,  tousjours,  en  tous 
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lieux  ,  d'un  chascun  emprunter  ,  plus  toust  que  tra- 
vailler et  guaingner.  Lors  seulement  debvroit  on,  sce- 
lon  mon  jugement,  prester,  quand  la  personne,  tra- 
vaillant, n'a  peu  par  son  labeur  faire  guain  ,  ou  quand 
elle  est  soubdainement  tumbêe  en  perte  inopinée  de 
ses  biens.  Pourtant  laissons-  ce  propos,  et  dorénavant 
ne  vous  attachez  à  créditeurs  :  du  passé  je  vous  déli- 
vre.—  Le  moins  de  mon  plus  (disl  Panurge ^  en  cestuy 
article  sera  vous  remercier,  et  si  les  remercimcns 
doibvent  estre  mesurez  par  l'affection  des  biensfaic- 
teurs,  ce  sera  infiniment ,  sempiternellement  :  car  l'a- 
mour que  de  vostre  grâce  me  portez  est  hors  le  dcz 
d'estimation  :  il  transcende  tout  poix,  tout  nombre, 
toute  mesure  ;  il  est  infiny,  sempiternel.  Mais,  le  mesu- 
rant au  qualibre  des  biensfaictz  et  contentement  des 
rccepvans,  ce  sera  assez  laschemcnt.  Vous  me  faictes 
des  biens  beaucoup,  et  trop  plus  que  ne  m'appartient, 
plus  que  n"ay  envers  vous  deservy,  plus  que  ne  rc- 
queroient  mes  mérites,  force  est  que  le  confesse,  mais 
non  mie  tant  que  pensez  en  cestuy  article.  Ce  n'est  là 
que  me  deult,  ce  n'est  là  que  me  cuist  et  démange  : 
car  doresnavant,  estant  quitte,  quelle  contencnce  au- 
ray-je  ?  Créiez  que  je  auray  maulvaise  grâce  pour  les 
premiers  moys,  veu  que  je  n'y  suis  ne  nourry  ne  ac- 
couslumé.  Je  en  ay  grand  paour,  D'adventaige,  désor- 
mais ne  naistra  ped  en  tout  Salmiguondinoys  qui  ne 
ayt  son  renvoy  vers  mon  nez.  Tous  les  peleurs  du 
monde  petans  disent  :  Voy  là  pour  les  quittes.  Ma  vie 
fmera  bien  toust,  je  le  praevoy.  Je  vous  recommande 
mon  epilaphe.  Et  mourray  tout  confict  en  pedz.  Si 
quelque  jour,  pour  restaurant  à  faire  peter  les  bonnes 
femmes  en  extrême  passion  de  colicque  venteuse,  les 
niedicamcns  ordinaires  ne  satisfont  aux  medicins,  la 
momie  de  mon  paillard  et  empeté  corps  leurs  sera  re- 
mède prsesent.  En  prenent  tant  peu  que  direz,  elles 
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pèleront  plus  qu'ilz  n'enleiident.  C'est  pourquoy  je 
vous  prirois  voluntiers  que  de  debles  me  laissez  quel- 
que centurie ,  comme  le  roy  Loys  unziesme,  jeclant 
hors  de  procès  Miles  d'IUiers,  evesque  de  Chartres, 
feut  importuné  luy  en  laisser  quelque  un  pour  se  exer- 
cer. J  ayme  mieux  leurs  donner  toute  ma  cacquero- 
liere,  ensemble  ma  hannetonniere,  rien  pourtant  ne  dé- 
duisant du  sort  principal.  —  Laissons  (dist  Pantagruel) 
ce  propos,  je  vous  Tay  ja  dict  une  foys. 

Pourquoy  les  nouveaulx  mariéx  estaient  exempts 
d'aller  en  guerre.  —  Chapitre   VI. 

ais  (demanda  Panurge)  en  quelle  loy  estoit- 
I  ce  constitué  el  cstably,  que  ceulx  qui  vigne 
nouvelle  planteroient,  ceulx  qui  logis  neuf 
bastiroient  et  les  nouveaux  mariés  seroien 
exemptz  d'aller  en  guerre  pour  la  première  année?  — 
En  la  loy  (respondit  Pantagruel)  de  Moses  —  Pourquoy 
(demanda  Panurge)lcs  nouveaulx  mariés?  Des  planteurs 
de  vigne  je  suis  trop  vieux  pour  me  soucier  :  je  ac- 
quiesce on  soucy  des  vendangeurs,  et  les  beaulx  baslis- 
seurs  nouveaulx  de  pierres  mortes  ne  sont  escriplz  en 
mon  livre  de  vie.  Je  ne  bastis  que  pierres  vives,  ce  sont 
hommes.—  Selon  mon  jugement  (respondit  Pantagruel), 
c'esioit  affin  que  pour  la  première  année  ilz  jouissent 
de  leurs  amours  à  plaisir,  vacassent  à  production  de 
lignage  el  feissent  provision  de  héritiers.  Ainsi,  pour  le 
moins,  si  l'année  seconde  estoient  en  guerre  occis, 
leur  nom  et  armes  reslast  en  leurs  enfans.  Aussi  que 
leurs  femmes  on  congneusl  certainement  estre  ou 
brehaignes,  ou  fécondes  (  car  l'essay  d'un  an  leurs  sem- 
bloit  suffisant,  attendu  la  maturité  de  l'aage  en  laquelle 
ilz  faisoient  nopces),  pour  mieulx,  après  le  décès  des 
mariz  premiers,  les  coUoquer  en  secondes  nopces  :  les 
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fécondes,  à  ceulx  qui  vouldroicntmulliplier  en  enfans  ; 
les  brehaignes,  à  ceulx  qui  n'en  appeteroient ,  et  les 
prendroienl  pour  leurs  vertus,  sçavoir,  bonnes  grâces, 
seulement  en  consolation  domesticque  et  enlretene- 
ment  de  mesnage.  —  Les  prescheurs  de  Varenes  (dist 
Panurge)  détestent  les  secondes  nopces,  comme  folles 
et  deshonnestes.  —  Elles  sont  (respondit  Pantagruel) 
leur  fortes  fiebvresquartaines. — Voire  (dist  Panurge)et 
à  frère  Enguainnanl  aussi,  qui,  en  plain  sermon,  pres- 
chant  à  Parillé  et  détestant  les  nopces  secondes,  juroit 
et  se  donnoit  au  plus  viste  diable  d'enfer  en  cas  que 
mieulx  n'ayniast  depuceller  cent  filles  que  biscolerunc 
vefve.  Je  trouve  vostre  raison  bonne  et  bien  fondée. 
Mais  que  diriez -vous  si  cesle  exemption  leurs  csloil 
oultroyée  pour  raison  que,  tout  le  dccours  d'icelle 
prime  année,  ilz  auroient  tant  taloche  leurs  amours  de 
nouveau  possédez  (  comme  c'est  l'aequité  et  debvoir 
et  tant  esgoutté  leurs  vases  spermaiicques,  qu'ilz  en 
restoient  tous  effilez,  tous  evirez,  tous  énervez  et  fla- 
triz,  si  que,  advenent  le  jour  de  bataille,  plus  tost  se 
mettroient  au  plongeon  comme  canes,  avecques  le 
baguaige,  que  avecques  les  combalans  et  vaillans  cham- 
pions on  lieu  onqucl  par  Enyo  est  mou  le  hourd  ,  et 
sont  les  coups  deparliz?  Et  soubs  l'estandart  de  Mars 
ne  frapperoienl  coup  qui  vaille ,  car  les  grands  coups 
auroient  ruez  sous  les  courtines  de  Venus  s'amie. 
Qu'ainsi  soit,  nous  voyons  encores  maintenant,  entre 
autres  reliques  et  monumens  d'antiquité,  qu'en  toutes 
bonnes  maisons,  opros  ne  sçay  quantz  jours,  l'on  en  - 
Yoye  ces  nouveauz  mariez  veoir  leur  oncle,  pour  les 
absenter  de  leurs  femmes,  et  ce  pendent  soy  reposer 
et  de  rechief  se  avitailler  pour  mieux  au  retour  com- 
batre,  quoy  que  souvent  ilz  n'ayent  ne  oncle  ne  tante. 
En  pareille  forme  que  le  roy  Pelault,  après  la  journée 
des  Cornabons,  ne  nous  cassa  proprement  parlant,  je 
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diz  moy  et  Coiircaillet,  mais  nous  envoya  refraischir 
en  nos  maisons.  11  est  encorcs  cherchant  la  sienne.  La 
marraine  de  mon  grand  perc  me  disoit,  quand  j'eslois 
petit,  que, 

Patenoslres  et  oraisons 

Sont  pour  ceulx  là  qui  les  retiennent. 

Un  fiffre  allans  en  fenaisons 

Est  plus  fort  que  deux  qui  en  viennent. 

Ce  que  ine  induict  en  cestc  opinion  est  que  les 
planteurs  de  vigne  à  peine  mangeoient  raisins  ou  bcu- 
voient  vin  de  leur  labeur  durant  la  première  année  , 
et  les  baslisseurs,  pour  l'an  premier,  ne  habitoient  en 
leurs  logis  de  nouveau  faictz,  sur  poine  de  y  mourir 
suffocquozpardeffaull  de  expiration,  comme  doctement 
l'a  noté  Galen,  lib.  2,  De  la  dl(ficullé  de  respirer.  Je  ne 
l'ay  demandé  sans  cause  bien  causée ,  ne  sans  raison 
bien  résonnante.  Ne  vous  dcsplaise. 

Comment  Paniirge  avoil  la  pusse  en  l'aureille , 

et  désista  porter  sa  magnijicque  braguette. 

Chapitue  VII. 

^^f^5ï^.5r  u  lendemain,  Panurgc  se  fcit  pcrser  l'au- 
•^yt^3  ''^'"^  dexlre  à  la  judaïque  et  y  atacha  un 
fi^W5\  w  P^^'^ '*""*^^'^'  ^"^''  ^  ouvraige  de  tauchie,  on 
^fe^wr^'caston  duquel  cstoit  une  pusse  enchâssée. 
Et  cstoit  la  pusse  noire,  aftin  que  de  rien  ne  doublez. 
C'est  belle  chose,  eslre  en  tous  cas  bien  informé.  La 
despence  de  laquelle,  raportée  à  son  bureau,  ne  mon- 
toit  par  quartier  gueres  plus  que  le  mariage  d'une  li- 
gresse  hircanicque,  comme  vous  pourriez  dire  600000 
malvedis.  De  tant  excessive  despense  se  fascha  lors 
qu'il  feut  quille ,  et  depuis  la  nourrit  en  la  façon  des 
tyrans  et  advocalz,  de  la  sueur  el  du  sang  de  ses  sub- 
jeclz.  Priai  quatre  aulnes  de  bureau,  s'en  acoustra 
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comme  d'une  robbe  longue  à  simple  couslure ,  désista 
perler  le  hault  de  sescbausses,  et  attacha  des  lunettes  à 
son  bonnet.  En  tel  estai  se  présenta  davant  Pantagruel, 
lequel  trouva  le  desguisement  estrange,  mesmement 
ne  voyant  plus  sa  belle  et  magnificque  braguette,  en 
laquelle  il  souloil  comme  en  lancre  sacre  constituer 
son  dernier  refuge  contre  tous  naufraiges  d'adversité. 
N'entendant  le  bon  Pantagruel  ce  mystère,  le  interrogea, 
demandant  que  pretendoit  cesle  nouvelle  prosopopée. 
J'ay  (respondil  Panurge)  la  pusse  en  laureille.  Je 
nie  vculx  marier.  —  En  bonne  heure  soit,  dist  Panta- 
gruel; vous  m'en  avez  bienresjouy.Vrayenient,  je  n'en 
vouldrois  pas  tenir  un  fer  chauld.  Mais  ce  n'est  la  guise 
des  amoureux,  ainsi  avoir  bragues  avalades  et  laisser 
pendre  sa  chemise  sur  les  genoilx  sans  haull  de 
chausses .  avecqucs  robbe  longue  de  bureau ,  qui  est 
couleur  inusitée  en  robbes  lalares  entre  gens  de  bien 
et  de  vertus.  Si  quelques  personaiges  de  haeresies  el 
sectes  parliculiaires  s'en  sont  autres  fois  acoutrez,  quoy 
que  plusieurs  Payent  imputé  à  piperie ,  imposture  et 
affeclation  de  tyrannie  sus  le  rude  populaire,  je  ne  veulx 
pourtant  les  blâmer,  el  en  cela  faire  d'eulx  jugement 
sinistre.  Chascun  abonde  en  son  sens  ,  mesmement  en 
choses  foraines,  externes  et  indifférentes,  lesquelles 
de  soy  ne  sont  bonnes  ne  maulvaises,  pource  qu'elles 
ne  sortent  de  nos  cœurs  et  pensées,  qui  est  Pofficine 
de  tout  bien  et  tout  mal  :  bien,  si  bonne  est,  et  par 
le  esprit  munde  reiglée  l'affection  :  mal,  si  hors  œquité 
par  l'esprit  mahng  est  l'affection  dépravée.  Seule- 
ment medeplaistla  nouveaulté,  et  mespris  du  commun 
usaige. 

—  La  couleur,  respondit  Panurge,  eslaspreaux  polz, 
à  propos;  c'est  mon  bureau  ;  je  le  veulx  dorénavant  te- 
nir et  de  près  reguarder  'a  mes  affaires.  Puys  qu'une 
foys  je  suis  quitte,  vous  ne  veistes  oncqucs  homme  plus 
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mal  plaisant  que  je  serav,  si  Dieu  ne  me  ayde.  Voicz 
cy  mes  bezicles  :  à  nie  veoir  de  loing,  vous  diriez  pro- 
prement que  c'est  frère  Jan  Bourgeoys.  Je  croy  bien 
que  l'année  qui  vient  je  prescheray  encores  une  foys 
la  croisade.  Dieu  guard  de  mal  les  pelotons.  Voiez 
vous  ce  bureau?  Croiez  qu'en  luy  consiste  quelque  oc- 
culte propriété  à  peu  de  gens  congneue.  Je  ne  l'ay 
prins  qu'à  ce  matin,  mais  desja  j'endesve,  je  deguene, 
je  grezille  d'estre  marié  et  labourer  en  diable  bur  des- 
sus ma  femme,  sans  craincte  des  coups  de  baslon.  0 
le  grand  mesnaiger  que  je  seray!  Après  ma  mort  on 
me  fera  brusler  en  bust  honoriticque,  pour  en  avoir  les 
cendres,  en  mémoire  et  exemplaire  du  mesnaiger  per- 
faicl.  Corbieu!  sus  cestiiy  mien  bureau  ne  se  joue  pas 
mon  argentier  d'allonger  les  ss.,  car  coups  de  poing 
trotcroient  en  face.  Voyez  moy  davant  et  darriere  ;  c'est 
la  forme  d'une  toge,  antique  liabiliement  des  Romains 
on  temps  de  paix.  J'en  ay  prins  la  forme  en  la  columne 
de  Trajan  à  Rome ,  en  l'arc  triumphal  aussi  de  Septi- 
mius  Severus.  Je  suis  las  de  guerre,  las  de  sages  et 
hocquelons.  J'ay  les  cspaulcs  toutes  usées  à  force  de 
porter  harnois.  Cessent  les  armes,  reignent  les  toges, 
au  moins  pour  toute  ceste  subséquente  année,  si  je 
suis  marié,  comme  vous  me  allegastcz  hier  par  la  loy 
mosaïque. 

Au  reguard  du  hault  de  chausses,  ma  grande  tante 
Laurence  jadis  me  disoit  qu'il  estoit  faict  pour  la  bra- 
guette. Je  le  croy,  en  pareille  induction,  que  le  gentil 
falot  Galen,  lib.  9,  de  l'usage  de  nos  membres,  dicl  la 
teste  estre  faicte  pour  les  oeilz  *.  Car  nature  eust  peu 
mettre  nos  testes  aux  genoulx  ou  aux  coubtes;  mais 
ordonnant  les  oeilz  -  pour  descouvrir  au  loing,  les  fixa 
en  la  teste  comme  en  un  baston  au  plus  hault  du  corps  , 
comme  nous  voyons  les  phares  et  haultes  tours  sus  les 

1.  A  :  yeulx.  —  2.  A  :  yeulx. 
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havres  de  merestre  érigées,  pour  de  loing  estre  veue 
la  lanterne.  Et  pource  que  je  vouldrois  quelque  espace 
de  temps,  un  an  pour  le  moins,  respirer  de  l'art  mili- 
taire, c'est  à  dire  me  marier,  je  ne  porte  plus  bra- 
guette, ne  par  conséquent  hault  de  chausses.  Car  la 
braguette  est  première  pièce  de  harnoys  pour  armer 
l'homme  de  guerre.  Et  maintiens  jusques  au  feu  (ex- 
clusivement entendez  )  que  les  Turcs  ne  sont  aptement 
armez,  veu  que  braguettes  porter  est  chose  en  leurs 
loix  défendue. 

Comment  la  braguette  est  première  pièce  de  harnois 
entre  gens  de  guerre.  —  Chapitre   VllI. 

oulez-vous  (dist  Pantagruel)  maintenir  que 
^^la  braguette  est  pièce  première  de  harnois 
miUtaire?  C'est  doctrine  moult  paradoxe  et 
nouvelle.  Car  nous  disons  que  par  esprons 
on  commence soy armer.  — Je  le  maintiens,  respondit 
Panurge ,  et  non  à  tord  je  le  maintiens.  Voyez  com- 
ment nature,  voulent  les  plantes,  arbres,  arbrisseaulx, 
herbes  et  zoophytes  une  fois  par  elle  créez ,  perpétuer 
et  durer  en  toute  succession  de  temps,  sans  jamais  dé- 
périr les  espèces,  encores  que  les  individuz  périssent, 
curieusement  arma  leurs  germes  et  semences ,  es 
quelles  consiste  icelle  perpétuité ,  et  les  a  muniz  et 
cou  vers  par  admirable  industrie  de  gousses,  vagines, 
testz,  noyaulx,  calicules,  coques,  espiz,  pappes,  escor- 
ces,  échines  poignans,  qui  leurs  sont  comme  belles  et 
fortes  braguettes  naturelles.  L'exemple  y  est  manifeste 
en  poix ,  febves  ,  faseolz ,  noix ,  alberges ,  cotlon ,  co- 
locynthes ,  bleds  ,  pavot,  citrons ,  chastaignes,  toutes 
plantes  généralement ,  es  quelles  voyons  apertementle 
germe  et  la  semence  plus  estre  couverte,  munie,  et  ar- 
mée qu'autre  partie  d'icelles.  Ainsi  ne  pourveut  na- 
ture à  la  perpétuité  de  l'humain  genre,  ains  créa 
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rhome  nud,  tendrfi,  fragile,  sans  armes  ne  offensives 
ne  défensives,  en  estât  d'innocence  et  premier  aage 
d'or,  comme  animant,  non  plante  :  comme  animant 
(diz  je)  né  à  paix  ,  non  à  guerre  :  animant  né  à  jouis- 
sance mirificque  de  tous  fruictz  et  plantes  vcgetables, 
animant  né  à  domination  paciticque  sus  toutes  bestes. 
Advenent  la  multiplication  de  malice  entre  les  hu- 
mains en  succession  de  l'aage  de  fer  et  règne  de  Jup- 
piter,  la  terre  commença  a  produire  *  orties,  chardons, 
espines,  et  telle  aullre  manière  de  rébellion  contre 
l'home  entre  les  vegclablcs  :  d'autre  part,  presque 
tous  animaulx,  par  fatale  disposition,  se  émancipèrent 
de  luy,  et  ensemble  tacitement  conspirèrent  plus  ne  le 
servir,  plus  ne  luy  obéir,  en  tant  que  résister  pour- 
roicnt,  mais  luy  nuire  scelon  leur  faculté  et  puissance. 
L'home  adoncques ,  veulent  sa  première  jouissance 
maintenir  et  sa  première  domination  continuer,  non 
aussi  povant  soy  commodément  passer  du  service  de 
plusieurs  animaulx,  eut  nécessité  soy  armer  de  nou- 
veau. —  Par  la  dive  Oye  guenet  !  (s'escria  Pantagruel) 
depuys  les  dernières  pluyes  tu  es  devenu  grand  lifrelo- 
fre,  voyre,  diz  je,  philosophe. 

— Considérez  (distPanurge)  comment  nature  l'inspira 
soy  armer,  et  quelle  partie  de  son  corps  il  commencza 
premier  armer.  Ce  feut  (par  la  vertus  Dieu)  la  couille 
et  le  bon  messer  Priapus  ;  quand  eut  faicl,  ne  la  pria 
plus.  Ainsi  nous  le  tesmoigne  le  capitaine  et  philosophe 
Hebrieu  Moses,  affermant  qu'il  se  arma  d'une  brave  et 
gualante  braguette,  faicte  par  moult  belle  invention  de 
feueilles  de  figuier  :  lesquelles  sont  naïfves,  et  du  tout 
commodes  en  dureté,  incisure,  frizure,  polissure,  gran- 
deur, couleur,  odeur,  vertus  et  faculté  pour  couvrir 
et  armer  couilles.  Exceptez   moy   les   horrificques 

i ,  A  ;  commença  produire. 
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couilles  de  Lorraine,  lesquelles  à  bride  avalée  des- 
cendent au  fond  des  chausses,  abhorrent  le  mannoir 
des  braguettes  haultaines ,  et  sont  hors  toute  mé- 
thode :  tesmoing  Viardiere,  le  noble  Valenlin,  lequel 
un  premier  jour  de  May,  pour  plus  guorgias  estre,  je 
Irouvay  à  Nancy,  descrotant  ses  couilles  extendues 
sur  une  table  comme  une  cappe  à  l'espaignole.  Donc- 
ques  ne  fauldra  dorénavant  dire  ,  qui  ne  vouldra  im- 
proprement parler,  quand  on  envoyra  le  franc  laul- 
pin  en  guerre  :  Saulve  Tevot  le  pot  au  vin ,  c'est  le 
cruon.  11  faut  dire  :  Saulve  Tevot  le  pot  au  laict,  ce 
sont  les  couilles ,  de  par  *  tous  les  diables  d'enfer.  La 
leste  perdue,  ne  perist  que  la  persone  :  les  couilles 
perdues,  periroit  toute  humaine  nature.  C'est  ce  que 
meut  le  gualant  Cl.  Galen,  Lib.  i.  De  spermate,  à  bra- 
vement conclure ,  que  mieulx  (c'est  à  dire  moindre 
mal)  scroit  poincl  de  cœur  n'avoir,  que  poinct  n'avoir 
de  geniloires.  Car  là  consiste,  comme  en  un  sacré  re- 
posiloire,  le  germe  conservatif  de  l'humain  lignage. 
Et  croieroys  pour  moins  de  cent  francs  que  ce  sont  les 
propres  pierres  moyenans  les  quelles  Dcucalion  et 
Pyrrha  restituèrent  le  genre  humain,  aboly  par  le  de- 
luge  poétique.  C'est  ce  qui  meut  le  vaillant  Justinian, 
Lib.  4-  De  cagotis  lollencUs,  à  mettre  summum  bonum 
in  braguibus  el  braguelis. 

Pour  ceste  et  aultres  causes,  le  seigneur  de  Merville  , 
essayant  quelque  jour  un  harnoys  neuf,  pour  suyvre 
son  Roy  en  guerre  (car  du  sien  antique  et  à  demy 
rouillé  plus  bien  servir  ne  se  povoit,  à  cause  que 
depuys  certaines  années  la  peau  de  son  ventre  s'es- 
toit  beaucoup  esloingnée  des  roignonS;,  sa  femme  con- 
sydera,  en  esprit  contemplatif,  que  peu  de  seing  avoit 
du  pacquet  el  baston  commun  de  leur  mariage ,  veu 

1.  A,  B  :  départez. 
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qu'il  ne  l'armoit  que  de  mailles,  et  feut  d  advis  qu'il  le 
munisl  très  bien  et  gabionnast  d'unggrosarmetdejous- 
tes,  lequel  estoit  en  son  cabinet  inutile.  D'icelle  sont 
escriptz  ces  vers  on  tiers  livre  d  u  Chiabrena  des  pucelles  : 

Celle  qui  veid  son  mary  tout  armé, 

Fors  la  braguette,  aller  à  l'escarmouche, 

Luy  dist  :  Amy,  de  paour  qu'on  ne  vous  touche, 

Armez  cela,  qui  est  le  plus  aymé. 

Quoy?  tel  conseil  doibt-il  estre  blasmé? 

Je  diz  que  non  :  car  sa  paour  la  plus  grande 

De  perdre  estoit,  le  voyant  animé, 

Le  bon  morceau  dont  elle  estoit  friande. 

Désistez  doncques  vous  esbahir  de  ce  nouveau  mien 
acoustrement. 

Comment?  anurçje  se  conseille  àP  anlagruel  pour  sçavoir 
sUl  se  doibl  marier,  —  Chapitre  IX. 

fjfï^^^  antagrucl  rien  ne  replicquant,  continua  Pa- 
^  fôW  nurge  ,  et  dist  avecqucsun  profond  soupir  : 
^>^^  Seigneur,  vous  avez  ma  délibération  enten- 
i<SUù  due,  qui  est  me  marier,  si  de  mal  encontre 
n'estoient  tous  les  trous  fermez ,  clous  et  bouclez  :  je 
vous  supply,  par  l'amour  que  si  long  temps  m'avez 
porté,  dictez  m'en  vostre  advis.  —  Puis  (respondit  Pan- 
tagruel) qu'une  foys  en  avez  jectè  le  dez,  et  ainsi  l'avez 
décrété  et  prins  en  ferme  délibération,  plus  parler 
n'en  fault;  reste  seullement  la  mettre  à  exécution. 

— Vo\remais(distPanurge)jene  la  vouldrois  exécuter 
.sans  votre  conseil  et  bon  advis.  — J'en  suis  (respondit 
Pantagruel;  d'advis  et  vous  le  conseille. —  Mais  (dist  Pa- 
nurge)  si  vous  congnoissiez  que  mon  meilleur  feust  tel 
que  je  suys  demeurer,  sans  entreprendre  cas  de  nou- 
vellelé,  jaymerois  mieulxne  me  marier  poinct. —  Poinct 
doncques  ne  vous  mariez ,  respondit  Pan  tagrucl. —Voire 
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mais  (disl  Panurge)  vouldriez  vous  qu'ainsi  seulct  je  de- 
meurasse toute  ma  vie  sans  compaignie  conjugale? 
Vous  sçavez  qu'il  est  escripl  :  Veli  soli.  L'homme  seul 
n'a  jamais  tel  soûlas  qu'on  veoyd  entre  gens  mariez. — 
Mariez  vous  doncq,  de  par  Dieu,  respondil  Pantagruel. 

—  Mais  si  (dist  Panurge)  ma  femme  me  faisoit  coqu , 
comme  vous  sçavez  qu'il  en  est  grande  année,  ce  se- 
roit  assez  pour  me  faire  trespasser  hors  les  gonds  de 
patience.  J'aime  bien  les  coquz,  et  me  semblent  gens 
de  bien,  et  les  hante  volunlicrs;  mais  pour  mourir  je 
ne  le  vouldroys  cstre.  C'est  un  poinct  qui  trop  me 
poingt.  —  Poinct  doncques  ne  vous  mariez  (respondit 
Pantagruel).  Car  la  sentence  de  Scnecque  est  véritable 
hors  toute  exception  :  Ce  quà  aullrity  tu  auras  faici, 
soys  certain  quaultnnj  te  fera.  —  Dictez  vous,  demanda 
Panurge,  cela  sans  exception?  — Sans  exception  il  le 
dict,  respondit  Pantagruel.  —  Ho  ho  (dist  Panurge)  de 
par  le  petit  diable,  il  entend  en  ce  monde  ou  eu 
l'aullre. 

Voyre  mais ,  puis  que  de  femme  ne  m,e  peuz  passer 
en  plus  qu'un  aveugle  de  baston  (car  il  fault  que  le 
virolei  trote,  aultrcment  vivre  ne  sçauroys),  n'est  ce  le 
mieulx  que  je  me  associe  quelque  honneste  et  preude 
femme,  qu'ainsi  changer  de  jour  en  jour  avecques 
continuel  dangier  de  quelque  coup  de  baston,  ou  de  la 
verolle  pour  le  pire?  Car  femme  de  bien  oncqucs  ne 
me  feut  rien,  et  n'en  desplaise  à  leurs  mariz.  --  Mariez 
vous  doncq»  de  par  Dieu,  respondit  Pantagruel. 

—  Mais  si  (dist  Panurge)  Dieu  le  vouloit,  et  advint  que 
j'esposasse  quelque  femme  de  bien ,  et  elle  me  batist, 
je  scroys  plus  que  tiercelet  deJob,si  je  n'enrageois  tout 
vif;  car  l'on  m'a  dict  que  ces  tant  femmes  de  bien  ont 
communément  maulvaise  teste,  aussi  ont  elles  bon  vi- 

1.  A  :  doncq  manque. 
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naigre  en  leur  mcsnaige.  Je  Tauroys  encores  pire,  et 
luy  haUroys  tant  et  ireslant  sa  petite  oye  ,  ce  sontbraz, 
jambes,  leste,  poulmon  ,  foye  et  râtelle,  tant  luy  des- 
chicqueterois  ses  habillemens  à  bastons  rompuz,  que 
le  grand  Diole  en  attendroit  lame  damnée  à  la  porte. 
De  CCS  tabus  je  me  passerois  bien  pour  ceste  année,  et 
content  serois  n'y  entrer  poinct.  —  Point  doncques  ne 
vous  mariez,  rcspondit  Pantagruel. 

— Voire  mais,  dist  Panurge,  estanlen  estattclqueje 
suis,  quitte,  et  non  marié.  Notez  que  je  diz  quitte  en  la 
maie  heure.  Car  estant  bien  fort  endebté,  mes  crédi- 
teurs ne  seroicnt  que  trop  soingneux  de  ma  paternité. 
Mais  quitte,  et  non  marié,  je  n  ay  personne  qui  tant  de 
moy  se  souciast,  et  amour  tel  me  portast,  qu'on  dit 
estre  amour  conjugal.  Et  si  par  cas  tombois  en  mala- 
die, traicté  ne  serois  qu'au  rebours.  Le  saige  dict  :  Là 
où  n'est  femme,  j'entends  rnerefamiles,  et  en  ma- 
riage légitime,  le  malade  est  en  grand  eslrif.  J'en  ay 
veu  claire  expérience  en  papes,  legatz,  cardinaulx, 
cvesques,  abbez,  prieurs,  presbtres  et  moines.  Or  là 
jamais  ne  m'auriez.  —  Mariez-vous  doncq  de  par  Dieit, 
respondit  Pantagruel. 

—  Maissi,  dist  Panurge,  estant  malade  et  impotenlau 
debvoir  de  mariage,  ma  femme,  impatiente  de  ma  lan- 
gueur, à  aultruy  se  ab;^ndonnoit,  et  non  seulement  ne 
me  sccourust  au  bcsoing,  mais  aussi  se  mocquast  de 
ma  calamité,  et  (que  pis  est)  me  desrobast,  comme  j'ay 
veu  souvent  advenir,  ce  seroit  pour  m'achcver  de  pain- 
dro  ,  et  courir  les  champs  en  pourpoinct. —  Poinctdonc 
quesne  vous  mariez,  respondit  Pantagruel. 

—  Voire  mais,  dist  Panurge,  je  n'au rois  jamais  au- 
trement filz  ne  filles  légitimes  ,  es  quelz  j'eusse  espoir 
mon  nom  et  armes  perpétuer;  es  quelz  je  puisse  laisser 
mes  heiitaiges  et  acqueslz (j'en  feray  de  bcaulx  un  de 
ces  malins,  n'en  doublez,  et  d'abondant  seray  grand 
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reiireur  de  raiilcs') ,  avecques  les  quelz  je  me  puisse es- 
bauldir,  quand  d'ailleurs  scrois  meshaignc,  comme 
je  voys  journellement  vostre  tant  bening  et  débon- 
naire père  faire  avecques  vous ,  et  font  tous  gens  de 
bien  en  leur  scrrail  et  privé.  Car  quitte  estant,  marié 
non  estant,  estant  par  accident  fasché,  en  lieu  de  me 
consoler,  advis  m'est  que  de  mon  mal  riez.  —  Mariez 
vous  doncq  de  par  Dieu,  respondit  Pantagruel. 

Comment  Panlagrucl  remonstre  à  Pantirge  cUlficHe 
chose  estre  le  conseil  de  mariage,  et  des  sors  Homé- 
riques et  Virgilianes.  —  Coapitbe    X. 

eiL^^^ostre  conseil  (distPanurge),soubs  correction, 
7^\^^^scmble  à  la  chanson  de  Ricochet.  Ce  ne  sont 
'^,i]\\%Mque  sarcasmes,  mocqueries  et  redictes  '  con- 
(â^^j^^lradicloires.  Les  unes  destruisent  les  aullrcs. 
Je  ne  sçay  es  quelles  me  tenir.  —  Aussi  (respondit  l'an- 
tagruel]  en  vos  propositions  tant  y  a  de  Si  et  de  Mais, 
t[ue  je  n'y  sçaurois  rien  fonder  ne  rien  resouidre. 
N'estez  vous  asceuré  de  vostre  vouloir?  Lepoincl  prin- 
cipal y  gist  :  tout  le  reste  est  fortuit,  et  dépendent  des 
fatales  dispositions  du  Ciel.  Nous  voyons  bon  nombre 
de  gens  tant  heureux  à  ceste  rencontre,  qu'en  leur 
mariage  semble  reluire  quelque  idée  et  repraesenta- 
tion  des  joyes  de  paradis.  Aullres  y  sont  tant  malheu- 
reux, que  les  Diables  qui  tentent  les  Hermites  par  les 
déserts  de  Thebaïde  et  Monsserrat  ne  le  sont  dadven- 
laige.  Il  se  y  convient  mettre  à  l'adventure,  les  œilz  2 
bandez,  baissant  la  leste,  baisant  la  terre,  et  se  re- 
commandant à  Dieu  au  demourant,  puisqu'une  foys 
l'on  se  y  \eult  mettre.  Aullre  asceurance  ne  vous  en 
sçauroys  je  donner. 

1.  A  :  moeqiieriex,  parononiasies,  epaDalfjjSCS  el  redic'es.— 
a.  A  :  yeulx. 

I.  s5 
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Or  voyez  cy  que  vous  ferez,  si  bon  vous  semble. 
Apportez  moy  les  œuvres  de  Virgile,  et ,  par  troys  foys 
avecques  l'ongle  les  ouvrans ,  explorerons  par  les 
vers  du  nombre  entre  nous  convenu  le  sort  futur  de 
votre  mariage.  Car  comme  par  sors  Homericques  sou- 
vent on  a  rencontré  sa  destinée  :  tesmoing  Socrales, 
lequel ,  oyant  en  prison  reciter  ce  mètre  de  Homère, 
dict  de  Achiles,  9.  lliad.  : 

Uixxrî  xkv  TpizÛTM  »9t/;v  Ipi^ulo'J  l/.o(iJ.yi'J. 
Je  parviendray,  sans  faire  long  séjour. 
En  Phthie,  belle  et  fertile,  au  tiers  jour, 

priEveid  qu'il  mourroit  le  tiers  subséquent  jour  ,  et  le 
asccuraà  .■Escliines  * ,  comme  escrivent  P/a^o  m  Cri- 
tone,  Cicoron  primo  de  divinalione,  et  Diogenes  Laer- 
tius.  Tesmoing  Opilius  Macrinius,  auquel,  convoitant 
sçavoir  s'il  seroit  Empereur  de  Rome,  advint  en  sort 
ceste  sentence,  8.  lliad.  : 

'û  yéoov  vf  //â'/K  ô/j  erî  véot  TSÎpo\>7i  iJ.xyjiTC(( , 

0  home  vieulx!  les  soubdars  désormais. 
Jeunes  et  forts,  te  lassent,  certes;  mais 
Ta  vigueur  est  résolue,  et  vieillesse 
Dure  et  moleste  accourt,  et  trop  te  presse. 

De  faict  il  esloit  ja  vieulx,  et  ayant  obtenu  l'Empire 
seulement  un  an  et  deux  mois,  feut  par  Heliogabalus, 
jeune  et  puissant,  dépossédé  et  occis.  Tesmoing  Bru- 
lus,  lequel  voulant  explorer  le  sort  de  la  bataille 
Pharsalicque,  en  laquelle  il  feut  occis,  rencontra  ce 
vers  dict  de  Palroclus,  lliad.  16  : 

'A)Jiâ  /xs  fi.otp'  o).oi7,xal  Av/Toûj  s/tkvîv  ùtoi. 

Par  mal  cngroin  de  la  Parce  félonne 

Je  feuz  occis,  et  du  fds  de  Lalonne, 

1.  Ce  qui  suit,  jusqu'aux  mois  :  Tesmoing  Brutus,  treize  li- 
gnes plus  bas,  manque  dans  A. 
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c'est  ApoUo,  qui  feut  pour  mot  du  guet  le  jour  d'i- 
celle  bataille.  Aussi  par  sors  Virgilianes  ont  esté  con- 
gneues  anciennement  et  preveucs  choses  insignes , 
et  cas  de  grande  importance ,  voire  jusques  à  obtenir 
l'empire  Romain,  comme  advint  à  Alexandre  Severe, 
qui  rencontra  en  cesle  manière  de  sort  ce  vers  escript, 
iîneid.  6  : 

Tu  regere  imperio  populos,  Romane,  mémento. 
Romain  enfant,  quand  viendras  à  l'Empire, 
Regiz  le  monde  en  sorte  qu'il  n'empire. 

Puys  feut  après  certaines  années  rcalemenl  et  de  faict 
créé  Empereur  de  Rome.  En  Adrian,  empereur  ro- 
main, lequel,  estant  en  double  et  poine  de  sçavoir  quelle 
opinion  de  luy  avoit  Trajan,  et  quelle  affection  il  luy 
porloit,  print  advis  par  sors  Virgilianes,  cl  rencontra 
ces  vers,  Eneid.  6  : 

Quis  procul,  ille  autem  ramis  insignis  oliox 
!Sacra  ferens?  nosco  crines,  incanaque  menla 
Ilegis  Pwmani. 

Qui  est  cestuy  qui  là  loing  en  sa  main 
Porte  rameaulx  d'olive,  illustrement? 
A  son  gris  poil  et  sacre  accoustreraent, 
Je  recongnois  l'antique  Roy  rommain. 

Puys  feut  adopté  de  Trajan,  et  luy  succéda  à  l'em- 
pire ^. 

En  Claude,  second  empereur  de  Rome,  bien  loué, 
auquel  advint  par  sorl  ce  vers  escript  6  ^neid.  : 

Terlia  dum  Latio  regnantem  videril  œstas. 
Lors  que  t'aura  régnant  manifesté 
En  Rome  et  veu  tel  le  troiziesme  aesté. 

1.  A  :  ce  qui  suit,  jusqu'aux  mois  :  n'Hs  se  tncnlrcnt  rebel- 
les, p.  38S,  lig,  17,  manque  dans  A. 
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De  faict,  il  ne  régna  que  deux  ans.  A  icelluy  mesmcs 
s'enquerant  de  son  frère  Qiiintel,  lequel  il  vouloit  pren- 
dre au  gouvernement  de  l'Empire,  advint  ce  vers 
6  iEneid.  : 

Ostendeut  terris  himc  lanlum  fala. 

Les  Deslins  seulement  le  montreront  es  terres. 

Laquelle  chose  advint,  car  il  feut  occis  dix  et  sept 
jours  après  qu'il  eut  le  maniment  de  l'empire.  Ce 
niesmes  sort  eschcut  à  l'empereur  Gordian  le  jeune.  A 
Clode  Albin ,  soucieux  d'entendre  sa  bonne  adventure, 
advint  ce  qu'est  escript^neid.  6  : 

Hic  rem  Piomanam  marjno  turbante  tumullu 
Sibtel  eques,  etc. 

Ce  chevallier,  grand  tumulte  advenent, 
L'Estat  Romain  sera  entretenent. 
Des  Cartagiens  victoires  aura  belles  , 
Et  des  Gaullois,  s'ilz  se  montrent  rebelles. 

En  D.  Claude  empereur,  prédécesseur  de  Aurelian, 
auquel ,  se  guenienlant  de  sa  postérité,  advint  ce  vers 
en  sort,  ^îneid.  i'  : 

His  ego  nec  mêlas  rerum,  nec  tempora  pono. 
Longue  durée  à  ceulx  cy  je  prsetends. 
Et  à  leurs  biens  ne  mets  borne  ne  temps. 
Aussi  eut-il  successeurs  en  longues  généalogies. 
En  M.  Pierre  Amy,  quand  il  explora  pour  sçavoir 
s'il  eschapperoit  de.,rembusclie  des  FarLdetz,  et  ren- 
contra ce  vers,  JEneid.  3  -  : 

Heu  !  fuge  crudeles  terras,  fuge  lillus  avarum. 

Laisse  soubdain  ces  nations  Barbares, 

Laisse  soubdain  ces  rivages  avares. 
Puys  eschappa  de  leurs  mains  sain  et  saulve.  Mille 

1.  A  :  JEneid.  i  manque.  —  a.  Â  :  £neii.  5  manque. 
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aultres,  desquclz  trop  prolix  seroit  narrer  les  adven- 
tures  advenues  scelon  la  sentence  du  vers  par  tel  sort 
rencontré.  Je  ne  veulx  toutesfoys  inférer  que  ce  sort 
univcrsellemenl  soil  infhilliblc,  affin  que  ne  y  soyez 
abusé. 

Comment  Pantagruel  remonslre  le  sort  des  dez  eslre 
illicite.  —  Chapitre  XI. 

^&J^^  e  seroit  (dist  Panurge)  plus  lousl  faict  et  ex- 
at^^^  pcdié  à  iroys  beaulx  dez.  —  'Son,  respondit 
^^^^'•af  i'antagruel;  ce  sort  est  abusif,  illicite  et 
^«sea^S»  grandement  scandaleux.  Jamais  ne  vous  y 
fiez.  Le  mauldict  livre  du  Passe  temps  des  dez  feut,  long- 
temps a,  inventé  par  le  calumnialeur  ennemy  en  Acbaïe 
près  Boure,  et  davant  la  statue  de  Hercules  Couraïquc 
y  faisoit  jadis,  de  prcesent  en  plusieurs  lieux  faict, 
maintes  simples  âmes  errer,  et  en  ses  lacz  tomber. 
Vous  sçavez  comment  Gargantua,  mon  père,  par  tous 
ses  royaulmes  l'a  défendu,  bruslé  avecques  les  moules 
et  protraictz,  et  du  tout  exterminé,  supprimé  etaboly, 
comme  peste  tresdangereuse.  Ce  que  des  dez  je  vous 
ay  dicl  je  diz  semblablcment  des  taies;  c'est  sort  de 
pareil  abus.  Et  ne  m'alléguez  au  contraire  le  fortuné 
ject  des  taies  que  feit  Tibère  dedans  la  fontaine  de 
Apone  à  l'oracle  de  Gerion  :  ce  sont  hamessons  par 
les  quelz  le  calumnialeur  tire  les  simples  âmes  à  per- 
dition éternelle. 

Pour  toutesfoys  vous  satisfaire,  bien  suys  d'avis  que 
jectez  iroys  dez  sus  ceste  table.  Au  nombre  des  poinctz 
advenens  nous  prendrons  les  vers  du  feuillet  que  au- 
rez ouvert.  Avez-vous  icy  dez  en  bourse  ?  —  Pleine  gib- 
bcssiere,  respondit  Panurge.  C'est  le  verd  du  Diable, 
comme  expose  Jlcrl.  Coccaius,  libro  secundo  depalria 
Diaholorum.  Le  Diable  me  prendroit  sans  verd,  s'il  me 
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rencontroit  sans  dez.  Les  dez  feurenl  tirez  et  jectez, 
et  tombèrent  es  poinclz  de  cinq,  six,  cinq.  Ce  sont, 
distPanurge,  scze.  Prenons  lesversseziemesdu  feuillet. 
Le  nombre  me  plaist,  et  croy  que  nos  rencontres  seront 
heureuses. Je  medonne  à  travers  tous  les  Diables,  comme 
un  coup  de  boulle  à  travers  ung  jeu  de  quilles,  ou 
comme  un  coup  de  canon  à  travers  un  bataillon 
de  gens  de  pied  ,  guare  Diables  qui  vouldra,  en  cas 
que  aultant  de  foys  je  ne  belute  ma  femme  future  la 
première  nuyctde  mes  nopces.  — Jene  en  fays  double, 
repondit  Pantagruel  ;  ja  besoing  n'estoil  en  faire  si  hor- 
rificque  dévotion.  La  première  foys  sera  une  faulte,  et 
vauldra  quinze:  au  desjuchcr  vous  lamenderez,  parce 
moyen  seront  seze.  — Et  ainsi  (disl  Panurge)  l'entendez? 
Oncqucs  ne  feut  faict  solœcisme  par  le  vaillant  cham- 
pion qui  pour  moy  faict  sentinelle  au  bas  ventre.  Me 
avez  vous  trouvé  en  la  confrairie  des  faulliers?  Jamais, 
jamais,  au  grand  fin  jamais.  Je  le  fays  en  père,  et  en 
beat  père  *,  sans  faulte.  J'en  demande  aux  joueurs. 

Ces  paroUes  achevées,  feurent  aportez  les  œuvres 
de  Virgile.  Avant  les  ouvrir,  Panurge  dist  à  Pantagruel: 
Le  cœur  me  bat  dedans  le  corps  comme  une  mitaine; 
touchez  un  peu  mon  pouls  en  cesle  arlere  du  braz 
guausche.  A  sa  fréquence  et  élévation  vous  diriez  qu'on 
mapelaudo  en  tentative  de  Sorbone^.  Seriez-vous  poinct 
d'avis,  avant  procéder  oultre,  que  invocquions  Her- 
cules cl  les  déesses  Tenites,  les  quelles  on  dict  praesi- 
dcrcnlaciiambredes  Sorls?  -  Ne  l'un  (rcspondil  Pan- 
tagruel) ne  les  aullres.  Ouvrez  seulement  avec  l'ongle. 

I.  A  :  beaupere.  —  a.  touchez....  Sorbonne  manque. 
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Comment  Panlagnicl  explore  par  sors  Virgilianes  quel 
sera  le  mariage  de  Panurge. — C  h  a  p  it  r e  X 1 1. 

^n^^^T  doncques  ouvranl  Panurge  le  livre,  rcncon- 

^W/^^M  ^""^  ^^  ^^^^  sezieme  ce  vers  : 

J(((/^^  Nec  Deus  hune  mensa,  Dea  nec  dignala  cu- 

Digne  ne  feut  d'estre  en  table  du  Dieu , 
Et  n'eut  on  lict  de  la  Déesse  lieu. 

Cesluy  (disl  Pantagruel)  n'est  a  vostre  advenlaige.  11 
dénote  que  vostre  femme  sera  ribaulde,  vous  coqu  par 
conséquent.  La  Déesse  que  vous  n'aurez  favorable  est 
Minerve,  vierge  très  l'edoublée,  Déesse  puissante,  foul- 
droianle,  ennemie  des  coquz,  des  muguclz,  des  adul- 
tères ;  ennemie  des  femmes  lubricques,  non  tenentcs 
la  foy  promise  à  leurs  mariz,  et  àaultruy  soy  abandon- 
nantes. Le  Dieu  est  Juppiter  tonnant,  et  fouldroyant 
des  cieulx.  Et  noterez  par  la  doctrine  des  anciens 
Elhrusques  que  les  manubies  '^ainsi  appelloient  ilz  les 
jectz  des  fouldres  Vulcanicques)  compétent  à  elle  seu- 
lement :  exemple  de  ce  feut  donné  en  la  conflagraliou 
des  navires  de  Ajax  Oileus,  et  à  Juppiter  son  père  ca- 
pital. A  aultres  dieux  Olympicques  n'est  licite  foul- 
droier.  Pourtant  ne  sont  ilz  tant  redoublez  des  hu- 
mains. Plus  vous  diray,  et  le  prendrez  comme  extraict 
de  haulte  mythologie  :  Quand  lesGeantz  entreprindrent 
guerre  contre  les  dieux  ,  les  dieux  au  commencement 
se  mocquerent  de  lelz  ennemis  et  disoient  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  pour  leurs  pages.  Mais  quand  ilz  veirent  par 
le  labeur  des  Geantz  le  mous  Pelion  posé  dessus  le 
mons  Osse,  etja  esbranlé  le  mons  Olympe  pour^slrc 
mis  au  dessus  des  deux,  feurent  tous  effrayez.  Adonc- 
ques  tint  Juppiter  chapitre  gênerai.  Là  feut  conclud  de 
tous  les  dieux  qu'ilz  se  meltroient  vertueusement  en 
deffence.  Et  pourcc  qu'ilz  avoienl  plusieurs  foys  vcu 
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les  batailles  perdues  par  rempeschement  des  femmes 
qui  esloient  parmy  les  armées,  feut  décrété  que  pour 
l'heure  on  chasseroit  des  cioulx  en  iîlgypte  et  vers  les 
confins  du  Nil  toute  ceste  vessaille  des  Déesses,  desgui- 
sées  en  beletes,  fouines,  ratepenade?,  museraigncs  et 
aullres  métamorphoses.  Seule  ^linerve  feut  de  retenue 
pour  Ibuldroier  avccques  Juppiter,  comme  déesse  des 
lettres  et  de  guerre,  de  conseil  et  exécution  :  déesse 
née  armée ,  déesse  redoubtée  on  ciel ,  en  Tair,  en  la 
mer  et  en  terre. 

— Ventre  guoy  ^  (distPanurge)seroys  je  bien  Vulcan, 
duquel  parle  le  poète?  Non.  Je  ne  suys  ne  boiteux,  ne 
faulx  monnoicur,  ne  forgeron,  comme  il  cstoil.  Par  ad- 
venture  ma  femme  sera  aussi  belle  et  advenente  comme 
sa  Venus,  mais  non  ribaulde  comme  elle,  ne  moy 
coqu  comme  luy.  Le  villain  jambe-torte  se  feist  declai- 
rer  coqu  par  arrest  et  en  vente  figure  de  tous  les 
Dieux.  Pourcc  entendez  au  rebours. 

Ce  sort  dénote  que  ma  femme  sera  preude,  pudic- 
que  et  loyalle,  non  mie  armée ,  rebousse,  ne  ecervelée 
et  extraite  de  cervelle  comme  Pallas:  et  ne  me  sera  cor- 
rival  ce  beau  Juppin,  et  ja  ne  saulsera  son  pain  en  ma 
souppc,  quand  ensemble  serions  à  table.  Considérez  ses 
gestes  etbeaulxfaitz.il  aestc'^le  plus  fort  ruffien  et  plus 
iufamc  cor ,  je  diz  bordelier ,  qui  oncques  feut:  paillard 
lousjours  comme  un  verrai  :  aussi  feut  il  nourry  par 
une  truie  en  Dicte  de  Candie,  si  Agalhocles  Babylonien 
ne  ment  :  et  plus  boucquin  que  n'est  un  boucq  :  aussi 
disent  les  autres  qu'il  feut  alaicté  d'une  chèvre  Amal- 
tbée.  Vertus  de  Acheron  !  il  belina  pour  un  jour  la 
ticfçe  partie  du  monde,  besles  et  gens,  fleuves  et 
monlaignes  :  ce  feut  Europe.  Pour  cestuy  belinaige  les 
Ammoniens  le  faisoient  protraire  en  figure  de  bélier 

1.  A  :  Ventre  sus  veati'e.  —  a.  A  :  ce  a  esté. 
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bclinant,  bélier  cornu,  ilais  je  sçay  conimenl  guarder 
se  fault  de  ce  cornard.  Croyez  qu'il  n"aura  trouvé  un 
sol  Amphitryon,  un  niais  Argus  avccques  ses  cent  be- 
zicles  :  un  couart  Acrisius,  un  lanlernior  Lycus  de 
Thcbcs,  un  resveur  Agenor,  un  Asopc  phlegmalicq, 
un  Lychaon  patepelue,  un  madourré  Corytus  de  la 
Toscane,  un  Atlas  à  la  grande  eschine.  Il  pourroitcent 
et  cent  foys  se  transformer  en  cycne ,  en  taureau ,  en 
satyre,  en  or,  en  coqu,  comme  feist  quand  il  dcpu- 
cella  Juno  sa  sœur:  en  aigle,  en  bélier,  en  pigeon, 
comme  feist  estant  amoureux  de  la  pucelle  Phtie,  la- 
quelle demouroit  en  ^-Egie  '  :  en  feu,  en  serpent,  voire 
certes  on  pusse ,  en  atomes  epicureicques ,  ou  magis- 
tronostralement  en  secondes  intentions.  Je  le  vous 
grupperay  au  crue.  Etsçavez  que  luy  feray?  Cor  bieu  -, 
ce  que  feist  Saturne  au  Ciel  son  père.  Seneque  la  de 
moy  predict,  et  Lactance  confirmé.  Ce  que  Rhea  feist 
à  Alhys.  Je  vous  luy  coupperay  les  couillons  tout  rasi- 
bus  du  cul.  11  ne  s'en  fauldra  un  pelet.  Par  ceste  rai- 
son ne  sera  il  jamais  Pape,  car  tcsliculos  non  habet. — 
Tout  beau,  fiUol  (dist  Pantagruel),  tout  beau  !  Ouvrez 
pour  la  seconde  foys.  Lors  rencontra  ce  vers  : 

Membra  quatit,  gelidusque  coït  formidine  sanguis. 
Les  os  luy  rompt,  et  les  membres  luy  casse, 
Dont  de  la  paour  le  sang  on  corps  luy  glasse. 

Il  dénote  (dist  Pantagruel)  qu'elle  vous  battera  dos 
et  ventre.  —  Au  rebours  (respondil  Panurgo).  C'est  de 
moy  qu'il  prognoslicque,  et  dicl  que  je  la  batleray  en  ti- 
gre si  elle  me  fasche.  Martin  baston  en  fera  l'office.  En 
faulte  de  baston,  le  Diable  me  mange  si  je  ne  la  man- 
geroys  toute  vive,  comme  la  sienne  mangea  Cambles, 
roy  des  Lydiens.  —  Vous  estez  (dist  Pantagruel)  bien 

1.  A  :  enpigeon.,,  £gie  manque.  —  a.  A  :  Cor  dieu. 
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couraigeux.  Hercules  ne  vous  combatteroit  en  ceste  fu- 
reur; mais  c'est  ce  que  l'on  dict,  que  le  Jan  en  vault 
deux,  el  Hercules  seul  n  auza  contre  deux  combatre. — 
Je  suys  Jan?  dist  Panurge. — Rien,  rien,  rcspondit  Pan- 
tagruel. Je  pensois  au  jeu  du  lourche  et  tricquetrac.  Au 
tiers  coup  rencontra  ce  vers  : 

Fœmineo  prsedœ  et  spoliorum  ardebat  amore. 
Brusloit  d'ardeur  en  féminin  usaige, 
De  butiner  et  robber  le  baguaige. 

11  dénote  (dist  Pantagruel)  qu'elle  vous  desrobera. 
Et  je  vous  voy  bien  en  poinct,  selon  ces  troys  sors  : 
Vous  serez  coqu,  vous  serez  batu,  vous  serez  desrob- 
bé. —  Au  rebours  (respondil  Panurge),  ce  vers  dénote 
qu'elle  m'aimera  d'amour  perfaict.  Oncques  n'en  men- 
tit le  Salyricque,  quand  il  dict  que  femme  bruslant 
d'amour  suprême  prend  quelques  foys  plaisir  à  desrob- 
ber  son  amy.  Sçavez  quoy?  Un  guand,  une  aiguillette 
pour  la  faire  chercher.  Peu  de  chose,  rien  d'impor- 
tance. Pareillement,  ces  petites  noisettes ,  ces  riottes 
qui  par  certain  temps  sourdent  entre  les  amans,  sont 
nouveaulx  refraischissemens  et  aiguillons  d'amour, 
comme  nous  voyons  par  exemple  les  coustelleurs* 
leurs  coz  quelques  foys  marteler  pour  mieulx  aiguiser 
les  ferrcm.ens.  C'est  pourquoy  je  prends  ces  trois  sors 
à  mon  grand  adventaige.  Aultrement  j'en  appelle.  — 
Appeller  (dist  Pantagruel)  jamais  on  ne  peult  des  juge- 
mens  décidez  par  Sort  et  Fortune,  comme  attestent 
nos  antiques  Jurisconsultes  :  et  le  dict  Balde,  L.  ult.  C. 
de  Leg.  La  raison  est ,  pource  que  Fortune  ne  re- 
congnoist  poinct  de  supérieur,  auquel  d'elle  et  de  ses 
sors  on  puisse  appeller.  Et  ne  peult  en  ce  cas  le  mi- 
neur estre  en  son  entier  restitué,  comme  apertement 
il  dict  in  L.  Ail  prxtor,  §  tilt.  ff.  de  minor. 

1.  A  :  coustelliers. 
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Comment  Pantagruel  conseille  Panurge  prévoir  l'heur 

ou  malheur  de  son  mariage  par  songes. 
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rpiiysquene  convenons  ensemble  en  l'ex- 
i|j  position  des  sors  Yirgilianes ,  prenons  aultre 
||^(  voye  de  divination.  —  Quelle?  (demanda  Pa- 
nurge).—  Donne  (respondit  Pantagruel},  anti- 
que et  authenticque  ,  c'est  par  songes;  car  en  songeant 
avecques  conditions  lesquelles  descriventlîippocrates, 
Lib.  TTïpt  E'vuTTvtwv,  Platon,  Plotin,  Jamblicque  ,  Syne 
sius,  Aristolelcs,  Xcnophon,  Galen,  Plutarche,  Artc- 
midorus  Daldianus,  Herophilus,  Q.  Calaber,  Theocrile, 
Pline,  Athencus  '  et  aultres,  l'anic  souvent  prévoit  les 
choses  futures;  ja  n'est  besoing  plus  au  long  vous  le 
prouver.  Vous  l'entendez  par  exemple  vulguaire,  quand 
vous  voyez,  lors  que  les  enfans  bien  neltiz,  bien  repeuz 
et  alaictez,  dorment  profondément,  les  nourrices  s'en 
aller  esbattre  en  liberté  ,  comme  pour  icelle  heure  li- 
centiées  à  faire  ce  que  vouldront,  car  leur  présence 
au  tour  du  bers  semblcroil  inutile.  En  cestc  façon  nos- 
trc  ame ,  lors  que  le  corps  dort  et  que  la  concoclion 
est  de  tous  endroictz  parachevée ,  rien  plus  n'y  estant 
nécessaire  jusquos  au  resveil ,  s'esbat  et  reveoil  sa  pa- 
trie, qui  est  le  ciel.  Delà  receoit  participation  insigne  de 
sa  prime  et  divine  origine,  et  en  contemplation  de  cesle 
infinie  et  inteliectuale  sphaere,  le  centre  de  laquelle  est 
en  chascunlicu  de  l'univers,  la  circunfcrcnce  point  (c'est 
Dieu,  selon  la  doctrine  de  Hermès  Trismegistus) ,  àla- 
quelle*  rien  ne  advient,  rien  ne  passe,  rien  ne  déchet, 
tous  temps  sont  prsesens  :  notez,  non  seulement  les  cho- 
ses passées  en  mouvemcns  inférieurs,  mais  aussi  les 

1.  A  :  Q.  C'ilaber  ....   Alheneits  manque.  —  2.  A  ;  infinie 
sphaere,  à  laquelle,,.. 
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futures ,  et  les  raportent  à  son  corps,  et  par  les  sens  et 
organes  d'icclluy  les  exposant  aux  amys,  est  dicte  va- 
ticinatrice  et  prophète.  Vray  est  qu'elle  ne  les  rapporte 
on  telle  syncerilé  comme  les  avoitvues,  obstant  Timper- 
fection  cl  fragilité  des  sens  corporclz  ;  comme  la  lune,  re- 
cevant du  soleil  sa  lumière, ne  nous  la  communicque  telle, 
tant  lucide,  tant  pure,  tant  vive  et  ardente  comme  Tavoit 
reccue.  Pourtant  reste  à  ces  vaticinations  somniales  inter- 
prète, qui  soit  dexlre,  saige,  industrieux,  expert,  ratio- 
nai,  et  absolu  Onirocrite  cl  Oniropole  ;  ainsi  sont  appel- 
iez des  Graecs.  C'est  pourquoy  Heraclitus  disoit  rien  par 
songe  ne  nous  estre  exposé ,  rien  aussi  ne  nous  estre 
celé  :  seulement  nous  estre  donnée  signification  et  indice 
des  choses  advenir,  ou  pour  Thcur  et  malheur  nostre, 
ou  pour  riieur  et  malheur  d'aultruy.  Les  sacres  letres  le 
lesmoigncnt,  les  histoires  prophanes  Tasceurcnt ,  nous 
exposant  mille  cas  advenuz  scclonles  songes,  tant  de  la 
persone  songeante, que  d'aultruy  pareillement .  Les  Allan- 
ticques  et  ceulx  qui  habitent  en  l'isle  de  Thasos,  lune 
des  Cyclades,  sont  privez  de  ceste  commodité,  on  pays 
desquclz  jamais  persone  ne  songea.  Aussi  l'eurent  Cleon 
de  DauHe,  Thrasymedes,  et  de  nostre  temps  le  docte 
Villanovanus  François,  losquelz  oncques  ne  songèrent. 
Demain  doncques,  sus  l'heure  que  la  joyeuse  Aurore  aux 
doigtz  rosatz  dechassera  les  ténèbres  nocturnes,  adon- 
nez vous  à  songer  parfondement.  Cependant  dcspouil- 
lez  vous  de  toute  affection  humaine  :  d'amour,  de 
haine,  d'espoir  et  de  craincte.  Car,  comme  jadis  le 
grand  vaiicinateur  Proteus,  estant  desguisé  et  trans- 
formé en  feu ,  en  eau ,  en  tigre,  en  dracon  et  aultres 
masques  estranges,  ne  praedisoit  les  choses  advenir  : 
pour  les  prédire,  force  estoil  qu'il  feust  restitué  en  sa 
propre  et  naïfve  forme  :  aussi  ne  peult  l'homme  re- 
cepvoir  divinité,  et  art  de  vaticiner,  sinon  lorsque  la 
partie  qui  en  luy  plus  est  divine  ( c'est  Noy;  et  Mens) 
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soil  coye,  tranquille,  paisible,  non  occupée  ne  dis- 
traicic  par  passions  et  affections  foraines. 

—  Je  le  veulx,  dist  Panurge.  Fauldra  il  peu  ou  beau- 
coup soupper  à  ce  soir?  Je  ne  le  demande  sans  cause. 
Car  si  bien  et  largement  je  ne  souppe,  je  ne  dors  rien 
qui  vaille  ;  la  nuicl  ne  fais  que  ravasser,  et  autant 
songe  creux  que  pour  lors  estoit  mon  ventre.  — Poincl 
soupper  (  respondit  Pantagruel)  seroil  le  meilleur,  at- 
tendu vostre  bon  en  poinct  et  habitude.  Amphiaraus, 
vaticinateur  antique ,  vouloil  ceulx  qui  par  songes  re- 
cepvoient  ses  oracles  rien  tout  celluy  jour  ne  manger,  , 
et  vin  ne  boyre  troys  jours  davant.  Nous  ne  userons 
de  tant  extrême  et  riguoreuse  diaete.  Dicn  croy  je 
l'homme  replet  de  viandes  et  crapule  difficilement 
concepvoir  notice  des  choses  spirituelles  ;  ne  suis 
toutesfois  en  l'opinion  de  ceux  qui  après  longs  et  obsti- 
nez jeusncs  cuydent  plus  avant  entrer  en  contempla- 
tion des  choses  célestes.  Souvenir  assez  vous  peult 
comment  Gargantua  mon  pcre  (lequel  par  honneur  je 
nomme)  nous  a  souvent  dict  les  escriptz  de  ces  her- 
mites  jcusneurs  aultant  cstre  fades,  jejunes,  et  de 
maulvaise  salive,  comme  estoicnt  leurs  corps  lorsqullz 
composoient  ;  et  difficile  chose  estre ,  bons  et  serains 
rester  les  espritz,  estant  le  corps  en  inanition  :  veu 
que  les  Philosophes  et  Medicins  afferment  les  es- 
pritz animaulx  sourdre,  naistreet  practiquer  parle  sang 
arlerial  purifié  et  affiné  à  perfection  dedans  le  retz 
admirable  qui  gist  soubs  les  ventricules  du  cerveau. 
Nous  baillans  exemple  d'un  Philosophe,  qui  en  soli- 
tude pensant  estre,  et  hors  la  tourbe,  pour  mieulx 
commenter,  discourir  et  composer  :  cependant  toutes- 
foys  au  tour  de  luy  abayenl  les  chiens,  ulicnt  les 
loups,  rugient  les  lyons,  bannissent  les  chcvaulx,  bar- 
rient  les  elephans,  siflent  les  serpcns,  braislent  les 
asnes,  sonnent  les  cigalles,  lameulent  les  lourlerelles  : 
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c'est  à  dire,  plus  cstoit  troublé  que  s'il  feust  à  la  foyre 
de  Fonlenay,  ou  Niort:  car  la  faim  esloil  on  corps, 
pour  à  laquelle  remédier,  ahaye  l'esloniach ,  la  veue 
esblouist ,  les  veines  sugcent  de  la  propre  substance 
des  membres  carniformes ,  et  retirent  en  bas  cestuy 
esprit  vaguabond  ,  négligent  du  traiclemenl  de  son 
nourrisson  et  lioste  naturel,  qui  est  le  corps:  comme 
si  Toizeau  sus  le  poing  estant  vouloit  en  l'aër  son  vol 
prendre,  et  incontinent  par  les  longes  seroil  plus  bas 
déprimé.  Et  à  ce  propos  nous  alleguaiit  l'auclorilé 
de  Homère,  père  de  toute  Philosophie,  qui  dict  les 
Grcgeoys  lors,  non  plustost,  avoir  mis  à  leurs  larmes 
fin  du  ducil  de  Patroclus,  le  grand  amy  de  Achillcs, 
quand  la  faim  se  declaira  et  leurs  ventres  protestèrent 
plus  de  larmes  ne  les  fournir.  Car  en  corps  exinaniz 
par  long  jeusne,  plus  n'esloit  dequoy  pleurer  et  lar- 
moier.  Médiocrité  est  en  tous  cas  louée  ,  et  icy  la 
maintiendrez.  Vous  mangerez  à  soupper  non  febvcs, 
non  lièvres,  ne  aultrc  chair  ;  non  poulpre  (qu'on  nomme 
polype),  non  choulx,  ne  aullres  viandes  qui  pcussent 
vos  espritz  animaulx  troubler  etobfusquer.  Car,  comme 
le  mirouoir  ne  peult  reprsesenter  les  simulachres  des 
choses  objectées  et  à  luy  exposées  si  sa  polissure  est 
par  halaines  ou  temps  nubileux  obfusquée,  aussi  l'es- 
prit ne  receoil  les  formes  de  divination  par  songes,  si 
le  corps  est  inquiété  et  troublé  par  les  vapeurs  et  fu- 
mées des  viandes  praecedentes,  à  cause  de  la  sympa- 
thie laquelle  est  entre  eulx  deux  indissoluble.  Vous 
mangerez  bonnes  poyres  Crustumenies,  et  Berguamot- 
tes,  une  pome  de  Court  pendu,  quelques  pruneaulxde 
Tours, quelques  cerizesdemon  verger.  Et  ne  sera  pour 
quoy  doibvez  craindre  que  vos  songes  en  proviennent 
doubteux,  fallaces,  ou  suspectz,  comme  les  ont  dcclai- 
rezaulcunsPeripateticques  on  temps  de  Automne,  lors, 
sçavoir  est,  que  les  humains  plus  copieusement  usent 
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fructaiges  qu'en  aultre  saison.  Ce  que  les  anciens  pro- 
phètes et  poêles  mysticquement  nous  enseignent,  di- 
sans  les  vains  et  fallacieux  songes  gésir  et  estre  ca- 
chez soubs  les  fueilles  cheulcs  en  terre.  Par  ce  qu'en 
Automne  les  feuilles  tombent  des  arbres.  Car  cesle  fer- 
veur naturelle  laquelle  abonde  es  fruictz  nouveaulx, 
et  laquelle  par  son  ebuUilion  facillemenl  évapore  es 
parties  animales  (comme  nous  voyons  faire  le  mousl), 
est ,  long  temps  a,  expirée  et  résolue.  Et  boyrez  belle 
eau  de  ma  fontaine.— La  condition  (dislPanurge  m'est 
quelque  peu  dure.  Je  y  consens  toutesfois.  Couste  et 
vaille.  Prolestant  desjeuner  demain  à  bonne  heure, 
incontinent  après  mes  songeaillcs.  Au  surplus  je  me 
recommande  aux  deux  portes  de  Homère,  à  Morpheus, 
à  Icelon,  à  Phanlasus  et  Phabelor.  Si  au  besoing  ilz 
me  secourent,  je  leur  erigeray  un  autel  joyeulx  tout 
composé  de  lin  dumet.  Si  en  Laconie  j'estois  dedans  le 
temple  de  Ino  entre  (Etyle  etThalames,  par  elle  seroit 
ma  perplexité  résolue  en  dormant  à  beaulx  et  joyeulx 
songes. 

Puis  demanda  à  Pantagruel  :  Seroit  ce  poinct  bien 
faict  si  je  mettoysdessoubs  mon  coissin  quelques  bran- 
ches de  laurier?  —  Il  n'est  (respondit  Pantagruel)  ja 
besoing.  C'est  chose  superstiheuse  ;  et  n'est  que  abus 
ce  qu'en  escript  '  Serapion  Ascalonites,  Anliphon,  Phi- 
lochorus, Artemon,  et  Fulgentius  Placiades.  Autant 
vous  en  diroys-je  de  l'espaule  guausche  du  cocrodile 
et  du  chameleon,  sauf  l'honneur  du  vieulx  Democrite. 
Autant  de  la  pierre  des  Bactrians nommée  Eumetrides. 
Autant  de  la  corne  de  Hammon.  Ainsi  nomment  les 
éthiopiens  une  pierre  précieuse  à  couleur  d'or  et  for- 
me d'une  corne  de  bélier,  comme  est  la  corne  de  Jup- 
piter  Hammonien  ,  affirmans  autant  estre  vrays  et  ia- 

1.  A  ;  quen  ont  escript. 
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faillibles  les  songes  de  ceulx  qui  la  portent,  que  sont 
les  oracles  divins.  Par  adventurc  est  ce  que  cscrivent 
Homère  ei  Virgile  des  deux  portes  de  songe,  esquelles 
vous  estes  recommandé.  L'une  est  de  yvoyre,  par  la- 
quelle entrent  les  songes  confus,  fallaces  et  incertains, 
comme  à  travers  l'ivoire,  tant  soit  déliée  que  vouldrez, 
possible  n'est  rien  veoir  :  sa  densité  et  opacité  empes- 
che  la  pénétration  des  espritz  visifz  et  réception  des 
espèces  visibles.  L'aultre  est  de  corne,  par  laquelle  en- 
trent les  songes  certains,  vrays,  et  infaillibles,  comme 
à  travers  la  corne ,  par  sa  resplendeur  et  diapbaneïté , 
apparoissent  toutes  espèces  certainement  et  distincte- 
ment.— Vous  voulez  inférer  (dist  frère  Jan}'  que  les  son- 
ges des  coquz  cornuz,  comme  sera  Panurge,  Dieu  ay- 
dant  et  sa  femme ,  sont  tousjours  vrays  et  infaillibles. 

Le  songe  de  Panurge  el  interpretalion  d'iceUuy. 
Chapitre  XIV. 

us  les  sept  heures  du  matin  subséquent,  Pa- 
nurge se  prtfsentadavant  Pantagruel ,  estans 
en  la  chambre  Epistemon,  frère  Jan  des  En- 
tommeures,  Ponocrates,  Eudemon,  Carpalim 
et  aullres  ;  es  queiz  à  la  v'enue  de  Panurge  dist  Panta- 
gruel :  Voyez  cy  nostre  songeur.  —  Geste  parolle,  dict 
Epistemon,  jadis  cousta  bon  et  feut  chèrement  ven- 
due es  enfans  de  Jacob.  —  Adoncques  dist  Panurge  : 
J  en  suys  bien  chez  Guillot  le  songeur,  J  ay  songé  tant 
et  plus,  mais  je  n'y  entends  note,  exceptez  que  par  mes 
songeries  j  avoys  une  femme  jeune,  gualante,  belle  en 
perfection;  laquelle  me  tiaictoit  et  entretenoit  mignon- 
nement,  comme  un  petit  dorelot.  Jamais  home  ne  feut 
plus  aise  ne  plus  joyeulx  :  elle  me  flattoit,  me  cba- 

1.  A  :  Vous  (dist  frère  Jan)  voulez  inférer. 
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touilloit,  me  tastonnoit,  me  leslonnoit,  me  baisoil, 
me  accolloit ,  et  par  esbattemenl  me  faisoit  deux  belles 
petites  cornes  au  dessus  du  front.  Je  luy  remontroys 
en  folliant  qu'elle  me  les  debvoil  mettre  au  dessoubz 
des  œilz',  pour  mieux  veoir  ce  que  j'en  vouldroys  ferir, 
affin  que  Monius  ne  trouvasl  en  elle  chose  aulcune  im- 
perfaicte  et  digne  de  correction  ,  comme  il  feisl  en  la 
position  des  cornes  bovines.  La  foUastre ,  non  obslant 
ma  remonstrance ,  me  les  fischoyt  encore  plus  avant; 
et  en  ce  ne  me  faisoit  mal  quiconques ,  qui  est  cas  ad- 
mirable. Peu  après  me  sembla  que  je  feu/,  ne  say  com- 
ment transformé  en  tabourin ,  et  elle  en  chouette.  Là 
fcut  mon  sommeil  interrompu  ,  et  en  sursault  me  res- 
veiglay  tout  fasché,  porplex  et  indigné.  Voyez  là  une 
belle  platelée  de  songes  ;  faictcz  grand  chère  là  dessus 
et  l'exposez  comme  l'entendez.  Allons  desjeuner,  Car- 
palim. 

—  J'entends  'dit Pantagruel),  si  j'ay  jugement aulcun 
en  l'art  de  divination  par  songes,  que  vostre  femme  ne 
vous  fera  reallcmeni  et  en  apparence  extérieure  cornes 
on  front  comme  portent  les  Salyres;  mais  elle  ne  vous 
tiendra  foy  ne  loyaultéconjugalle,ains  à  aullruy  se  aban- 
donnera et  vous  fera  coqu.  Cestuy  poinct  est  aperte- 
ment  exposé  par  Arlemidorus  comme  le  diz  ;  aussi 
ne  sera  de  vous  faicte  metamorpliose  en  tabourin,  mais 
d'elle  vous  serez  battu  comme  tabour  à  nopces  ;  ne 
d'elle  en  chouette ,  mais  elle  vous  dcsrobbera ,  comme 
est  le  naturel  de  la  chouette.  Et  voyez  vos  songes  con- 
formes es  sors  Virgilianes  :  vous  serez  coqu,  vous 
serez  battu,  vous  serez  desrobbé.  Là  s'escria  frère 
Jean,  et  dist  :  11  dicl  par  Dieuvray;  tu  seras  coqu 
home  de  bien,  je  l'en  asseure  :  tu  auras  belles  cor- 
nes,  llay ,  hay ,  hay ,  nostre  maistre  de  Cornibus , 

1.  A  :  ytulx. 

I.  ti 
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Dieu  te  guard  !  fayz  nous  deux  motz  de  praedication , 
et  je  feray  la  quesle  parmy  la  paroece. 

—  Au  rebours  (dist  Panurge),  mon  songe  presagist 
qu'en  mon  mariage  j 'au ray  planté  de  tous  biens,  avec- 
ques  la  corne  d'abondance  ;  vous  dictez  que  seront  cornes 
de  Satyres.  Amen,  amen,  fiât,  paiur,  ad  differentiam 
Papx.  Ainsi  auroys  je  éternellement  le  virolet  en  poinct 
et  infaliguable,  comme  l'ont  les  Satyres,  chose  que  tous 
désirent,  et  peu  de  gens  l'impetrent  des  cieulx.  Par 
conséquent,  coqu  jamais,  car  faulte  de  ce  est  cause 
sans  laquelle  non ,  cause  unicque ,  de  faire  les  mariz 
coquz.  Qui  faict  les  coquins  mendier?  C'est  qu'ils  n'ont 
en  leurs  maisons  dequoy  leur  sac  emplir.  Qui  faict  le 
loup  sortir  du  bois?  Detault  de  carnage.  Qui  faict  les 
femmes  ribauldes?  Vous  m'entendez  assez.  J'en  de- 
mande à  messieurs  les  clercs,  à  messieurs  les  presi- 
dens,  conseilliers ,  advocats,  proculleurs  et  autres 
g'iossateurs  de  la  vénérable  rubricque  de  frigidis  et 
maleficiatis. 

Vous  (pardonnez  moy  si  je  mesprens)  me  semblez 
evidentement  errer  interprétant  cornes  pour  cocuage. 
Diane  les  porte  en  teste  en  forme  de  beau  croissant  ; 
est-elle  coqiie  pourtant?  Comment  diable  seroit-elle 
coque,  qui  ne  feut  oncques  mariée?  Parlez,  de  grâce, 
correct ,  craignant  qu'elle  vous  en  face  au  patron  que 
feist  à  Acleon.  Le  bon  Bacchus  porte  cornes  sembla- 
blement  :  Pan,  Juppiler  Ammonien,  tant  d'aultres. 
Sont  ilz  coquz?  Juno  seroil  elle  putain?  car  il  s'ensui- 
vroyt  par  la  figure  dicte  Metalepsis.  Comme  appellant 
un  enfant,  en  praesence  de  ses  pcre  et  mère ,  champis 
ou  avoislre,  c'est  honnestement ,  tacitement  dire  le 
père  coqu  et  sa  femme  ribaulde.  Parlons  mieulx  :  les 
cornes  que  me  faisoit  ma  femme  sont  cornes  d'abon- 
dance et  planté  de  tous  biens  ;  je  le  vous  affie.  Au  de- 
mourant,  je  seray  joyeulx  comme  un  tabour  à  nopces, 
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tousjours  sonnant ,  tousjours  ronflant ,  tousjours  bour- 
donnant et  pelant.  Croyez  que  c'est  l'heur  de  mon  bien. 
Ma  femme  sera  coincle  et  jolie  comme  une  belle  petite 
chouette.  Qui  ne  le  croid ,  d'enfer  aille  au  gibbet.  Noël 
nouvelet. 

—  Je  note  (dist  Pantagruel)  le  poinct  dernier  qu'avez 
dict,  et  le  confère  avecques  le  premier.  Au  commence- 
ment vous  estiez  tout  confict  en  délices  de  vostre  songe; 
enfin  vous  cveiglaslez  en  sursault  fasclié ,  perplex  et 
indigné.  —  Voire  ,  dist  Panurge,  car  je  n'avoys  poinct 
dipné. —  Tout  ira  en  désolation,  je  le  prevoy.  Sçaichez 
pour  vray  que  tout  sommeil  finissant  en  sursault,  et 
laissant  la  persone  faschée  et  indignée,  ou  mal  signi- 
fie, ou  mal  praesagist.  Mal  signifie,  c'est-à-dire  maladie 
cacoethe,  maligne,  peslilente,  oculie,  et  lalente  de- 
dans le  centre  du  corps ,  laquelle  par  sommeil ,  qui 
tousjours  renforce  la  vertus  concoctrice  (selon  les  théo- 
rèmes de  medicine)  commenceroit  soy  declairer  et 
mouvoir  vers  la  superficie.  Au  quel  triste  mouvement 
seroyt  le  repous  dissolu  ,  et  le  premier  sensiiif  admon- 
neslé  de  y  compatir  et  pourveoir.  Comme  en  proverbe 
l'on  dict  :  irriter  les  freslons,  mouvoir  la  camarine, 
esveigler  le  chat  qui  dort.  Mal  prsesagist.  c'est- à  dire, 
quant  au  faict  de  l'ame  en  matière  de  divination  som- 
nialle ,  nous  donne  entendre  que  quelque  malheur  y 
est  destiné  et  préparé,  lequel  de  brief  sortira  en  son 
effect.  Exemple  on  songe  et  resveil  espouvauiable  de 
Hecuba.  On  songe  de  Eurydice  femme  deOrpheus, 
lequel  parfaict,  les  dict  Enniu|  s'cstre  esvoiglées  en 
sursault  et  espovaniées;  aussi  apros  veid  Hecuba  son 
mary  Priam  ,  ses  enfans ,  sa  palne  occis  et  dcstruiclz, 
Eurydice  bientost  après  mourut  misérablement.  En 
/Ëneas  songeant  qu'il  parloit  à  Hector  defunct ,  soub- 
dain  en  sursault  s'esveiglant.  Aussi  feut  celle  propre 
nuict  Troye  sacagée  et  bruslée.  Aultre  foys  songeant 
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qu'il  veoyt  ses  ùieux  familiers  et  Pénales ,  et  en  es- 
pouvaniement  s'esveiglant ,  patit  au  subséquent  jour 
horrible  tourmenle  sus  mer.  En  Turnus,  lequel  estant 
incité  par  vision  phantasliquo  de  la  furie  infernale  à 
commencer  guerre  contre  ^neas  ' ,  s  esveigla  en  sur- 
sault  tout  indigné  ;  puis  feut  après  longues  désolations 
occis  par  icelluy  ^ïneas.  Mille  aultres.  Quand  je  vous 
compte  deyEneas,  notez  que  Fabius  Piclor  dicl  rien 
par  luy  n'avoir  esté  faicl  ne  entreprins ,  rien  ne  luy 
estre  advenu,  que  preallablement  il  n'eust  congneu 
et  prseveu  par  divination  somniale.  Raison  ne  delault 
es  exemples,  car  si  le  sommeil  etrepous  est  don  et  bé- 
néfice spécial  des  dieux,  comme  maintiennent  les  phi- 
losophes et  atteste  le  poète ,  disant  : 

Lors  l'heure  cstoit  que  sommeil,  don  des  cieuli, 
Vient  aux  humains  fatiguez,  gracieux. 

Tel  don  en  fasrherie  et  indignation  ne  peut  estre  ter- 
miné sans  grande  infelicité  prsetendue.  Aulirement  se- 
roit  repous  non  repous  :  don  non  don.  Non  des  dieux  a- 
mis  provenent ,  mais  des  diables  ennemis,  jouxte  le  mot 
vulgaire  :  ixôpwv  «ou/sk  Sûpa..  Comme  si  le  perefamiles 
estant  à  table  opulente,  en  bon  appétit,  au  commen- 
cement de  son  repas,  on  voyoid  en  sursault  espouventé 
soy  lever.  Qui  n'en  sçauroit  la  cause  s'en  pourroit  esba- 
hir.  Mais  quoy?  il  avoit  ouy  ses  serviteurs  crier  au  feu  , 
ses  servantes  criiT  au  larron ,  ses  enfans  crier  au  meur- 
tre. Là  failloit,  le  repas  laissé,  accourir,  pour  y  remédier 
et  donner  ordre.  Vraj;cment  je  me  recorde  que  les  Ca- 
balistes  elMassoretez  interprètes  des  sacres  lctres,expo- 
sans  en  quoy  l'on  pourroit  par  discrétion  congnoistre  la 
vérité  des  apparitions  angelicques  (car  souvent  l'ange 
de  Sathan  se  transfigure  en  ange  de  lumière) ,  disent  la 

i.  A  :  En  Turnus....  Eneas  manque. 
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différence  de  ces  deux  estre  en  ce  que  l'Ange  bening  et 
consolateur  apparoissant  à  l'homme ,  respovante  au 
commencement ,  le  console  en  la  fin ,  le  rend  content  et 
satisfaict  ;  l'Ange  maling  et  séducteur  au  commence- 
ment resjouist  l'home ,  en  fin  le  laisse  perturbé,  fasché 
et  perplex. 

Excuse  de    Puniirgc,   et   exposition    de   Caballe 

monasticque enmaliere  de  heuf  salé. 

Chapitre  XV. 

^J^k^  ieu  (dist  Panurge}  guard'  de  mal  qui  void 
m  1^%  « ^^^"  ^^  ïioy^  goutte.  Je  vous  voy  tresbien  , 
S  Alwjl^  maàs  je  ne  vous  oy  poinct ,  et  ne  sçay  que 
^f^s"^^  dictez.  Le  ventre  affamé  n'a  poinct  d'aureil- 
les.  Je  brame  par  Dieu  de  mal  rage  dn  faim.  Jay  faict 
courvée  trop  extraordinaire.  11  sera  plus  que  maistre 
Mousche ,  qui  de  cesluy  an  me  fera  estre  de  songeail- 
les.  Ne  souper  poinct,  de  par  le  Diable  !  Cancre  !  Allons, 
rereJan,  desjeuner^  Quand  j'ay  bien  a  poincldesjeuné, 
et  mon  slomach  est  bien  à  point  affené  et  agrcné,  en- 
cores  pour  un  besoing  et  en  cas  de  nécessité  me  passe- 
roys  je  de  dipner.  Mais  ne  soupper  poinct  ?  Cancre  I 
C'est  erreur.  C'est  scandale  en  nature.  Nature  a  faict  le 
jour  pour  soy  exercer,  pour  travailler  et  pour  vacquer 
chascun  en  sa  néguociation;  et,  pour  ce  plus  aptement 
faire,  elle  nous  fouruist  de  chandelle,  c'est  la  claire  et 
joyeuse  lumière  du  Soleil.  Au  soir  elle  commence  nous 
la  tollir,  et  nous  dict  tacitement  :  Enfans ,  vous  estez 
gens  de  bien.  C'est  assez  travaillé.  La  nuyct  vient;  il 
convient  cesser  du  labeur  et  se  restaurer  par  bon  pahi , 
bon  vin,  bonnes  viandes,  puis  soy  quelque  peu  esbau- 
dir,  coucher  et  reposer,  pour  au  lendemain  estre  frays 

i.  Ce  qui  suit,  jusqu'aux  nxQXi  envtrs  Cerberus,  p.  4o6,  lig. 
31,  manque  dans  A. 
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et  alaigres  au  labeur  comme  devant.  Ainsi  font  lesFaul- 
conniers  :  quand  ilz  ont  repeu  leurs  oyzeaulx,  ilz  ne  les 
font  voler  sus  leurs  guorges;  ilz  les  laissent  enduire  sus 
la  perche.  Ce  que  trcsbien  entendit  le  bon  pape  pre- 
mier instituteur  des  jeusnes.  11  ordonna  qu'on  jeusnast 
jusques  à  l'heure  de  Nones  ;  le  reste  du  jour  feut  mis  en 
liberté  de  repaistre.  On  temps  jadis  peu  de  gens  dip- 
noient,  comme  vous  diriez  les  moines  et  chanoines  ; 
aussi  bien  n'ont-ilz  aultre  occupation  :  tous  les  jours  leur 
sont  feslcs ,  et  ils  observent  dihgemment  un  proverbe 
claustral  :  de  missa  ad  mensam ,  et  ne  differeroient 
seulement  altendans  la  venue  de  l'Abbé  pour  soy  en- 
fourner à  table;  là,  en  bauffrant,  attendent  les  moines 
l'abbé  tant  qu'il  vouldra,  non  aultrement  ne  en  aultre 
condition  ;  mais  tout  le  monde  souppoit ,  exceptez  quel- 
ques resveurs  songears ,  dont  est  dicte  la  cène  comme 
cœne,  c'est  à  dire  à  tous  commune.  Tu  le  sçaiz  bien  , 
frère  Jan.  Allons,  mon  amy,  de  par  tous  les  diables 
allons.  Mon  stomach  abboye  de  maie  faim  comme  un 
chien.  Jectons  luy  force  souppes  en  gueule  pour  l'ap- 
paiser,  à  l'exemple  de  la  Sibylle  envers  Cerberus.  Tu 
ayme  les  souppes  de  prime  ;  plus  me  plaisent  les  soup- 
pes de  leurier,  associées  de  quelque  pièce  de  laboureur 
salle  à  neuf  leçons. 

—  Je  te  entends  (respondit  frcre  Jan).  Geste  métaphore 
est  extraicte  de  la  marmite  claustrale.  Le  laboureur 
c'est  le  beuf,  qui  laboure  ou  a  labouré;  à  neuf  leçons, 
c'est  à  dire  cuyct  à  perfection.  Car  les  bons  percs  de  reli- 
gion, parcertame  caballislicque  institution  des  anciens, 
non  escriple,  maisbaillcedc  main  en  main,  soy  levans, 
de  mon  temps,  pour  matines ,  faisoient  certains  prseam- 
bules  notables  avant  entrer  en  leclise.  Fiantoient aux 
fiantouoirs,  pissoient  aux  pissouoirs,  crachoient  aux 
crachouoirs,  toussoient  aux  toussouoirs  mélodieuse- 
ment, resvpieni  aux  resvouoirs,  afiin  de  rie.i  im- 
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monde  ne  porter  au  service  divin.  Ces  choses  faictes, 
dévotement  se  transportoient  en  la  saincte  chapelle 
(ainsi  estoit  en  leurs  rébus  nommée  la  cuisine  claustrale) 
et  dévotement  sollicitoient  que  dès  lors  feust  au  feu  le 
beuf  mis  pour  le  desjeuner  des  religieux  frères  de  nos- 
tre  seigneur.  Eulx  mesmes  souvent  allumoient  le  feu 
soubs  la  marmite.  Or  est  que.malines  ayant  neuf  leçons, 
plus  matin  se  levoient,  par  raison  plus  aussi  multi- 
plioienl  en  appétit  et  altération  aux  abboys  du  parche- 
min ,  que  matines  estant  ourlées  d'une  ou  trois  leçons 
seulement.  Plus  matin  se  levans  ,  par  ladicte  caballe, 
plus  lost  estoit  le  beuf  au  feu  ;  plus  y  estant ,  plus  cuict 
restoif,  plus  cuict  restant,  plus  tendre  estoit,  moins 
usoit  les  dens,  plus  delectoit  le  palat,  moins  grevoit 
Testomach,  plus  nourrissoit  les  bons  religieux.  Qui  est 
la  fin  unicque  et  intention  première  des  fondateurs ,  en 
contemplation  de  ce  qu'ilz  ne  mangent  mie  pour  vivre; 
ilz  vivent  pour  manger,  et  ne  ont  que  leur  vie  en  ce 
monde.  Allons,  Panurge. 

— A  ceste  heure  (distPanurge^  te  ay  je  entendu,  couil- 
lon  velouté ,  couillon  claustral  et  cabalicque.  11  me  y 
va  du  propre  cabal.  Le  sort,  l'usure  et  les  interestz  je 
pardonne.  Je  me  contente  des  dcspens  ,  puys  que  tant 
disertement  nous  as  faict  répétition  sur  le  chapitre  sin- 
gulier de  la  caballe  culinaire  et  monasticque.  Allons , 
Carpalim.  Frère  Jan ,  mon  baudrier,  allons.  Bon  jour 
tous  mes  bons  seigneurs.  J'avoys  assez  songé  pour 
boyre.  Allons. 

Panurge  n'avoit  ce  mot  achevé,  quand  Epistemon  a 
haulte  voix  s'escria,  disant:  Chose  bien  commune  et 
vulguaire  entre  les  humains  est  le  malheur  d'aultruy 
entendre,  praevoir,  congnoistre  et  praedire.  Mais  ô  que 
chose  rare  est  son  malheur  propre  praedire,  congnois- 
tre, praevoir  et  entendre  !  Et  que  prudentementle  figura 
^sope  en  ses  apologes ,  disant  chascun  honune  en  ce 
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monde  naissant  une  bezace  au  coul  porter,  on  sachet  de 
laquelle  davant  pendent  sont  les  faulics  et  malheurs 
d'aultruy,  tousjours  exposées  à  noslre  veuc  etcongnois- 
sance;  on  sachet  darriere  pendent  sont  les  faultes  et 
malheurs  propres  ;  et  jamais  ne  sont  veucs  ne  enten- 
dues, fors  de  ceulx  qui  des  cieulx  ont  le  bénévole  aspect  ! 

Comment  Pantagruel  conseille  à  Panurgc  de  conférer 

avecqucs  une  Sibylle    de   Panzousl. 

Chapixhe   XYl. 

>-'^^  eu  de  temps  après,  Pantagruel  manda  quérir 
Panurge ,  et  luy  dist:  L'amour  que  je  vous 
porte,  invétéré  par  succession  de  long  temps, 
me  sollicite  de  penser  à  vostre  bien  et  pro  - 
Entendez  ma  conception  :  On  m'a  dict  que  à  Pan- 
zoust,  près  le  Croulay,  est  une  Sibylle  tresinsignc,  la- 
quelle prsedit  toutes  choses  futures  ;  prenez  Epistemon 
de  compaignie  et  vous  transportez  devers  elle',  et  oyez 
ce  que  vous  dira. —  C'est  (dist  Epistemon)  par  ad  vcnturc 
une  Canidic,  une  Saganc,  unePilhonissc  et  Sorcière.  Ce 
que  me  le  faict  penser,  est  que  celluy  lieu  est  en  ce  nom 
diffamé,  qu'il  abonde  en  sorcières  plus  que  ne  feist 
oncques  Thessalie.  Je  ne  iray  pas  volunliers.  La  chose 
est  illicite  et  défendue  en  la  loy  de  Moscs.—  Nous  (dist 
Pantagruel)  ne  sommez  mie  Juifz  ,  et  n'est  chose  con- 
fessée ne  avérée  que  elle  soit  sorcière.  Remettons  à  vos- 
tre retour  le  grabeau  et  belulemcnl  de  ce;i  matières. 
Que  sçavons  nous  si  c'est  une  unzieme  Sibylle,  une  se- 
conde Cassandre?  Et  ores  que  Sibylle  ne  foust,  et  de  Si- 
bylle ne  merilast  le  nom ,  quel  inlerest  encourrez  vous 
avec  elle  conférant  de  vostre  perplexité  ?  entendu  mes- 
memcnt  qu'elle  est  en  existimatiou  de  plussçavoir,  plus 

1.  A  :  par  dettra. 
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enieudre  que  ne  porte  l'usancc  ne  du  pays  ne  du  sexe? 
Que  nuistsçavoir  lousjours,  et  tousjours  apprendre,  feust 
ce  d'un  sol,  d'un  pol,  d'une  guedoutle,  d'une  mouile, d'une 
pantoufle?  Vous  soubvieigne  que  Alexandre  le  Grand, 
ayant  obtenu  victoire  du  roy  Darie  en  Arbelles  ,  pre- 
sens  ses  satrapes,  quelque  foys  refusa  audience  à  un 
compaiguon ,  puys  en  vain  mille  et  mille  foys  s'en  re- 
pentit. Il  esloil  en  Perse  victorieux,  mais  tanlesloignc 
de  Macedouie ,  son  royaulme  iiereditaire ,  que  grande- 
ment se  contrisloil,  par  non  povoir  moyen  aulcun  in- 
venter d'en  sçavoir  nouvelles,  tant  à  cause  de  l'énorme 
distance  des  lieux ,  que  de  l'interposition  des  grands 
fleuves,  cmpeschement  des  desers  et  objection  des 
montaignes.  En  cestuy  estrif  et  soigneux  pensement, 
qui  u'estoit  petit  ,car  on  cust  peu  son  pays  et  royaulme 
occuper,  et  là  installer  roy  nouveau  et  nouvelle  colo- 
nie ,  long  temps  davant  que  il  en  eust  advertisscmenl 
pour  y  obvier)  davaut  luy  se  présenta  un  homme  de 
Sidoine  ,  marchant  périt  et  de  bon  sens,  mais  au  reste 
assez  pauvre  et  de  peu  d'apparence ,  luy  denouceant 
et  affermant  avoir  chemin  et  moyen  inventé  par  le- 
quel son  pays  pourroil  de  ses  victoires  indiancs ,  luy 
de  Testât  de  Macedonie  et  .'Egypte,  estre  en  moins  de 
cinq  jours  asgavanlé.  11  estima  la  promesse  tant  ab- 
horrente  et  impossible,  qu'oncques  raureillc  prester 
ne  luy  voulut,  ne  donner  audience.  Que  luy  eust  couslé 
ouyr  et  entendre  ce  que  Ihomme avoil inventé?  Quelle 
nuisance,  quel  dommaige  eust  il  encouru,  pour  sçavoir 
quel  estoit  le  moyen ,  quel  cstoit  le  chemin  que  l'hom- 
me luy  vouloil  demonslrer?  Nature  me  semble  non 
sans  cause  nous  avoir  foimé  aureillcs  ouvertes ,  n'y 
ap;iousaut  porte  ne  clousture  aulcune,  comme  a  faicl 
es  œik  * ,  langue  et  aultrcs  issues  du  corps.  La  cause  je 

1.  Â  .  ;euU. 
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euide  estre  affin  que  lousjours ,  toutes  nuyclz ,  conti- 
nuellement puissions  ouyr,  et  par  ouye  perpétuelle- 
ment aprendre;  car  c'est  le  sens  sus  tous  aullres  plus 
apte  es  disciplines.  Et  peut  eslre  que  celluy  home  estoit 
ange ,  c'est  à  dire,  messagier  de  Dieu  envoyé ,  comme 
feut  Raphaël  à  Tobie.  Trop  soubdain  le  comiemna, 
trop  long  temps  après  s'en  repentit. 

— Vous  dictez  bien,  responditEpistemon;  mais  ja  ne 
me  ferez  entendre  que  chose  beaucoup  adventaigeuse 
soit  prendre  d'une  femme,  cl  d'une  telle  femme,  en 
tel  pays,  conseil  et  advis.— Je  (distPanurge)  me  trouve 
fort  bien  du  conseil  des  femmes,  et  mesmement  des 
vieilles.  A  leur  conseil  je  foys  tousjours  une  selle  ou 
deux  extraordinaires.  Mon  amy,  ce  sont  vrays  chiens 
de  monstre,  vrays  rubricques  de  droict.  Et  bien  pro- 
prement parlent  ceulx  qui  les  appellent  sages  femmes, 
Macouslumeetmonslyle  estles nommer Praesages  fem- 
mes. Sages  sont  elles;  car  dextrement  elles  congnois- 
sent.  Mais  je  les  nomme  Présages,  car  divinement  elles 
preveoyent  et  praedisent  certainement  toutes  choses  ad- 
venir. Aulcunesfoys  je  les  appelle  non  Maunettes,  mais 
Moneltes,  comme  la  Juno  des  Romains.  Car  de  elles 
tousjours  nous  viennent  admonitions  salutaires  et  pro- 
fitables. Demandez  en  à  Pythagoras,  Socrates,  Empe- 
docles,  et  nostre  maistre  Ortvinus.  Ensemble  je  loue 
jusques  es  haulx  cieulx  l'antique  institution  des  Ger- 
mains, les  quelz  prisoient  au  poix  du  Sanctuaire  et  cor- 
dialement reveroient  le  conseil  des  vieilles  :  par  leurs 
advis  et  responses  tant  heureusement  prosperoient 
comme  les  avoient  prudentemenl  reccues.  Tesmoings 
la  vieille  Aurinie  et  la  bonne  mère  Vellede,  on  temps  de 
Vaspasian.  Croyez  que  vieillesse  féminine  est  tousjours 
foisonnante  en  qualité  soubeline,  je  vouloys  dire  Sibyl- 
line. Allons,  parTayde,  allons,  par  la  vertus  Dieu,  allons. 
Adieu,  frère  Jan  ;  je  te  recommande  ma  braguette. — Bien 
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(disi  Epistemon)  je  vous  suivray,  protestant  que  si  j'ay 
adverlissement  qu'elle  use  de  sort  ou  enchantement  en 
ses  responses,  je  vous  laisseray  à  la  porte,  et  plus  de 
nioy  acompaigné  ne  serez. 

Comment  Panurge  parle  à  la  Sibylle  de  Pansoust. 
Chapitbe   XVII. 

! eur  chemin  feut  de  troys ajournées.  La  troi- 
I  zième  *,  à  la  croppe  de  une  montaigne,  soubs 
un  grand  et  ample  chastaignier,  leurs  feut 
monstrée  la  maison  de  la  vaiicinatriee.  Sans 
difficulté  ilz  entrèrent  en  la  case  chaumine,  mal  bas- 
tie,  mal  meublée,  toute  enfumée.  Baste,  dist  Epis- 
temon ,  Heraclitus ,  grand  Scotiste  et  ténébreux  phi- 
losophe, ne  s'estonna  entrant  en  maison  semblable, 
exposant  à  ses  sectateurs  et  disciples  que  là  aussi 
bien  residoienl  les  Dieux  comme  en  palais  pleins  de 
délices.  Et  croy  que  telle  estoit  la  case  de  la  tant  célé- 
brée Hecale,  lors  qu'elle  y  festoya  le  jeune  Theseus  ; 
telle  aussi  celle  dc^  Hireus  ou  Oenopion,  en  laquelle 
Juppiler,  Neptune  et  Mercure  ensemble  ne  prindrent  à 
desdaing  entrer,  repaistre  et  loger  :  en  *  laquelle  ofticia- 
lement  pour  l'escot  forgèrent  Orion.  Au  coing  de  la 
cheminée  trouvèrent  la  vieille.  Elle  est  (s'escria  Epis- 
temon) vraye  Sibylle  et  vray  prolraict  naïfvemenl  re- 
présenté par  rf,  y.a.[xivoX  de  Homère.  La  vieille  esloit 
mal  en  poinct,  mal  veslue,  mal  nourrie,  edeniée,  chas- 
sieuse, courbassée,  roupieuse,  languoureuse,  et  faisoit 
un  potaige  de  choux  verds,  avccques  une  couane  de 
lard  jausne,  et  un  vieil  savorados.  Verd  et  bleu  (dist 
Epistemon)  nous  avons  failly.  Nous  ne  aurons  d'elle 
responce  aulcune.  Car  nous  n'avons  le  rameau  d'or. — 

i.  A  :  iix.  —  a.  A  :  La  septiesme.  —  i.  A  :  la  tant,.,  celle 
de  manque.  —  4*  A.  :  et  en. 
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Je  y  ay  (rcspondit  Panurge)  pourveu.  Je  l'ay  icy  dedans 
ma  gibbessierre  en  une  verge  d'or,  acompaigné  de 
beaulx  et  joyeulx  Carolus. 

Ces  motsdictz,  Panurge  la  salua  profondement,  luy 
prsesenia  six  langues  de  bœuf  fumées,  un  grand  pot 
Iseurrier  plein  de  coscolons,  ung  bourrabaquin  guarny 
debrevaige,  une  couille  de  bélier  pleine  de  carolus 
nouvellement  forgez;  enfin,  avecques  profonde  révé- 
rence luy  mist  on  doigt  médical  une  verge  dor  bien 
belle,  en  laquelle  estoit  une  crapaudine  de  Beusse  ma- 
gniticquement  enchâssée.  Puys  en  briefves  parollosluy 
exposa  le  motif  de  sa  venue,  la  priant  courtoisement 
luy  dire  son  advis  et  bonne  fortune  de  son  mariage 
entreprins. 

La  vieille  resta  quelque  temps  en  silence  ,  pensive 
et  richinante*  des  dens;  puys  s'assist  sus  le  cul  d'un 
boisseau,  print  en  ses  mains  troys  vieulx  fuseaulx,  les 
tourna  et  vira  entre  ses  doiglz  en  diverses  manières, 
puys  esprouva  leurs  poinctes;  le  plus  poinclu  retint  en 
main,  les  deux  aultrcs  jecta  soubs  une  pille  à  mil. 
Après  print  ses  devidoueres,  et  par  neuf  foys  les  tour- 
na :  au  neufvieme  tour  consydera  sans  plus  toucher  le 
mouvement  des  devidoueres,  et  attendit  leur  repous 
pertaict.  Depuys  je  veitz  qu'elle  deschaussa  un  de  ses 
esclos  (nous  les  nommons  sabolz},  mist  son  davantau 
sus  sa  teste,  comme  les  presbtres  mettent  leur  amict, 
quand  ils  veulent  messe  chanter:  puys  avecques  un 
antique  tissu  riolé,  piolé,  le  lia  soubs  la  guorge.  Ainsi 
affeublée,  lira  un  grand  traicl  du  bourrabaquin,  print 
de  la  couille  beliniere  trois  carolus,  les  mist  en  trois 
coques  de  noix,  et  les  posa  sus  le  cul  d'un  pot  à  plu- 
me ;  feist  trois  tours  de  balay  par  la  cheminée,  jecia  on 
feu  demy  fagot  de  bruiere,  et  ung  rameau  île  laurier 

1.  Â  :  rechignant. 
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sec.  Le  consyderabrusier  en  silence,  ctveid  que  brus- 
lant  ne  taisoit  grislenieni  ne  bruyt  aulcun.  Adoncques 
s'escria  espouvantablement,  sonnant  entre  les  dcns 
quelques  niolz  barbares  et  d'estrange  termination  ;  de 
mode  que  Panurge  dist  à  Epistemon  :  Par  la  vertus 
Dieu,  je  tremble  ;  jeeroy  que  jesuys  charmé  *.  Elle  ne 
parle  poinctchristian. Voyez  comment  elle  me  semble  de 
quatre  empans  plus  grande  que  n  esloit  lorsqu'elle  se 
capitonna  de  son  davantau  !  Que  signifie  ce  remumcnt 
de  badiguouinces?  Que  prétend  cesie  jectigation  des  es- 
paulles?  A  quelle  fin  fredonne  elle  des  babines  comme 
un  cinge  démembrant  escrevisses  ?  Les  aureilles  me 
cornent,  il  m'est  advis  que  je  oy  Proserpine  bruyante  : 
les  Diables  bien  toust  en  place  sortiront.  0  les  laydes 
bestcs!  Fuyons.  Serpe  Dieu,  je  meurs  de  paour.  Je 
n'ayme  poinct  les  Diables.  Hz  me  faschent  et  sont  mal 
plaisans.  Fuyons.  Adieu  ,  ma  Dame  ,  grand  mercy  de 
vos  biens.  Je  ne  me  mariray  poinct,  non.  Je  y  renonce 
dès  à  présent  comme  allors.  Ainsi  commençoil  escam- 
per  de  la  chambre,  mais  la  vieille  anticipa,  tenentc  le 
fuseau  en  sa  main,  et  sortit  en  un  courlil  près  sa  mai- 
son. Là  esloit  un  sycomore  antique  :  elle  l'escrousla  par 
trois  foys,  et  sus  huyct  feuoilles  qui  en  lumberenl, 
sommairement  avecques  le  fuseau  escrivit  quelques 
briefz  vers.  Puys  les  jecta  au  vent,  et  leur  dist  :  Allez 
les  chercher,  si  voulez  ;  trouvez  les,  si  povcz;  le  sort 
fatal  de  vostre  mariage  y  est  escript. 

Ces  paroles  dictes,  se  relira  en  sa  tesniere,  et  sus  le 
perron  de  la  porte  se  recoursa  robbe,  cotte  et  che:/ii- 
se,  jusques  aux  escelles,  et  leurs  monstroit  son  cul. 
Panurge  l'aperceut,  et  dist  à  Epistemon  :  «Parlesam- 
bre  goy  de  boys,  voy  laie  trou  de  la  Sibylle.  «  Soubdain 

i.  Ce  qui  suit,  jusqu'à  escrevistes  (six  lignes  plu^  bas), 
manque  dans  A. 
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elle  barra  sus  soy  la  porte  ;  depuys  ne  feut  veue.  Hz 
coururent  après  les  feueilles,  et  les  recuiilerent ,  mais 
non  sans  grand  labeur,  carie  vent  les  avoit  esquartées 
par  les  buissons  de  la  vallée.  Et  les  ordonnans  l'une 
après  laultre,  trouvèrent  ceste  sentence  en  mètres  : 

T'esgoussera  Te  sugsera 

de  renom.  le  bon  bout. 

Engroissera ,  T'escorcbera , 

de  toy  non.  mais  non  tout. 

Comment  Pantagruel  et  Panurge  diversement  exposent 

les  vers  de  la  Sibylle  de  Panzoust. 

Chapitbk  XVIIl. 

[es  feueilles  recuillies,  retournèrent  Episle- 
■  mon  et  Panurge  en  la  court  de  Pantagruel, 
part  joyeulx,  part  faschez.  Joyeulx  pour  le 
retour,  faschez  pour  le  travail  du  chemin, 
lequel  trouvèrent  raboteux ,  pierreux  et  mal  ordonné. 
De  leur  voyage  foirent  ample  rapport  à  Pantagruel,  et 
de  lestât  de  la  Sibylle  :  en  fin  luy  présentèrent  les 
feueilles  de  Sycomore,  et  monslrerent  l'escripture  en 
petitz  vers.  Pantagruel,  avoir  leu  le  tolaige,  dist  à  Pa- 
nurge en  souspirant  ;  Vous  estez  bien  en  poinct.  La 
prophétie  de  la  Sibylle  apertement  expose  ce  que  ja 
nous  csloit  dénoté  ,  tant  par  les  sorts  Virgilianes  que 
par  vos  propres  songes  :  c'est  que  par  vostre  femme 
serez  déshonoré  :  que  elle  vous  fera  coqu,  se  aban- 
donnant à  auliruy,  et  par  aultruy  devenenl  grosse; 
que  elle  vous  desrobbera  par  quelque  bonne  partie,  et 
qu'elle  vous  ballera,  escorchanl  et  meurtrissant  quel- 
que membre  du  corps. 

— Vous  entendez  autant  (respondit  Panurge)  en  expo- 
sition de  ces  récentes  prophéties,  comme  faict  truye 
en  espices.  Ne  vous  desplaise  si  je  le  diz ,  car  je  me 
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sens  ung  peu  fasché.  Le  contraire  est  véritable.  Pre- 
nez bien  mes  molz.  La  vieille  dict  :  Ainsi  comme  la 
febve  n'est  veue  se  elle  ne  est  esgoussée,  aussi  ma  vertus 
et  ma  perfection  jamais  ne  seroit  mise  en  renom,  si 
marié  je  n'esloys.  Quantes  foys  vous  ay  je  ouy  disant 
que  le  magistrat  et  loffice  descœuvre  l'homme  et  mect 
en  évidence  ce  qu'il  avoit  dedans  le  jabol?  C'est  à  dire 
que  lors  on  congnoist  certainement  quel  est  le  perso- 
naige,  et  combien  il  vault,  quand  il  est  appelé  au  ma- 
niment  des  affaires.  Paravant  ♦ ,  sçavoir  est,  estant 
l'homme  en  son  privé,  on  ne  sçait  pour  certain  quel  il 
est,  non  plus  que  d'une  febve  en  gousse.  Voylà  quant 
au  premier  article.  Aultrement  vouldriez  vous  mainte- 
nir que  l'honneur  et  bon  renom  d'un  homme  de  bien 
pendisl  au  cul  d'une  putain? 

Le  second  dict  :  Ma  femme  engroisscra  (entendez 
icy  la  prime  félicité  de  mariage),  mais  non  de  moy.  Cor 
Bieu-,  je  le  croy.  Ce  sera  d'un  beau  polit  enfantelet 
qu'elle  sera  grosse.  Je  l'aymc  desja  tout  plein,  et  ja  en 
suys  tout  assoty.  Ce  sera  mon  petit  bedault.  Fascherie 
du  monde  tant  grande  et  véhémente  n'entrera  désor- 
mais à  mon  esprit,  que  je  ne  passe,  seulement  le  voyant 
et  le  oyant  jargonner  en  son  jargonnoys  puéril.  Et 
benoiste  soit  la  vieille  !  Je  luy  veulx  vraybis  constituer 
en  Salmigondinois  quelque  bonne  rente ,  non  courante 
comme  bacheliers  insensez,  mais  assise  comme  beaulx 
docteurs  regens.  Aultrement  vouldriez  vous  que  ma 
femme  dedans  ses  flans  me  poriast ,  me  conceust , 
me  enfantast  ,  et  qu'on  dist  :  Panurge  est  un  second 
Bacchus  :  il  est  deux  foys  né.  Il  est  René,  comme  feut 
Hippolylus,  comme  feut  Proteus  ,  une  foys  deThetis, 
et  secondement  de  la  mère  du  philosophe  Apollonius  ; 
comme  feurent  les  deux  Palices  prés  le  fleuve  ^  Syme- 

i.  A  :  Au  paravant.  —  a.  A  :  Cor  Dieu.  —  3.  A  :  prit  du 
fleuve. 
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thos  en  Sicile.  Sa  femme  estoit  grosse  de  luy;  en  luy 
est  renouvellée  lantiquo  palinlocie  des  Megaricns,  et 
la  palingenesie  de  Dcmocritus?  Erreur!  Ne  m'en  parlez 
jamais. 

Le  tiers  dict  :  Ma  femme  me  sugsera  le  boif  bout.  Je 
m'y  dispose.  Vous  entendez  assez  que  c'est  le  baston  à 
un  bout  qui  me  pend  entre  les  jambes.  Je  vous  jure  et 
promeclz  que  tousjours  le  mainliendray  succulent  et 
bien  avilaillé.  Elle  ne  me  le  sugsera  poinct  en  vain.  Eter- 
nellement y  sera  le  petit  picotin,  ou  mieulx.  Vous  ex- 
posez allegoricquemont  ce  lieu,  et  le  interprétez  à  lar- 
recin  et  furt.  Je  loue  l'exposition,  l'allcgorie  me  plaist; 
mais  non  à  votre  sens.  Peut  estre  que  l'affection  syn- 
cere  que  me  portez  vous  tire  en  partie  adverse  et  re- 
fraictaire  ,  comme  disent  les  clercs  chose  merveilleu- 
sement crainctive  estre  amour,  et  jamais  le  bon  amour 
ne  estre  sans  craincte.  Mais  scelon  mon  jugement),  en 
vous  mesmes  vous  entendez  que  furt,  en  ce  passaige 
comme  en  tant  d'aultres  des  scripteurs  Latins  et  anti- 
ques, signifie  le  doulx  fruict  de  amourettes ,  lequel 
veult  Venus  estre  secrètement  et  furtivement  cuilly. 
Pourquoy,  par  vostre  foy?  Pour  ce  que  la  chosette 
faicte  àl'cmblée,  entre  deux  huys,  à  travers  les  de- 
grez,  darriere  la  tapisserie,  en  tapinois,  sus  un  fagot 
desrolé,  plus  plaist  à  la  déesse  de  Cypre  (et  ensuys  là, 
sans  praejudice  de  meilleur  advis),  que  faicte  en  veue 
du  Soleil ,  à  la  Cynique ,  ou  entre  les  precieulx  oono- 
pèes,  entre  les  courtines  dorées,  à  longs  intervalles, 
à  plein  guogo,  avec  un  esmouchail  de  soye  cramoisine, 
et  un  panache  de  plumes  indicques  chassant  les  mous- 
ches  d'autour,  et  la  femelle  s'escurante  les  dons  avec- 
ques  un  brin  de  paille,  qu'elle  ce  pendant  auroit  desra- 
ch6  du  fond  de  la  paillasse.  .Aullrementvouldriez  vous 
dire  qu'elle  me  desrobbast  en  .sugsant,  comme  on 
avalle  les  huystres  en  escalle,  et  comme  les  femmes  de 
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Cilicie  ftesmoing  Dioscorides)  cuillenl  la  graine  de  Al- 
kermes?  Erreur.  Qui  desrobbe  ne  sugse,  mais  gruppe  : 
ne  avalle,  mais  emballe,  ravist  et  joue  de  passe  passe. 

Le  quart  dict  :  Ma  femme  me  l'escorchera,  mais  non 
tout.  0  le  beau  mot!  Vous  Tinterprelez  à  batterie  et 
meurtrissure.  C'est  bien  à  propous,  truelle,  Dieu  te 
guard  de  mal  masson.  Je  vous  supply,  levez  un  peu 
vos  espritz  de  terriene  pensée  en  contemplation  haul- 
taine  des  merveilles  de  Nature ,  et  ici  condemnez  vous 
vous  mesmes,  pour  les  erreurs  qu'avez  commis  per- 
versement  exposant  les  dictz  propheticques  de  la  dive 
Sibylle.  Posé,  mais  non  admis  ne  concédé,  le  cas  que 
ma  femme,  par  Tinsligation  de  l'ennemy  d'enfer,  vou- 
lust  et  entreprint  me  faire  un  maulvais  tour,  me  dif- 
famer, me  faire  coqu  jusqu'au  cul,  me  desrober  et 
oultrager  :  encores  ne  viendra  elle  à  fin  de  son  vouloir 
et  entreprinse. 

La  raison  qui  à  ce  me  meut  est  en  ce  poinct  dernier 
fondée,  et  est  extraicte  du  fond  de  Pantheologie  mo- 
nasticque.  Frère  Arlus  Culletant  me  l'a  aultres  foys 
dict,  et  feut  par  un  lundy  matin,  mangeans  ensemble 
ung  boisseau  de  guodiveaulx,  et  si  pleuvoit,  il  m'en 
souvient,  Dieu  luy  doint  le  bon  jour. 

Les  femmes,  au  commencement  du  monde,  ou  peu 
après,  ensemblement  conspirèrent  escorcher  les  hom- 
mes tous  vifz ,  parce  que  sus  elles  maistriser  vouloient 
en  tous  lieux.  Et  feut  cestuy  décret  promis,  confermé 
et  juré  entre  elles  par  le  sainct  sang  breguoy.  Mais,  ô 
vaines  entreprinses  des  femmes!  ô  grande  fragilité  du 
sexe  féminin!  elles  commencèrent  escorcher  Thomme, 
ou  gluber,  comme  le  nomme  Catulle,  par  la  partie  qui 
plus  leurs  hayte,  c'est  le  membre  nerveulx,  caverneulx, 
plus  de  six  mille  ans  a,  et  toutesfoys  jusques  à  pré- 
sent n'en  ont  escorché  que  la  teste.  Dont  par  fin  des- 
pit  les  Juifz  eulx  mesmes  en  circuncision  se  le  coup. 
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pent  et  retaillent,  mieulx  aymans  estre  diclz  recu- 
litz  et  rclaillalz  marranes,  que  escorchez  par  femmes, 
comme  les  aullres  nations.  Ma  femme,  non  dégénérante 
de  ceste  commune  entreprinse,  me  l'escorchera,  s'il  ne 
l'est.  Je  y  consens  de  franc  vouloir  ;  mais  non  tout,  je 
vous  en  asceure,  mon  bon  Roy. 

—  Vous  (dist  Epistemon)  ne  respondez  à  ce  que  le  ra- 
meau de  laurier,  nous  voyans,  elle  consyderanl  et  excla- 
mante en  voix  furieuse  et  espouvantable  ,  brusloit  sans 
bruytnegrislement  aulcun.  Vous  sçavez  que  c'est  triste 
augure  et  signe  grandement  redoubtable,  comme  attes- 
tent Properce,  TibuUe ,  Porphyre,  philosophe  argut, 
Eustathius  sur  l'Iliade  homcricque,  et  aullres.—  Vraye- 
ment  (respondit  Panurge),  vous  me  alléguez  de  genlilz 
veaulx  !  ilz  feurent  folz  comme  poètes  etresveurs  com- 
me philosophes:  autant  pleins  de  fine  folie  comme  es- 
toit  leur  Philosophie. 

Comment  Pantagruel  loue  le  conseil  des  Muetz. 
Chapixbe  XIX. 

mtagruel ,  ces  motz  achevez ,  se  teut  assez 
f  long  temps,  et  sembloit  grandement  pensif; 
1^^  Ifà,'!)  P"'^  ^'^'^  ^  Panurge  :  L'esprit  maling  vous 
rèi'^ll  seduyt;  mais  escoutez.  J'ay  leu  qu'on  temps 
passé  les  plus  véritables  et  seurs  oracles  n'estoient 
ceulx  que  par  escript  on  bailloil,  ou  par  parolle  on 
proferoit.  Maintes  foys  y  ont  faict  erreur  ceulx  voyro 
qui  estoient  estimez  tins  et  ingénieux ,  tant  à  cause  des 
amphibologies,  equivocques  et  obscuritez  des  motz  que 
de  la  briefveté  des  sentences.  Pourtant  feut  Apollo, 
dieu  de  vaticination ,  surnommé  io^Ks.  Ceulx  que 
Ton  exposoit  par  gestes^  et  par  signes  estoient  les  plus 

1.  A  :  par  y«/e«  manque. 
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véritables  et  certains  estimez.  Telle  estoit  l'opinion  de 
Heraclitus.  Et  ainsi  vaticinoit  Juppiter  en  Amon*;  ainsi 
prophelisoit  Apollo  entre  les  Assyriens.  Pour  ceste  rai- 
son le  paingnoient-iiz  avecques  longue  barbe  et  vestu 
comme  personaige  vieulx  et  de  sens  rassis ,  non  nud  , 
jeune  et  sans  barbe,  comme  faisoient  les  Grecz.  Usons 
de  ceste  manière,  et,  par  signes  ,  sans  parler,  conseil 
prenez  de  quelque  mut.  —  J'en  suys  d'advis  (respondit 
Panurge).  —  Mais  (dist  Pantagruel)  il  conviendroit  que 
le  mut  feust  sourd  de  sa  naissance,  et  par  conséquent 
mut;  car  il  n'est  mut  plus  naïf  que  celluy  qui  oncques 
neouyt. 

—  Comment  (respondit Panurge),  l'entendez?  Sivray 
t'eust  que  l'homme  ne  parlasl  qui  n'eust  ouy  parler,  je 
vous  menerois  à  logicalement  inférer  une  proposition 
bien  abhorrante  et  paradoxe;  mais  laissons  la.  Vous 
doncques  ne  croyez  ce  qu'cscript  Hérodote  des  deux 
enfans  guardez  dedans  une  case  par  le  vouloir  de  Psam  - 
metic,  roy  desiEgypliens,  etnourriz  en  perpétuelle  si- 
lence ,  les  quelz,  après  certain  temps,  prononcèrent 
ceste  paroUe  :  Becus ,  laquelle,  en  langue  phrygienne, 
signifie  pain?  —  Rien  moins  (respondit  Pantagruel). 
C'est  abus ,  dire  que  ayons  languaige  naturel  ;  les 
languaiges  sont  par  institutions  arbitraires  et  convc- 
nences  des  peuples  ;  les  voix  (comme  disent  les  dialecti- 
ciens) ne  signifient  naturellement,  mais  à  plaisir.  Je  ne 
vous  dis  ce  propous  sans  cause;  car  Bariole  (1.  prnna 
de  verb.  oblig.)  raconte  que  de  son  temps  fcuten  Eu- 
gube  un  nommé  mcsser  Nollo  de  Gahiiclis,  leciuel  pai' 
accident  esloit  sourd  devenu:  ce  non  obstant  cnlendoit 
tout  homme  Italian,  parlant  tant  hccrolement  que  ce 
feust,  seullement  à  la  veue  de  ses  gestes  et  mouve- 
ment des  baulevres.  J'ay  dadvenlaige  leu  en  autlieur 

I.  A  :  ainsi, „  Amon  mauque. 
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docte  et  cleguanl  que  Tyridales ,  roy  de  Arménie,  on 
temps  de  Néron,  visita  Rome  et  feut  receu  en  solennité 
honorable  et  pompes  magnificques ,  afin  de  l'entretenir 
en  amitié  sempiternelle  du  Sénat  et  peuple  romain; 
et  n'y  eut  chose  mémorable  en  la  cité  qui  ne  luy  feust 
monstrée  et  exposée.  A  son  département  l'empereur 
luy  feist  dons  grands  et  excessifz;  oultre,  luy  feist 
option  de  choisir  ce  que  plus  en  Rome  luy  plairoit, 
avecques  promesse  jurée  de  non  l'esconduire,  quoy 
qu'il  demandast.  il  demanda  seuUement  un  joueur  de 
farces,  lequel  il  avoit  veu  on  théâtre,  et  ne  entendent 
ce  qu'il  disoit,  entendoit  ce  qu'il  exprimoit  par  signes 
et  gesticulations,  alléguant  que  soubs  sa  domination 
estoient  peuples  de  divers  languaiges,  pour  esquelz 
respondre  et  parler  luy  convenoil  user  de  plusieurs  tru- 
chemens  :  il  seul  à  tous  suffiroit  ;  car  en  matière  de  si- 
gnifier par  gestes  estoit  tant  excellent  qu'il  sembloit  par- 
ler des  doigtz.  Ponrianl,  vous  fault  choisir  un  mut  sourd 
de  nature ,  affin  que  ses  gestes  et  signes  vous  soient 
naïfvement  propheticques,  non  faincts ,  fardez ,  ne  af- 
fectez. Reste  encores  sçavoir  si  tel  advis  voulez  ou 
d'homme  ou  de  femme  prendre. 

—  Je  (respondit  Panurge)  voluntiers  d'une  femme  le 
prendroys,  ne  feust  que  je  crains  deux  choses  :  Tune, 
que  les  femmes  ,  quelques  choses  qu'elles  voyent , 
elles  se  reprsesentcnt  en  leurs  esperitz ,  elles  pensent , 
elles  imaginent  que  soit  l'entrée  du  sacre  Ithyphalle. 
Quelques  gestes,  signes  et  maintiens  que  l'on  face  en 
leur  veue  et  praesencc,  elles  les  interprètent  et  réfèrent 
à  l'acte  mouvent  de  belutaige.  Pourtant  y  serions  nous 
abusez ,  car  la  femme  penseroit  tous  nos  signes  estre 
signes  vénériens.  Vous  souvieigne  de  ce  que  advint  en 
Rome  deux  cens  Ix  ans  après  la  fondation  d'icelle  :  Un 
jeune  gentil  homme  Romain ,  rencontrant  on  raons 
Cselion  une  dame  latine  nommée  Vérone,  mute  et  sourde 
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de  nature,  luy  demanda  avecques  gesticulations  ilalic- 
ques,  en  ignorance  d'icelle  surdité,  quelz  sénateurs  elle 
avoit  rencontré  par  la  montée?  Elle*,  non  entendent  ce 
qu'il  disoit ,  imagina estre  ce  quelle  pourpensoit ,  et  ce 
que  un  jeune  home  naturellement  demande  d'une  fem- 
me. Adoncques  par  signes  (qui  en  amour  sont  incompa- 
rablement plus  attractifz  ,  efficaces  ot  vallables  que  pa- 
roUes)  le  tira  à  part  en  sa  maison  :  signes  luy  feist  que 
le  jeu  luy  plaisoit  ;  en  fin ,  sans  de  bouche  mot  dire, 
feirent  beau  bruit  de  cuUetis. 

L'aultre ,  qu'elles  ne  feroient  à  nos  signes  response 
aulcune  :  elles  soubdain  tomberoienl  en  arrière,  comme 
reallement  consentenles  à  nos  tacites  demandes.  Ou  si 
signes  aulcuns  nous  faisoient  responsifz  à  nos  proposi- 
tions, ilz  seroient  tant  foUastres  et  ridicules  que  nous 
mesmes  estimerions  leurs  pensemens  estre  venereicques. 
Voussçavezcommenià  Croquignoles-,  quand  la  nonnain 
seur  Fessue  feut  par  le  jeune  briffaull  dam  Royddimet 
engroissée,  et  la  groisse  congnue,  appellée  par  l'abesse 
en' chapitre  et  arguée  de  inceste ,  elle  s'excusoit ,  allé- 
guante que  ce  n  avoit  esté  de  son  consentement,  ce  avoit 
esté  par  violence  et  par  la  force  du  frère  Royddimet. 
L'abbesse,  replicante  et  disante  :  «  Meschante,  c'esloit 
on  dortouoir  :  pourquoy  ne  crioys-tu  à  la  force?  Nous 
toutes  eussions  couru  à  ton  ayde.  w  Respondit  qu'elle 
ne  ausoit  crier  on  dortouoir,  pour  ce  qu'on  dortouoir 
y  a  silence  sempiternelle.  «  Mais  (dist  l'abbesse), 
meschante  que  tu  es,  pourquoy  ne  faisois  tu  signes  à 
tes  voisines  de  chambre?  —  Je  (respondit  la  Fessue) 
leurs  faisois  signes  du  cul  tant  que  povois,  mais  personne 
ne  me  secourut. — Mais  (demanda  l'abbesse),  meschante, 
pourquoy  incontinent  ne  me  le  veins  tu  dire  et  l'accuser 

I.  A  :  surdité,  quantes  heures  esloicut  à  l'horologe  de  la 
rocquetie  Tdriieie.  Elle.  —  a.  A  :  </  Brignoles. 
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reguliairemeni?  Ainsi  eusse  je  taict ,  si  le  cas  me  feust 
advenu,  pour  demonstrer  mon  innocence.  —  Pource 
(respondit  la  Fessue)  que  craignanle  demourer  en  pé- 
ché et  estât  de  damnalion,  de  paour  que  ne  feusse  de 
mort  soubdaine  prceYenuc,je  me  confessay  à  luy  avant 
qu"il  deparlist  de  la  chambre ,  et  il  me  bailla  en  péni- 
tence non*  le  dire  ne  déceler  à  personne.  Trop  énorme 
eustestéle  péché,  révéler  sa  confession,  et  trop  détes- 
table davani  Dieu  et  les  anges.  Par  adventure  eust  ce 
esté  cause  que  le  feu  du  Ciel  eust  ars  toute  l'abbaye,  et 
toutes  feussions  tombées  en  abysme,  avecques  Datan  et 
Abiron. 

— Vous  (dist Pantagruel)  jane  m'en  ferez  rire.  Jesçay 
assez  que  toute  moinerie  moins  crainct  les  commande- 
mens  de  Dieu  transgresser  que  leurs  statutz  provin- 
ciaulx.  Prenez  doncques  un  homme.  Nazdecabre  me 
semble  idoine  :  il  est  mut  et  sourd  de  naissance. 

Comment  Nazdecabre  par  signes  respond  à  Panurge. 
Chapitre  XX. 

I  azdecabre  feut  mandé  ,  et  au  lendemain  ar- 
riva. Panurge,  à  son  arrivée,  luy  donna  un 

Iveau  gras,  un  demy  pourceau,  deux  bussars 
de  vin ,  une  charge  de  bled  et  trente  francs 
en  menue  monnoye;  puis  le  mena  davant  Pantagruel, 
et  en  praesence  des  gentilz  homes  de  chambre,  luy  feist 
tel  signe  :  11  baisla  assez  longuement,  et  en  baislant 
faisoit  hors  la  bouche,  avecques  le  poulce  de  la  main 
dexlre,  la  figure  de  la  lettre  grecque  dicte  Tau,  par  fré- 
quentes réitérations;  puis  leva  les  œilz^  au  Ciel  et  les 
tournoyoit  en  la  teste  comme  une  chèvre  qui  avorte, 
toussoit  ce  faisant  et  profondement  souspiroit.  Cela  faict, 
monstroit  le  defaull  de  sa  braguette  ;  puys  sous  sa  che- 

1  .  Â  :  de  non.  —  3.  A  :  yeulx. 
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mise  print  son  pislolandicr  à  plein  poing,  et  le  faisoit 
mélodieusement  clicqucr'entre  ses  cuisses;  se  enclina, 
fléchissant  le  genoil  guausche,  et  resta  tenent  ses  deux 
braz  sus  la  poiclrine  lassez  l'un  sus  laultre. 

Nazdecabrc  curieusement  le  reguardoit,  puys  leva  la 
main  guausche  en  laer,  et  retint  clous  en  poing  tous  les 
doigtz  d'icelle,  excepté  le  pouîce  et  le  doigt  indice,  des 
quelz  il  accoubla  mollement  les  deux  ongles  ensemble. 
J'entends  (disl  Pantagruel)  ce  qu'il  prsetend  par  cesiuy 
signe  :  Il  dénote  mariage,  et  d'abondant  le  nombre  tren- 
tenaire,  scelon  la  profession  des  Fythagoriens.  Vous  se- 
rez marié.  —  Grand  mercy  (dist  Panurge,  se  tournant 
vers  Nazdecabre),  mon  petit  architriclin,  mon  com.ite, 
mon  algousan  ,  mon  sbire,  mon  barizel  *. 

Puis  leva  en  l'aër  plus  hauli  la  dicte  main  guausche, 
extendent  tous  les  cinq  doigtz  d'icelle  et  les  esloignant 
uns  des  aulires  tant  que  esloignerpovoit.  «  Icy  dist  Pan- 
tagruel) plus  amplement  nous  insinue,  par  signification 
du  nombre  quinaire,  que  serez  marié.  Et  non-seulement 
effiancc,  espousé  et  marié,  mais  en  oulire  que  habite- 
rez et  serez  bien  avant  de  {'este.  Car  Pythagoras  appel- 
loit  le  nombre  quinaire  nombre  nuptial,  nopces  et  ma- 
riage consommé,  pour  ccste  raison  qu'il  est  composé 
de  Trias,  qui  est  nombre  premier  impar  et  superflu, 
et  de  Dyas,qui  est  nombre  premier  par,  comme  de 
masle  et  de  femelle  coublez  ensemblement.  De  faict,  à 
Rome,  jadis,  au  jour  des  nopces.  on  allumoitcinq  flam- 
beaulx  de  cire,  et  n'estoit  licite  d'en  allumer  plus,  feust 
es  nopces  des  plus  riches,  ne  moins,  feust  es  nopces  des 
plusindigens.  D'advantaige,  on  temps  passé,  lesPayens 
imploroient  cinq  dieux,  ou  un  dieu  en  cinq  bénéfices, 
susceulxque  l'on  marioit  :  Juppiler  nuptial;  Juno,  prae- 
sidente  de  la  fcste;  Venus  la  belle;  Pytho,  déesse  de 

i.  Mon  sbire,  mon  barizel,  manque. 
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persuasion  et  beau  parler,  et  Diane ,  pour  secours  on 
travail  d'enfantement. 

— 0  (s'escria  Panurge)  le  gentil  Nazdecabre!  Je  luy 
vculx  donner  une  métairie  prés  Cinays  et  un  moulin  à 
vent  en  Mirebalais.»Cefaict,  le  mutesternua  en  insigne 
véhémence  et  concussion  de  tout  le  corps,  se  destour- 
nant à  guausche.  «Vertus  beuf  de  boys(dist  Pantagruel), 
qu'est  cela?  Ce  n'est  à  vostre  adventaige.  Il  dénote  que 
vostre  mariage  sera  infausle  et  malheureux.  Cestuy 
esternuement  (scelou  la  doctrine  de  Terpsion)  est  le 
démon  Socraticque,  lequel  faict  à  dextre  signifie  qu'en 
asccurance  et  hardiment  on  peut  faire  et  aller  ce  et  la 
part  qu'on  a  délibéré,  les  entrée,  progrés  et  succès  se- 
ront bons  et  heureux;  faict  à  guausche,  au  contraire. 
— Vous  (dist  Panurge)  tous  jours  prenez  les  matières  au 
pis,  et  tous  jours  obturbez,  comme  un  aultre  Davus. 
Je  n'en  croy  rien.  Et  ne  congneuz  oncques  sinon  en  dé- 
ception ce  vieulx  Irepelu  Terpsion.  —  Toutesfoys  (dist 
Pantagruel),  Ciceron  cndicl  jenesçayquoy,  on  second 
livre  de  divination.  » 

Puys  se  tourne  vers  Nazdecabre,  et  luy  faict  tel  signe  : 
Il  renversa  les  paulpieres  des  œilz  *  contre  mont ,  tor- 
toit  les  mandibules  de  dextre  en  seneslre,  tira  la  lan- 
gue à  demy  hors  la  bouche.  Ce  faict,  posa  la  main 
guausche  ouverte,  exceptez  le  maistre  doigt,  lequel 
retint  perpendiculairement  sus  la  paulme,  et  ainsi  l'as- 
sist  au  lieu  de  sa  braguette;  la  dextre  retint  clause  en 
poing,  exceptez  le  poulce,  lequel  droict  il  retourna 
arrière  soubs  l'escelle  dextre,  et  l'assist  au  dessus  des 
fesses,  on  lieu  que  les  Arabes  appellent  Al  Katim. 
Soubdain  après  changea,  et  la  main  dextre  tint  en 
forme  de  la  senestre,  et  la  posa  sus  le  lieu  de  la  bra- 
guette ;  la  guausche  tint  en  forme  de  la  dextre ,  et  la 

1.  A  :  yeutx. 


P  ANTAGRL  El..  ^20 

posa  sus  l'Ai  Kaiim.  Cesluy  changemeut  de  mains  réi- 
téra par  neuf  foys.  A  la  neuviesme  remist  les  paul- 
pieres  des  œilz  '  en'jeur  posiiion  naturelle  ;  aussi  feist 
les  mandibules  et  la  langue;  puys  jecta  son  regard 
biscle  sus  Nazdecabre,  branlant  les  baulevres,  comme 
font  les  cinges  de  séjour ,  et  comme  font  les  connins 
mangeans  avoine  en  gerbe. 

Adoncques  Nazdecabre  éleva  en  l'acr  la  main  dextrc 
toute  ouverte,  puys  mist  le  poulce  d'icellc  jusques  à 
la  première  articulation  entre  la  tierce  joincture  du 
maistre  doigt  et  du  doigt  médical ,  les  resserrant  assez 
fort  au  tour  du  poulce,  le  reste  des  joinctures  d'iceulx 
retirant  on  poing,  et  droictz  extendent  les  doigtz  indice 
et  petit.  La  main  ainsi  composée  posa  sus  le  nombril 
de  Panurge,  mouvent  continuellement  le  poulce  sus- 
dict,  et  appuyant  icelle  main  sus  les  doigtz  petit  et  in- 
dice comme  sus  deux  jambes.  Ainsi  montoit  d'icellc 
main  successivement  à  travers  le  ventre,  le  stomach, 
la  poictrine  et  le  coul  de  Panurge;  puys  au  menton  et 
dedans  la  bouche  luy  mist  le  susdict  poulce  branslant; 
puys  luy  en  frota  le  nez,  et,  montant  oultre  aux  œilz*, 
faignoil  les  luy  vouloir  crever  avecques  le  poulce.  A  tant 
Panurge  se  fascha,  et  laschoit  se  défaire  et  retirer  du 
mut.  Mais  Nazdecabre  continuoit,  luy  touchant  avec- 
ques celuy  poulce  branslant,  maintenant  les  œilz 3, 
maintenant  le  front  et  les  limiltes  de  son  bonnet.  En  fin 
Panurge  s'escria,  disant  :  «  Par  Dieu, maistre  fol,  vous 
serez  battu  si  ne  me  laissez  ;  si  plus  me  faschez ,  vous 
aurez  de  ma  main  un  masque  sus  vostre  paillard  vi- 
saige.  — 11  est  (dist  lors  frère  Jan)  sourd  ;  il  n'entend  ce 
que  tu  luy  diz,  Couillon.  Faictz  luy  en  signe  une  gresle 
de  coups  de  poing  sus  le  mourre.  —  Que  diable  (dist 
Panurge)  veult  praetendre  ce  maistre  Alliboron?  IJ  m'a 

I.  A  :  yeu'x,  —  2.  A  :  veulx.  —  3.  A  :  veulx. 
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presque  poché  les  œilz^  au  beurre  noir.  Par  Dieu  da 
jurandi,  je  vous  fcstoiray  d'un  banquel  de  nazardes, 
entrelardé  de  doubles  chinquenaudes.»  Puys  le  laissa 
luy  taisant  la  petarrade.  Le  mut,  voyant  Panurgc  dé- 
marcher, gaingna  le  davant,  Tarresta  par  force,  et 
luy  feist  tel  signe  :  Il  baissa  le  braz  dexire  vers  le  ge- 
noil  tant  que  povoil  l'extendre,  elounnl  tous  les  doigtz 
en  poing,  et  passant  le  poulce  entre  les  doigtz  maistre 
et  indice;  puys  avecques  la  main  guausche  frottoit  le 
dessus  du  couble  du  susdict  braz  dexire,  et  peu  à  peu 
à  ce  frottement  levoit  en  laër  la  main  d'icelluy  jusques 
au  coubte  et  au  dessus  ;  soubdain  la  rabaissoit  comme 
davant,  puys  à  intervalles  la  relevoit,  la  rabaissoit  et 
la  monstroit  à  Panurge. 

Panurge,  de  ce  fasché,  leva  le  poing  pour  frapper  le 
mut;  mais  il  refera  la  prsesence  de  Pantagruel  et  se 
retint.  Alors disl  Pantagruel  :  «  Si  les  signes  vous  fas- 
chent,  ô  quant  vous  faschoront  les  choses  signifiées! 
Tout  vray  à  tout  vray  consone.  Le  mut  praetend  et 
dénote  que  serez  marié,  coqu,  battu  et  desrobbé. — Le 
mariage  (dist  Panurge)  je  concède;  je  nie  le  dcmou- 
rant ,  et  vous  prie  me  faire  ce  bien  de  croyre  que  ja- 
mais homme  n'eut  en  femme  et  en  chcvaulx  heur  tel 
que  m'est  prédestiné. 

Comment  Panurge  prent  conseil  d'mig  vieil  Poêle 

français  nommé  Raminagrobis. 

Chapitre  XXI. 

e  ne  pensoys  (disl  Pantagruel)  jamais  ren- 
[^  contrer  homme  tant  obstiné  à  ses  apprehen- 
1  sions  comme  je  vous  voy.  Pour  toutesfoys 
vostre  double  esclarcir,  suys  d'advis  que 
mouvons  toute  pierre.  Entendez  ma  conception  :  Les 

1.  Â  :  yeulx. 
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cycnes,  qui  sonl  oyseaulx  sacrez  à  Apollo,  ne  chantent 
jamais  sinon  quand  ilz  approchent  de  leur  mort,  mes- 
memenl  en  Meander,  tleuve  de  Phrygie  (je  le  diz  pource 
que  .Elianusel  Alcxander  Myndius  cscrivent*  en  avoir 
ailleurs  veu  plusieurs  mourir,  mais  nul  chanter  en 
mourant);  de  mode  que  chant  de  cycne  est  praesaige 
certain  de  sa  mort  prochaine ,  et  ne  meurt  que  prsea- 
lablement  n'ayt  chanté.  Semblablemcnl  les  poètes,  qui 
sont  en  protection  de  Apollo,  approchans  de  leur 
mort  ordinairement  deviennent  prophètes,  et  chan- 
tent par  apolline  inspiration,  valicinans  des  choses  fu- 
tures. 

J'ay  d'advcntaige  souvent  ouy  dire  que  tout  homme 
vieulx,  décrépit  et  près  de  sa  fin  facilement  divine 
des  cas  advenir.  Et  me  souvient  que  Aristophanes,  en 
quoique  comédie,  appelle  les  gens  vieulx  Sibylles, 
'0  Se  (jepu-j  i7iêu/).(â.  Car,  comme  nous,  estans  sus  le 
moule,  et  de  loingvoyans  les  mariniers  elvoyagicrs  de- 
dans leurs  naufzenhaulie  mer,  seulement  en  silence  les 
considérons,  et  bien  prions  pour  leur  prospère  abour- 
dement;  mais  lors  qu'ilz  approchent  du  havre,  et  par 
parolles  et  par  gestes  les  saluons  et  congratulons  de 
ce  que  à  port  de  saulveté  sont  avecques  nous  arrivez, 
aussi  les  Anges,  les  Heroes,  les  bons  Dsemons  (scelon 
la  doctrine  des  Platonicques),  voyans  les  humains  pro- 
chains de  mort,  comme  de  port  irésceur  et  salutaire, 
port  de  repous  et  de  tranquilité,  hors  les  troubles  et 
sollicitudes  terricnes,  les  saluent,  les  consolent,  par- 
lent avecques  eulx,  et  ja  commencent  leurs  communic- 
quer  art  de  divination.  Je  ne  vous  allegueray  exemples 
antiques  de  Isaac,  de  Jacob,  de  Patroclus  envers  Hec- 
tor, de  Hector  envers  Achilles,  de  Polynestor  envers 
Agamemnon  el  Hecuba ,  du  Rhodien  célébré  par  Posi- 

1.  A  :  pource  que  Alexander  Myndins  escripi. 
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donius,  de  Calanus  Indian  envers  Alexandre  le  grand, 
de  Orodes  envers  Mezentius ,  et  aultres  :  seulement 
vous  veulx  ramentevoir  le  docte  et  preux  chevallier 
Guillaume  du  Dellay,  seigneur  jadis  de  Langey,  le- 
quel on  mont  de  Tarare  mourut  le  lo  de  Janvier,  Tan 
de  son  aage  le  climatere ,  et  de  nostre  supputation 
l'an  i543,  en  compte  Romauicque.  Les  troys  et  quatre 
heures  avant  son  decés  il  employa  en  parolles  viguou- 
reuses ,  en  sens  tranquil  et  serain  nous  praedisant  ce 
que  depuis  part  avons  veu ,  part  attendons  advenir, 
combien  que  pour  lors  nous  semblassent  ces  prophé- 
ties aulcunemenl  abhorrentes  et  estranges,  par  ne 
nous  apparoistre  cause  ne  signe  aulcun  présent  prog- 
nostic  de  ce  qu'il  praedisoit.  Nous  avons  icy,  près  la 
Villaumere ,  un  homme  et  vieulx  et  poëte  :  c'est  Ra- 
minagrobis,  lequel  en  secondes  nopces  espousa  la 
grande  Guorre,  dont  nasquit  la  belle  Bazoche.  J'ay 
entendu  qu'il  est  en  l'ariicle  et  dernier  moment  de  son 
decés.  Transportez  vous  vers  luy,  et  oyez  son  chant. 
Pourra  estre  que  de  luy  aurez  ce  que  prsetendez ,  et 
par  luy  ApoUo  vostre  doubte  dissouldra. — Je  le  veulx 
(respondil  Panurge).  Allons  y,  Epistemon,  de  ce  pas, 
de  paour  que  mort  ne  le  praevieigne.  Veulx  tu  venir, 
frère  Jan?  — Je  le  veulx  (respondit  frère  Jan)  bien  vo- 
luntiers,  pour  l'amour  de  toy,  Couillette,  car  je  t'ayme 
du  bon  du  foye. 

Sus  l'heure  feut  par  eulx  chemin  prins,  et  arrivans 
au  logis  poëticque,  trouvèrent  le  bon  vieillard  en  ago- 
nie, avecques  maintien  joyeulx,  face  ouverte  et  re- 
guard  lumineux.  Panurge,  le  saluant,  luy  mist  on  doigt 
médical  de  la  main  guausche ,  en  pur  don ,  un  anneau 
d'or  en  la  palle  duquel  estoit  un  sapphyr  oriental  beau 
et  ample;  puys,  à  Timilalion  de  Socrates,  luy  offrit  un 
beau  coq  blanc,  lequel,  incontinent  posé  sus  son  lict,  la 
teste  élevée  en  grande  alaigresse,  secoua  son  pennaige. 
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puys  chanta  en  bien  hault  ton.  Cela  faict,  Panurge  re- 
quisl' courtoisement  dire  et  exposer  son"  jugement  sus 
le  double  du  mariage  praetendu.  Le  bon  vieillard  com- 
menda  luy  estre  apporté  ancre,  plume  et  papier.  Le 
tout  feut  promptement  livré.  Adoncques  e.scripvit  ce 
que  s'ensuyt  : 

Prenez-la,  ne  la  prenez  pas. 
Si  vous  la  prenez,  c'est  bien  faict. 
Si  ne  la  prenez,  en  effect, 
Ce  sera  œuvré  par  compas. 

Gualloppez,  mais  allez  le  pas. 
Reculiez,  entrez  y  de  faict. 

Prenez-la,  ne. 
Jeusnez,  prenez  double  repas, 
Defaictez  ce  qu'estoit  refaict. 
Refaictez  ce  qu'estoit  defaict. 
Soubhaytez-luy  vie  et  trespas. 

Prenez-la,  ne. 

Puys  leurs  bailla  en  main  et  leurs  dist  :  Allez ,  en- 
fans,  en  la  guarde  du  grand  Dieu  des  cieulx,  et  plus 
de  cestuy  affaire,  ne  de  aultre  que  soit,  ne  me  inquiétez. 
J'ay  ce  jourd'huy,  qui  est  le  dernier  de  May  et  de  moy, 
hors  ma  maison,  à  grande  fatigue  et  difficulté,  chassé 
un  tas  de  villaines ,  immondes  et  pestilcntes  besles, 
noires,  guarres,  fauves,  blanches,  cendrées,  grivolées, 
les  quelles  laisser  ne  me  vouloient  à  mon  aise  mourir, 
et  par  fraudulenles  poinctures,  gruppemens  harpyiac- 
ques,  importunitez  freslonnicques ,  toutes  forgées  en 
l'otficine  de  ne  sçay  quelle  insatiabilité,  me  evoc- 
quoient  du  doulx  pensement  on  quel  je  acquiesçois , 
contemplant  et  voyant,  et  ja  touchant  et  guoustant  le 

i .  A  :  le  request. 
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bien  et  félicité  que  le  bon  Dieu  a  praeparé  à  ses  fidèles 
et  esleuz  en  l'aullre  vie  et  estât  de  immortalité.  Dé- 
clinez de  leur  voye,  ne  soyez  à  elles  *  semblables  :  plus 
ne  me  molestez,  et  me  laissez  en  silence,  je  vous 
supply. 

Comment  Panurge  patrocine  à  l'ordre  des  fratres 
Mejulians. —  Chapitre  XXII. 


mw 
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ssant  de  la  chambre  de  Raminagrobis ,  Pa- 
nurge, comme  tout  effrayé,  dist  :  Je  croy, 
llp^  i^l  P^''  '^  vertus  Dieu  ,  qu'il  est  hereticque , 
lou  je  me  donne  au  Diable.  11  mesdict  des 
bons  pères  mendians  Cordeliers  et  Jacobins ,  qui  sont 
les  deux  hémisphères  de  la  Christianté,  et  par  la  gy- 
rognomoniquc  circumbiiivaginalion  desquelz,  comme 
par  deux  tilopendoles  cœlivages ,  tout  l'Antonomatic 
matagrabolisme  de  leclise  Romaine,  soy  senlcnte  em- 
burelucoquce  -  d  aulcun  baragouinage  d'erreur  ou  de 
haïresie,  homocentricalemont  se  trémousse.  Mais  que 
tous  les  Diables  luy  ont  faict  les  paouvres  diables  de 
Capussinset  Minimes?  Ne  sont  ilz assez  meshaignez,  les 
paouvres  diables?  Ne  sont  ilz  assez  enfumez  et  per- 
fumez  de  misère  et  calamité,  les  paouvres  haires  ex- 
traictz  de  Ichlhyophagie?  Est  il,  frère  Jan,  par  ta  foy, 
en  estât  desalvation?  llscnva,  par  Dieu,  damné  comme 
une  serpe  à  trente  mille  hoUées  de  Diables.  Mesdire  de 
ces  bons  et  vaillans  piliers  d'eclise!  Appeliez  vous  cela 
fureur  poëticquc?  Je  ne  m'en  pcuz  contenter  :  il  pèche 
villainement,  il  blasphème  contre  la  religion.  J'en  suys 
fort  scandalisé.  —  Je  (dist  frère  Jan)  ne  m'en  soucie 
d'un  bouton.  Hz  mesdisent  de  tout  le  monde  :  sitout  le 


1.  A  :  eulx. —  2.  A  :  celivages^  toute  l'eclise  romaine, 
quand  elle  se  sont  emburelucoquée. 
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monde  mesdist  d'eulxje  n'y  prétends  aulcun  interest*. 
Voyons  ce  qu'il  a  escript.  » 

Panurge  lent  atlcnlemcnt  l'cscripture  du  bon  vieil- 
lart,  puys  leur  dist  :  11  resve,  le  paouvre  beuveur  : 
je  l'excuse  toutesfoys;  je  croy  qu'il  est  près  de  sa  tin. 
Allons  faire  son  cpitaplie.  Par  la  rcsponse  qu'il  nous 
donne,  je  suys  aussi  saige  que  oncques  puys  ne  four- 
neasmcs  nous.  Escoute  ça,  Epislemon,  mon  bedon. 
Ne  l'estimez  tu  pas  bien  résolu  en  ses  responses?  11  est, 
par  Dieu,  sophiste  argut,  ergoté  et  naïf.  Je  guaige  qu'il 
est  Marrabais.  Ventre  bcuf  !  comment  il  se  donne  guarde 
de  mesprendre  en  ses  parolles  !  11  ne  rcspond  que  par 
disjonctivcs.  Il  ne  peult  ne  dire  vray,  car  à  la  vérité 
d'icelles  suffist  l'une  partie  eslre  vraye.  0  quel  palcli- 
neux!  Sainct  Jago  de  Bressuire,  en  est  il  encores  de 
l'eraige? — Ainsi  (respondit  Epistemon)  protestoitTire- 
sias  le  grand  vaticiuateur  au  commencement  de  toutes 
ses  divinations,  disant  apertement  à  ceulx  qui  de  luy 
prenoient  advis  :  Ce  que  je  diray  adviendra,  ou  ne 
adviendra  poinct.  Et  est  le  style  des  prudens  prognos- 
licqueurs. — Toutesfoys  (dist  Panurge),  Juno  luy  creva 
lesdeuxccilz'^. — Voyre  (respondit  Epistemon)  par  des- 
pit  de  ce  que  il  avoit  mieulx  sententié  que  elle  sus  le 
double  propousé  par  Juppiter.  —  Mais  (dist  Panurge) 
quel  Diable  possède  ce  maistre  Raminagrobis,  q'ui  ainsi 
sans  propous,  sans  raison,  sans  occasion,  mesdict  des 
paouvrcs  beatz  pères  Jacobins,  Mineurs  et  Minimes? 
Je  en  suys  grandement  scandalisé,  je  vous  affie,  et  ne 
me  en  peuz  taire.  11  a  grefvcmcnt  prcbé.  Son  ame^  s'en 
va  à  trente  mille  pancroes  de  diables. — Je  ne  vous  en- 
tends poinct  (respondit  Epistemon),  et  me  scandalisez 
vous  mesmes  grandement,  interprétant  perversemcnt 
des  fratres  Mendians  ce  que  le  bon  Poêle  disoit  des 

i.  A  :  prétends  nui  inleresl.  —  2.  A  :  yeulx.  —  3,  A  :  asne. 
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besles  noires,  faulves  et  aultres.  Il  ne  l'entend  (scelon 
mon  jugement)  en  telle  sophisticque  et  phantasticque 
allégorie.  Il  parle  absolument  et  proprement  des  pus- 
ses, punaises,  cirons,  mousches,  calices  et  aultres  telles 
bestes,  lesquelles  sont  unes  noires,  aultres  fauves, 
aultres  cendrées ,  aultres  tannées  et  basanées ,  toutes 
importunes,  tyrannicques  et  molestes,  non  es  malades 
seulement,  mais  aussi  à  gens  sains  et  viguoureux.  Par 
adventure  a  il  des  ascarides  ,  lumbriques  et  vermes 
dedans  le  corps;  par  adventure  patist  il  (comme  est 
en  Egypte  et  lieux  confins  de  la  mer  Erithrée  chose 
vulgaire  et  usitée)  es  bras  ou  jambes  quelque  poinc- 
ture  de  draconneaulx  grivolez,  que  les  Arabes  appellent 
Meden  ^  Vous  faictez  mal  aultrement  expousant  ses 
parolles ,  et  faictez  tord  au  bon  Poëte  par  detraction , 
et  es  dictz  fralres  par  imputation  de  tel  meshain.  11 
fault  tousjours  de  son  presme  interpréter  toutes  choses 
à  bien. 

—  Aprenez  moy  (dist  Panurge)  à  congnoistre  mous- 
ches en  laict!  11  est,  par  la  vertus  Dieu,  haereticque.  Je 
diz  haereticque  formé,  haereticque  clavelé,  haereticque 
bruslable,  comme  une  belle  petite  horologe.  Son  ame* 
s'en  va  à  trente  mille  charrettées  de  diables.  Sçavez 
vous  où?  Cor  Bieu ,  mon  amy,  droict  dessoubs  la  scelle 
persée  de  Proserpine,  dedans  le  propre  bassin  infer- 
nal on  quel  elle  rend  l'opération  fécale  de  ses  clysteres, 
à  coustô  guausche  de  la  grande  chauldiere,  à  trois 
toises  près  les  gryphes  de  Lucifer,  tirant  vers  la  cham- 
bre noire  de  Demiourgon^.  Ho  le  villain! 

1.  A  :  appellent  venez  Meden.  —  a.  A  :  asne.  — 3.  A  :  Dé- 
ni ogorgon. 


Pantagruel.  433 

Comment  Panurye  faict   discours  pour  retourner  à 
Raminagrobis. —  Chapitre  XXIII. 

etournons  (disl  Panurge,  continuaiU)  l'ad- 
îmonester  de  son  salut.  Allons  on  nom,  al- 
lons en  la  vertus  de  Dieu  *.  Ce  sera  œuvre 
I  charitable  à  nous  faicte.  Au  moins,  s'il  perd 
le  corps  et  la  vie,  qu'il  ne  damue  son  ame-.  Nous  le 
induirons  à  contrition  de  son  péché  :  à  requérir  pardon 
es  dictz  tant  beatz  pères,  absens  comme  pryesens.  Et 
en  prendrons  acte,  affin  qu'après  son  trespas  ilz  ne  le 
declairent  haereticque  et  damné  ,  comme  les  Farfadetz 
feirent  de  la  praevosté  d'Orléans;  et  leurs  satisfaire  de 
l'oultrage,  ordonnant  par  tous  les  convens  de  cesti! 
province  aux  bons  pères  religieux  force  bribes ,  fore-' 
messes,  force  obitz  et  anniversaires,  et  que  au  jour  de 
son  trespas  sempiternellement  ilz  ayent  tous  quintu- 
ple pitance,  et  que  le  grand  bourrabaquin ,  plein  du 
meilleur,  trote  de  ranco  par  leurs  tables,  tant  des  Bur- 
gotz ,  Layz  et  Briffaulx ,  que  des  presbtres  et  des 
clercs;  tant  des  Novices  que  des  Profés.  Ainsi  pourra 
il  de  Dieu  pardon  avoir. 

Ho,  ho  !  je  me  abuse,  et  me  esguare  en  mes  discours  ! 
Le  Diable  me  eniport  si  je  y  voys.  Vertus  Dieu ,  la 
chambre  est  desja  pleine  de  diables.  Je  les  oy  desja 
soy  pelaudans  et  entrebatlans  en  Diable  à  qui  humera 
l'ame  Raminagrobidicque,  et  qui  premier  de  broc  en 
bouc  la  portera  à  messer  Lucifer.  Houslez  vous  de  là. 
Je  ne  y  voys  pas.  Le  diable  me  emport  si  je  y  voys. 
Qui  sçait  s'ilz  useroient  de  gui  pro  quo,  et  en  lieu  de 
Raminagrobis  grupperoient  le  paouvre  Panurge  quitte  ? 
Hz  y  ont  maintes  foys  failly,  estant  safrané  et  cndeblé. 
Houstez  vous  de  là.  Je  ne  y  voys  pas.  Je  meurs ,  par 

1.  A  :  Vertus  Dieu.  —  a.  A  :  asne. 
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Dieu,  de  maie  raige  de  paour.  Soy  trouver  entre  diables 
affamez  !  entre  diables  de  faction  !  entre  diables  ne- 
goiians  !  Houstez  vous  de  là.  Je  guage  que  par  mesme 
double  à  son  enterrement  n'assistera  Jacobin ,  Cor- 
delier,  Carme,  Capussin,  Theatin  *  ne  Minime.  Et  eulx 
saiges  !  Aussi  bien  ne  leurs  a  il  rien  ordonné  par  testa- 
ment. Le  Diable  me  emport  si  je  y  voys.  S'il  est  dam- 
né, à  son  dam.  Pour  quoy  mesdisoit  il  des  bons  pères 
de  religion?  Pour  quoy  les  avoit  il  chassé  hors  .sa 
chambre  sus  l'heure  que  il  avoit  plusdebesoing- de  leur 
aydc,  do  leurs  dévoies  prières,  de  leurs  saincles  admo- 
nitions? Pour  quoy  par  leslament  ne  leurs  ordonnoit 
il  au  moins  quelques  bribes,  quelque  bouffaige,  quel- 
que carroleure  de  ventre,  aux  paouvres  gens,  qui  n'ont 
que  leur  vie  en  ce  monde?  Y  aille  qui  vouldra  aller.  Le 
diable  me  emport  si  je  y  voys.  Si  je  y  allois.  le  diable 
me  emporteroit.  Cancre  !  Houstez  vous  de  là  ! 

Frcre  Jan,  veulx  tu  que  praesentemenl  trente  mille 
charretées  de  diables  t'emportent?  Pays  trois  choses  : 
Baille  moy  ta  bourse.  Car  la  croix  est  contraire  au  char- 
me. El  te  adviendroil  ce  que  nagueres  advint  à  Jan  Do- 
din,  rccepveurdu  Couldray  au  gué  de  Vede,  quand  les 
gens  d'armes  rompirent  les  planches.  Le  pinart  ren- 
contrant sus  la  rive  frère  Adam  Couscoil,  Cordelier 
observanlin  de  Myrebeau,  luy  promist  un  habit,  en 
condition  qu'il  le  passast  oullre  l'eau  à  la  cabre  morte 
sus  ses  espaules.  Car  c'csloil  un  puissant  ribault.  Le 
pacte  fcul  accordé.  Frère  Couscoil  se  trousse  jusques 
aux  couillcs,  cl  charge  à  son  dours,  comme  un  beau 
pelil  Sainct  Christophle,  le  dicl  suppliant  Dodin.  Ainsi 
le  porioit  guayement,  comme  ^ïneas  porta  son  père 
Anchibcs  hort  la  contlagralion  de  Troie,  chaulant  un 
bel  Ave  maris  slella.  Uuand  ilz  feurent  au  plus  par- 

1.  A  :  Theatin  manque.  —  a.  A  :  plus  besoing. 
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fond  du  gué,  au  dessus  de  la  roue  du  moulin,  il  luy  de- 
manda s'il  avoil  poincl  d'argent  sus  luy.  Dodin  rcspondit 
qu'il  en  avoit  pleine  gibbessière,  et  qu'il  ne  se  deffiast 
de  la  promesse  faicle  d'un  habit  neuf.  «  Comment!  (dist 
frère  Couscoil)  lu  sçaiz  bien  que,  par  chapitre  exprés  de 
notre  reigle,  il  nous  est  riguoureusemenl  défendu  porter 
argent  sus  nous.  Malheureux  es  tu  bien  certes,  qui 
me  as  faict  pécher  en  ce  poinct!  Pourquoy  ne  laissas 
lu  ta  bourse  au  meusnier?  Sans  faulte  tu  en  seras  prae- 
sentcmenl  puny.  Et  si  jamais  je  le  peuz  tenir  en  nostre 
chapitre  à  Mvrcbeau ,  tu  auras  du  Miserere  jusques 
à  vilulos.  »  .Soubdain  se  descharge,  et  vous  jecte  Dodin 
en  pleine  eau  la  teste  au  fond.  A  cestuy  exemple,  frère 
Jan,  mon  amy  doulx,  affin  que  les  diables  t'emportent 
mieulx  à  ton  aise,  baille  moy  ta  bou-f-se  :  ne  porte  croix 
aulcune  sus  loy.  Le  danger  y  est  évident.  Ayant  ar- 
gent, portant  croix,  ilz  le  jecteront  sus  quelques  ro- 
chiers,  comme  les  aigles  jeclent  les  tortues  pour  les 
casser,  tesmoing  la  teste  pelée  du  poëtc  iCschylus.  Et 
tu  te  ferois  mal,  mon  amy.  J'en  seroys  bien  fort  marry; 
ou  te  laisseront  tomber  dedans  quelque  mer,  je  ne 
sçay  où,  bien  loing,  comme  tomba  Icarus.  Et  seroit 
par  après  nommée  la  mer  Entommericque.  Seconde- 
ment, sois  quitte.  Car  l'es  diables  ayment  fort  les 
quilles,  je  le  sçay  bien  quant  est  de  moy.  Les  paillards 
ne  cessent  me  mugueter  et  me  faire  la  court,  ce  que  ne 
souloienl  estant  safrané  et  endebté.  L'ame  dun  home 
endeblé  est  toute  hectique  et  discrasiée.  Ce  n'est  viande 
à  diables.  Tiercemenl,  avecques  ton  froc  et  ton  domino 
de  grobis,  retourne  à  Raminagrobis.  En  cas  que  trente 
mille  balelées  de  diables  ne  t'emportent  ainsi  qualifié, 
je  payeray  pinthe  et  fagot.  Et  si  pour  ta  sceuretc  tu 
veulx  compaignie  avoir,  ne  me  cherchez  pas,  non.  Je 
t'en  advise.  Houstez  vous  de  là,  je  n'y  voys  pas.  Le 
Diable  m'emport  si  je  y  voys. 
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— Je  ne  m'en  souciroys  (respondil  frère  Jan)  pas  tant 
par  adventiire  que  Ton  diroyt,  ayant  mon  bragmard  on 
poing.  —  Tu  le  prens  bien  (disl  Panurge),  et  en  parles 
comme  docteur  subtil  en  lard.  On  temps  que  j'estudiois 
à  l'eschole  de  Tolete,  le  révérend  Père  en  diable  Pica- 
tris,  recteur  de  la  faculté  diabolologicque ,  nous  disoit 
que  naturellement  les  diables  craignent  la  splendeur 
des  espées,  aussi  bien  que  la  lueur  du  Soleil.  De  faict. 
Hercules  descendent  en  enfer  à  tous  les  diables  ne 
leurs  feist  tant  de  paour  ayant  seulement  sa  peau  de 
lion  et  sa  massue ,  comme  par  après  leist  iEneas  estant 
couvert  d'un  harnoys  resplendissant,  et  guarny  de  son 
bragmard  bien  à  poinct  fourby  et  desrouillé  a  l'ayde  et 
conseil  de  la  Sibylle  Cunnane.  C'estoit  (peut  eslre)  la 
cause  pourquoy  le  Seigneur  Jan  Jacques  Trivolsc, 
mourant  à  Chartres,  demanda  son  espée,  et  mourut 
l'espée  nue  on  poing,  s'escrimanl  tout  autour  du  lict, 
comme  vaillant  et  chcvalereux ,  et  par  ceste  escrime 
mettant  en  fuyte  tous  les  diables  qui  le  guestoient  au 
passaige  de  la  mort.  Quand  on  demande  aux  Masso- 
reihz  et  Caballistes  pourquoy  les  diables  n'entrent  ja- 
mais en  paradis  terrestre ,  ilz  ne  donnent  aultre  rai- 
son sinon  que  à  la  porte  est  un  Chérubin  lenent  en 
main  une  espée  flambante.  Car,  parlant  en  vraye  dia- 
bolologie  de  Tolete ,  je  confesse  que  les  diables  vraye- 
raenl  ne  peuvent  par  coups  d'espée  mourir;  mais  je 
maintiens,  scelon  la  dicte  diabolologie  ,  qu'ilz  peuvent 
patir  solution  de  continuité,  comme  si  tu  couppois  de 
travers  avecques  ton  bragmard  une  flambe  de  feu  ar- 
dent, ou  une  grosse  et  obscure  fumée.  Et  crient  comme 
diables  à  ce  seulement  de  solution ,  laquelle  leurs  est 
doloreuse  en  diable. 

Quand  tu  voyds  le  hourt  de  deux  armées,  pense  tu, 
Couillasse,  que  le  bruyt  si  grand  et  horrible  que  l'on 
y  oyl  provienne  des  voix  humaines,  du  hurtis  des 
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hornois ,  du  clicquetis  des  bardes,  du  cliaplis  des 
niasses,  du  froissis  des  picques,  du  bris  des  lances, 
du  cris  des  navrez  ,  du  son  des  labours  el  Irompelles , 
du  bannissement  des  cbevaulx ,  du  tonnoire  des  es- 
couppelles  el  canons?  11  en  est  véritablement  quelque 
chose,  force  est  que  le  confesse.  Jlais  le  grand  eifroy 
el  vacarme  principal  provient  du  deuil  el  ulement 
des  diables,  qui  là  guestans  pelle  molle  les  jjaouvres 
âmes  des  blessez,  reçoivent  coups  d'espée  à  Timpro- 
viste,  et  palissent  solution  en  la  conlinuité  de  leurs 
substances  aërées  et  invisibles ,  comme  si  à  quelque 
lacquais  crocquanl  les  lardons  de  la  broche  maistre 
Hordoux  donnoit  un  coup  de  ballon  sus  les  doigts, 
l'uys  Client  el  ulent  comme  diables ,  comme  Mars , 
quand  il  feul  blessé  par  l'iomcdes  davanl  Troie, 
îiomere  dict  avoir  cric  en  plushault  ton  et  plus  horri- 
fîcque  effroy  que  ne  feroient  dix  mille  hommes  en- 
semble. Mais  quoy!  nous  parlons  de  harnoys  four- 
biz  et  d'espées  resplendenles.  Ainsi  n'est  il  de  ton 
bragmard.  Car  par  di.^continualion  de  officier,  et  par 
faulle  de  opérer,  il  est,  par  ma  foy,  plus  rouillé  que 
la  clavoure  d'un  vieil  charnier.  Pourtant  faiz  de  deux 
choses  Tune  :  ou  le  desrouille  bien  à  poinct  et  guail- 
lard  ;  ou  le  maintenant  ainsi  rouillé,  guarde  que  ne 
retourne*  en  la  maison  de  Raminagrobis.  De  ma  part,  je 
n'y  voys  pas.  Le  diable  m'emport  si  je  y  voys.  » 

Comment  Paniirge  prend  conseil  de  Epifilemon. 
Chapitre  XXIV. 
e^^^^^  aissans  la  Villaumere ,  et  retournans  vers 
^  pip^  Pantagruel,  par  le  chemin  Panurije  s'adressa 
^  l'^iî^à  Epistemon,  et  luy  dist  :  «  Compère,  mon 
v^::^»^  antique  amy,  vous  voyez  la  perplexité  de 
mon  esprit.  Vous  sçavcz  tant  de  bons  remèdes.  Me 

1.  Â  :  retournez. 
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sçauriez  vous  secourir?  »  Epistcmon  print  le  propous, 
et  remonslroit  à  Panurge  comment  la  \oix  publicque 
estoit  toute  consommée  en  mocqueries  de  son  desgui- 
sement  ;  et  luy  conscilloit  prendre  quelque  peu  de  el- 
lébore, aftin  de  purger  ccstuy  humeur  en  luy  peccant, 
et  reprendre  ses  accouslremens  ordinaires,  n  Je  suys 
(dist  Panurge),  Epistemon,  mon  compère,  en  phantasie 
de  me  marier;  mais  je  crains  estre  coqu  et  infortuné 
en  mon  mariage.  Pourtant  ay  je  faict  veu  à  sainct 
François  le  jeune,  lequel  est  au  Plessis  lez  Tours  re- 
clamé de  toutes  femmes  en  grande  dévotion  (car  il  est 
premier  fondateur  des  bons  hommes,  lesquelz  elles 
appetent  naturellement)  porter  lunettes  au  bonnet,  ne 
porter  braguette  en  chausses,  que  sus  ceste  mienne 
perplexité  d'esprit  je  naye  eu  resolution  aperte. —  C'est 
(disl  Epistemon)  vrayemcnt  ung  beau  et  joyeulx  veu. 
Je  me  csbahys  de  vous,  que  ne  retournez  à  vous  mes- 
mes  et  que  ne  revocquez  vos  sens  de  ce  farouche  cs- 
guarement  en  leur  tranquillité  naturelle.  Vous  enten- 
dent parler,  me  faictez  souvenir  du  veu  des  Argives 
à  la  large  perrucque,  les  ([uelz,  ayans  perdu  la  bataille 
contre  les  Laccd?emoniens  en  la  controverse  de  Tyrée, 
fcirent  veu  cheveux  en  teste  ne  porter  jusques  à  ce 
qu'ilz  eussent  recouvert  leur  honneur  et  leur  terre;  du 
veu  aussi  du  plaisant  Hespaignol  Michel  Doris,  qui  porta 
le  Irançon  de  grève  en  sa  jambe.  Et  ne  sçay  lequel  des 
deux  seroit  plus  digue  et  méritant ,  porter  chappercn 
verd  et  jausne  à  aureilles  de  lièvre,  ou  icelluy  glo- 
rieux champion,  ou  Enguerrant,  qui  enfaiclle  tant  long, 
curieux  et  fascheux  compte,  oubliant  l'art  et  manière 
d  escrire  histoires,  baillée  par  le  philosophe  Samosatoys  : 
car  lisant  icelluy  long  narré,  l'on  pense  que  doibve 
estre  commencement  el  occasion  dequelque  forte  guerre 
ou  insigne  mutation  des  royaulmes;  mais  en  tin  de 
compte  on  se  mocque  et  du  benoist  champion,  et  de 
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l'AngloYS  qui  le  deffia,  et  de  Enguerrant  leur  tabellion, 
plus  baveux  qu'un  pot  à  moustarde.  La  mocquerie  est 
telle  que  de  la  montaigne  d'Horace ,  laquelle  cryoit  et 
lainentoyt  énormément,  comme  femme  en  travail  d'en- 
fant. A  son  cris  et  lamenlalion  accourut  tout  le  voisi- 
naige,  en  expectation  de  veoir  quelque  admirable  et 
monstrueux  enfantement;  mais  en  fin  ne  nasquil  d'elle 
qu'une  petite  souriz. 

—  Non  pourtant  (dist  Panurge),  je  m'en  soubrys.  Se 
mocque  qui  clocque.  Ainsi  feray  comme  porte  mon 
veu.  Or,  long  temps  a  que  avons  ensemble,  vous  et 
moy,  foy  et  amitié  jurée  par  Jupiter  Philios;  dictez 
m'envoslreadvis.  Me  doibz  je  marier,  ou  non?  —  Certes 
(respondit  Epistemon),  le  cas  est  hazardeux;  je  me 
sens  par  trop  insuffisant  à  la  résolution.  Et  si  jamais 
feut  vray  en  l'art  de  medicine  le  dict  du  vieil  Hippo- 
crates  de  Lango  :  Jugement  difficile,  il  est  en  cesluy 
endroict  verissime.  J'ay  bien  en  imagination  quelques 
discours  moyennans  les  quelz  nous  aurions  détermina- 
tion sus  vostre  perplexité.  Mais  ilz  ne  me  satisfont 
poinct  apertement.  Aulcuns  Platonicques  disent  que 
qui  peut  veoir  son  Genius  peut  entendre  ses  destinées. 
Je  ne  comprens  pas  bien  leur  discipline,  et  ne  suy.i 
d'advis  que  y  adhgerez.  Il  y  a  de  l'abus  beaucoup.  J'en 
ay  veu  l'expérience  en  un  gentil  homme  studieux  et 
curieux  on  pays  d'Estangourre.  C'est  le  poinct  premier. 
Un  aultre  y  a.  Si  encores  regnoient  les  oracles  de  Jup- 
piler  enAmon*,de  Apollo  en  Lebadie, Delphes,  Delos, 
Cyrrhe,  Patare,  Tegyres,  Prenesle,  Lycie,  Colophon; 
en  la  fontaine  Castallie ,  prés  Antioche  en  Syrie  ;  entre 
les  Branchides^de  Bacchus  en  Dodone,  de  Mercure  en 
Phares,  prés  Patras;  de  Apis  en  Egypte,  de  Serapis 


i.  A  :  de  Juppiter  en  Amun  manque.  —  2.  en  la  fontaine. 
Branchides  niauquc. 
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en  Canobe,  de  Faunus  en  Maenalie  et  en  Albunée,  prés 
de  Tivoli  *  ;  de  Tyresias  en  Orchomene ,  de  Mopsus  en 
<lilicie,  d"Orpheus  en  Lesbos,  de  Trophonius  en  Leu- 
radie,  je  seroys  d'advis  (paradventure  non  seroys)  y 
aller,  et  entendre  quel  seroil  leur  jugement  sus  vostre 
enlreprinse.  Mais  vous  sçavez  que  tous  sont  devenuz 
I)lus  mutz  que  poissons,  dcpuys  la  venue  de  celluy 
Roy  servateur,  onquel  ont  prins  fin  tous  oracles  el 
toutes  prophéties  ,  comme  advenente  la  lumière  du 
clair  Soleil  disparent  tous  Lutins,  Lamies,  Lémures, 
Guaroux ,  Farfadetz  et  Tenebrions.  Ores  toutesfoys 
qu'encores  t'eussent  en  règne,  ne  conseilieroys  je  fa- 
ciUemenl  adjouster  foy  à  leurs  responses.  Trop  de  gens 
y  ont  esté  trompez.  D'advenlaige ,  je  me  recorde  que 
Agrippine  mist  sus  à  Lollie  la  belle  avoir  inlerrogué 
l'oracle  de  Apollo  Ciarius,  pour  entendre  si  mariée  elle 
beroit  avocques  Claudius  l'Empereur.  Pour  ceste  cause 
l'eut  premièrement  bannie,  et  depuys  à  mort  ignomi- 
nieusement mise. 

— Mais  (dist  Panurgc)  faisons  mieulx  :  Les  Isles  Ogy- 
gies  ne  sont  loing  du  Port  Sammalo;  faisons  y  un 
voyage  après  qu'aurons  parlé  à  noslre  Roy.  En  l'une 
des  quatre,  laquelle  plus  a  son  aspect  vers  soleil  "  cou- 
chant, on  dict,  je  l'ay  Icu  en  bons  et  antiques  aulheurs, 
habiter  plusieurs  divinateurs,  vaticinateurs  et  prophè- 
tes ;  y  eslre  Saturne  lié  de  belles  chaînes  d'or  dedans 
une  roche  d'oi-,  alimenté  de  ambrosie  el  nectar  divin, 
les  quelz  journellement  luy  sont  des  cieulx  transmis 
on  abundance  par  ne  sçay  quelle  espèce  d'oizeaulx 
(peut  estre  que  sont  les  mesmos  corbeaulx  qui  ali- 
mentoient  es  desers  sainct  Paul  premier  hermite),  et 
apertement  prédire  à  un  chascun  qui  veull  entendre 
son  sort,  sa  destinée,  et  ce  que  luy  doibt  advenir.  Car 

i.  Â  :  près  de  Tivoli.  —3.  A  :  au  toleil. 
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les  Parces  rien  ne  fillent,  Juppiter  rien  ne  propense  et 
rien  ne  délibère,  que  le  bon  père  en  dormant  ne  con- 
gnoisse.  Ce  nous  seroit  grande  abbreviation  de  labeur 
.si  nous  le  oyons  un  peu  sus  ceste  mienne  perplexité. — 
(.est  (respondit  Epistcmon)  abus  trop  évident  et  fable 
trop  l'abuleuse.  Je  ne  iray  pas. 

Comment  Patntrge  se  conseille  à  Her  Trippa. 
Chapitre   XXV. 

.oyez  cy  (dist  Epistemon  continuant^  toutes- 
ifoys  que  ferez  avant  que  retournons  vers 
nostre  Roy,  si  me  croyez.  Icy  prés  Tisle 
Uouchart  demeure  Her  Trippa.  Vous  sçavez 
comment  par  art  de  astrologie,  geomanlie,  cbiroman- 
tie,  metopomanlie  *  et  aultres  de  pareille  farine,  il  prae- 
dict  toutes  choses  futures;  conférons  de  voslre  affaire 
avecques  luy. — De  cela  vrespondit  Panurge)  je  ne  sçay 
1  ien.  Bien  sçay  je  que  luy  un  jour  parlant  au  grand 
Koy  des  choses  célestes  et  transcendentes,  les  lacquais 
de  court  par  les  degrez  entre  les  huys  sabouloient  sa 
femme  à  plaisir,  laquelle  estoit  assez  bellastre.  Et  il 
voyant  toutes  choses  œtherées  et  terrestres  sans  bezi- 
cles,  discourant  de  tous  cas  passez  et  prsesens,  praedi- 
sant  tout  l'advenir,  seulement  ne  voioit  sa  femme  brim- 
ballante,  et  oncques  n'en  sceut  les  nouvelles.  Dien, 
allons  vers  luy,  puys  qu'ainsi  le  voulez.  On  ne  sçauroit 
trop  apprendre. 

Au  lendemain  arrivèrent  au  logis  de  Her  Trippa. 
Panurge  luy  donna  une  robbe  de  peau  de  loup,  une 
grande  espée  bastarde  bien  dorée  à  fourreau  de  ve- 
lours, et  cinquante  beaulx  angelots;  puis  familiaire- 
ment  avecques  luy  conféra  de  son  affaire.  De  première 
venue ,  Her  Trippa,  le  regardant  en  face,  dist  :  a  Tu  as 

1 .  Â  :  melopomancie  manque. 
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la  molaposcopie  et  physionomie  d'un  coqu.  Je  dy  coqu 
scandale  et  diffamé.»  Puys,  consyderanl  la  maindextre 
de  Panurge  en  tous  endroictz,  dist  :  «  Cefaulx  traict  que 
je  voy  icy  au  dessus  du  mons  Jovis  oncques  ne  feut 
qu'en  la  main  d"im  coqu.»  Puys  avecques  un  style  feist 
haslivemcnt  certain  nombre  de  poinctz  divers,  les  ac- 
coubla  par  geomantie,et  dist  :  «  Plus  vraye  n'est  la  vé- 
rité qu'il  est  certain  que  seras  coqu  bien  tost  après  que 
seras  marié.»  Cela  faict,  demanda  à  Panurge  l'horoscope 
de  sa  nativité.  Panurge  luy  ayant  baillé,  il  fabrica 
promptemcnt  sa  maison  du  ciel  en  toutes  ses  parties, 
et,  consyderanl  l'assieté  et  les  aspectz  en  leurs  Iripli- 
citez,  jecta  un  grand  souspir,  et  dist  :  «  J'avoisjaprœ- 
dict  apertcment  que  lu  serois  coqu;  à  cela  tu  ne  po- 
voys  faillir  :  icy  j'en  ay  d'abondant  asceurance  nou- 
velle, et  te  afferme  que  tu  seras  coqu.  D'adventaige, 
.seras  de  ta  femme  battu,  et  d'elle  seras  desrobbé  :  car 
je  trouve  la  seplicsme  maison  en  aspectz  tous  malings, 
et  en  batterie  de  tous  signes  portans  cornes,  comme 
Aries,  Taurus,  Capricorne  et  aultres.  En  la  quarte,  je 
trouve  décadence  de  Jovis,  ensemble  aspect  tetragone 
de  Saturne,  associé  de  Mercure.  Tu  seras  bien  poyvré, 
homme  de  bien. 

—  Je  seray  (  respondil  Panurge)  tes  fortes  fiebvres 
(juarlaincs,vieulx  fol,  sol*  malplaisantque  lu  es.  Quand 
tous  coqus  s'assembleront ,  tu  porteras  la  baniere. 
Mais  dont  me  vient  ce  cyronicy  entre  ces  deuxdoigtz?» 
Cela  disoit  tirant  droict  vers  Her  Trippa  les  deux  pre- 
miers doigtz  ouvers  en  forme  de  deux  cornes,  et  fer- 
mant on  poing  tous  les  aultres  ;  puys  dist  à  Epislemon  : 
«Voyez  cy  le  vray  OUus  de  Martial,  lequel  tout sones- 
tude  addonnoit  à  observer  et  entendre  les  maulx  et 
misères  d'aultruy;   ce  pendent  sa  femme  lenoit  le 

i   A  :  sot  mauque. 
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brelant.  Il,  de  son  couslé,  paouvre  plus  que  ne  feut 
Irus,  au  demourant  glorieux,  oullrccuydé,  inlolcrable, 
plus  que  dixscpt  diables;  en  un  rnot,  tztu/.xj.oc^'^v, 
comme  bien  proprement  telle  peaultraille  de  beli:- 
Iraudiers  nommoient  les  anciens.  Allons,  laissons  icy 
ce  fol  enraigé,  mat  de  calheno,  ravasser  tout  son  saoul 
avecqucs  ses  diables  privez.  Je  croirois  laniost  que  les 
diables  voulussent  servir  un  tel  marault.  11  ne  sçait  le 
premier  traict  de  philosophie,  qui  est  :  Cokoois  toy, 
et,  se  glorifiant  veoir  un  festu  en  Tceil  daultruy,  ne 
void  une  grosse  souche  laquelle  luy  poche  les  deux 
œilz.  C'est  un  tel  Polypragmon  que  descript  Plutarche. 
C'est  une  aullre  Lamic,  laquelle  en  maisons  estranges, 
en  public,  entre  le  commun  peuple,  voyant  plus  pe- 
netramment  qu'un  oince,  en  sa  maison  propre  es- 
loit  plus  aveugle  qu'une  taulpe  :  chés  soy  rien  ne 
voioyt,  car,  retournant  du  dehors  en  son  privé,  oustoit 
de  sa  teste  ses  œilz  cxcmptiles  comme  lunettes,  et  les 
cachoit  dedans  un  sabot  attaché  darriere  la  porte  de 
son  logis.')  A  ces  molz  print  llerTrippa  un  rameau  de 
tamarix.  Il  prend  bien  (dist  Epistemon]  ;  Nicander  la 
nomme  divinatrice  '. 

— Voulez  vous  [di>t  HerTrippa)  en  sçavoir  plus  am- 
plement la  vérité  par  Pyromantie,  par  Aëromantie, 
célébrée  par  Aristophanes  en  ses  Nuées*;  par  Hydro- 
manlie,  par  Lecanomantie,  tant  jadis  célébrée  entre 
les  Assyriens  et  cxprovée  par  Hermolaus  Barbarus  ^  ? 
Dedans  un  bassin  plein  d'eau  ■*  je  te  monstreray  ta  fem- 
me future  brimballant  avccquesdeux  rustres.  —  Quand 
(dist  Panurge)  tu  mettras  ton  nez  en  mon  cul ,  soys  re- 
cors de  deschausser  tes  lunettes. —  Par  Catoplromaniie 
(dist  Her  Trippa  continuant),  moyennant  laqueHe  Di- 


X.  A  :  A  ces  mois...  divina- 
trice inaniiue.  —  q.  A  :  cf/e- 
tr^e...  ««ces manque.  -  3.  A; 


et  exprovcc...  Barbarus  mar- 
que. —  4.  A  :  plein  d  eau  uiaL- 
que. 
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dius  Julianus,  empereur  de  Rome,  praevoyoit  tout  ce 
que  luy  doibvoit advenir';  il  ne  te  fauldrapoinct  de  lu- 
nellcs.  Tu  la  vovras  en  un  mirouoir*  brisgoutanl  aussi 
apertement  que  si  je  le  la  monstrois  en  la  fontaine  du 
temple  de  Minerve  prés  Patras.  Par  Coscinomantie , 
jadis  tant  religieusement  observée  entre  les  cerimonies 
des  Romains  ■*  :  ayons  un  crible  et  des  forcettes:  lu  vov- 
ras diables.  Par  Alpliitomantie,  designée  par  Tbeocrilc 
en  sa  Pharmaceutrie,  et  par  Aleuroniantie,  mesiaiit  du 
froment  avecques  de  la  farine.  Par  Astragalomantie  : 
j'ay  céans  les  projcclz  tous  preslz.  Par  Tyromanlie  : 
j'ay  un  fromaige  de  lîreliemonl  à  propous.  Par  Gyro- 
manlie  :  je  le  feray  icy  tournoyer  force  cercles,  les 
quels  tous  tomberont  à  gausche,  je  t'en  asceure.  Par 
Slernomanlie  :  par  ma  foy  tu  as  le  pictz  assez  mal 
proportionné^.  Par  i.ibanomanlie  :  il  nefaultqu'unpcu 
d'encent.  Par  Gastromanlie,  de  laquelle  en  Ferrare 
longuement  usa  la  dame  Jacoba  Rhodogine  engaslri- 
mythe.  Par  Ce[)lialeonomanlic ,  de  laquelle  user  sou- 
loient  les  Alenians,  routissans  la  leste  d'un  asne  sus 
des  charbons  ardens.  Par  Ceromanlie^  :  là  par  la  cire 
fondue  en  eaue  tu  voiras  la  figure  de  ta  femme  et  de 
ses  laboureurs.  Par  Capnomanlie  :  sus  des  charbons 
ardens  nous  mettrons  de  la  semence  de  pavot  et  de 
sisame.  0  chose  gualante!  Par  Axinomantie  :  fais  icy 
provision  seulement  d'une  coingnée  et  d'une  pierre 
(iagate,  la  quelle  nous  mènerons  sus  la  braze.  0  com- 
ment Homère  en  use  bravement  envers  les  amoureux 
de  Pénélope''!  Par  Onymantie  :  ayons  delhuylle  et  de 
la  cire.  Par  Tephramanlie  :  tu  voiras  la  cendre  en  l'aër 


i.  A  :  moyennant...  advenir 
manque.  —  a.  A  :  en  un  mi- 
ronoir  mauque.  —  3.  A  :  ja- 
dis,,.  Romains  manque.  —  4« 
A  :  Par  Alphilomantie  ...  pro- 


portionné manque.  —  5.  A  : 
Par  Gastromanlie  par  Ceroman- 
lie...  -  6.  A  :  e/  d'une  pierre.,, 
Pénélope  manque. 
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figurante  ta  femme  en  bel  estât.  Par  Botanomanlie  : 
j'ay  icy  des  fueillcs  de  saulge  à  propos.  Par  Sycoman- 
lie,  ô  art  divine!  en  feueilles  de  figuier.  Par  Icluhyo- 
mantie ,  tant  jadis  célébrée  et  pracliquée  par  Tiresias 
et  Polydamas*,  aussi  certainement  que  jadis  cstoit  faict 
en  la  fosse  Dina  on  bois  sacré  à  Apollo,  en  la  terre  des 
Lyciens.  Par  Choeromantie  :  ayons  force  pourceaulx; 
lu  en  auras  la  vescie.  Par  Cleromaniie,  comme  l'dn 
trouve  la  febve  on  guasteau  la  vigile  de  TEpiphane  -. 
Par  .\nthromantie ,  de  laquelle  usa  Heliogabalus  em- 
pereur de  Rome.  Elle  est  quelque  peu  fascheuse;  mais 
tu  l'endureras  assez,  puis  que  lu  es  destiné  coqu.  Par 
Stichomanlie  sibylline  ;  par  Onoatommantio.  Comment 
as  tu  nom?  (Maschemerde,  respondit  Panurge.)  Ou 
bien  par  Alectryomantie  :  je  feray  icy  un  cerne  gualan- 
temenl,  lequel  je  partiray,  toy  voyant  et  considérant, 
en  vingt  cl  quatre  portions  equales.  Sus  chascune  je 
figureray  une  lettre  de  l'alphabet  :  sus  chascune  lettre 
je  poseray  un  grain  de  froment,  puys  lascheray  un 
beau  coq  vierge  à  travers.  Vous  voirez  (je  vous  affie) 
qu'il  mangera  les  grains  posez  sus  les  lettres  C.  0.  Q.  U. 
S.  E.  R.  A.,  aussi  fatidicquement  comme  soubs  l'Em- 
pereur Valens,  estant  en  perplexité  de  sçavoir  le  nom 
de  son  successeur,  lecocvaticinaleurei  alectryomantie 
mangea  sus  les  lettres  9.  E.O.  A.  Voulez  vous  en  sça- 
voir par  l'art  de  Aruspicine,  par  Exlispicine,  par  Au- 
gure prins  du  vol  des  oyzeaulx,  du  chanl  des  oscines , 
du  bal  solistime  des  canes  (par  Estronspicine,  res- 
pondit Panurge),  ou  bien  par  Necromantie?  Je  vous 
feray  soubdain   resusciler  quelqu'un   peu  cy  devant 
mort^,  comme  feisl  Apollonius  de  Tyane  envers  Achil- 
les,  comme  feisl  la  Phitonisse  en  présence  de  Saul, 


1,  A  ■.lanl...  Polydainasm&xi- 1  lie...  l'Epiphane  manque. —  5. 
que.  —  2.  A  ".  Par  Clerooian-  \  A  :  resusciter  quelque  morl. 
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lequel  nous  en  dira  le  tolage,  ne  jdus  ne  moins  que  à 
l'invocalion  de  Ericlho  un  deffunct  praedist  à  Pompée 
tout  le  progrès  et  issue  de  la  bataille  Pharsalicque; 
ou  si  avez  paour  des  mors,  comme  ont  naturellemenl 
tous  coquz,  je  useray  seulement  de  Sciomanlie. 

— Va  (rcspondit  Panurge\  fol  enraigé,  au  diable  :  et  le 
faiz  lanterner  à  quelque  Albauoys,  si  auras  un  chapeau 
poinclu.  Diable,  que  ne  me  conseillez  tu  aussi  bien 
tenir  une  esmcraulde,  ou  la  pierre  de  hyène,  soubs 
la  langue  ?  ou  me  munir  de  langues  de  pupulz  et  de 
cœurs  de  ranes  verdcs  :  ou  manger  du  cœur  et  du  foye 
de  quelque  dracon ,  pour,  à  la  voix  et  au  chant  des 
cycnos  et  oizeaulx ,  entendre  mes  destinées ,  comme 
faisoient  jadis  les  Arabes  on  pays  de  Mésopotamie?  A 
trente  diables  soit  le  coqu ,  cornu,  marrane,  sorcier 
au  diable,  enchanteur  de  l'Antichrist!  Retournons  vers 
nostre  Roy.  Je  suys  asceuré  que  de  nous  content  ne 
sera,  s'il  entend  une  foys  que  soyons  icy  venuz  en  la 
tesniere  de  ce  diable  engiponné.  Je  me  repens  d'y 
estre  venu ,  et  donnerois  voluntiers  cent  nobles  et 
quatorze  roturiers,  en  condition  que  celluy  qui  jadis 
souffloit  on  fond  de  mes  chausses,  praesentement  de 
son  crachatz  luy  enluminast  les  moustaches.  Vray 
Dieu!  comment  il  m"a  perfumé  de  faschcrie  et  diable- 
rie, de  charme  et  de  sorcellerie!  Le  diable  le  puisse 
emporter!  Dictez /Imen,  étalions  boyre.  Je  ne  feray 
bonne  chère  de  deux,  non  de*  quatre  jours. 

Comment  Panurge  prenl  conseil  de  frère  Jan  des 
Enlommeures.  —  Chapitre  XXVI. 
anurgc  estoit  fasché  des  propous  de  Her 
Trippa,  et,  avoir  passé  la  bourgade  de  Huy- 
^(^  mes,  s'adressa  à  frère  Jan,  et  luy  dist  bec- 
■^l  guetant  cl  soy  grattant  l'aureille  guausche  : 

1.  A  :  non  pas  de. 
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Tien  moy  un  peu  joyeulx,  mon  bedon.  Je  me  sens 
tout  maiagrabolisé  en  mon  esprit  des  propous  de  ce 
fol  endiablé.  Escoule,  Couillon  mignon*. 

Couillon  moignon.  c.  de  renom, 

c.  pâté.  e.  naté. 

c.  plombé.  c.  laicté. 

c.  feutré.  c.  calfaté. 

c.  madré.  c.  relevé. 

c.  de  stuc.  c.  de  Grotesque. 

c.  arabesque.  c.  asseré. 

c.  troussé  à  la  levresque.   c.  antiquaire. 

c.  asceuré.  c.  guarancé. 

1  Dans  A,  celte  liste  est  imprimée  sur  trois  colonnes  et  dans 
l'ordre  suivant,  qui  est  le  meilleur  :  Escoute,  Couillon  mignon. 


Ce 

)uillon  moignon. 

Couillon  de  renom 

c. 

paie. 

c. 

naté. 

c. 

plombé. 

c. 

laicté. 

c. 

feutré. 

c. 

calfaté. 

c. 

madré. 

c. 

relevé. 

c. 

de  stuc. 

c. 

cro'.csque. 

c. 

arabesque. 

c. 

asseré. 

c. 

troussé  à  la 

levresque. 

c. 

asceuré. 

c. 

g.-rance. 

c. 

calandre. 

c. 

lequamé. 

c. 

di  'pré. 

c. 

eslamé. 

c. 

martelé. 

c. 

entrelardé. 

c. 

juré. 

c. 

bourgeois. 

c. 

grené. 

c. 

d'esmorche. 

c. 

endesvé. 

c. 

goiidronné. 

c. 

palietoqué. 

c. 

aposlé. 

c. 

hri|ipié. 

c. 

désiré. 

c. 

vernissé. 

c. 

d'ebene. 

c. 

de  bresil. 

c. 

de  bouys. 

c. 

de  passe. 

c. 

à  croc. 

c. 

d'estoc. 

c. 

effréné. 

c. 

forcené. 

c. 

affecté. 

e. 

entassé. 

c. 

compassé. 

c. 

farci. 

c. 

br.uffy. 

c. 

polly. 

c. 

joily. 

c. 

poudrebif. 

c. 

brandir. 

c. 

positif. 

c. 

gei-on  iif. 

c. 

génitif. 

c. 

actif. 

c. 

gigantal. 

c. 

vital. 

c. 

oval. 

c. 

magistral. 

c. 

claustral. 

c. 

monachal. 

c. 

viril. 

c. 

subtil. 

c. 

de  respect. 

c. 

de  ff  lès. 

c. 

de  séjour. 

c. 

d'audace. 

c. 

massif. 

c. 

lassif. 

c. 

manuel. 

c. 

goulu. 

c. 

absolu. 

c. 

résolu. 
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c.  calandre. 
c.  diapré. 
c.  martelé. 
c.  juré. 
c.  grené. 
c,  endesvé. 
c.  palleloqué. 
c.  lyripipié. 
c.  vernissé. 
c.  de  bresil. 
c.  organizé. 
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c.  requamé. 
c.  eslamé. 
c.  entrelardé, 
c.  bourgeois. 
c.  desmorche. 
c.  goiidronné. 
c.  aposté. 
c.  désiré, 
c.  d'ebene. 
c.  de  bouys. 
c.  latin. 


c.  membru. 
c.  courtuys. 
c.  brislant. 
e.  gent. 
c.  luisant. 
c.  prompt. 
c.  clabault. 
c.  de  haulie  lisse. 
c.  fallût. 
c.  de  raphe. 
c.  palroniniicque. 
c.  d'alidada. 
c.  robuste. 
c.  insuperable. 
c.  mémorable. 
c.  musculeux. 
c.  tragique, 
c.  repercussif. 
c.  incarnatif. 
c.  musculiDant. 
c.  fumilnant. 
c.  martelant. 
c.  aiomalisaiit. 
c.  timpant. 
c.  paillard. 
c.  hochant. 
c.  farfouillant. 


e.  eamus. 

e.  turquoys. 

e.  sifflant. 

c.  urgent. 

c.  duisant. 

c.  prinsaultier. 

c.  cnyrault. 

C.  exquis. 

c.  cullot. 

c.  guelfe. 

c.  pouppin. 

c.  d'algamala. 

c.  venuste. 

c.  secourable. 

c.  notable. 

c.  bardable. 

c.  satyricque. 

c,  digestif. 

c.  resiauratif. 

c.  rcnssinant. 

c.  tonnant. 

c.  arietaut. 

c.  diaspermatisant. 

c.  pimpant. 

c.  pillard. 

c.  brochant. 

c.  belutant. 


e,  gémeau, 
c.  fécond, 
c.  estrillant. 
c.  banier. 
c    brusquet. 
c.  fortuné. 
c.  usual. 
c.  requis. 
c.  picardent. 
c.  ursin. 
c.  guespin. 
c.  d'algebra. 
c.  d'appétit, 
c.  agréable. 
c.  palpable, 
c    subsidiaire. 
c.  iranspontin. 
c.  convulsif. 
e.  sigiliatif. 
c.  refaict. 
c.  estincelant. 
c.  strident. 

c.  ronflant, 
c.  gaillard. 
c.  talocbanl. 
c.  culbutant. 
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c. 

de  passe. 

C. 

à  croc. 

c. 

d'estoc. 

C. 

effréné. 

c. 

forcené. 

c. 

affecté. 

c. 

entassé. 

c. 

compassé. 

c. 

farcy. 

c. 

bouffy. 

c. 

poUy. 

c. 

joUy 

c. 

poudrebif. 

c. 

brandif. 

c. 

positif. 

c. 

gérondif. 

c. 

génitif. 

c. 

actif. 

c. 

gigantal. 

c. 

vital. 

c. 

oval. 

c. 

magistral. 

c. 

claustral. 

c. 

monachal. 

c. 

viril. 

c. 

subtil. 

c. 

de  respect. 

c. 

de  relés. 

c. 

de  séjour. 

c. 

d'audace. 

c. 

massif. 

c. 

lascif. 

c. 

manuel. 

c. 

guoulu. 

c. 

absolu. 

c. 

résolu. 

c. 

membru. 

c. 

cabus. 

c. 

geîneau. 

c. 

courloys. 

c. 

turquoys. 

c. 

fécond. 

c. 

brislant. 

c. 

sifflant. 

c. 

estrillant. 

c. 

gent. 

c. 

urgent. 

c. 

banier. 

c. 

duisant. 

c. 

brusquel. 

c. 

prompt. 

c. 

prinsaultier, 

c. 

fortuné. 

c. 

clabault. 

c. 

coyrault. 

c. 

usual. 

c. 

de  haulte  lisse. 

c. 

exquis. 

c. 

requis. 

c. 

fallot. 

c. 

cuUot. 

c. 

picardent. 

c. 

de  raphe. 

c. 

Guclphe. 

c. 

ursin 

c. 

de  triage. 

c. 

de  paraige. 

c. 

de  mesnage 

c. 

patronymicque. 

c. 

pouppin. 
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c.  gucspin. 
c.  dalgamala. 
c.  robuste, 
c.  d'appétit, 
c.  secourable. 
c.  rcdoubtable. 
c.  affable, 
c.  mémorable, 
c.  palpable, 
c.  bardable. 
c.  Iragicque. 
c.  transpontin. 
c.  digestif, 
c.  incarnatif. 
c.  sigiliatif. 
c.  ronssinant. 
c.  rcfaict. 
c.  tonnant, 
c.  martelant, 
c.  strident, 
c.  limpant. 
c.  pimpant, 
c.  paillard, 
c.  guaillard. 
c.  brochant, 
c.  avorté, 
c.  syndicqué. 
c.  bclutant. 


III,  Chapitre  XXVI, 

c.  dalhJada. 

c.  d'algebra. 

c.  vennslc. 

c.  insuperable. 

c.  agréable. 

c.  espovantable. 

c.  profitable, 

c.  notable. 

c.  musculeux. 

c.  subsidiaire. 

c.  salyricque. 

c.  ropcrcussif. 

c.  convulsif. 

c.  reslauratif. 

c.  masculinant. 

c.  baudouinant. 

c.  fulminant. 

c.  eslincelant. 

c.  arietant. 

c.  aromatisant, 

c.  diaspermatisant. 

c.  ronflant, 

c.  pillard, 

c.  hochant, 

c.  talochant. 

c.  cschalloté. 

c.  farfouillant, 

c.  culbutant. 


Couillon  hacquebutant ,  couillon  cullctant,  frère 
Jan  mon  amy,  je  te  porte  révérence  bien  grande,  et  te 
reservoys  à  bonne  bouche:  je  te  prie,  diz  moy  Ion 
advis.  i'We  dois  je  marier  ou  non?  »  Frère  Jan  luy  rcs- 
pondit  en  alaigressc  d'esprit,  disant:  a  Marye  toyde 
parle  diable,  marie  toy,  et  carrillonne  à  doubles  car- 


Pantagruel.  45 1 

rillons  de  couillons.  Je  diz  cl  entends  le  plus  toust  que 
faire  pourras.  f)cs  huy  au  soir  taiz  en  crier  les  lianes 
et  le  cliallii.  Vertus  Dieu  !  à  cpiand  te  vculx  tu  reser- 
ver? Sçaiz  lu  pas  bien  que  la  tin  du  monde  apiiroche? 
Nous  en  sommes  iiuy  pius  prés  de  deux  irabutz  et  de- 
mie loisc  que  ncslions  avant  hier.  L'Anliclirist  est 
desja  né,  ce  m'a  l'on  dict.  Vray  est  que  il  ne  faicl  en- 
cores  que  csgraiigner  sa  nourrisse  cl  ses  gouvernantes, 
cl  ne  monstre  encores  les  ilicsaurs  :  car  il  est  encores 
petit.  Crescite  jYos  qui  ticiwus,  mulliiilicamiiu  ,  il  est 
escript.  C'est  matière  de  bréviaire.  Tant  que  le  sac  de 
bled  ne  vaille  trois  palacz ,  et  le  bussari  de  vin  que 
six  blancs.  Vouldrois  lu  bien  qu'on  le  Irouvast  les 
couilles  pleines  au  jugement?  Dutn  veneriljudicare. — 
Tu  as  (dist  Panurge]  Tt-sprit  moult  liminde  cl  serain, 
frère  Jan,  couillon  niclropolilain,  ei  parlez  pertinem- 
ment. C'est  ce  dont  l.eander  de  Abyde  en  Asie,  na- 
geant par  la  mer  Hcllesponlc  pour  visiter  s'amie  Hcro 
de  Scsle  en  Europe,  prioit  .Neptune  et  tous  les  dieux 
marins  : 

Si  en  allant  je  suys  de  vous  choyé. 
Peu  au  retour  me  chault  d'estre  noyé. 

11  ne  vouloit  poinct  mourir  les  couilles  pleines.  Et 
suys  d'advis  que  dorénavant,  en  tout  mon  Salmigondi- 
noys,  quand  on  vouldra  par  justice  exécuter  quelque 
malfaicteur,  un  jour  ou  deux  davant  on  le  face  bris- 
gouller  en  onocrotale,  si  bien  que  en  tous  ses  vases 
spermalicqucs  ne  reste  de  quoy  protraire  ung  Y  gre- 
goys.  Chose  si  précieuse  ne  doibt  estrc  t'ollenient  per- 
due. Par  advciilure  engendrera  il  un  home.  Ainsi 
mourra  il  sans  regret,  laissant  home  pour  home. 
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Comment  frère  J un  joyeusement  conseille  Panurge. 
Chapitre  XXVIP. 

'  ar  sainct  Rigomé ,  dist  frere  Jan ,  Panurge , 
mon  amy  doulx,  je  ne  te  conseille  chose  que 
|je  ne  feisse,  si  j'esioys  en  ton  lieu.  Seule - 
'  ment  ayez  esguard  et  consyderalion  de  tous 
jours  bien  lier  et  continuer  tes  coups.  Si  tu  y  fays  in- 
lermission,  tu  es  perdu,  paouvrei,et  t'adviendra  ce 
que  advient  es  nourrisses.  Si  elles  désistent  alaicter 
enfans,  elles  perdent  leur  laict.  Si  continuellement  ne 
exercez  ta  mentule ,  elle  perdra  son  laict ,  et  ne  te  ser- 
vira que  de  pissotière;  les  couilles  pareillement  ne  te 
serviront  que  de  gibbessiere.  Je  l'en  advise ,  mon  amy. 
J'en  ay  veu  l'expérience  en  plusieurs  qui  ne  l'ont  peu 
quand  ilz  vouloienl,  car  ne  l'avoient  faict  quand  le 
povoient.  Aussi  par  non  usaige  sont  perduz  tous  pri- 
vilèges, ce  disent  les  clercs.  Pourtant,  fdlol,  maintien 
tout  ce  bas  et  menu  populaire  troglodyte  en '^  estât  de 
labouraige  sempiternel.  Donne  ordre  qu'ilz  ne  vivent 
en  gentilz  homes,  de  leurs  ranies,  sans  rien  faire. 

—  Ne  dea  (respondit  Panurge),  frere  Jan,  mon  couillon 
guausche,  je  te  croiray.  Tu  vas  rondement  en  besoi 
gne.  Sans  exception  ne  ambages  lu  m'as  apertemenl 
dissolu  toute  craincte  qui  me  povoit  intimider.  Ainsi 
le  soit  donné  des  cieulx  tousjours  bas  et  roydde  opé- 
rer. Or  doncques,  à  la  parolie  je  me  mariray.  Il  n'y  aura 
poinct  de  faulte.  i-t  si  auray  tousjours  belles  cham- 
brières, quand  tu  me  viendras  veoir,  et  seras  protecteur 
de  leur  sororité.  Voylà  quand  à  la  première  partie  du 
sermon. — tlscoute.  (dist  frere  Jan),  l'oracle  des  cloches 
de  Varenes  :  Que  disent  elles?  —  Je  les  entends  (res- 

i.  A  :  Coutinent.  .  Chap.  XXVll  manque.  —  3.  A  :  troglo- 
dyte, bragLelloilyii;,  <./(. 
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pondit  Panurge).  Leur  son  est  par  ma  soif  plus  fatidic- 
que  que  des  chauldrcns  de  Juppiier  en  Dodone.  Es- 
coute  :  Marie  toy,  marie  toy,  marie,  marie.  Si  tu  te 
marie,  marie,  marie,  trèsbien  t'en  trouveras,  veras, 
veras.  Marie,  marie.  Je  te  asseure  que  je  me  mariray  : 
tous  les  elemens  me  y  invitent.  Ce  mot  te  soit  comme 
une  muraille  de  bronze. 

Quant  au  second  poinct,  tu  me  scmblez  aulcune- 
ment  doubler,  voyre  deffier,  de  ma  paternité,  comme 
ayant  peu  favorable  le  roydde  Dieu  des  jardins.  Je  te 
supply  me  faire  ce  bien  de  croire  que  je  l'ay  à  com- 
mandement, docile,  bénévole,  attentif,  obéissant  en 
tout  et  par  tout.  Il  ne  luy  fault  que  lascher  les  longes, 
je  diz  laiguillette,  luy  monstrcr  de  près  la  proye,  et 
dire  :  haie,  compaignon.  Et  quand  ma  femme  future 
seroit  aussi  gloutte  du  plaisir  vénérien  que  feut  onc- 
ques  Messalina,  ou  la  marquise  de  Oinsestre  en  An- 
gleterre, je  te  prie  croire  que  je  l'ay  encores  plus 
copieux  au  contentement.  Je  ne  ignore  que  Salomou 
dict,  et  en  parloit  comme  clerc  et  sçavant.  Depuys  luy 
.Aristoteles  a  declairé  l'estre  des  femmes  estre  de  soy 
insatiable  :  mais  je  veulx  qu'on  saiclie  que  de  mesme 
qualibre  j'ay  le  ferrement  infatiguable.  Ne  me  allègue 
poinct  icy  en  paragon  les  fabuleux  ribaulx  Hercules , 
Proculus,  Csesar  et  Mahumet,  qui  se  vente  en  son  Al- 
choran  avoir  en  ses  geniloires  la  force  de  soixante 
guallefreliers.  Il  a  meniy,  le  paillard.  Ne  me  alléguez 
poinct  rindian  tant  célébré  par  Theophraste ,  Pline  et 
Athenaeus,  lequel,  avecquesl'ayde  de  certaine  herbe,  le 
faisoit  en  un  jour  soixante  et  dix  fois  et  plus.  Je  n'en 
croy  rien.  Le  nombre  est  supposé.  Je  te  prie  ne  le 
croyre.  Je  te  prie  croyre  ^et  ne  croyras  chose  que  ne 
soit  vraye)  mon  naturel,  le  sacre  Ityphalle ,  Messer 
Cotai  d'Albingues,  estre  le  prime  d'el  inonde.  Escoute 
çà,  Couillette.  Veidz  tu  oncques  le  froc  du  moine  de 
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Castres  ?  quand  on  le  posoit  en  quelque  maison ,  fenst 
à  descouverl,  feustâ  cachctlcs,  soubdain  par  sa  vertus 
liorrilicque  tous  les  nianens  cl  habilans  du  lieu  cn- 
Iroicul  en  ruvt.,  bcsles  cl  gens,  homes  et  femmes,  jus- 
qucs  aux  ralz  et  aux  cliatz.  Je  te  jure  qu'en  ma  bra- 
gueilc  j  ay  aultres  foys  congncu  cerlaine  énergie  encore 
plus  anomale.  Je  ne  te  parleray  de  maison  ne  de  bu- 
ron,  de  sermon  ne  de  maiclié  :  mais  à  la  passion 
qu'on  jouoit  à  sainci  Maixent,  entrant  un  jour  dedans 
le  parquet,  je  veidz  par  la  vertus  et  occulte  propriété 
d'icclle,  soubdaincment  tous,  tant  joueurs  que  spec- 
tateurs, entrer  en  lenialion  si  tcrriticquc,  qu'il  ne  y 
eut  Ange,  Home,  Diable,  ne  Diablesse,  qui  ne  voiilust 
biscotcr.  Le  Portccole  abandonna  sa  copie  ;  celluy  qui 
jouoit  sainct  Michel  descendit  par  la  volerie  :  les  Dia- 
bles sortirent  d'enfer  et  y  emportoient  toutes  ces  pao- 
vrcs  femmelettes  ;  mcsme  Lucifer  se  deschayna. 
Somme,  voyant  le  derarroy,  je  deparquay  du  lieu,  à 
l'exemple  de  Catcn  le  Censorin,  lequel  voyant  par  sa 
prsesence  les  festes  Floralies  en  desordre,  désista  estre 
spectateur. 

Comment  frère  Jan  réconforte  Panurge  sus  le  doubtt 
de  Coqiiage.  —  Chapitre  XXVIII, 

E  t'entends  (dist  frère  Jan);  mais  le  temps 
f-^  matte  toutes  choses.  11  n'est  le  marbre  ne  le 
[^porphyre  qui  n'ayt  sa  ^vieillesse  et  dcca- 
I  dcncc.  Si  lu  ne  en  es  là  pour  cestc  heure , 
pou  d'années  après  siibsequcnles  je  le  oiray  confessant 
que  les  couillcs  pendent  à  plusieurs  par  faulte  de  gib- 
bossierc.  Dosja  voyjc  ton  poil  grisonner  en  teste.  Ta 
barbe  ,  par  les  dislinciions  du  gris,  du  blanc,  du  tanné 
el  du  noir,  me  semble  une  mappemonde.  Rcguarde 
icy  :  Voy  là  Asie.  Icy  sont  Tigris  et  Euphratcs.  Voy  là 
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Afrique.  Icy  est  la  montaigne  de  la  Lune.  Voydz  lu  les 
paluz  du  Nil?  iJcçà  esl  Europe.  Voydz  lu  Theleme?  Ce 
touppei  icy  tout  blanc,  sont  les  mons  llypcrborées. 
Par  ma  soif,  mon  amy,  quand  les  neiges  sont  es  mon- 
laigncs,  je  diz  la  leste  et  lo  mcnion,  il  n'y  a  pas  grand 
chaleur  par  les  valécs  de  la  braguette. 

— Tes  maies  mules  (respondit  Panurge).Tu  n'entends 
pas  les  Topiques.  Quand  la  neige  est  sus  les  monlai- 
gnes ,  la  fouldre,  l'esclair,  les  lanciz,  le  mau  lubec, 
le  rouge  grenat,  le  tcnnoire ,  la  tempeste,  tous  les 
diables  sonl  par  les  vallées.  En  veulx  tu  veoir  l'expé- 
rience? Va  on  pays  de  Souisse,  et  considère  le  lac  de 
Wunderbcrlich  ,  à  quatre  lieues  de  Berne,  tirant  vers 
Sien.  Tu  me  reproches  mon  poil  grisonnant,  el  ne 
consydere  poincl  comment  il  est  de  la  nature  des  pour- 
reaux,  es  quelz  nous  voyons  la  teste  blanche,  el  la 
queue  verde,  droicte  el  vigoureuse  ^  Vray  est  que  en 
moyjerecongnois  quelque  signe  indicatif  de  vieillesse  ; 
je  diz  verde  vieillesse,  ne  le  diz  à  personne.  Il  demeu- 
rera secret  entre  nous  deux.  C'est  que  je  trouve  le 
vin  meilleur  et  plus  à  mon  goust  savoureux  que  ne 
soulois  ;  plus  que  ne  soulois  je  crains  la  rencontre  du 
mauvais  vin.  Note  que  cela  argue  je  ne  sçay  quoy  du 
poneni,  et  signifie  que  le  midy  est  passé.  Mais  quoy? 
Gentil  compaignon  tousjours,  autant  ou  plus  que  ja- 
mais. Je  ne  crains  pas  cela,  de  par  lo  diable.  Ce  n'est  là* 
où  me  deuil.  Je  crains  que  par  quelque  longue  absence 
de  nostre  roy  Pantagruel ,  au  quel  force  est  que  je  face 
compaignie,  voire  aliasiil  à  tous  les  diables^,  ma  femme 
me  lace  coqu.  Voy  là  le  mot  peremptoire.  Car  tous 
ceulx  à  qui  j'en  ay  parlé  me  en  menassent,  el  afTer- 
mcni  qu'il  me  est  ainsi  prsedcstiné  des  cieulx. — 11  n'est 


».  A  :  Tu  me  r/proches  ..  vigoureuse  manque.  —  2.  A  :  Ct  nV«f 

p-iS  a.  —  3.  A  :  luire  ,.  diabics  manque. 
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(respondit  frère  Jan)  coqu  qui  veult.  Si  tu  es  coqu , 
ergo  la  femme  sera  belle  :  ergo  tu  seras  bien  traicté 
d'elle  :  ergo  tu  auras  des  amis  beaucoup  :  ergo  tu  seras 
saulvé.  Ce  sont  lopicques  monachales.  Tu  ne  en  vaul- 
dras  que  mieulx,  pécheur.  Tu  ne  feuz  jamais  si  aise. 
Tu  n'y  trouveras  rien  moins.  Ton  bien  acroistra  d'ad- 
vantaige.  S'il  est  ainsi  prsedestiné,  y  vouldrois  tu  con- 
trevenir? diz\  Couillon  flalry,  c.  moisy. 

c.  rouy.  c.  chaumeny. 

c.  poitry  d'eaue  froyde.      c.  pendillant. 
c.  transy.  c.  appellanl. 

1.  Dans  A,  ce  passage,  évidemment  écrit,  comme  la  liste 
analogue  du  chapitre  précédent,  pour  être  imprimé  sur  trois 
colonnes,  est  disposé  de  la  manière  suivante  : 

Couillon  flatry.  Couillon  nioisy.  Couillon  rouy.  Couillon 
chaumeny.  Couillon  transy.  Couillon  poitry  d'eau  froide. 
Couillon  pendillant. 


c. 

avallé. 

c. 

gavaché. 

c. 

fené. 

c. 

esgrené. 

c 

esrené. 

c. 

haliebreué. 

c. 

lanterné. 

c. 

prosterné. 

c. 

embrené. 

c. 

cngroué. 

c. 

amadoué. 

c. 

ecremé. 

c. 

exprimé. 

c. 

supprimé. 

c. 

chetif. 

c 

rétif. 

r. 

putatif. 

c. 

moulu. 

c. 

vermoulu. 

c. 

dissolu. 

c. 

courbatu. 

c. 

morfondu. 

c. 

malautru. 

c. 

dyscracié. 

c. 

biscarié. 

c. 

disgratié. 

c. 

liegé. 

c. 

flacqué. 

c. 

diaphane. 

c. 

esgoutté. 

c. 

desgousté. 

c. 

avorté. 

c. 

escharbotlé. 

c. 

eschalloté. 

c. 

hallebotté. 

c. 

mitre. 

c. 

chapitré. 

c. 

syndicqué. 

c. 

baratté. 

c 

chicquané. 

c. 

bimbelotté. 

c. 

eschaubouilié. 

c. 

entouillé. 

c. 

barbouillé. 

c. 

vuydé. 

c. 

riddé 

c. 

chagrin. 

c. 

bave. 

c. 

démanché. 

c. 

morné. 

c. 

véreux. 

c. 

pe.sneux. 

c. 

vesncux. 

c. 

forbeu. 

c. 

malandré. 

c. 

nieshfligné. 

c. 

thlMsié. 

c. 

thibié. 

c. 

spadonicque. 

c. 

spacelé. 

c. 

bisiorié. 

c. 

deshinguandé. 

c. 

farcineux. 

c. 

hergneux. 

c. 

varicqueux. 

c. 

croustelevé. 

c. 

escloppé. 

c. 

dépenaillé. 
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c 

avallé. 

c. 

guavasche 

c 

fené. 

c. 

esgrenc 

c 

esrené. 

c. 

incongru. 

c 

de  faillance. 

c. 

forbeu. 

c. 

hallebrené. 

c. 

lanterné 

c. 

prosterné. 

c. 

embrené. 

c. 

engroué. 

c. 

amadoué. 

c. 

ecremé. 

c. 

exprimé 

c. 

supprimé. 

c. 

chelif. 

c. 

reiif. 

c. 

putatif. 

c. 

moulu. 

c. 

mervou: 

u. 

c. 

dissolu. 

c. 

courbatu. 

c 

morfondu. 

c. 

malautru. 

c. 

franfreluclié. 

c. 

maité. 

c 

freiaîté 

c 

giioguplu. 

c. 

farfelu. 

c. 

trepelu. 

c. 

trépané. 

c. 

boucané. 

c. 

basané. 

c. 

elfillé. 

c. 

eviic^ 

c. 

vittdazé. 

c. 

feueiîleté. 

c. 

fariné. 

c. 

i.'iariné. 

c. 

etrippé. 

c. 

constippé 

c. 

nieblé 

c. 

greslé. 

c. 

syncopé. 

c. 

ripoppé. 

c. 

soiifleté. 

c. 

buffeté. 

c. 

dccliicqueté. 

c. 

cornelé. 

c. 

ventouse. 

c. 

talemousé. 

c. 

fuMé. 

c. 

pouisé. 

c. 

de  godalle. 

c. 

frilleuî. 

c. 

fistuleux. 

c. 

scrupuleux. 

c. 

mortifié. 

c. 

Dialeficié. 

c. 

lance. 

c. 

diminutif. 

c. 

usé. 

c. 

tinîalorisé. 

c. 

quinault. 

c. 

marpault. 

c. 

matagrabolisé 

c. 

rouill?. 

c. 

m  i ce ré. 

c. 

indague. 

c. 

parsiyticque. 

c. 

antidaté. 

c. 

dégradé. 

c. 

manchot. 

c. 

perclus. 

c. 

confus. 

c. 

de  ratepL-nade. 

c. 

maussade 

c. 

de  petarrade. 

c. 

acablé. 

c. 

halle. 

c. 

assablé. 

c. 

dessiré. 

c 

désolé. 

c. 

hebeté. 

c. 

decatient. 

c. 

cornant. 

c. 

solœcisant. 

c. 

appelianl. 

c. 

mince. 

c. 

barré. 

c. 

assassiné. 

c. 

bobeliné. 

c 

devalizé. 

c. 

engourdely. 

c. 

anonrlialj 

c. 

aneanly. 

c. 

de  matafain. 

c. 

de  zéro.  " 

c. 

badelorié. 

c. 

frippé. 

c. 

extirpé. 

c. 

desiîbalandé. 

Couillonnas  Panurge,  etc. 
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c.  dyscrasià. 

c.  biscariô. 

c.  disgrnlié. 

c.  liegé. 

c.  llacquc. 

e.  diapliane. 

c,  osgoulié. 

c.  dcsgouslé. 

c.  acravanlé. 

c.  chippoié. 

C.  cscharbollé. 

c.  liallcbollc. 

c.  milré. 

c.  cliapilré. 

c.  baraiié. 

c.  chicquanô. 

c.  biniljcloltô. 

c.  csfhaubouillé. 

c.  cntouilic. 

c.  barbouillé. 

c.  viiido. 

c.  riddé. 

c,  chagrin. 

c.  hâve. 

c.  dcnianclié. 

c.  morne. 

c.  vcrcux. 

c.  pcsneux. 

c.  vcsncux. 

c.  l'orbcu. 

c.  malandré. 

c.  moshaigné. 

c.  thlasié. 

c.  ihlibié. 

c.  sjiadonicque. 

c.  spliacelé. 

c.  bistoriô. 

c.  dcshinguandé. 

c.  farineux. 

c.  farcincux. 

c.  hergncux. 

c.  varicqueux. 

c,  gangreneux. 

c.  véreux. 

c.  crousiclevé. 

c.  esclopé. 

c.  dépenaillé. 

c.  franfVeluché. 

c.  maiié. 

c.  frelaiié. 

c.  guoguelu. 

c.  farfelu. 

c.  ircpclu. 

c.  mitonné. 

c.  trépané. 

c.  boucané. 

c.  basané. 

c.  effilé. 

c.  cvirc. 

c.  victdazé 

c.  feuillolé. 

c.  mariné. 

c.  esiiomcné. 

c.  extirpé. 

c.  clrij)pc. 

c.  consiippé. 

c.  nielilé. 

c.  grcslé. 

c.  svucopc. 

c.  soutleté. 
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c. 

ripoppé. 

c. 

buffcié. 

c. 

decliicqueté. 

c. 

corne lé. 

c. 

vcniousô. 

c. 

talemousô. 

c. 

cffruclô. 

c. 

balafre. 

c. 

gcrsè. 

c. 

cruyié. 

c. 

pantois. 

c. 

putois. 

c. 

fnsl^. 

c. 

poulsc. 

c. 

do  içodalle. 

c. 

frlUcux. 

c. 

fisUileux. 

c. 

scrupuleux. 

c. 

langoureux. 

c. 

fcllc. 

c. 

nialeficié. 

c. 

rance. 

c. 

hcciiquc. 

c. 

diminutif. 

c. 

usé. 

c. 

tinlalorisé. 

c. 

quinault. 

c. 

marpault. 

c. 

maiagrabolisé. 

0. 

rouillé. 

c. 

macéré. 

c. 

indaguc. 

c. 

paralylicquc. 

c. 

antidaté. 

c. 

dégradé. 

c. 

manchot. 

c. 

perclus. 

c. 

confu.s. 

c. 

de  Ratepenade. 

c. 

maussade. 

c. 

de  pciarrado. 

c. 

acablé. 

c. 

halle. 

c. 

assablé. 

c. 

dessirô 

c. 

désolé. 

c. 

licbeié. 

c. 

décadent. 

c. 

cornant. 

c. 

solœcisant. 

c. 

appcUanl. 

c. 

mince. 

c. 

barre. 

c. 

ulcéré. 

c. 

assa.'^sinô. 

c. 

bobeliné. 

c. 

devaiizé. 

c. 

cngourdcly 

c. 

anonchaly. 

c. 

ancaiily. 

c. 

de  malafain. 

c. 

de  zéro. 

c. 

barlelorié. 

c. 

frippé. 

c. 

dcschal.indé. 

c. 

febricilanl. 

Couillonnas  au  diable',  Panurgo  mon  aniy,  puys 
1.  A  :  au  diable  mai^que. 
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qu'ainsi  t'est  praedcsiiiic ,  vouldrois  lu  faire  retrogader 
les  planètes ,  démancher  toutes  les  sphaeres  célestes , 
propouscr  erreur  aux  Intelligences  motrices  ,  espoinc- 
ter  les  fuzcaulx,  articuler  les  vcrtoilz,  calumnier  les 
bobines,  reprocher  les  delrichoucres,  condcmpner  les 
frondrillons,  detiller  les  pelotons  des  Parces?  tes  fieb- 
vres  quartaines ,  Couillu!  tu  ferois  pis  que  les  Géants. 
Vien  ça,  Couillaud.  Aimerois  tu  mieulx  cstre  jaloux 
sans  cause  que  coqu  sans  congnoissance  ?  —  Je  ne 
vouldrois  (respondil  Panurge)  eslrene  l'un  ne  l'aultre. 
Mais  si  j'en  suys  une  fois  adverty.  Je  y  donneray  bon 
ordre,  ou  basions  fauldront  on  monde.  Ma  foy,  frère 
Jan,  mon  meilleur  sera  poincl  ne  me  marier.  Escoute 
que  me  disent  les  cloches  à  cesle  heure  que  sommes 
plus  prés  :  Marie  poinct,  marie  poinct,  poinct,  poinct, 
poinct,  poinct.  Si  tu  te  marie,  marie  poinct,  marie 
poinct,  poinct,  poinct,  poincl,  poinct,  tu  t'en  repen- 
tiras, tiras,  tiras  :  coqu  seras.  Digne  vertus  de  Dieu  ! 
je  commence  enireren  fascherie.  Vous  aultres,  cer- 
vcaulx  enfrocquez,  n'y  sçavez  vous  remède  aulcun? 
Nature  a  elle  tant  deslilué  les  humains,  que  l'homme 
marié  ne  puisse  passer  ce  monde  sans  tomber  es 
goulphres  et  dangiers  de  coqùage?  —  Je  te  veulx  (dist 
frère  Jan)  enseigner  un  expédient  moyenant  lequel 
jamais  ta  femme  ne  te  fera  coqu  sans  ion  sceu  et  lou 
consentement.  —  Je  t'en  prie  (dist  Panurge  ),  couillon 
velouté.  Or  diz,  mon  amy.  —  Prends  (disl  frère  Jau) 
l'anneau  de  Hans  Carvel,  grand  lapidaire  du  roy  de 
Melinde.  Hans  Carvel  estoit  home  docte,  expert,  stu- 
dieux, home  de  bien,  de  bon  sens,  de  bon  jugement, 
débonnaire,  charitable,  aulmonsnier,  philosophe; 
joyeulx  au  reste,  bon  compaignon,  et  raillart,  si  onc- 
ques  en  feut  :  ventru  quelque  peu,  branslantde  teste, 
et  aulcunement  malaisé  de  sa  personne.  Sus  ses  vieulx 
jours  il  espousa  la  fille  du  baillif  Concordat,  jeune, 
belle,  frisque,  guallante,  advenente,  gratieuse  par 
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trop  envers  ses  voisins  et  serviteurs.  Dont  advint  en 
succession  de  quelques  hebdomades  qu'il  en  devint 
jalons  comme  ung  tigre,  et  entra  en  soubson  qw^elle  se 
faisoit  tabourer  les  fesses  d'ailleurs.  Pour  à  la  quelle 
chose  obvier,  luy  faisoit  tout  plein  de  beaulx  comptes 
louchant  les  désolations  advenues  par  adultère  ;  luy 
lisoit  souvent  la  légende  des  preudes  femmes  ;  la 
preschoit  de  pudicité  ;  luy  feist  un  livre  des  louanges 
de  fidélité  conjugale,  détestant  fort  et  ferme  la  mcs- 
chanceté  des  ribauldes  mariées ,  et  luy  donna  un  beau 
carcan  tout  couvert  de  sapphyrs  orientaulx.  Ce  non 
obstant,  il  la  voioyt  tant  délibérée  et  de  bonne  chère 
avecques  ses  voisins,  que  de  plus  en  plus  croissoit  sa 
jalousie.  Une  nuyct  entre  les  aultres,  estant  avecques 
elle  couché  en  telles  passions,  songea  qu'il  parloit  au 
diable  et  qu'il  luy  comptoit  ses  doléances.  Le  diable  le 
reconfortoit ,  et  luy  niist  un  anneau  on  inaistre  doigt, 
disant  :  Je  te  donne  cesluy  anneau;  tandis  que  l'auras 
on  doigt,  ta  femme  ne  sera  d'aullruy  charnellement 
congneue  sans  ton  sceu  et  consentement.  Grand  mercy 
(dist  Hans  Carvel),  monsieur  le  diable.  Je  renye  Mahon 
si  jamais  on  me  l'oste  du  doigt.  Le  diable  disparut. 
Hans  Carvel  tout  joyeulx  s'esveigla ,  et  trouva  qu'il 
avoit  le  doigt  on  comment  a  nom  de  sa  femme.  Je  ou- 
bliois  à  compter  comment  sa  femme,  le  sentent,  recu- 
loit  le  cul  arrière,  comme  disant  :  Ouy,  nenny,  ce  n'est 
pas  ce  qu'il  y  fault  mettre:  et  lors  sembloit  à  Hans 
Carvel  qu'on  luy  voulust  desrobber  son  anneau.  N'est 
ce  remède  infallible  ?  A  cestuy  exemple  faiz ,  si  me 
croys,  que  continuellement  tu  ayez  l'anneau  de  ta 
femme  on  doigt.  »  Icy  feut  fin,  et  du  propous  et  du 
chemin. 
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Commenl  Pantaçjrnel  faicl  assemblée  d'un  Théologien  , 

d'un  Mal ic in  ,  d'un  Leijisle  et  d'un  Philosophe , 

pour  lu  pcrplcrilé  de  Panurgc. 

CnAPirnE  XXIX. 

^nj't;^  rrivcz  au  palais,  coniptcrcnl  à  Pantagruel 
■^^1- và  le  discours  do  leur  voyage  el  luy  inonslrc- 
WfW^^^  rcnl  ic  diclé  de  Rnminagrobis.  Panlagrucl, 
trVw^'wTÊ  lavoir  leu  et  rclcu,  dist  :  Encorcs  nay  je 
YCu  rcsponsc  que  plus  me  plaise.  11  vculi  dire  .som- 
mairomeiil  qu'en  l'cnlrcprinsc  de  mariage  cliascun 
doibl  cslre  arhilrc  do  ses  jiroprcs  pens(!'cs  ,  et  de  soy 
mesmcs  conseil  prendre.  Telle  a  lousjours  esté  mon 
opinion,  el  autant  vous  en  diz  la  première  tbys  que 
mon  parlastez.  i\Iais  vous  en  mocqr.iez  tacitement, 
il  m'en  souLnicnt,  ctcongnois  que  piiiiauiie  cl  amour 
de  soy  vous  dccjoil.  Faisons  onllrcnier.t.  Voicy  quoy  : 
Tout  00  que  sommes  et  qu'avons  consiste  en  trois 
choses  :  En  lame  ,  on  corps,  es  biens.  A  la  conserva- 
tion de  cliascun  des  troys  respeciivemenl  sont  aujour- 
dliuy  destinées  troys  man'eres  de  gens.  Les  Théolo- 
giens à  lame,  les  .Medicins  au  corps,  les  Jurisconsultes 
aux  biens.  Je  suys  dadvis  que  dimanche  nous  ayons 
icy  à  dipncr  un  Théologien,  un  Medicin  et  un  Juriscon- 
sulte. Avecqucs  oulx  ensemble  nous  confereronsde  vos- 
tre  perplexité. — l'arsaincl  Picault(rcspondit  Panurgc^ 
nous  ne  ferons  rien  qui  vaille,  je  le  voy  desja  bien.  Et 
voyez  comment  le  monde  est  vistcmpenardé  :  Nous 
baillons  en  garde  nos  amos  aux  Tlicologiens,  lesqucîz 
pour  la  plus  |)arlso;it  hierellcqucs;  nos  corps  es  Medi- 
cins, qui  tous  abhorrent  les  medicamens.,  jamais  ne 
prenent  mcdiciue  ;  ot  nos  biens  es  Advocalz  ,  qui  n'ont 
jamais  procès  ensemble. — Vous  parlez  en  courtisan  (dist 
Pantagruel).  Mais  le  premier  poinct  je  nie,  voyant  l'oc- 
cupation principale,  voyrc  unicque  et  totale  des  bons 
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Tlîcologicns  estrc  cmploicloo  par  faiclz,  pnr  diclz ,  par 
cscriplz,  à  cxliriicr  les  erreurs  el  licercsics  (lanl  scn 
faull  qu'ilz  en  soicnl  cnlaclicz}  cl  planlcr  proUimlcmont 
es  cucurs  humains  la  vrayc  cl  vive  foy  calliûlicijuc.  Le 
scrond  jC  loue,  voyanl  les  lions  Mcdicins  donner  lel 
ordre  à  la  partie  propliylacliquc  cl  conscrvaUicc  de 
sanlc  en  leur  endroict,  ([u'ilz  nonl  bcsoing  de  la  the- 
rapcuiicc  cl  curaiive  par  mcdicanicns.  I.o  licrb  je  con- 
cède, voyanl  les  bons  advocatz  lanl  dislraictz  on  leurs 
j)alrocinalions  el  rcsponscs  du  droicl  d'anltruy,  quilz 
nom  icnips  ne  loit-ir  d'cnlondic  à  leur  propre.  Pour- 
tant, dimanche  prochain,  ayons  pourTlicologion  noslre 
porc  liippoUiadée,  pour  mcdicin  noslre  maislrc  Rondi- 
bilis,  ])0ur  légiste  nosirc  amy  Uridoye.  Encores  suysje 
d'advis  que  nous  entrons  en  la  Iclradc  pyUiagoricquc, 
et  pour  soubrequarl  ayons  noslre  tcal  le  philosophe 
Trouillogan,  attendu  mesmement  ([uc  le  philosophe 
perlaicUellol  quVslTrouil  ogan,rcspondasscrlivcment 
de  tous  doubles  proposez.  Carpalim  .  donnez  ordre  que 
les  ayons  tous  ((ualrc  dimanche  prochain  a  dipner. 

— Jecroy  (disl  Epislcmon)  qu'en  toute  la  pairie  vous 
ne  eussiez  miculx  choisy.  Je  ne  diz  seulement  louchant 
les  pcricclions  d'un  chascun  en  son  estai,  les  qucUcssont 
hors  tout  dez  de  jugement,  mais  d'abondant  en  ce  que 
Rondihilis  marie  est ,  ne  l'avoit  este;  ilippolhadce  onc- 
ques  ne  le  t'eut,  el  ne  l'est  ;  Dridoyc  Ta  esté,  el  ne  l'est  ; 
Trouillogan  l'est  el  l'a  esté.  Je  rclevcray  Carpalim  d'une 
peine  :  Jeir..y  inviter  Hridoye  (si  bon  vous  semble),  le- 
quel est  de  mon  antique  congnoissancc  ,  cl  au  ([ucl  j'ay 
à  parler  pour  le  bien  et  ailvciicemcnt  d'un  sien  hon- 
ncslc  el  docic  filz,  Icrpic!  esladic  ùTliolose  soubs  l'au- 
ditoire du  irrsdoctc  cl  verUieux  Goissonné.  —  l'aidez 
(disl  Pantagruel,  comme  bon  vous  semblera.  El  ad\  iscz 
si  je  pcuz  rien  pourradvencemcnt  du  filz  cl  dignité  du 
seigneur  Doissonne,  lequel  je  aynie  ctroverc  comme 
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l'un  des  plus  suffisans  qui  soit  huy  en  son  estât.  Je  me 
y  employray  de  bien  bon  cœur.  » 

Commenl  Hippothadée,  théologien,  donne  conseil  à 

Panurge  sus  l'enireprinse  de  mariage. 

Chapitre  XXX. 

le  dipner  au  dimanche  subséquent  ne  feut 

[|Î^'S^  silost  prest,  comme  les  invitez  comparurent, 

1,1^ excepté  Bridoye ,  lieutenant  de  Fonsbeton. 

;Sus  l'apport  de  la  seconde  table,  Panurge 
en  parlondc  révérence  dist  :  «  Messieurs,  il  n'est  ques- 
tion que  d'un  mot.  Me  doibs  je  marier  ou  non?  Si  par 
vous  n'est  mon  double  dissolu^,  je  le  tiens  pour  inso- 
luble comme  sont  Insolubilia  deAlliaco'^.  Car  vous  estes 
tous  esleuz ,  choisiz  et  triez  chascun  respectivement  en 
son  estât ,  comme  bcaulx  pois  sus  le  volet.  » 

Le  Père  Hippothadée,  à  la  semonce  de  Pantagruel 
et  révérence  de  tous  les  assistaus ,  respondit  en  mo- 
destie incroyable  :  «  Mon  amy,  vous  nous  demandez 
conseil,  mais  premier  fault  que  vous  mesmes  vous 
conseillez.  Sentez  vous  importunement  en  voslre  corps 
les  aiguillons  de  la  chair?  —  liien  fort  (responditPanur- 
ge),  ne  vous  desplaise,  nostre  Père.  ^  Non  faict  il  (dist 
Hippothadée),  mon  amy.  Mais,  en  cestuy  estrif,  avez  vous 
de  Dieu  le  don  et  grâce  spéciale  de  continence  ? — Ma  foy 
non,  respondit  Panurge. — Mariez  vous  donc,  mon  amy, 
dist  Hippothadée  ;  car  trop  meilleur  est  soy  marier  que 
ardre  on  feu  de  concupiscence. — C'est  parlé  cela  (s'es- 
cria  Panurge)  gualantement,  sans  circumbilivaginer  au 
tour  du  pot.  Grand  mercy,  monsieur  nostre  Pcrc.  Je 
me  mariray  sans  poinct  de  faulte ,  et  bien  tost.  Je  vous 
convie  à  mes  nopces.  Corpe  de  galline ,  nous  ferons 

i.  A  :  Si  par  vous  mon  double  n'est   dissolu.  —  a.  A  : 
eomme...  AlUccu  inamjue. 


Pantaghcel.  4^5 

chere  lie.  Vous  aurez  de  ma  livrée,  et  si  mangerons  de 
l'oye,  cor  beuf,  quemafemmene  rouslira  poincl.Encores 
vous  priray  je  mener  la  première  dance  des  pucelles,  s'il 
vous  plaist  me  faire  lant  de  bien  et  d'honneur,  pour  la 
pareille.  Reste  un  petit  scrupule  à  rompre.  Petit,  dizje, 
moins  que  rien.  Seray  je  point  coqu  ?  —  Nennydea,  mon 
amy  (responditHippothadée),si  Dieu  plaist. —  0  !  la  ver- 
tus de  Dieu  (s'escria  Panurge)  nous  soit  en  ayde  !  Où  me 
renvoyez  vous,  bonnes  gens?  Aux  conditionales,  les 
quelles  en  dialectique  reçoivent  toutes  contradictions 
et  impossibilitez.  Si  mon  mulet  Transalpin  voloit,  mon 
mulet  Transalpin  auroil  aesles.  Si  Dieu  plaist,  je  ne  se- 
ray point  coqu;  je  seray  coqu,  si  Dieu  plaist.  Dea,  si 
feust  condition  à  laquelle  je  peusse  obvier,  je  ne  me 
desesperois  du  tout.  Mais  vous  me  remettez  au  conseil 
privé  de  Dieu  ,  en  la  chambre  de  ses  menuz  plaisirs. 
Où  prenez  vous  le  chemin  pour  y  aller,  vous  aultres 
François  ?  Monsieur  nostre  Père ,  je  croy  que  vostre 
mieulx  sera  ne  venir  pas  à  mes  nopces  :  Le  bruyt  et  la 
triballe  des  gens  de  nopces  vous  romperoient  tout  le 
testament.  Vous  aymez  repous ,  silence  et  solitude. 
Vous  n'y  viendrez  pas ,  ce  croy  je.  Et  puis  vous  dansez 
assez  mal ,  et  seriez  honteux  menant  le  premier  bal.  Je 
vous  envoiray  du  rillé  en  vostre  chambre,  de  la  livrée 
nupliale  aussy.  Vous  boirez  à  nous,  s'il  vous  plaist. 

— Mon  amy  (distHippolhadée),  prenez  bien  mes  pa- 
rolles,  je  vous  en  prie.  Quand  je  vous  diz  :  s'il  plaist 
à  Dieu,  vous  fays  je  tort?  Est  ce  mal  parlé?  Est  ce 
condition  blasphème  ou  scandaleuse?  N'est  ce  honorer 
le  seigneur  créateur,  protecteur,  servaleur?  N'est  ce 
le  recongnoistre  unicque  dateur  de  tout  bien?  N'est  ce 
nous  declairer  tous  dépendre  de  sa  bénignité?  Rien 
sans  luy  n'estre,  rien  ne  valoir,  rien  ne  povoir,  si  sa 
saincte  grâce  n'est  sus  nous  infuse?  N'est  ce  mettre 
exception  canonicque  à  toutes  nos  entreprinses,  et  tout 


466       LivRi:  III,  Chapitre  XXX. 

ce  que  proposons  remettre  à  ce  que  sera  disposé  par 
sa  saincte  volunté,  tant  es  cieulx  comme  en  la  terre? 
N'est  ce  véritablement  sanctifier  son  bcnoisl  nom?  Mon 
amy,  vous  ne  serez  poinct  coqu ,  si  Dieu  plaist.  Pour 
sçavoir  sur  ce  quel  est  son  plaisir,  ne  fault  entrer  en 
desespoir,  comme  de  chose  absconse  et  pour  laquelle 
entendre  fauldroit  consulter  son  conseil  privé,  et  voya- 
ger en  la  chambre  de  ses  tréssainctz  plaisirs.  Le  bon 
Dieu  nous  a  faict  ce  bien  qu'ilz  nous  les  a  révélez, 
annoncez,  declairez  et  aperiement  descripiz  par  les 
sacres  bibles.  Là  vous  trouverez  que  jamais  ne  serez 
coqu ,  c'est  à  dire  que  jamais  vostre  femme  ne  sera 
ribaulde,  si  la  prenez  issue  de  gens  de  bien,  instruicte 
en  vertus  et  honnesteté,  non  ayant  hanté  ne  fréquenté 
compaignie  que  de  bonnes  meurs,  aymanl  et  craignant 
Dieu,  aymanl  complaire  à  Dieu  par  foy  et  observation 
de  ses  sainctz  commandemens,  craignant  l'ofl'enser  et 
perdre  sa  grâce  par  default  de  foy  et  transgression  de 
.sa  divine  loy,  en  laquelle  est  rigoureusement  défendu 
adultère,  et commendcadhserer  unicqucmenlà  sonma- 
ry,  le  chérir,  le  servir,  totalement laymer* après  Dieu. 
Pour  renfort  de  ceste  discipline  ,  vous ,  de  vostre  cous- 
té,  l'entretiendrez  en  amitié  conjugale,  continuerez  en 
preudhomie,  luy  monstrerez  bon  exemple,  vivrez  pu- 
dicquement,  chastement,  vertueusement  en  vostre 
mesnaige,  comme  voulez  qu'elle,  de  son  cousté,  vive  : 
car,  comme  le  mirouoir  est  dict  bon  et  perfaict ,  non 
celluy  qui  plus  est  orné  de  dorures  et  pierreries,  mais 
celluy  qui  véritablement  repra^sente  les  formes  objec- 
tes, aussi  celle  femme  n'est  la  plus  à  estimer  laquelle 
seroit  riche,  belle,  élégante,  cxtraicte  de  noble  race, 
mais  celle  qui  plus  s'efforce  avecquos  Dieu  soy  former 
en  bonne  grâce  et  conformer  aux  meurs  de  son  mary. 

i,  A  .  le  unir,  unicqueinenl  Vaimer, 
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Voyez  commenl  la  Lune  ne  prent  lumière  ne  de  Mer- 
cure, ne  de  Juppilcr,  ne  de  Mars,  ne  d'auUre  plancllc 
ou  cstoille  qui  soyl  on  ciel  :  elle  n'en  reçoit  que  du 
Soleil  son  mary,  et  de  luy  n'en  reçoit  poinct  plus  qu'il 
luy  en  donne  par  son  infusion  cl  aspectz.  Ainsi  serez 
vous  à  voslrc  femme  en  patron  et  exemplaire  de  ver- 
tus et  honnesteté,  et  continuemcnt  implorerez  la  grâce 
de  Dieu  à  vostre  protection.  —  Vous  voulez  doncques 
(dist  Panurge,  Allant  les  moustaches  de  sa  barbe)  que 
j'espouse  la  femme  forte  descripte  par  Solomon?  Elle 
est  morte,  sans  poinct  de  faulte.  Je  ne  la  veid  oncques, 
que  je  saiche  :  Dieu  me  le  veuille  pardonner!  Grand 
mercy  toutesfoys,  mon  père.  Mangez  ce  taillon  de 
massepain  :  il  vous  aydera  à  faire  digestion  ;  puys  boi- 
rez une  couppe  de  hippocras  clairet  :  il  est  salubre  et 
stomachal.  Suyvons.  » 

Comment  Rondibilis,  medicin,  conseille  Pamtrgc. 
Chapitre  XXXI. 

anurgc,  continuant  son  propous,  dist  :  ■■<■  Le 
y?,  premier  mot  que  dist  celluy  qui  escouilloit 
^j^  les  moyncs  bcurs  à  Saussignac,  ayant  cs- 
couillé  le  frai  Cauldaureil,  feut  :  .\ulx  aul- 
tres.  Je  diz  pareillement  :  Aulx  aullres.  Czà,  Monsieur 
noslre  maistre  Rondibilis,  depeschez  moy.  Me  doibz  je 
marier  ou  non  ?  —  Far  les  ambles  de  mon  mulet  (respon- 
dit  Rondibilis),  je  ne  sçay  que  je  doibve  rcspondrc  à  ce 
problème.  Vous  dictez  que  sentez  en  vous  les  poignans 
aiguillons  de  sensualité.  Je  trouve  en  noslre  faculté  de 
medicine,  et  l'avons  prins  de  la  résolution  des  anciens 
platonicques,  que  la  concupiscence  charnelle  est  refré- 
née par  cinq  moyens.  Par  le  vin. — Je  Iccroy,  dist  frerc 
Jan.  Quand  je  suis  bien  yvre,  je  ne  demande  qu'à  dor- 
mir.—  J'entends  (dist  Rondibilis)  par  vin  prins  inten>- 
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peramment  ;  car  par  l'intempérance  du  vin  advient  au 
corps  humain  refroidissement  de  sang,  resolution  des 
nerfs,  dissipation  de  semence  generative,  hebetation 
des  sens,  perversion  des  mouvemens,  qui  sont  toutes 
impertinences  à  l'acte  de  génération.  De  faict,  vous 
voyez  painct  Dacchus ,  dieu  des  y vroignes ,  sans  barbe 
et  en  liabit  de  femme,  comme  tout  effœminé,  comme 
eunuche  et  escouillé.  Aultrement  est  du  vin  prins  tem- 
perement.  L'antique  proverbe  nous  le  désigne,  on  quel 
est  dict  que  Venrs  se  morfond  sans  la  compaignie  de 
Ccres  et  Bacchus.  Et  estoit  l'opinion  des  anciens,  scelon 
le  recite  Diodore  *  Sicilien  ,  mesmemcnt  des  Lampsa- 
ciens,  comme  atteste  Pausanias,  que  messer  Priapus 
feut  filz  de  Bacchus  et  de  Venus. 

Secondement,  par  certaines  drogues  et  plantes,  les 
quelles  rendent  l'home  refroidy,  maleficié  et  impotent 
à  génération.  L'expérience  y  est  en  nymphsea  hera- 
clia,  amerine,  saule,  chenevé,  periclymenos ,  tama- 
rix,  vitex,  mandngore,  ciguë,  orchis  le  petit,  la  peau 
d'un  hippopotame,  et  aultres,  les  quelles  dedans  les 
corps  humains,  tant  par  leurs  vertus  élémentaires  que 
par  leurs  propriété/,  specificqucs,  glassent  et  mortifient 
le  germe  prolificque,  ou  dissipent  les  espritz  qui  le 
doibvoient  conduire  aux  lieux  (leslinez  par  nature,  ou 
oppilent  les  voyes  et  conduictz  par  les  quelz  povoit 
estre  expulsé;  comme,  au  contraire,  nous  en  avons 
qui  eschaulïeni,  excitent  et  habilitent  l'home  à  l'acte 
vénérien.  — Je  n'en  ay  bcsoing  (dist  Panurge),  Dieu 
mercy  et  vous,  nostre  maistre.  Ne  vous  desplaise 
toutesfoys.  Ce  que  j'en  diz  n'est  par  mal  que  je  vous 
veuille. 

— Tiercement  (dist  Rondibilis-),  par  labeur  assidu  :  car 
en  icelluy  est  faicte  si  grande  dissolution  du  corps,  que 

i.  A  :  le  reeit  de  Diodore. —  2.  A  :  [diiil  RondiHUt)  manque. 
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le  sang,  qui  est  par  icelluy  espars  pour  l'alimentalion 
d'un  chascun  membre,  n'a  temps,  ne  loisir,  ne  faculté, 
de  rendre  celle  resudation  séminale  et  superfluité  de 
la  tierce  concoction.  Nature  pariiculiairement  se  la  re- 
serve, comme  trop  plus  nécessaire  à  la  conservation 
de  son  individu  qu'à  la  multiplication  de  l'espèce  et 
genre  humain.  Ainsi  est  dicte  Diane  chaste,  laquelle 
continuellement  travaille  à  la  chasse;  ainsi  jadis  es- 
toient  dictz  les  Castres,  comme  castes,  es  quelz  con- 
tinuellement travailloient  les  athlètes  et  soubdars  ;  ainsi 
escript  Hippocrates,  Lib.  De  aëre,  aqua  et  locis,  de 
quelques  peuples  en  Scythie,  les  quelz,  de  son  temps, 
plus  estoient  impotens  que  eunuches  à  l'esbatement 
vénérien,  par  ce  que  continuellement  ilz  estoient  h 
cheval  et  au  travail;  comme  au  contraire  disent  les 
philosophes  Oysiveté  estre  mère  de  Luxure.  Quand 
l'on  demandoit  àOvide  quelle  cause  feut  parquoy  JEgis- 
tus  devint  adultère,  rien  plus  ne  respondoit  si  non  par 
ce  qu'il  estoit  ocieux.  Et  qui  housleroit  Oysiveté  du 
monde,  bien  toust  periroient  les  ars  de  Cupido;  son 
arc,  sa  trousse  et  ses  flèches  luy  seroienl  en  charge 
inutile  :  jamais  n'en  feriroit  persone,  car  il  n'est  mie 
si  bon  archier  qu'il  puisse  ferir  les  grues  volans  par 
l'aer,  et  les  cerfz  relancez  par  les  boucaiges,  comme 
bien  faisoient  les  Parthes,  c'est  à  dire  les  humains  ira- 
cassans  et  travaillans.  Il  les  demande  quoys,  assis,  cou- 
chez et  à  séjour.  De  faict,  Theophraste,  quelques  foys 
interrogé  quelle  beste,  quelle  chose  il  pensoit  estre 
amourettes ,  respondit  que  c'estoient  passions  des  es- 
pritz  ocieux.  Diogenes  pareillement  disoit  Paillardise 
estre  l'occupation  des  gens  non  aultrement  occupez. 
Pourtant  Canachus,  Sicyonien  sculpteur,  voulent  don- 
ner entendre  que  Oysiveté ,  Paresse ,  Non  Chaloir,  es- 
toient les  gouvernantes  de  ruffiennerie,  feist  la  statue 
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de  Venus  assise,  non  de  l)out,  comme  avoient  faict  tous 
ses  prédécesseurs. 

Quariement,  par  fervente  estudc  :  car  en  icelle  est 
faicie  incredible  résolution  des  espritz,  tellement  qu'il 
n'en  reste  de  quoy  poulser  aux  lieux  destinez  cesle 
resudalion  generaiive,  et  enfler  le  nerf  caverneux,  du- 
quel l'office  est  hors  la  projecter  pour  la  propagation 
d'humaine  nature.  Qu'ainsi  soil,  contemplez  la  forme 
d'un  home  attentif  à  quelque  estude  :  vous  voirez  en 
.  luy  toutes  les  artères  du  cerveau  bendèes  comme  la 
chorde  d'une  arhaleste,  pour  luy  fournir  dextrement 
espritz  suffisans  a  emplir  les  ventricules  du  sens  com- 
mun, de  l'imagination  et  appréhension,  de  la  ratioci- 
nalion  et  resolution,  de  la  mémoire  et  recordation,  et 
agilement  courir  de  l'un  à  l'aultre  par  les  conduictz 
manifestes  en  analomie  sus  la  fin  du  retz  admirable  on 
quel  se  terminent  les  artères,  les  quelles  de  la  senestre 
armoire  du  cœur  prenoienl  leur  origine,  et  les  espritz 
vitaulx  affinoienl  en  longs  ambages  pour  eslre  faictz 
animaux.  iJe  mode  que  en  tel  personnaige  studieux 
vous  voirez  suspendues  toutes  les  facultez  naturelles, 
cesser  tous  sens  extérieurs;  brief,  vous  le  jugerez 
n'estre  en  soy  vivent,  estre  hors  soy  abstraict  par  ecs- 
tase,  et  direz  que  Socrates  n'abusoit  du  terme  quand  il 
disoit  Philosophie  n'estre  aultre  chose  que  méditation 
de  mort.  Par  advcnturc  est  ce  pour  quoy  Democritus 
se  aveugla,  moins  estimant  la  perte  de  sa  veue  que  di- 
minution de  ses  contemplations,  les  quelles  il  sentoit 
interrompues  par  l'esguarement  desœilz*.  Ainsi  est 
Vierge  dicte  Tallas,  déesse  de  sapicnce,  tutrice  des 
gens  studieux  ;  ainsi  sont  les  Muses  vierges;  ainsi  de- 
meurent les  Charités  en  pudicité  éternelle.  Et  me  soub- 
vient  avoir  leu  que  Cupido,  quelques  foys  interrogé 

1.  A  :  veulx. 
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de  sa  mère  Venus  pour  quoy  il  n'assailloit  les  Muses, 
respondit  qu'il  les  trouvoil  tant  belles,  tant  nettes,  tant 
lionesles,  tant  pudicques  et  continuellement  occupées, 
l'une  à  contemplation  des  astres,  l'autre  à  supputation 
des  nombres,  l'autre  à  dimension  des  corps  geome- 
tricques,  l'aultre  à  invention  rlieioricque ,  l'aullre  à 
composition  poëticque,  l'aultre  à  disposition  de  mu- 
sique, que  approchant  d'elles  il  desbaudoit  son  arc, 
fermoit  sa  trousse  et  exlaignoit  son  flambeau  par  honte  * 
et  craincte  de  leur  nuire;  puys  houstoit  le  bandeau  de 
ses  œilz*  pour  plus  apertementles  veoir  en  face,  et  ouyr 
leurs  plaisans  chantz  et  odes  poeticques.  l.à  prenoit  le 
plus  grand  plaisir  du  monde  ,  tellement  que  souvent 
il  se  sentoit  tout  ravy  en  leurs  beaultez  et  bonnes  grâ- 
ces, et  s'endormoit  à  l'harmonie.  Tant  s'en  fault  qu'il 
les  voulsist  assaillir  ou  de  leurs  estudes  distraire.  En 
cesluy  article  je  comprens  ce  que  escript  Uippocrates 
on  livre  susdict ,  parlant  des  Scythes ,  el  au  livre  inti- 
tulé De  Genilure,  disant  tous  humains  estre  à  généra- 
tion impolens  es  quelz  Ton^a  une  foys  couppé  les  ar- 
tères parotides,  les  quelles  sont  ^  à  coustédesaureilles, 
par  la  raison  cy  davant  exposée,  quand  je  vous  ])arlois 
de  la  résolution  dos  espritz  et  du  sang  spirituel,  duquel 
les  artères  sont  réceptacles  ;  aussi  qu'il  maintient  grande 
portion  de  la  geniture  sourdre  du  cerveau  el  de  l'espine 
du  dours. 

Quintement,  par  l'acte  vénérien. — Je  vous  attendois 
là  (dist  Panurge),  et  le  prens  pour  moy.  Use  des  prae- 
cedens  qui  vouldra.  —  C'est  'dist  frère  Jan)  ce  que  Fray 
Scyllino,  |)rieur  de  Sainct  Victor  lez  Marseille,  appelle 
macération  de  la  chair.  Et  suys  en  ceste  opinion,  aussi 
estoit  Thermite  de  saincte  Radcgonde,  au  dessus  do 
Chinon,  que  plus  aptement  ne  pourroient  les  hermites 

i.  A  :  de  honte.  —  i.  \  :  yeulx.  —  3.  A  :  qui  son!. 


4;  2        I.IVRt    m,    CUAPITIIK   XXXII. 

de  Thebaïde  macérer  leurs  corps,  dompter  ceste  pail- 
larde sensualité,  déprimer  la  rébellion  de  la  chair,  que 
le  fcisant  vingt  et  cinq  ou  trente  foys  par  jour. — Je  voy 
Panurge  (disl  Rondibilis)  bien  proportionné  en  ses 
membres,  bien  tempéré  en  ses  humeurs,  hien  com- 
plexionné  en  ses  espritz,  en  aage  compétent,  en  temps 
oportun,  en  vouloir  équitable  de  soy  marier.  S'il  ren- 
contre femme  de  semblable  température,  ilz  engen- 
dreront ensemble  enfans  dignes  de  quelque  monarchie 
Transponline.  Le  plus  loust  sera  le  meilleur,  s'il  veuH 
veoir  ses  enfans  pourveuz.  —  Monsieur  nostre  maistre 
(disl  Panurge),  je  le  seray,  n'en  doublez,  et  bien  tousl. 
Durant  vostre  docte  discours,  ceste  pusse  que  j'ay  en 
Paureille  m'a  plus  chatouillé  que  ne  feist  oncques.  Je 
vous  retiens  de  la  feste.  Nous  y  ferons  chère  et  demie, 
je  le  vous  prometz.  Vous  y  amènerez  vostre  femme, 
s'il  vous  plaist,  avecques  ses  voisines,  cella  s'entend. 
Et  jeu  sans  villennie. 

Comment  Bondibilis  declnire  Coquage  estre  naturel- 
lement des  apennages  de  mariage. 
Chapitbk  XXXII. 

I  este  (dist  Panurge  continuant)  un  petit  poinct 
[à  vuider.  Vous  avez  aultres  foys  veu  on  con- 
[ fanon  de  Rome  S.  P.  Q.  R.  (si  peu  que  rien). 
;  Seray  je  poinct  coqu? — Havre  de  Grâce  (s'es- 
cria  Rondibilis)!  que  me  demandez  vous?  Si  serez  coqu? 
Mon  amy,  je  suys  marié,  vous  le  serez  par  cy  après; 
mais  cscrivcz  ce  mot  en  vostre  cervelle  avecques  un 
style  de  fer,  que  tout  home  marié  est  en  dangier  d'estre 
coqu.  Coqûage  est  naturellement  des  apennages  de 
mariage.  L'umbre  plus  naturellement  ne  suyt  le  corps 
que  Coqiiage  suyt  les  gens  mariez.  Et  quand  vous  oirez 
dire  de  quelqu'un  ces  troys  molz  ;  11  est  marié,  si  vous 
dictez  :  Il  est  doncques,  ou  a  esté,  ou  sera,  ou  peult 
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eslre  coqu,  vous  ne  serez  dicl  impcril  architecte  de 
conséquences  naturelles.  —  Hypochondres  de  tous  les 
Diables  (s'escria  Panurge),  que  me  dictez  vous?— Mon 
amy  (respondil  Rondibilis^,  Hippocratcs,  allant  un  jour 
deLango  en  Polystylo  visiter  Dcmocrilus  le  philosophe, 
escrivit  unes  letres  à  Dionys,  son  antique  amy,  par  les 
quelles  le  prioit  que  pendent  son  absence  il  conduist 
sa  femme  chés  ses  père  et  mère,  les  quelz  esloicni 
gens  honorables  et  bien  famez,  ne  voulant  qu'elle  seule 
demourast  en  son  mesnaige.  Ce  neajitmoins,  qu'il  vei- 
glast  sus  elle  soingneusement,  et  espiast  quelle  part 
elle  iroit  avecques  sa  mère ,  et  quelz  gens  la  visitc- 
roient  chés  ses  parens.  Non  (escrivoil  il)  que  je  me 
défie  de  sa  vertus  et  pudicilé ,  laquelle  par  le  passé 
m'a  esté  explorée  et  congnue;  mais  elle  est  femme. 
Voy  là  tout.  Mon  amy,  le  naturel  des  femmes  nous  est 
figuré  par  la  Lune,  et  en  aultres  choses,  et  en  ceste, 
qu'elles  se  mussent,  elles  se  constraigncnt  et  dissimu- 
lent en  la  veue  et  praescnce  de  leurs  mariz.  Iceulx  ab- 
sens,  elles  prenent  leur  adveniaige,  se  donnent  du  bon 
temps,  vaguent,  trolent,  déposent  leur  hypocrisie  et  se 
declairent,  comme  la  Lune  en  conjunction  du  Soleil 
n'apparoist  on  ciel  ne  en  terre,  mais  en  son  opposition, 
estant  au  plus  du  Soleil  esloingnée,  reluist  en  sa  plé- 
nitude et  apparoist  toute,  notamment  on  temps  de 
nuyct.  Ainsi  sont  toutes  femmes  femmes. 

Quand  je  diz  femme,  je  diz  un  sexe  tant  fragil,  tant 
variable,  tant  muable,  tant  inconstant  et  imperfaict, 
que  nature  me  semble  (parlant  en  tout  honneur  et  ré- 
vérence) s'estre  esguarée  de  ce  bon  sens  par  lequel  elle 
uvoit  créé  et  formé  toutes  choses  quand  elle  ha  basty 
la  femme;  et,  y  ayant  pensé  cent  et  cinqfoys  ',nesçay 
àquoy  m'en  resouidre,  si  non  que,  forgeant  la  femme, 

i    X  :  ceul  el  cinq  cens  fois. 
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elle  a  eu  esg'iard  à  la  sociale  dcleclation  de  riiome  oi 
à  la  pcrpotuito  de  Icspcce  humaine  plus  qu'à  la  perfec- 
tion do  l'iudividuale  muliobrité.  Ccrlcs,  Platon  r.o  sçait 
en  quel  ranc  il  les  doibve  colloqucr,  ou  des  animans 
raisonnables,  ou  des  boslcs  brutes  :  car  Nature  leurs  a 
dedans  le  corps  pnso  en  lieu  secret  et  inleslin  un  ani- 
mal ,  un  membre ,  lequel  nesl  es  homes,  onquel  quel- 
ques foys  sont  engendrées  certaines  humeurs  salses, 
nitreuses ,  banracincuses,  acres,  mordicantcs,  lanci- 
nantes, clialonillantcs  amèrement,  par  la  poinclure  et 
frétillement  douloureux  des  quelles  (car  ce  membre 
est  tout  nerveux  et  de  vif  sentcmeni)  tout  le  corps  est 
en  elles  esbranlé,  tous  les  sens  raviz,  toutes  affections 
interinées,  tous  pensemens  confonduz.  De  manière  que, 
si  Nature  ne  leurs  oust  arrousé  le  front  d'un  peu  de 
honte,  vous  les  voiriez  comme  forcenées  courir  l'ai- 
guillette plus  espovanlahlement  que  ne  feirent  onc- 
ques  les  Prœtides,  les  Mimallonides  ne  les  Thyades 
Bacchicqucs  au  jour  de  leurs  Bacchanales,  par  ce  que 
cestuy  terribli;  animal  a  colliguance  à  toutes  les  par- 
ties principales  du  corps,  comme  est  évident  en  l'ana- 
tomie. 

Je  le  nomme  animal ,  suyvant  la  doctrine  tant  des 
Academicques  que  des  Peripalolicques  :  car.  si  mou- 
vement ])roi)re  est  indice  certain  de  chose  animée , 
comme  escript  Aristoteles,  et  tout  ce  qui  de  soy  se 
meut  est  dict  animal ,  à  bon  droict  Platon  le  nomme 
animal,  recongnoissant  en  luy  mouvemens  propres  de 
suffocation,  de  praecipitation,  de  corrugation,  de  indi- 
gnation ,  voire  si  violens ,  que  bien  souvent  par  eulx 
est  tollu  à  la  femme  tout  aultre  sens  et  mouvement, 
comme  si  feusl  lipothymie,  syncope',  epilepsio ,  apo- 
plexie et  vraye  resemblance  de  mort.  Oultre  plus,  nous 

1.  A  :  syncope  manque. 


Pantagruel.  47  ^ 

voyons  en  icelluy  discrétion  des  odeurs  manifeste,  et  le 
sentent  les  femmes  fuyr  les  puantes,  suyvre  les  aronia- 
ticqnes.  Je  sçay  que  Cl.  Galen  s'efforce  prouver  que  ne 
sont  niouvemens  propres  et  de  soy,  mais  par  accident, 
et  que  aultres  de  sa  secte  travaillent  à  demonstrer  que 
ne  soit  en  luy  discrétion  sensiiive  des  odeurs,  mais 
efficace  diverse  procedente  de  la  diversité  des  sub- 
stances odorées.  Mais  si  vous  examinez  studieusement 
et  pesez  en  la  balance  de  Crilolaus  leurs  propous  et 
raisons ,  vous  trouverez  que  et  en  ccsle  matière  et 
beaulcoup  d'aultres  ilz  ont  parlé  par  guayelé  de  cœur 
et  affection  de  reprendre  leurs  majeurs  plus  que  par 
recherchemcnt  de  vérité.  En  cette  dispuiaiion  je  ne 
entreray  plus  avant;  seulement  vous  diray  que  pelîlc 
ne  est  la  louange  des  preudes  femmes  les  quelles  ont 
vescu  pudicquement  et  sans  blasme ,  et  ont  eu  la  ver- 
tus de  ranger  cestuy  effiené  animal  à  l'obéissance  de 
raison  ;  et  feray  lin  si  vous  adjouste  que  cestuy  animal 
assovy  (si  assovy  peut  cstre;  par  l'aliment  que  Nature 
luy  a  prseparé  en  l'home,  sont  tous  ses  particuliers 
niouvemens  à  but,  sont  tous  ses  appi-tilz  assopiz,  sont 
toutes  ses  furies  ai)paisées.  Pourtant  ne  vous  esbahis- 
sez  si  sommes  en  dangfer  perpétuel  destre  coquz,  nous 
qui  n'avons  pas  tous  jours  bien  de  quoy  payer  et  sa- 
tisfaire au  conlenlement. 

— Vertus  d'aullre  que  d'un  petit  poisson  (dist  Panur- 
ge),  n'y  sçavez  vous  remède  aulcun  en  vostre  art?  — 
Ouy  dea,  mon  amy  (respondit  Rondibilis),  cl  Irèsbon, 
du  quel  je  use;  et  est  escript  en  aulheur  célèbre  passé 
a  dix  huyct  cens  ans.  Entendez. — Vous  estez  (dist  Pa- 
nurge),  par  la  vertus  Dieu!  home  de  bien,  etvousayme 
tout  mon  benoist  saoul.  .Mangez  un  peu  de  ce  pasté  de 
coins  :  ilz  ferment  proprement  l'orifice  du  ventricule, 
à  cause  de  quelque  stypiiciié  joyeuse  qui  esten  eulx,  et 
aydenl  à  la  concociion  première.  Mais  quoy?  je  parle 
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lalin  davant  les  clercs.  Attendez,  que  je  vous  donne  à 
boyre  dedans  cestuy  banal  nesloricn.  Voulez  vous  eu- 
cores  un  Iraict  de  hippocras  blanc?  Ne  ayez  paour  de 
Tesquinance,  non.  11  n"y  a  dedans  ne  squinanlhi,  ne 
zinzembre ,  ne  graine  de  Paradis;  il  ny  a  que  la  belle 
cinamone  triée  et  le  beau  sucre  fin,  avecques  le  bon 
vin  blanc  du  cru  de  la  Deviniere,  en  la  plante  du  grand 
Cormier,  au  dessus  du  Noyer  groslier. 

Comment  Rondibilis,  medicin, donne  remède  à  Coqiiage. 
CnAPITBB   XXXIII. 

(3>^^^  n  temps  (disl  Rondibilis)  que  Juppiter  feist 
¥^T^  Testât  de  sa  maison  Olynipicque  et  le  calen- 
^^^Sy  l(|  drier  de  tous  ses  Dieux  et  Déesses,  ayant 
^^^^^^  estably  à  un  chascun  jour  et  saison  de  sa  les- 
te, assigné  lieu  pour  les  oracles  et  voyages,  ordonné  de 
leurs  sacrifices.... —  Feist  il  poinct  (demanda  Panurge" 
comme  Tinteville,  evesque  d'Auxerre?  Le  noble  Pon- 
tife aymoit  le  bon  vin,  comme  faict  tout  home  de  bien  ; 
pourtant  avoit  il  en  soing  et  cure  spéciale  le  bourgeon 
père  ayeul  de  Bacchus.  Or  est  que  plusieurs  années  il 
veid  lamentablement  le  bourgeon  perdu  par  les  gelées, 
bruines,  frimatz,  verglatz,  froidures,  gresles  et  cala- 
mitez  advenues  par  les  festes  des'  S.  George,  Marc, 
Vital,  Eutrope,  Philippe,  saincte  Croix,  l'Ascension  et 
aultres,  qui  sont  on  temps  que  le  Soleil  passe  soubs  le 
signe  de  Taiirits,  et  entra  en  ceste  opinion  que  les 
saincts  susditz  estoient  saincts  gresleurs,  geleurs  et 
guasteurs  du  bourgeon.  Pourtant  vouloit  il  leurs  festes 
translater  en  hyver,  entre  Noël  et  l'Epiphanie,  les'  li- 
cenliant ,  en  tout  honneur  et  révérence,  de  gresler  lors 
et  geler  tant  qu'ilz  vouldroient.  La  gelée  lors  en  rien 

1.  A  :  de.  —  5.  noelel  a  Tiphaine  (ainsi  uomino.t  il  la  mè- 
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ae  seroil  dommageable,  ains  evidentement  profitable 
au  bourgeon.  En  leurs  lieux  mettre  les  fesles  des  saincl 
Christofle ,  saincl  Jan  decoUaz ,  saincte  Magdalene , 
saincle  Anne,  saincl  Dominicque,  saincl  Laurens,  voire 
la  Myoust  colloquer  en  May,  es  quelles  tant  s'en  fault 
qu'on  soit  en  dangier  de  gelée,  que  lors  meslier  on 
monde  n'est  qui  tant  soil  de  requesle  comme  est  des 
faiseurs  de  friscades,  composeurs  de  joncades,  agen- 
seurs  de  feueillades'  ei  refraischisseurs  de  vin. 

—  Juppiler  (disl  Rondibilis)  oublia  le  paouvre  diable 
Coqiiage,  lequel  pour  lors  ne  feut  praesent.  Il  estoil  à 
Paris,  on  Palais,  sollicitant  quelque  paillard  procès 
pour  quelqu'un  de  ses  tenanciers  et  vassaulx.  Ne  sçay 
quants  jours  après  Coqiiage  entendit  la  forbe  qu'on  luy 
avoit  faicl,  désista  de  sa  sollicitation  par  nouvelle  sol- 
licitude de  n'esire  forclus  de  Testât,  et  comparut  en 
persone  davant  le  grand  Juppiter,  alléguant  ses  mérites 
praecedens  et  les  bons  et  agréables  services  que  aul- 
tresfoys  luy  avoit  faicl,  et  instantement  requérant  qu'il 
ne  le  laissast  sans  feste,  sans  sacrifices,  sans  honneur. 
Juppiter  se  excusoit,  remonstrant  que  tous  ces  béné- 
fices estoient  distribuez ,  et  que  son  estât  estoit  clous. 
Feut  toutesfoys  tant  importuné  par  messer  Coqiiage, 
que  en  fin  le  mist  en  Testât  et  catalogue,  et  luy  or- 
donna en  terre  honneur,  sacrifices  et  feste.  Sa  feste 
feut,  pource  que  lieu  vuide  et  vacant  n'esloit  en  tout  le 
calendrier,  en  concurrence  et  au  jour  de  la  déesse  Ja- 
lousie; sa  domination,  sus  les  gens  mariez,  notamment 
ceulx  qui  auroient  belles  femmes  ;  ses  sacrifices,  soub- 
son,  défiance,  malengroin,  guet,  recherche  et  espies 
des  mariz  sus  leurs  femmes,  avecques  commendement 
riguoureux  à  un  chascun  marié  de  le  révérer  et  hono- 
rer, célébrer  sa  feste  à  double,  et  luy  faire  les  sacrifices 
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susdictz,  sus  peine  et  inlermination  que  à  ceulx  ne  se- 
roit  messcr  Coquage  en  faveur,  aydc  ne  secours,  qui 
ne  Thonoreroicni  comme  est  dict;  jamais  ne  tiendroit 
de  cu!x  compte ,  jamais  n'enlreroii  en  leurs  maisons, 
jamais  ne  iianteroil  leurs  compaignies,  quelques  invo- 
cations qu"ilz  luy  feissent,  ains  les  laisseroil  éternelle- 
ment pourrir  seulz  avecques  leurs  femmes,  sans  corri- 
val  aulcun,  et  les  rcfuyroit  sempilerncllement  comme 
liaîrciicques  et  sacrilèges ,  ainsi  qu'est  Tusance  des 
aullres  dieux  envers  ceulx  qui  dcuement  ne  les  hono- 
rent :  de  Bacchus  envers  les  vignerons,  de  Cerès  en^ 
vers  les  laboureux,  de  Poniona  envers  les  fruicliers, 
de  >"cptune  envers  les  nautonniers,  de  Vulcan  envers 
les  forgerons;  et  ainsi  des  aultres.  Adjoincie  fout  pro- 
messe au  contraire  infallible  qu  a  ceulx  qui  ^comme  esl 
dicl)  chomeroicni  sa  teste,  cesseroieiit  de  toute  négo- 
ciation, mcltroient  leurs  affaires  propres  en  non  chaloir 
pour  esjiier  leurs  femmes,  les  resserrer  et  mal  traicler 
par  jalousie,  ainsi  que  porte  lordonnance  de  ses  sacri- 
fices, il  seroit  continuellement  favorable,  les  ayraeroit, 
lesfrequcntcroit,  seroit  jour  et  nuyct  en  leurs  maisons, 
jamais  ne  seroient  destituez  de  sa  praesence.  J'ay  dicl. 
—  Ha,  ha,  ha  (dist  Carpalini  en  riant),  voylà  un  remode 
encores  plus  naïf  que  lanneau  de  Hans  Carvel.  Le  Dia- 
ble m'emporl  si  je  ne  le  croy  !  Le  naturel  des  femmes 
est  tel.  Comme  la  fouldre  ne  brise  el  ne  brusle  sinon 
les  matières  dures,  solides,  resistentes,  elle  ne  se  ar- 
resle  es  choses  molles,  vuides  et  cedentes;  elle  brus- 
lera  l'espée  dassier  sans  endommaiger  le  fourreau  de 
velours  ;  elle  consumera  les  os  des  corps  sans  enlom- 
mer  la  chair  qui  les  couvre  :  ainsi  ne  bendenl  les  fem- 
mes jamais  la  conien'.ion,  subtilité  et  contradiction  de 
leurs  esprilz  si  non  envers  ce  que  congnoistront  leurs 
estre  prohibé  cl  défendu. —  Certes  '^dist  Hippolhadée'), 
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aulcuns  de  nos  docteurs  disent  que  la  première  femme 
du  monde,  que  les  Hebricux  nomeni  Eve,  à  poinc  eust 
jamais  entre  en  tentation  de  manger  le  fruict  de  tout 
sçavoir  s"il  ne  hiy  eust  esté  détendu.  Qu'ainsi  soit,  con- 
syderez  comment  le  Tentateur  cauteleux  luy  remembra 
on  premier  mot  la  défense  sus  ce  faicte,  comme  voulent 
inférer  :  11  t'est  défendu,  tu  en  doibs  doncques  manger, 
ou  tu  ne  serois  pas  femme. 

Comment  les  femmes  ordinairement   appelcnt  choses 
défendues.  —  Chapitbe  XXXI V. 

n  temps  (dist  Carpalim)  qucj'estois  ruffien  à 
ij\  Orléans,  je  n'avois  couleur  de  rhetoricque 
!((  plus  valable,  ne  argument  plus  persuasif  en- 
^  vers  les  dames,  pour  les  mettre  aux  toilles  et 
attirer  au  jeu  d'amours,  que  vivement,  aperlemonl,  de- 
lestablemenl  remonstrant  comment  leurs  mariz  estoienl 
d'elles  jalons.  Je  ne  l'avois  mie  inventé.  11  est  escript, 
et  en  avons  loix,  exemples,  raisons  et  expériences  quo- 
tidianes.  Ayans  ceste  persuasion  en  leurs  caboches, 
elles  feront  leurs  mariz  coquz  infalliblement,  par  Dieu, 
sans  jurer,  deussent  elles  faire  ce  que  feirent  Semyra- 
mis,  Pasiphaé,  Egcsta,  les  femmes  de  l'isle  Mandés  en 
.'Egypte,  blasonnées  par  Hérodote  et  Strabo,  et  aultres 
telles  mastines. 

— Vrayement  (dist  Ponocrates-^j'ayouy  compter  que 
le  Pape  Jan  XXil,  passant  un  jour  par  l'abbaye  de  Coin- 
gnaufond,feut^*  requis  par  l'Abbcsse  et  mères  ^  discrètes 
leurs  concéder  un  induit  moyennant  lequel  se  peussenl 
confesser  les  unes  es  auitres,  alléguâmes  que  les  fem- 
mes de  religion  ont  quelques  petites  imiierfeclions  se- 
crètes, lesquelles  lionle insupportable  leurs  est  déceler 
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aux  homes  confesseurs  :  plus  librement,  plus  familiè- 
rement, les  diroient  unes  aux  aultres  soubs  le  sceau  de 
confession.  «  Iln'yarien  (respondiilePape)qucvolun- 
tiers  ne  vous  oultroye  ;  mais  je  y  voy  un  inconvénient  : 
c'est  que  la  confession  doibl  estre  tenue  secrette.  Vous 
aultres  femmes  à  poine  la  cèleriez.  —  Trèsbien  (dirent 
elles)  et  plus  que  ne  font  les  homes.»  Au  jour  propre, 
le  Père  sainct  leur  bailla  une  boyte  en  guarde,  dedans 
laquelle  il  avoit  faict  mettre  une  petite  linole,  les 
priant  doulcemenl'  qu'elles  la  serrassent  en  quelque 
lieu  sceur  et  secret,  leurs  promettant  en  foy  de  Pape 
ouUroycr  ce  que  porloit  leur  requeste  si  elles  la  guar- 
doient  secrette,  ce  neantmoins  leurs  faisant  défense 
riguoreuse  qu'elles  ne  eussent  à  l'ouvrir  en  façon  quel- 
conques, sus  poine  de  censure  ecclesiasticque  et  de 
excommunication  éternelle.  La  défense  ne  feut  si  tost 
faicle  qu'elles  grisloient  en  leurs  entendemens  d'ardeur 
de  veoir  qu'estoit  dedans,  et  leurs  tardoit  que  le  Pape 
ne  feut  ja  hors  la  porte  pour  y  vacquer.  Le  Père  sainct, 
avoir  donné  sa  bénédiction  sus  elles ,  se  retira  en  son 
logis.  Il  nestoit  encores  trois  pas  hors  l'abbaye  quand 
les  bonnes  dames  toutes  à  la  fouUe  accoururent  pour 
ouvrir  la  boyte  défendue  et  veoir  qu'estoit  dedans.  Au 
lendemain,  le  Pape  les  visita,  en  intention,  ce  leurs 
sembloit,  de  leurs  depescher  l'induit  ;  mais  avant  entrer 
en  propous,  commanda  qu'on  luy  apportast  sa  boyte. 
Elle  luy  feut  apportée,  mais  l'oizillet  n'y  estoit  plus. 
Adoncques  leurs  rcmonstra  que  chose  trop  difficile  leurs 
seroit receller  les  confessions,  veu  que  navoicnt  si  peu 
de  temps  tenu  en  secret  la  boyte  tant  recommandée, 
— Monsieur  nostre  maistre,  vous  soyez  le  trèsbien  venu. 
J'ay  prins  moult  grand  plaisir  vous  oyant,  et  loue  Dieu 
de  tout.  Je  ne  vous  avois  oncques  puys  veu  que  jouas- 
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icz  à  Monspellicr  avecqucs  nos  antiques  amys  Ant. 
Saporla,  Guy  Bouguier,  Halihasar  Noyer,  Tollet,  Jan 
Qurniiu,  François  Robinet,  Jan  Perdricr  et  François 
Rabelais,  la  morale  comœdic  de  celluy  qui  avoit  es- 
pousé  une  femme  mule. — Je  y  csiois  (dislEpistemon). 
Le  bon  mary  voulut  qu'elle  parlast.  Elle  parla  par  l'an 
du  Medicin  et  du  Chirurgien,  qui  luy  couppcrent  un 
encyligloltc  qu'elle  avoit  soubs  la  langue.  La  paroUe 
recouverte,  elle  parla  tant  et  tant,  que  son  mary  re- 
tourna au  Medicin  pour  remède  de  la  faire  taire.  Le 
Medicin  respondit  en  son  art  bien  avoir  remèdes  pro- 
pres pour  faire  parler  les  femmes,  n'en  avoir  pour  les 
faire  laire;  remède  unicque  esire  surdité  du  mary  con- 
tre cestuy  interminable  parlement  de  femme.  Le  pail- 
lard devint  sourd  par  ne  sçay  quelz  charmes  qu'ilz 
fcircnt.  Sa  femme,  voyant  qu'il  estoii  sourd  devenu, 
qu'elle  parloit  en  vain,  de  luy  n'esloit  entendue,  de- 
vint cnraigcc'.  Puys,  le  Medicin  demandant  son  salaire, 
le  mary  respondil  qu'il  csloit  vrayemenl  sourd,  et  qu'il 
n'cntcndoil  sa  demande.  Le  Medicin  luy  jecta  on  dours 
ne  sçay  quelle  pouldre,  par  vertus  de  la  quelle  il  devint 
fol.  Adoncques  le  fol  mary  et  la  femme  enragée  se  ras- 
licrcnt  ensemble,  et  tant  baslirent  les  Medicin  et  Chi- 
rurgien, qu'ilz  les  laissèrent  à  demy  mors*.  Je  ne  riz 
oncques  tant  que  je  feis  à  ce  palelinage. 

—  Retournons  à  nos  moutons  (dist  Panurge).  Vos 
parolles,  iranslaices  de  Daragouin  en  François,  veulent 
dire  que  je  me  marie  hardiment,  et  que  ne  me  soucie 
d'estrc  coqu.  C'est  bien  rentré  de  Ireuflci  noires3.  Mon- 
sieur nostre  maisire,  je  croy  bien  qu'au  jour  de  mes 
nopces  vous  serez  d'ailleurs  empesché  à  vos  prati- 

i.  A  :  Sa  femme...  enraiijie  1  lut)  j-xta...  mors  uiacque.  — 
loaiique.  —  2.  A  :  Le  Metlicm  \  5.  A  :  de  picques  twires, 

1.  il 
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ques,  et  que  n'y  pourrez  comparoistre  :  je  voub  en 
excuse. 

Stercus  et  urina  Medici  sunt  prandia  prima. 
Ex  aliis  paleas,  ex  istis  colHge  grana. 

— Vous  prenez  mal  (dist  Rondibilis)  ;  le  vers  subsé- 
quent est  tel  : 

Nobis  sunt  signa,  vobis  sunl  prandia  digna. 

—  Si  n»a femme  se  porte  mal... — J'en  vouldrois  veoir 
l'urine  (dist  Rondibilis),  toucher  le  pouls  et  veoir  ladis- 
position  du  basventre  et  des  parties  umbilicares,  comme 
nouscommende  Hippo.2,  Apho.35,  avant oultre  procé- 
der.—  Non,  non  (dist  Panurge),  cela  ne  faict  à  propous. 
C'est  pour  nous  aultres  légistes,  qui  avons  la  rubric- 
que  De  venlre  inspiciendo.  Je  luy  appreste  un  clystere 
barbarin.  Ne  laissez  vos  affaires  d'ailleurs  plus  urgens. 
Je  vous  envoiray  du  rislé  en  vostre  maison  ,  et  serez 
tous  jours  nostre  amy.  Puys  s'approcha  de  luy  et  luy 
mist  en  main  sans  mot  dire  quatre  nobles  à  la  rose. 
Rondibilis  les  print  trèsbien,  puis  luy  dist  en  effroy, 
comme  indigné  :  «Hé,  hé,  hé,  Monsieur,  il  ne  failloit 
rien.  Grand  mercy  loutesfoys.  De  meschantes  gens 
jamais  je  ne  prens  rien.  Rien  jamais  des  gens  de  bien 
je  ne  refuse.  Je  suys  tousj  ours  à  vostre  commendemenl. 
—  En  poyanl,  dist  Panurge.  —  Cela  s'entend  »,  respou- 
dit  Rondibilis. 

Comment  Trouillogan  Philosophe  Iraicle  la  difficuUé 
de  mariage.  —  Chapitre  XXXV. 

es  parolles  achevées,  Pantagruel  distàTrouil- 

[logan  le  philosophe:  «Nosire  féal,  de  main 

en  main  vous  est  la  lampe  baillée.  C'est  à 

vous    maintenant  de    respondre.   Panurge 

I.  A  :  Chapitre  34. 


Pantagruel.  483 

se  doibl  il  marier,  ou  non?  — Tous  les  deux  ,  res- 
pondit  Trouillogan.  —  Que  me  dictez  vous?  demanda 
Panurge.  —  Ce  que  avez  ouy,  respondit  Trouillogan. 
—  Q-je  ay  je  ouy?  demanda  Panurge.  —  Ce  que  j'ay 
dict,  respondit  Trouillogan.— Ha,  ha,  en  sommes  nous 
la  !  dist  Panurge.  Passe  sans  flus.  Et  doncques,  me* 
doibz  je  marier  ou  non?  —  NeTunne  laultre,  respondit 
Trouillogan.  — Le  Diable  m'emport  (dist  Panurge)  si  je 
ne  deviens  resveur ,  et  me  puisse  emporter  si  je  vous 
entends!  Attendez,  je  mellray  mes  lunettes  à  cesle 
aureille  guausche ,  pour  vous  ouyr  plus  clair.» 

En  cestuy  instant  Pantagruel  apercent  vers  la  porte 
delà  salle  le  petit  chien  de  Gargantua,  lequel  il  nommoit 
Kyne,  pour  ce  que  tel  fut  le  nom  du  chien  de  Tobie. 
Adoncques  dist  à  toute  la  compaignie  :  «  Nostre  Roy 
n'est  pas  loing  d'icy  :  levons  nous.  »  Ce  mot  ne  feut 
achevé  quand  Gargantua  entra  dedans  la  salle  du  ban- 
quet. Chascun  se  leva  pour  luy  faire  révérence.  Gar- 
gantua, ayant  debonnairement  salué  toute  Tassistence, 
dist  :  «  Mes  bonsamys,  vous  me  ferez  ce  plaisir,  je  vous 
en  prie,  de  non  laisser  ne  vos  lieux  ne  vos  propous.  Ap- 
portez moy  à  ce  bout  de  table  une  chaire.  Donnez  moy 
que  je  boive  à  toute  la  compaignie.  Vous  soyez  les  très- 
bien  venuz.  Ores  me  dictez,  sur  quel  propous  estiez 
vous?»  Pantagruel  luy  respondit  que  sus  l'apport  de  la 
seconde  table  Panurge  avoit  propousé  une  matière 
problematicque,  à  sçavoir,  s'il  se  doibvoit  marier,  ou 
nou,  et  que  le  père  Hippothadée'et  maistrc  Ilondibilis 
cstoicnt  expédiez  de  leurs  responscs  ;  lors  qu'il  est  en- 
tré respondoit  le  féal  Trouillogan.  Et  premièrement, 
quand  Panurge  luy  a  demandé:  Me  duibzje  marier  ou 
non?  avoit  rcspondu  :  Tous  les  doux  cnscmblemcnt.  A 


A  :  TrouiUogan.  —  Passe  sans  flus,  dist  i'auurge.  Jfc. 
.  A  :  l'aralln.ice. 
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la  seconde  foys  a  voit  dict  :  Ne  l'un  ne  l'aulre.  Panurge 
se  complaincl  de  icllcs  rcpiiiînanlcs  cl  conlradicloircs 
rcsponsfts,  cl  prolosle  n'y  entendre  rien.— Je  lonlonds 
(dist  Garganlua)  en  mon  advis.  La  response  est  sem- 
blable à  ce  que  dist  un  ancien  pliilosoplic  interrogé 
s'il  avoit  quelque  femme  qu'on  luy  nommoit.  Je  i'ay 
(dist  il)  amie  S  mais  elle  ne  me  a  mie;  je  la  possède, 
d'elle  ne  suys  possédé. —  Pareille  response  (dist  Panta- 
gruel) feisl  une  fantes(|ue  de  Sparte.  On  luy  demanda 
si  jamais  elle  avcii  eu  affaire  à  home  Respondit  que 
non  jamais  ,  bien  que  les  homes  quelques  foys  avoicni 
eu  affaire  à  elle.  -  Ainsi  (dist  Hondibilis)  mettons  nous 
neutre  en  medicine ,  ol  moyen  en  philosop'nic ,  par 
participation  de  l'une  cl  i'aulue  extrcmiiô,  par  abné- 
gation de  l'une  et  laullre  extrémité,  et  par  com- 
partiment du  temps,  maintenant  en  l'une,  maintenant 
en  l'aultre  extrémité  —  Le  sainct  Envoyé  (dist  llippo- 
lliadéc-)  me  semble  l'avoir  plus  apcriemeni  declairé, 
quand  il  dict  :  t.culx  qui  sont  mariez  soient  comme  non 
mariez  ;  cculx  qui  ont  femme  soient  comme  non  ayans 
femme. — Je  mlerpretc;disl  Pantagruel)  avoirei  n'avoir 
femme  en  cesie  façon  ,  que  femme  avoir  est  l'avoir  à 
usaigc  tel  que  nature  la  créa,  qui  est  pour  l'aydc, 
esbalcmenl  et  société  de  Ihome  ;  n'avoir  femme  est 
ne  soy  apoillronner  au  tour  d'elle  ,  pour  elle  ne  con- 
taminer celle  unicque  et  suprême  affection  que  doibt 
1  home  à  l)ieu  ;  ne  laisser  les  oftices  qu'il  doibt  natu- 
rellement à  sa  pairie,  à  la  Republicque,  a  ses  amys ,  ne 
mettre  en  non  chaloir  ses  csludcsol  négoces,  peur  con- 
linuellemeiil  à  sa  lomme  complaire.  Prenant  en  cestc 
manière  avoir  et  n'avoir  femme,  je  ne  voids  répugnance 
ne  coDlradiciion  es  termes. 

i.  A  :  uM/v  uiaiique.  —  >,  A  :  Paralhaclée. 
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Ciutimiation  des  responses  de  Trouitlogan  philosophe 
Ephecliqiie  et  Pijrrkoniai. —  CnAPnuEXXXVIi. 

ous  fliclez  d'orgues,  responditPanurge.Mais 
^^^  je  croy  que  je  suis  descendu  on  puiz  lene- 
J^  brcux  onqucl  disoit  lieraclytus  csire  Vc:ilé 
^^  cachée.  Je  nevoy  goulle,  je  n'entends  rien, 
je  sens  mes  sens  ions  hebelez,  et  double  grandement 
que  je  soyo  charmé  Je  parlcray  d'aulirc  style.  Nosire 
féal,  ne  bougez:  n'embourscz  rien.  Muons  de  clianse 
cl  parlons  sans  disjunciives.  Ces  membres  mal  joinclz 
vousfaschent,  àcequejevoy.  Or  çà.  de  par  Dieu,  me 
doibz  je  marier'?  Trdl'illogvn.  Il  y  a  de  l'apparence. 
Pandrgk.  Et  si  je  ne  me  marie  poinct'?  Trot.  Je  n'y  voy 
inconvénient  aulcun^.PAMiR. Vous  n'y  en  voyez  poinct'/ 
Tro.  .Nul ,  ou  la  voue  me  déçoit.  Pan.  Je  y  en  trouve 
plus  de  cinq  cens.  Tro.  Complcz  les.  Pan.  Je  diz  im- 
proprement parlant,  cl  prencnt  nombre  certain  pour 
incerlain ,  déterminé  pour  indéterminé  :  c'est  .'i  dire 
beaucoup.  Trdiml.  J'cscoutc.  Pamr.  Je  ne  peuz  me 
passer  de  femme,  de  par  tous  les  diables.  Trocil. 
Houslcz  ces  viilaines  bcsles.  Pam:r.  De  par  Dieu  soit, 
car  mes  Salmigondinoys  disent  coucher  seul ,  ou  sans 
femme,  esire  vie  brutale,  et  telle  la  disoit  Dido  en  ses 
lamentations.  Tuoia.  \  voslre  commandement.  Pa- 
>UR.  Pé  lé  quau  Dé,  j'en  suis  bien.  Doncqucs,  mcmari- 
rayje'?  Tkouil.  Par  advenlure.  Pa>-.  M'en  trouvcray 
je  bien?  Tro.  Scelon  la  rencontre.  Pax.  Aussi,  si  je 
rencontre  bien,  comme  j'espère,  seray  je  heureux? 
Tuo.  Assez.  Pan.  Tournons  à  conlrepoil.  Et  si  ren- 
contre mal?  Tro.  Je  m'en  excuse.  Pan.  Mais  conseil- 
lez moy,  de  grâce:  que  doibs  je  faire?  T«o.  Ce  que 

i.  A  :  Chapitre  55.  —  a.  Ce  qui  .suit,  jusqu'aux  mois  :  A 
tostre  commandement,  dix  lignes  plus  bas,  uiaiique  daus  Â. 
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vouldrez.  Pan.  Tarabin  tarabas.  Tro.  Ne  invocquez 
rien,  je  vous  prie.  Pa.  On  nom  de  Dieu  soit.  Je  ne 
veulx  sinon  ce  que  me  conseillerez.  Que  m'en  con- 
seillez vous?  Tno.  Rien.  Pan.  Me  mariray  je'  ?  TRor. 
Je  n'y  estois  pas.  Pan.  Je  ne  me  mariray  doncques 
poinct.  Tro.  Je  n'en  peu  mais.  Pan.  Si  je  ne  suys 
marié,  je  ne  seray  jamais  coqu?  Tuo.  Je  y  pensois. 
Pan.  Mettons  le  cas  que  je  sois  marié.  Tro.  Où 
le  mettrons  nous?  Pax.  Je  dis  :  prenez  le  cas  que  ma- 
rié je  soys -.  [Tro.]  Je  suys  d'ailleurs  empescbé.  Pa. 
Merde  en  mon  nez;  dea!  si  je  osasse  jurer  quelque 
petit  coup  en  cappe,  cela 3  me  soulageroit  d'autant. 
Or  bien,  patience.  Et  doncques,  si  je  suys  marié, 
je  seray  coqu?  Tro.  On  le  diroil.  Pa.  Si  ma  femme  est 
preude  et  chaste,  je  ne  seray  jamais  coqu?  Tro.  Vous 
me  semblez  parler  correct.  Pa.  Escoutez.  Tno.  Tant 
que  vouldrez.  Pan.  Sera  elle  preude  et  chaste?  Reste 
seulement  ce  poinct  Trocil.  J'en  double.  Pan.  Vous 
ne  la  vcistez  jamais?  Tro.  Que  je  sache.  Pan.  Pour- 
quoy  doncques  doubtez  vous  d'une  chose  que  ne 
congnoissez?  Tbo.  Pour  cause.  Pa.  Et  si  la  congnois- 
siez?  Tro.  Encores  plus.  Panu.  Paige,  mon  mignon,  tien 
icy  mon  bonnet  :  je  le  te  donne,  saulve  les  lunettes,  et 
va  en  la  basse  court  jurer  une  petite  demie  heure  pour 
lïioy  ;  je  jureray  pour  loy  quand  tu  vouldras.  Mais  qui 
me  fera  coqu?  Trocil.  Quelqu'un.  pAjiCR.  Par  le 
ventre  beuf  de  boys,  je  vous  frotteray  bien ,  monsieur 
le  quelqu'un.  Trou.  Vous  le  dictez.  Pan.  Le  diantre, 
celluy  qui  n'a  poinct  de  blanc  en  l'œil,  m'emporte 
doncques  ensemble  si  je  ne  boucle  ma  femme  à  la  ber- 
gamasque,  quand  je  partiray  hors  mon  serrail.  T». 
Discourez  mieulx,  Pa.  C'est  bien  chien  chié  chanté 


1.  A  :  Me  doibs  je  marier?  —  q.  A  :  Oit...  jg soys  manque. 
—  5.  A  :  fil  l'obbc,  cela. 
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pour  les  discours!  Faisons  quelque  resolution.  Tr.  Je 
n'y  conlrediz.  Pa.  Attendez.  Puis  que  de  cestuy  en- 
(Iroict  ne  peuz  sang  de  vous  tirer,  je  vous  saigneray 
d'aultre  vene.  Estez  vous  marié,  ou  non?  Tr.  Ne  l'un 
ne  l'aultre,  et  tous  les  deux  ensemble.  Pa.  Dieu  nous 
soit  en  ayde  !  Je  sue  par  la  mort  beuf  d'ahan ,  et  sens 
ma  digestion  interrompue.  Toutes  mes  phrenes,  me- 
taphrenes  et  diaphragmes  sont  suspenduz  et  tenduz 
pour  incornifislibuler  en  la  gibbessiere  de  mon  enten- 
dement ce  que  dictez  et  respondez.  Tr.  Je  ne  m'en 
empesche.  P.  Trut  avant!  nostre  féal,  estez  vous  ma- 
rié? Tr.  11  me  l'est  advis.  Pa.  Vous  l'aviez  esté  une 
aultre  foys?  Ta.  Possible  est.  Pa.  Vous  en  trouvastez 
vous  bien  la  première  fois?  Tit.  Il  n'est  pas  impos- 
sible. [Pa.]  a  ceste  seconde  fois,  comment  vous  en 
trouvez  vous?  Tk.  Comme  porte  mon  sort  fatal.  Pa- 
xuR.  Jlais  quoy  !  à  bon  esciant,  vous  en  trouvez  vous 
bien?  Trocil.  il  est  vray  semblable.  Pand.  Or  ça,  de 
par  Dieu,  j'aymeroys,  par  le  fardeau  de  sainct  Christo- 
fle  ,  autant  entreprendre  tirer  un  pet  d'un  asne  mort 
que  de  vous  une  resolution.  Si  vous  auray  je  à  ce 
coup  :  Nostre  féal,  faisons  honte  au  diable  d'enfer  :  con- 
fessons vérité.  Feustez  vous  jamais  coqu?  Je  dy  vous 
qui  estez  icy,  je  ne  diz  pas  vous  qui  estez  là  bas  au 
jeu  de  paulme.  Trodil.  Non,  s'il  n'esloit  prsedestiné. 
Pan.  Par  la  chair,  je  renie  ;  par  le  sang ,  je  renague  ; 
par  le  corps,  je  renonce.  Il  m'eschappe'.  »  A  ces  motz 
Gargantua  se  leva  et  dist  :  a  Loué  soit  le  bon  Dieu  en 
toutes  choses  !  A  ce  que  je  voy,  le  monde  est  devenu 
beau  filz  depuys  ma  congnoissance  première.  En 
sommes  nous  là?  Doncques  sont  huy  les  plus  doctes 
et  prudens  philosophes  entrez  on  phrontistere  et  es- 
cholle  des  Pyrronhiens,  Aporrheticques ,  Scepticques 

1    A  :  Pur  Ui  ch(iir,je  renie,  je  rci.once.  Il  m'eicha]}}te. 
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et  Ephecticqucs?  Loué  soit  le  bon  Dieu  !  Vraycnieni.  on 
pourra  dorénavant  prendre  les  lions  par  les  jubés  ,  les 
chevaulx  par  les  crains^,  les  bœufz  par  les  cornes, 
les  bufles  par  le  museau,  les  loups  i)ar  la  queue  ,  les 
chèvres  par  la  barbe  ,  les  oiseaux  par  les  piedz;  mais 
ja  ne  seront  telz  Philosophes  par  leur  parolles  pris. 
Adieu,  mes  bonsamys.»  Ccsmotz  prononcez,  se  relira 
de  la  compaignie.  l'anlagruel  et  les  aultres  le  vouloicni 
suyvre;  mais  il  ne  le  voulut  permettre. 

Issu  Gargantua  de  la  salle,  Pantagruel  dist  es  invi- 
tez :  «  Le  Timé  de  Platon ,  au  commencement  de  l'as- 
semblée, compta  les  invitez  ;  nous  au  rebours  les 
compterons  en  la  fin.  Un,  deux,  trois;  où  est  le 
quart?  Ncstoitce  nostre  amy  Bridoye?  «  Epistcmonre- 
spondit  avoir  esté  en  sa  maison  pour  l'inviter,  mais  ne 
lavoir  trouvé.  Un  huissier  du  parlement Myrelinguoys 
en  Myrelingues  Testoit  venu  quérir  et  adjourner  pour 
personnellement  comparoistre ,  cl  davanl  les  Sénateurs 
raison  rendre  de  quelque  sentence  par  luy  donnée. 
Pourtant  estoit  il  au  jour  praecedcnt  dcparty  affin  de 
soy  repraesenter  au  jour  de  l'assignation  ,  et  ne  tom- 
ber en  deffairit  ou  contumace.  «  Jeveulx  (dist  Panta- 
gruel) entendre  que  c'est.  Plus  de  quarante  ans  y  a 
qu'il  est  juge  de  Fonsbeton  .  icelhiy  temjts  pendent  a 
donné  plus  de  quatre  mille  sentences  dilinitives.  De 
deux  mille  trois  cens  et  neuf  sentences  par  luy  don- 
nées feut  appelé  par  les  parties  condemnées  en  la 
Court  souveiaine  du  parlement  Myrelinguoys  en  Mire- 
lingues  ;  toutes  par  arrestz  d'icelle  ont  esiô  ratifiées, 
approuvées  et  confirmées ,  les  appcaulx  renversez  et 
à  néant  mis.  Oue  maintenant  doncques  soit  personnel- 
lement adjourné  sus  ses  vieulx  jours,  il  qui  par  tout 
le  passé  a  vescu  tant  sainctemcnt  en  son  estât,  ne 

1.  A  :  Us  chevaulx  par  les  crains  manque. 
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peutestre  sans  quelque  desastre.  Je  luy  veulx  de  tout 
mon  povoir  cstrc  aydanl  en  aequiic.  Je  sçay  huy  laiil 
cslrc  la  maligni;ô  du  monde  agi^ravée,  que  bon  droict 
a  bien  besoing  d'aide.  El  priEsenîcmcni  délibère  y 
vacquer,  de  paour  do  quelque  surprinse.>'  Allors  feurent 
les  labiés  levées.  Paniagruel  feist  6s  inviiez  dons  pré- 
cieux cl  honorables  do  bagues,  joyaulx,  et  vaisselle 
tant  d'or  conmie  d'argenl ,  el  les  avoir  cordialemcni 
remercié,  se  relira  vers  sa  chambre. 

C'.nnment   Panlaijruel   persuade   à   Panurge   prendre- 
conseil  de  quelque  fol.  —  Chapitre  XXXVI 1  *. 

Jji?^^^  anlagrucl,  soy  retirant,  aperceul  par  la  gual- 
^  ^Jl^  Icrie  Panurge  en  maintien  de  un  resveur 
:^  ^^|a  ravassanl  cl  dodelinant  de  la  leste,  cl  iuy 
i@^g>iS«/ disl  :  (c  Vousmesemblez  aune  souriz  empc- 
gée;  lant  plus  elle  s'efforce  soy  depeslrer  de  la  poix, 
tant  plus  elle  s'en  embrene.  Vous  semblablemenl  ef- 
forsanl  issir  hors  les  lacs  de  perplexité,  j^lus  que  da- 
vant  \  dcmourez  cmpeslré,  et  n'y  sçay  remède  fors 
un.  Entendez  :  J'ay  souvcnl  ouy  en  proverbe  vulguare 
([u'un  fol  enseigne  bien  un  saige.  Fuys  que  par  les  res- 
ponses  des  saiges  n'estez  à  plein  salislaiet,  conseillez 
vous  à  quelque  fol.  Pourra  estre  que,  ce  faisant,  plus  à 
vostrc  gré  serez  salisfaicl  et  content.  Par  l'advis,  con- 
seil el  praediciion  des  folz  vous  sçavez  quants  princes, 
roys  et  republicques  ont  esté  conservez,  quantes  ba- 
tailles guaingnées,  quanies  perplexilez  dissolues.  Ja 
besoing  n'esi  vous  ramentevoir  les  exemples.  Vous 
acquiescerez  en  ccste  raison.  Car,  corne  celluy  (jui  de 
prés  rcguarde  à  ses  affaires  privez  el  donieslicipics.qui 
(rsl  vigilant  el  attentif  au  gouvernenienl  de  sa  maison, 
duquel  Tospril  n'est  point  esguaré  ,  qui  ne  pert.  occa- 
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sion  queconques  de  acquérir  et  amasser  biens  et  ri- 
chesses, qui  cautement  sçayt  obvier  es  inconveniens 
(le  paovreté ,  vous  appelez  saige  mondain,  quoy  que 
lat  soit  il  on  lestimalion  des  intelligences  cgelestcs , 
ainsi  fault  il ,  pour  davant  icelles  saige  estre ,  je  diz 
sage  et  praesage  par  aspiration  divine,  et  apte  à  reccp- 
voir  bénéfice  de  divination,  se  oublier  soy  mesnies, 
issir  hors  de  soy  mesmes,  vuider  ses  sens  de  toute  ter- 
liennc  affection,  purger  son  esprit  de  toute  humaine 
sollicitude,  et  mettre  tout  en  non  chaloir.  Ce  que  vul- 
guairement  est  imputé  à  follie.  En  ceste  manière  feut 
du  vulgue  imperit  appelé  Fatuel  le  grand  vaticinateur 
Faunus,filz  de  Ficus  roy  des  Latins'.  En  ceste  manière 
voyons  nous  entre  les  Jongleurs,  à  la  distribution  des 
rollos,  le  pcrsonaigc  du  Sot  et  du  Badin  estre  tous  jours 
représenté  par  le  plus  périt  et  parfaict  joueur  de  leur 
compaignie.  En  ceste  manière  disent  les  Mathémati- 
ciens un  mesmes  horoscope  estre  à  la  nativité  desRoys 
et  des  Sotz  ;  et  donnent  exemple  de  yEneas  et  Chorœ- 
bus,  lequel  Euphorion  dict  avoir  esté  fol,  qui  eurent 
un  mesme  genethliaque.  Je  ne  seray  hors  de  pro- 
pous  si  je  vous  raconte  ce  que  dict  Jo.  André  sus  un 
canon  de  certain  rescript  papal,  addressé  au  Maire  et 
Bourgeoys  de  la  Rochelle  ,  et  après  luy  Panorme  en 
ce  mesmes  canon ,  Barbatia  sus  les  Pandectes ,  et  re- 
centement  Jason  en  ses  conseilz,  de  Seigny  Joan, 
fol  insigne  de  Paris ,  bisayeul  de  Caillette.  Le  cas 
est  tel  : 

A  Paris,  en  la  roustisserie  du  petit  Chastelet,  au  da- 
vant de  l'ouvrouoir  d'un  rouslisseur,  un  faquin  man- 
geoit  son  pain  à  la  fumée  du  rousl,et  le  trouvoit,  ainsi 
perfumé,  grandementsavoureux.  Lcroustisseurlelais- 


i.  Ce  qui  suit,  jusqu'au  mot  genelhliaque,  huit  lignes  plus 
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soil  faire.  En  fin,  quand  tout  le  pain  fout  haufré,  le 
roustisscur  happe  le  faquin  au  collet,  et  vouloit  qu"il 
lui  payast  la  fumée  de  son  rousi.  Le  faquin  disoit  en 
rien  n'avoir  ses  viandes  endommaigé,  rien  n'avoir  du 
sien  prins,  en  rien  ne  luy  estre  débiteur.  La  fumée  dont 
estoit  question  evaporoit  par  dehors ,  ainsi  comme  ainsi 
se  perdoit  elle  ;  jamais  n'avoit  esté  ouy  que  dedans  Pa- 
ris on  eust  vendu  fumée  de  roust  en  rue.  Le  roustis- 
scur replicquoit  que  de  fumée  de  son  roust  n'estoit 
tenu  nourrir  les  faquins,  et  renioit,  en  cas  qu'il  ne 
le  payast,  qu'il  lui  housteroit  ses  crochetz.  Le  faquin 
tire  son  tribart  et  se  mettoit  en  défense.  L'altercation 
feut  grande.  Le  badault  peuple  de  Paris  accourut  au 
débat  de  toutes  pars.  Là  se  trouva  à  propous  Seigny 
Joan  le  fol ,  citadin  de  Paris.  L'ayant  apperceu ,  le 
roustisseur  demanda  au  faquin  :  «  Veul.\-tu,  sus  nostrc 
différent,  croire  ce  noble  Seigny  .Joan?  —  Ouy,  par  le 
sambreguoy  »  ,  respondit  le  faquin.  Adoncques  Seigny 
Joan,  avoir  leur  discord  entendu,  commenda  au  faquin 
qu'il  luy  tirast  de  son  baudrier  quelque  pièce  d'argent. 
Le  faquin  luy  mist  en  main  ung  tournoys  Philippus. 
Seigny  Joan  le  print  et  le  mist  sus  son  espaule  guaus- 
che,  comme  explorant  s'il  estoit  de  poys;  puys  le  tim- 
poit  sus  la  paulme  de  sa  main  guausche ,  comme  pour 
entendre  s'il  estoit  de  bon  alloy  ;  puys  le  posa  sus  la 
prunelle  de  son  œil  droicl,  comme  pour  veoir  s'il  estoit 
bien  marqué.  Tout  ce  feut  faict  en  grande  silence  de 
tout  le  badault  peuple,  en  ferme  attente  du  roustis- 
seur et  desespoir  du  faquin.  En  fin,  le  feist  sus  l'ou- 
vroir  sonner  par  plusieurs  foys.  Puys ,  en  majesté  prse- 
sidentale  ,  tenent  sa  marole  on  poing ,  comme  si  feust 
un  sceptre ,  et  affeublant  en  teste  son  chapperon  de 
martres  cingesses  à  aureilles  de  papier  fraizé  à  poincls 
d'orgues,  toussant  préalablement  deux  ou  trois  bonnes 
foys,  dist  à  liaulte  voix  :  «  La  cour  vous  dicl  que  le  fa- 
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quin  qui  a  son  pain  mangé  à  la  fumée  du  roust  civile- 
meni  a  payé  le  roustissour  au  son  de  son  argent.  Or- 
donne ladicte  court  que  chascun  se  retire  en  sachascu- 
nière,  sans  despcns,  et  pourcause.»  Ccste  sentence  du 
fol  Parisien  tant  a  semblé  équitable,  voire  admirable, 
es  docteurs  susdictz ,  qu"ilz  font  doubte,  en  cas  que  la 
matière  eust  esté  on  Parlement  dudicl  lieu ,  ou  en  la 
rotte  à  Rome',  voire  certes  entre  les  Areopagites,  dé- 
cidée, si  plus  .juridicqucment  eust  esté  par  culx  sen- 
tenlié.  Pourtant  advisez  si  conseil  voulez  de  un  fol 
prendre.» 

Comment  Panurge  est  par  TribouUel  blasoimé. 
CUAPITBE  XXXVIIP. 

ar  mon  ame  (rcspondit  Panurge),  je  le  vculx. 

Il  m'est  advis  que  le  boyau  mcslargil  :  je  l'a- 

I  vois  nagueres  bien  serré  et  constipé.  Mais 


_^  .,    Il  m'est  advis  que  le  boyau  mcslargil  :  je  l'a- 

^«:s>i*Mt  amsi  comme  avons  clioizy  la  tnie  crème  de 
sapicnce  pour  conseil ,  aussi  vouldrois  je  qu'en  ros- 
tre consultation  prœsidast  quelqu'un  qui  l'eusi  fol  en  de- 
gré souverain. — Triboulet  (disl  Pantagruel)  me  semble 
competenlement  fol.»  Panurge  respond  :  «  Proprement 
et  lotallement  fol.  » 

Panorgb. 

f.  de  haultc  game. 
f.  de  bquarre  et  de  b 

mol. 
f.  terrien. 
f.  joyeiilx   et    folas 

irant. 
f.  joUy  et  follianl. 
f.  à  pompettes. 


Pantagruel 

, 

f.  fatal. 

J  l 

f.  de  nature. 

U   1 

o  ' 

C5  ^ 

f.  céleste. 

< 

f.  Jovial. 

^    1 

% 

Û* 

f.  Mercurial. 

*v  f.  Lunaticque. 

pitre 


A  :  Ou  en  la  rotin  à  Rome  manque. 
XXXV m  nsanque  dans  A. 
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f. 

erralicquc. 

/  f.  à  pilcllcs. 
/  f   à  sonncllcs. 

f. 

cconlricquc. 

f. 

aelcrécl  Junonicn 

f.  riant  et  vencrien. 

f. 

arclicquc. 

f.  de  soubstraicto. 

f. 

licroïcquc. 

f.  de  meregoulle. 

f. 

Gcuial. 

f.  delà  prime  cuvée. 

f. 

lirsBilcsliné. 

f.  de  moiitaisou. 

f. 

Aupiisle. 

f.  original. 

f. 

Caesarin. 

f.  Papal. 

f. 

impérial. 

t".  consistorial. 

f. 

royal. 

1  f.  conclavisle*. 

f. 

palriarclial. 

1  f.  bulislc. 

f. 

original. 

1  f.  syîiodal. 

f. 

loyal. 

1  f.  cpiscopal. 

f. 

ducal. 

ëI 

•  r.  doctoral. 

f. 

banorol. 

es 

j  f.  monachal. 

f. 

spigncurial. 

T. 

,  f.  fiscal. 

r. 

palatin. 

< 

f.  e.xtravaguant. 

f. 

principal. 

"^ 

f.  à  bourlet. 

f. 

protorial. 

f.  à  simple  tonsure. 

f. 

total. 

1  f.  cotai. 

f. 

eleu. 

1  f.  gradué  nommé  en 
i         Ibllie. 

f. 

curial. 

1  f.  commensal. 

f. 

primipile. 

ï   f.  premier  de  sa  li- 
f           ccnco. 

f. 

Iriumphant. 

f.  caudalaire. 

f. 

vulguairc. 

f.  desupererogatioD. 

f. 

domcslicque. 

f.  collatéral. 

f. 

oxeniplairo. 

1    f.  alalerô  altéré. 

f. 

rare  cl  pcregrin. 

\   f.  niais. 

f. 

aulicquc. 

\  f-  passagicr. 

s   i.  A  :  Les  deux  cûionn.-s  Hc  «c!!^  ;isne  £td€»deux  iU.Nauig 
ont  reniijlacées  par: 


1.  l'OyûJ. 


t.  aynoJai. 
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Ri 
< 

CL, 


f.  civil, 
f.  populaire, 
f.  familier, 
f.  insigne, 
f.  favorit. 
f.  latin, 
f.  ordinaire. 
f.  redoublé, 
f.  Iranscendenl. 
f.  souverain, 
f.  spécial. 

melaphysical. 

ecslalicque. 

categoricque. 

predicable. 

decumane. 

officieux. 

de  perspective. 

d'algorisme. 

d'Algebra. 

de  cabalic. 


f.  Talmudicque. 

f.  d'Alguamala. 

f.  compendieux. 

f.  abrevié. 

f.  hyperbolicque. 

f,  antonomalicque. 

f.  allegoricque. 

f.  tropologicque. 

f.  pléonasmicque. 
!    f.  capital. 
\    f.  cerebreux. 
\  f.  cordial. 


branchier. 

aguard. 

gentil. 

maillé. 

pillart. 

revenu  de  queue. 

griays. 

radotant. 

de  soubarbade. 

boursouflé. 

supercoquelican- 
ticux. 

corollaire. 

de  levant. 

soubelin. 

cramoisy. 

tainct  en  graine. 

bourgcoys. 

vistempenard. 

de  gabie. 

modal. 

de  seconde  inten- 
tion. 

ïacuin. 

hétéroclite. 

sommiste'. 

abreviateur. 

de  morisque. 

bien  bulle. 

mandataire. 

capussionnairc. 

litulaite. 

tapinois. 

rébarbatif. 

bien  menlulc. 


1.  A  :  Les  2  colonnes  de  celte  ligne  et  de  la  suivantenianqucnt 
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f.  intestin. 

/*■• 

mal  empiété. 

f.  epaticque. 

z^- 

couilart. 

f.  spleneticquc. 

f. 

grimault. 

f.  venteux. 

f. 

es venté. 

f.  legilime. 

f. 

culinaire. 

f.  d'Azimulh. 

f. 

de  haulle  fustaie. 

f.  d'Almicanlaralh. 

f. 

contrehastier. 

f.  proportionné. 

1^- 

niarmiteux. 

f.  d'architrave. 

V 

catarrhe. 

f.  de  pedestal. 

V 

braguart. 

f.  parraguon. 

V 

à  xxiiij  caratz. 

f.  célèbre. 

\ 

bigearre. 

f.  alaigre. 

\ 

guinguoys. 

f.  solennel. 

'f. 

à  la  martingualle. 

f.  annuel. 

f. 

à  bastons. 

f.  festival. 

f. 

à  marotte. 

f.  récréatif. 

^  f. 

de  bon  biés. 

f.  villalicque. 

s/f. 

à  la  grande  laise. 

f.  plaisant. 

nf. 

trabuchant. 

f.  privilégié. 

^  V- 

susanné. 

f.  rusticque. 

f. 

de  rustric. 

f.  ordinaire. 

i'. 

à  piain  bust. 

f.  de  toutes  heures. 

f- 

guourrier. 

f.  en  diapason. 

1 

guourgias. 

f.  résolu. 

r 

darrachepied. 

f.  liieroglyphicque. 

l- 

de  rébus. 

f.  autenlicque. 

ï  ''■ 

à  patron. 

f.  de  valleur. 

1  ^'• 

àchapron. 

f.  précieux. 

ï. 

à  double  rebras. 

f.  ianalicque. 

f. 

à  la  Damasquine. 

f.  fanlasticquc. 

f. 

de  tauchie. 

f.  lymphaticque. 

f. 

d'azeminc. 

f.  panicque. 

1'. 

barytonaut. 

f.  alambicqué. 

r. 

mouscheté. 

f.  non  fascheux. 

\t'. 

à  esjtreuvc  de  hac- 

\ 

qucbulle. 
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Pakt.  Si  raison  ostoil  pourquoy  jadis  en  Rome  les 
Quirinalos  on  nomnioil  la  teste  des  folz,  justement  en 
France  on  pourroil  insiiiuer  les  TribouUelinales.  Pan. 
Si  tous  folz  porloieni  cropiore,  il  auroit  les  fesses  bien 
escorchées.  Pant.  S'il  estoit  dieu  Fatuel,  du  quel  avons 
parle,  mary  de  la  dive  Fatue,  son  père  seroit  Ronadies, 
sa  grande  mcre  Boncdée.  Pan.  Si  tous  folz  alloienl  les 
ambles,  quoy  qu'il  ail  les  jambes  lortes ,  il  passeroit 
de  une  grande  loise.  Allons  vers  liiy  sans  séjourner.  De 
luy  aurons  quelque  belle  résolution,  je  m'y  attends. — Je 
veux  (disl  !'ania;,'ruel)assisier  au  jugement  de  Dridoye. 
f.c  pendent  que  je  iray  en  Myrclingues  (qui  est  de  là  la 
rivière  de  Loyre  ,  je  dcpesciieray  Carpalim  pour  de 
Bloysicy  amener  Triboullot.  Lors  ieut  Carpalim  depes- 
ché.  Pantagruel,  aeonipaigné  de  ses  domesticques,Pa- 
nurge,  Epistemon,  Ponocrates,  frère  Jan,  (iynmaste, 
Rhizoïomc  et  aultrcs,  prini  le  chemin  de  Myrelingues. 

Comment  Pantagniela<isiste  au  itigc7}ientduivgeUridoye, 

lequel  senlcutiuil  les  proccs  au  sort  des  dez. 

CnAPirni!  XXXIX'. 

^î^<\^^  u  jour  subséquent,  à  heure  de  l'assignation. 
.^7a^©  Pantagruel  arriva  en  Myrelingues.  Les  Pre- 
W^^^  sidcnl,  Sénateurs  et  Conseillers  le  prièrent 
or^^fe;^  entrer  avocques  eux,  et  ouyr  la  décision  des 
causes  cl  raisons  que  allegueroit  Bridoye  ,  jjour  quoy 
auroit  dunné  certaine  sentence  contre  l'eslen  Touche- 
ronde,  laquelle  ne  £embloit  du  tout  fequitable  à  icelle 
Court  centumvirale^.  l'anliigruel  enlie  voluntiers,ellà 
trouve  lîridoyc  on  niyiieu  du  parquet  assis,  et,  pour 
toutes  raisons  et  excuses,  lienplus  ne  respondent,  si 
non  qu'il  esloii  vieulx  devenu,  et  qu'il  n'avoit  la  veue 
tant  bonne  comme  de  cousiume;  alléguant  plusieurs 

i.  A  :  chapitre  37.  —  a.  A  :  biscentumvirale. 
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misères  et  calamitez  que  vieillesse  apporte  avecques  soy, 
lesquelles  not.  pcr  Archid.  d.  Ixxxvj.  c.  tanla.  Pour- 
tant ne  congnoissoit  il  tant  distinctement  les  poinctz 
des  dez  comme  avoil  faict  par  le  passé.  Dont  povoitestre 
qu'en  la  façon  que  Isaac,  vieulx  et  mal  voyant ,  print 
Jacob  pour  Esaû ,  ainsi ,  à  la  décision  du  procès  dont 
estoit  question,  il  auroit  prins  un  quatre  pour  un  cinq  ; 
notamment  réfèrent  que  lors  il  avoit  usé  de  ses  petits 
dez.  Et  que  par  disposition  de  droict  les  imperfections 
de  Nature  ne  doibvent  estre  imputées  à  crime,  comme 
apert,  ff.  de  re  milit.  l.  qui  cum  uno.  ff.  de  reg.  jur.  l. 
fere.  ff.  de  edil.  éd.  per  totum.  ff,  de  term.  mo.  l.  divus 
Adriantts.  résolu,  per  Lud.  Ro.  in  l.  si  vero.  ff.  solu 
matri.  Et  qui  aultrement  feroit,  non  l'home  accuse - 
roit,  mais  Nature,  comme  est  évident  in  l.  maximum 
vilium  C.  de  lib.  prxter. 

«  Quels  dez.  (demandoit  Trinquamelle,  grand  Praesi- 
dent  d'icelle  court),  monamy,  entendez  vous?  —  Les 
dez(responditBridoye)des  jugemens,  Aleajudiciorum, 
des  quelz  est  escript  par  Doct.  26.  q.  ij.  c.  sors  l.  nec 
emptio,  ff.  de  contrah.  empt.  l.  quod  debelur.  ff.  de 
pecul.  et  ibi  Barlhol.,  et  des  quelz  dez  vous  aultres  , 
messieurs,  ordinairement  usez  en  ceste  vostre  court 
souveraine ,  aussi  font  tous  aultres  juges,  en  décision 
des  procès,  suyvans  ce  qu'en  a  noté  D.  Henr.  Ferran- 
dat ,  Et  no.  gl.  in  c.  fin.  de  sorlil.  et  l.  sed  cum  ambo. 
ff.  de  judi.  ubi  doct. ,  noient  que  le  sort  est  fort  bon, 
honeste,  utile  et  nécessaire  à  la  vuidange  des  procès  et 
dissenlions.  Plus  encores  aperlement  l'ont  dict  Bal. 
Bart.  et  Alex.,  C.  communia  de  l.  si  duo. 

—  Et  comment  (demandoit  Trinquamelle)  faictez 
vous,  mon  amy  ? —  Je  (respondit  Bridoye)  responderay 
briefvement  scelon  l'enseignement  de  la  1.  ampHorem. 
§.  m  refutatoriis.  C.  de  appela.,  et  ce  que  dicl  Gl.  l.j. 
ff,  quod  met.  cous.  Gaudent  brevitate  moderni.  Je  fays 

1.  3» 
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comme  vous  aultres,  messieurs,  et  comme  est  l'usance 
de  judicature,  à  laquelle  nos  droiclz  commendent  tous- 
jours  déférer  :  ut  no.  extra,  de  consuet.  c.  ex  literis.  et 
ibi  Innoc.  Ayant  bien  veu,  revcu,  leu,  releu ,  paperasse 
et  feueilleté  les  complainctes ,  adjournemens,  compa- 
ritions ,  commissions ,  informations ,  avant  procédez  , 
productions,  aliegualions,  intendiclz,  contredictz,  re- 
questes,  enquestes,  répliques,  dupliques,  triplicques, 
escriptures, reproches,  griefz', salvalions,  recollemens 
coufronlations ,  acarations ,  libelles,  apostoles,  lettres 
royaulx,  compulsoires,  declinatoires,  anlicipatoires , 
évocations,  envoyz,  renvoyz,  conclusions,  fins  de 
non  procéder,  apoinctemens,  reliefz,  confessions,  ex- 
ploictz  et  aultres  telles  dragées  et  espisseries  d  une  part 
et  daulire,  comme  doibt  faire  le  bon  juge,  scelon 
qu'en  a  no.  Spec.  de  ordinario.  §.  iij.  et  lit.  de  offi.  cm. 
ju.  §.  p.  et  de  rescriplis  prxsenta.  §.  j,  je  pose  sus  le 
bout  de  table,  en  mon  cabinet,  tous  les  sacs  du  défen- 
deur, etluy  livre  chanse  premièrement,  comme  vous 
aultres,  messieurs.  Et  est  not.  l.  favorabiliores.  ff.de 
reg.  jur.  el  in  c.  cum  siint  eod.  tit.  lib.  vj ,  qui  dict  : 
Cum  sunt  parlium  jura  obscura ,  reo  favendum  est  po- 
tius  quam  actori.  Cela  faict,  je  pose  les  sacs  du  deman- 
deur, comme  vous  aultres,  messieurs,  sur  l'aultre  bout, 
visum  visu.  Car  opposita  juxla  se  posita  magis  elu- 
cescunl,  ut  not.  in  l.j.  §.  videamus.  ff.  de  lus  qui  sunt 
sui  vel  alie.  jur.  et  in  l.  munerum.  j.  mixta.  ff.  de 
niuner.  et  honor.  Pareillement  et  quant  et  quand  je  luy 
livre  chanse. 

—  Mais  (demandoitTrinquamelle),  mon  amy,  à  quoy 
congnoissez  vous  lobscuriié  des  droiclz  prœlendus  par 
les  parties  playdoianlcs?  —  Comme  vous  aultres,  mes- 
sieurs (respondil  Bridoye),  sçavoircst,  quand  il  y  a 
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beaucoup  de  sacs  d'une  part  et  de  aultre.  Et  lors  je  use 
de  mes  pctiz  dez,  comme  vous  aultres,  messieurs,  suy- 
vant  la  loy  semper  in  stipulationibus.  ff.  de  reg.  jur. 
et  la  loi  versale  vorsillée  q.  eod.  tit.  Semper  inobscu- 
ris  quod  minimum  esl  sequimur,  canonizée  in  c.  m 
obscuris  eod.  lit.  lib.  vi.  J  ay  d'aullres  gros  dez  bien 
beaulx  cl  harmonieux,  des  quelz  je  use,  comme  vous 
aultres,  messieurs,  quaud  la  matière  est  plus  liquide, 
c'est  à  dire  quand  moins  y  a  de  sacs. 

— Cela  faict  (demandoit  Trinquamclle),  comment  sen- 
tenliez  vous,  mon  amy  ?  — Comme  vous  aullres,  mes- 
sieurs, respondit  Bridoye  :  pour  celluy  je  donne  sen- 
tence duquel  la  clianse  livrée  par  le  sort  du  dez  judi- 
ciaire ,  tribunian ,  praetorial ,  premier  advient.  Ainsi 
commendent  nos  droictz  ff.  qui  po,  in  pig.  I.  potior 
leg.  credilor.  C.  de  consul,  l.  j.  Et  de  reg.  jur.  in  vj. 
Qui prior  est  tempore,  potior  est  jure. 

Comment  Bridoye  expose  les  causes  pourquoy  il  visiloit 

les  procès  qu'il  décidait  par  le  sort  des  dez. 

Chapitre  XL*. 

^^  oyre  mais  (demandoit  Trinquamelle) ,  mon 
^§'M  amy,  puis  que  par  sort  et  ject  des  dez  vous 
0)  faictez  vos  jugemens ,  pourquoy  ne  livrez 
>-v.y— .^j^  ^  DUS  ceste  chanse  le  jour  et  heure  propre 
que  les  parties  controverses  comparent  par  davant  vous, 
sans  aultre  delay?  De  quoy  vous  servent  les  escriplu- 
res  et  aultres  procédures  contenues  dedans  les  sacs? 
—  Comme  à  vous  aultres,  messieurs  jespondit  Dridoye)  : 
elles  me  servent  de  trois  choses  exquises ,  requises  et 
autenlicques.  Premicremenl,  pour  la  forme,  en  omission 
de  laquelle  ce  quon  a  faict n cstre  valable  prouve  très 
bien  Spec.  tit.  de  inslr.  edi.  et  tit.  de  rescrip.  prxsent. 

i .  A  :  Chapitre  38. 
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D'advantaige ,  vous  sçavez  trop  mieux  que  souvent  en 
procédures  judiciaires  les  formalitez  destruisent  les 
malerialitez  et  substances.  Car,  forma  rnutala,  mulalur 
subslanlia.  ff.  ad  exhib.  l.  Julianus  ff.  ad  ley.  Falcid. 
l.  Si  is  qui  quadringenta.  Et  extra,  de  deci.  c.  ad 
audientiam.  et  de  célébra,  miss.  c.  in  quadam. 

Secondement,  comme  à  vous  aultres,  messieurs, 
me  servent  d'exercice  honneste  et  salutaire.  Feu 
M.  Olhoman  Vadare,  grand  Medicin,  comme  vous  di- 
riez ,  C.  de  comii.  et  archi.  Lib.  xij ,  m'a  dict  maintes 
foys  que  faulte  d'cxercilation  corporelle  est  cause  unic- 
que  de  peu  de  sanlé  et  briefveté  de  vie  de  vous  aultres, 
messieurs ,  et  tous  officiers  de  justice.  Ce  que  trésbien 
avant  luy  esloit  noté  par  Bart.  in  l.  j.  C.  de  senten.  qux 
pro  eo  quod.  Pourtant  sont  comme  à  vous  aultres,  mes- 
sieurs ,  à  nous  consécutivement ,  quia  accessorium  na- 
luram  sequitur  principalis.  de  reg.  jur.  lib.  vj  et  L  cuni 
principalis.  et  l.  nihil  dolo.  ff.  eod.  titu,  ff.  de  fidejusso 
l.  fidejussor.  et  extra  de  offi.  de  leg.  c.  j.,  concédez  cer- 
tains jeulz  d'exercice  honneste  et  récréatif ,  ff.  de  al. 
lus.  et  aleat.  l.  soient,  et  autent.  ut  omnes  obediant ,  in 
prine.  coll.  vij  et  ff.  de  praescript.  verb.  L  si  gratuitam. 
et  l.  j.  C.  de  spect.  lib.  xj.  Et  telle  est  l'opinion  D.  Tho- 
mx,  insecunda  secundse,  quxst.  clxviij,  bien  à  propous 
alléguée  perD,  Alber.de  Ros.,  lequel  fuit  magnus  prac- 
ticua  et  docteur  solennel ,  comme  atteste  Barbatia  m 
prin.  consil.  La  raison  est  exposée  per  gl.  in  prozmio. 
ff.  §.  ne  autem  tertii. 

Inlerpone  luis  interdum  gaudia  curis.     '*- 

De  faict,  un  jour ,  en  l'an  1489,  ayant  quelque  affaire 
bursal  en  la  chambre  de  messieurs  les  Generaulx ,  et  y 
entrant  par  permission  pécuniaire  de  l'huissier,  comme 
vous  aultres  messieurs  sçavez*  que  pecunix  obediunt 

1,  ▲  :  comme  vout  saves. 
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omnia,  et  l'a  dict  Bald.  in  l.  Singularia  ff.  si  certum 
pet.  et  Salie,  in  l.  receplicia.  C.  do  constit.  pecun.  et 
Gard,  in  Cle.  j.  de  baptis. ,  je  les  trouvay  tous  jouans  à  la 
mousche  par  exercice  salubre,  avant  le  past  ou  après,  il 
m'est  indiffèrent,  pourveu  que  hic  no.  que  le  jeu  de  la 
mousche  est  honneste,  salubre,  antique  et  légal,  à 
Musco  inventore.  de  quo  C.  de  petit,  hsered.  l.  si  pott 
motam.  et  Muscarii  i.  ceulx  qui  jouent  à  la  mousche 
sont  excusables  de  droict ,  /.  j.  C.  de  excus.  artif.  lib.  x. 
Et  pour  lors  estoit  de  mousche  M.  Tielman  Picquet,  il 
m'en  soubvient ,  et  rioyt  de  ce  que  messieurs  de  la 
dicte  chambre  guastoient  tous  leurs  bonnetz  à  force  de 
luy  dauber  ses  espaules;  les  disoit  ce  nonobstant 
n'estre  de  ce  deguast  de  bonnetz  excusables  au  retour 
du  Palais  envers  leurs  femmes,  par  c.  i.  extra  de 
prxsump.  et  ibi  gl.  Or,  resolutorie  loquendo,  je  diroys, 
comme  vous  aultres  messieurs  ' ,  qu'il  n'est  exercice 
tel,  ne  plus  aromatisant  en  ce  monde  Palatin,  que  vui- 
der  sacs,  feuilleter  papiers,  quolter  cayers,  emplu- 
paniers  et  visiter  procès,  ex  Bart.  et  Jo.  de  Pra.  in  l. 
falsa.  de  condit.  et  démon,  ff. 

Tiercement,  comme  vous  aultres,  messieurs,  je  con- 
sydere  que  le  temps  meurist  toutes  choses;  par  temps 
toutes  choses  viennent  en  évidence  ;  le  temps  est  père 
de  vérité,  j;^  in  L  j.  C.  de  servit,  aillent,  de  restit.  et 
ea  quxpa.  etSpec.  cit.  derequis.  cons.  C'est  pourquoy, 
comme  vous  aultres ,  messieurs ,  je  sursoye ,  délaye  et 
diffère  le  jugement,  affin  que  le  procès ,  bien  ventilé , 
grabelè  et  debatu ,  vieigne  par  succession  de  temps  à  sa 
maturité,  et  le  sort  par  après  advencnt  soit  plus  doul- 
cettement  porté  des  parties  condemnées ,  comme  no. 
glo.  ff.  de  excu.  tut.  l.  Tria  onera 

Portatur  leviter,  quod  portât  quisque  libenler. 

1.  A  :  e«mme...  messieurs  rr.nnqne. 
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Le  jugeant  crud,  verd  et  au  commencement ,  dangier 
seroit  de  Tinconvenient  que  disent  les  Medicins  ad- 
venir quand  on  perse  un  aposteme  avant  qu'il  soit 
meur,  quand  on  purge  du  corps  humain  quelque  hu- 
meur nuysant  avant  sa  concoction.  Car,  comme  est 
escript  in  Autent.  Hase  constit.  inno.  consl.  in  prin. 
et  le  répète  gl.  in  c.  Cxterum.  extra,  de  jura,  calum. 
Quod  medicamenta  morbis  exhibent,  hoc  jura  nego- 
tiis,  nature  d'adventaige  nous  inslruict  cuillir  et  man- 
ger les  fruictz  quand  ilz  sont  meurs.  InsUt.  de  re.  di. 
§.  is  ad  quem.  et  ff.  de  acii.  empt.  l.  Jvlianus,  marier 
les  filles  quand  elles  sont  meures ,  ff.  de  donat.  int. 
vir.  et  uxo.  L  cum  hicstatus.  §.  si  quia  sponsa^.  et  27. 
q.  j.  c.  Sicut  dict  gl. 

Jam  matura  thoris  plenis  adoleverat  anni» 
Virginitas. 

Rien  ne  faire  qu'en  toute  maturité,  xxiij  q.  ij  §,  ult. 
clxxxiij*.  d.  c.  ult. 

Comment  Bridoye   narre  l'histoire  de  l'apoincteur 
de  procès.  — CnAPiiBE  XLP. 

1  me  soubvient  à  ce  propous  (dist  Bridoye 
continuant)  que,  on  temps  que  j'estudiois  à 
^  ^^1  Poictiers  en  droict,  soubs  Brocadium  Juris^ 
^^f&^  estoit  à  Semervé  un  nommé  Perrin  Dendin 
iiome  honorable,  bon  laboureur,  bien  chantant  au  le- 
train ,  home  de  crédit  et  aagé  autant  que  le  plus  de 
vous  aultres,  messieurs,  lequel  disoit  avoirveu  legrand 
bon  home  Concile  de  Latran,  avecques  son  gros  chap- 
peau  rouge  ;  ensemble  la  bonne  dame  Pragmaticque 
Sanction,  sa  femme,  avecques  son  large  tissu  de  satin 

1.  La  fin  de  cette  ligne  et  les  trois  lignes  suivantes  manquent 
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pers  et  ses  grosses  patenoslrcs  de  gayet.  Cestuy  home 
de  bien  apoinctoil  plus  de  procès  qu'il  n'en  esloit  vuidé 
en  tout  le  palais  de  Poiclicrs,  en  l'auditoire  de  Mons- 
morillon,  en  la  halle  de  Parthenay  la  Vieulx.  Ce  que  le 
faisoit  vénérable  en  tout  le  voisinage.  De  Chauvigny, 
Nouaillé,  Croulelles,  Aisgne,  Legugé,  la  Molle,  Lu- 
signan,  Vivonne,  Wezeaulx,  Estables  et  lieux  confins, 
tous  les  debalz ,  procès  et  differens  estoienl  par  son 
devis  vuidez,  comme  par  juge  souverain,  quoy  que 
juge  ne  feust,  mais  home  de  bien.  Arg.  in  L  sed  si 
unius.  ff.  de  jureju.  et  de  verb.  oblig.  L  conlinvus.  11 
n'cstoit  tué  pourceau  en  tout  le  voisinage  dont  il 
n'eusl  de  la  haslille  et  des  boudins,  et  esloit  presque 
tous  les  jours  de  banquet,  de  festin,  de  nopces,de 
commeraige,  de  relevailles,  et  en  la  taverne;  pour 
faire  quelque  apoinctement,  entendez  :  car  jamais 
n'apoinctoit  les  parties  qu'il  ne  les  feist  boyre  ensem- 
ble, par  symbole  de  reconciliation,  d'accord  perfaict  et 
de  nouvelle  joye,  ut  no.  per  doct.  (f.  de  péri,  et  comm. 
reivend.  l.i 

Il  eut  un  filz  nommé  Tenot  Dendin,  grand  hardeau 
et  gualant  home,  ainsi  m'aist  Dieu,  lequel  semblable- 
ment  voulut  s'enlremeltre  d'apoinctcr  les  plaidoians, 
comme  vous  sçavez  que 

Sxpe  solet  similis  (ilius  esse  patri, 
El  seqtiitur  leviler  (ilia  tnatris  iter. 

Ut  ait  gl.  vj.  q.  j.  c.  Si  quis.  g.  de  cons.  d.  v.  c.  j.  fi. 
et  est  no.  per  doct.  C.  de  impu.  et  aliis  subst.  l.  ult.  et 
L  legilimx  [f.  de  stat.  hom.  gl.  in  l.  quod  si  nolit.  ff. 
de  edil.  éd.  L  quis.  C.  ad  le.  Jul.  majest.  Excipio  filios 
a  moniali  susceptos  ex  monacho.  per  gl.  in  c.  Impudi- 
cas.  xxvij.  q.  j.  Et  se  nommoil  en  ses  tiltres  :  Ta- 
poincleur  des  procès.  En  cestuy  négoce  tant  esloit 
actif  et  vigilant,  car  vigilantibusjura  subveniunt,  ex  l. 
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pupillus  ff.  quse  in  fraud.  cred.  et  ibid.  l.  non  enim. 
et  instit.  in  proœmio  ,  que  incontinent  qu'il  sentoit , 
ut  ff.  ai  qtiad.  pau.  fec.  l.  Agaso.  gl.  in  verbo.  olfeci'. 
i.  nasum  ad  culum  posuit ,  et  entendoit  par  pays  estre 
meu  procès  ou  débat,  il  se  ingeroit  d'apoincter  les 
parties.  Il  estescript:  Qui  non  laborat ,  non  manige 
ducat  :  et  le  dict  gl.  ff.  de  dam.  infect,  l.  quamvis.  et 
Currere  plus  que  le  pas  vetulatn  compellit  egeslas.  gl. 
ff.  de  lib.  agnos.  l.  Si  guis,  pro  qua  facit  l.  siplures. 
C.  de  cond.  incer.  Mais  en  tel  affaire  il  feut  tant  mal- 
heureux, que  jamais  n'apoincta  différent  quelconques, 
tant  petit  feust  il  que  sçauriez  dire  ;  en  lieu  de  les 
apoincter,  il  les  irritoit  etaigrissoit  d'adventaige.  Vous 
sçavez,  messieurs,  que 

Sermo  datur  cunctis,  animi  sapientia  paucis. 

gl.  ff.  de  alie.  ju.  mu.  caus.  fa.  l.  ij.  Et  disoient  les 
taverniers  de  Semarvé  que  soubs  luy  en  un  an  ilz 
n'avoieni  tant  vendu  de  vin  d'apoinctation  (  ainsi  nom- 
moient  ilz  le  bon  vin  de  Legugé  )  comme  ilz  faisoieni 
soubz  son  père  en  demie  heure.  Advint  qu'il  scn 
plaignit  à  son  père ,  et  referoit  les  causes  de  ce  mes- 
haing  en  la  perversité  des  homes  de  son  temps , 
franchement  luy  objectant  que ,  si  on  temps  jadis  le 
monde  eust  eslé  ainsi  pervers,  playdoiart,  dctravé  et 
inapoinctable ,  il  son  père  n'eust  acquis  l'honneur  et 
liltre  d'Apoincteur  tant  irréfragable  comme  il  avoit. 
En  quoy  faisoit  Tenot  contre  le  droict,  par  lequel  est 
es  enfans  défendu  reprocher  leurs  propres  pères,  per 
gl.  et  Barl.  l.  iij.  §.  Si  quis  ff.  de  condi.  ob  caus.  et 
autent.  de  nup.  §.  sed  quod  sancilum.  coll.  iiij.  Il 
faut  (respondit  Perrin)  faire  aultrement,  Dendin,  mon 
filz.  Or  quand  oporlet  vient  en  place  ,  il  convient 
qu'ainsi  se  face.  gl.  C.  de  appell.  l.  eos  etiam.  Ce  n'est 
là  que  gist  le  lièvre.  Tu  n'apoincie  jamais  les  diffe- 
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rens.  Pourquoy?  Tu  les  prens  dès  le  commencement» 
estans  encores  verds  et  cruds.  Je  les  apoincle  tous. 
Pourquoy  ?  Je  les  prens  sur  leur  fin,  bien  meurs  et  di- 
gérez. Ainsi  dict  Gl. 

Dulcior  est  fructus  post  mulla  pericula  ductus. 

l.  non  morilurus,  C.  de  contrah.  et  commit,  stip.  Ne 
sçais  tu  qu'on  dict,  en  proverbe  commun  ,  heureux 
estre  le  médecin  qui  est  appelé  sus  la  declinalion  de 
la  maladie?  La  maladie  de  soy  criticquoit  et  tendoit  à 
fin,  encores  que  le  médecin  n'y  survint.  Mes  plai- 
doieurs  semblablement  de  soy  mesmes  declinoient  on 
dernier  but  de  playdoirie  ,  car  leurs  bourses  estoient 
vuides  ;  de  soy  cessoient  poursuyvre  et  solliciter  :  plus 
d'aubert  n'esloit  en  fouillouse  pour  solliciter  et  poar- 
suyvre. 

Déficiente  pecu,  déficit  omne,  nia. 

Manquoit  seulement  quelqu'un  qui  feust  comme  para- 
nymphe  et  médiateur,  qui  premier  parlast  d'apoincle- 
ment,  pour  soy  saulver  l'une  et  l'aultre  partie  de  ceste 
pernicieuse  honte  qu'on  eust  dict:  Cestuy  cy  premier 
s'est  rendu ,  il  a  premier  parlé  d'apoinctement ,  il  a 
esté  las  le  premier  :  il  n'avoit  le  meilleur  droicl ,  il 
sentoit  que  le  hast  le  blessoit.  Là  (Dendin)  je  mo 
trouve  à  propous,  comme  lard  en  poys.  C'est  mon 
heur,  c'est  mon  guaing,  c'e^t  ma  bonne  fortune.  Et 
te  diz  (Dendin  mon  filz  jolly)  que  par  ceste  méthode 
je  pourrois  paix  mettre,  ou  trêves  pour  le  moins,  en- 
tre le  grand  Roy  et  les  Vénitiens  ,  entre  l'Empereur  et 
les  Suisses,  entre  les  Anglois  et  Escossois  ,  entre  le 
Pape  et  les  Ferrarois.  Iray  je  plus  loing?  Ce  m'aist  Dieu, 
entre  le  Turc  et  le  Sophy,  entre  les  Tartres  et  les 
Moscovites.  Entends  bien  :  je  les  prendrois  sus  l'in- 
slant  que  les  uns  et  les  aultres  seroient  las  de  guer- 
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roier,  qu'ilz  auroient  vuidé  leurs  coffres ,  expulsé  les 
bourses  de  leurs  subjectz  ,  vendu  leur  dommaine ,  hy- 
pothéqué leurs  terres,  consumé  leurs  vivres  et  mu- 
nitions. Là,  de  par  Dieu  ou  de  par  sa  mère,  force 
forcée  leurs  est  respirer  et  -leurs  felonnies  modérer. 
C'est  la  doctrine  in  gl.  xxxvij.  d.  c.  Si  quando. 

Odero  si  potero  ;  si  non,  invilus  amabo. 

Comment  naissent  les  procès,  et  comment  Hz  viennent 
à  perfection.  —  Chapitre  XLIli. 

'est  pourquoy  (dist  Bridoye  continuant), 
^(^"^^ comme  vousaultres,  messieurs,  je  tempo- 
frivj^ '^  rize  attendant  la  maturité  du  procès  et  sa 
,^^.B^^  perfection  en  tous  membres  :  ce  sont 
escriptures  et  sacs.  Ai-g.  in  l.  si  major.  C.  commit, 
divi.  et  de  cons.  d.  i.  c.  Soknnilntes.  et  ibi.  gl.  Un 
procès  à  sa  naissance  première  me  semble,  comme  à 
vous  aultres,  messieurs,  informe  et  imparfaict.  Comme 
un  ours  naissant  n'a  pieds  ne  mains  ,  peau  ,  poil,  ne 
teste,  ce  n'est  qu'une  pièce  de  chair  rude  et  informe  ; 
l'ourse  à  force  de  leicher  la  mect  en  perfection  des 
membres,  ut  no.  doct.  ff.  ad  kg.  Aquil.  l.  ij.  in  fi. 
Ainsi  voy  je,  comme  vous  aultres,  messieurs,  naistre 
les  procès  ,  à  leurs  commencemens,  informes  et  sans 
membres;  ilz  n'ont  qu'une  pièce  ou  deux:  c'est  pour 
lors  une  laide  beste.  Mais,  lors  qu'ilz  sont  bien  entas- 
sez, enchâssez  et  ensachez,  on  les  peut  vrayement 
dire  membruz  et  formez.  Car  forma  dat  esse  rei.  l.  si  is 
qui  ff.  ad.  leg.  falci.  in  c.  cum  dilecta.  extra,  de  rescrip. 
Barbalia.  consil.  12.  lib.  1,  et  davant  luy  Bald.  in  c. 
ult.  extra,  de  cousue,  et  l.  Julianus,  ff.  ad  exib.  et  L 

i.  A  :  Chapitre  40. 


Pantagruel.  607 

quxsitum  ff.  de  lega  iij.  La  manière  est  telle  que  dict 
gl.  p.  q.  j.  c.  Paulus.  : 

Débile  principittm  melior  fortuna  sequetur. 

Comme  vous  aultres,  messieurs,  semblablement  les 
sergens,  huissiers,  appariteurs,  chiquaneurs,  procu- 
reurs ,  commissaires  ,  advocatz ,  enquesleurs  ,  tabel- 
lions, notaires,  grephiers  et  juges  pedanées,  de  quitus 
tit.  est  lib.  iij  Cod.,  sugsants  bien  fort  et  continuelle- 
ment les  bourses  des  parties ,  engendrent  à  leurs  pro- 
cès teste,  pieds,  gryphes,  bec,  dents,  mains,  venes, 
artères,  nerfz,  muscles,  humeurs:  ce  sont  les  sacs. 
gl.  de  cons.  d.  iiij.c.  accepisti. 

Qualis  vestis  erit,  lalia  corda  gerit. 

Hic  no.  qu'en  cestc  qualité  plus  heureux  sont  les  plai- 
doyans  que  les  ministres  de  justice  :  car  beatius  est 
dare  quam  accipere.  ff.  comm.  l.  iij.  et  extra,  de  célé- 
bra, miss.  c.  cum  Marthx^.  et  24  q.j.  c.  Odi.  gl. 

Affeclum  dantis  pensât  censura  tonantis. 

Ainsi  rendent  le  procès  perfaict,  gualant  et  bien  formé, 
comme  dict  gl.  can.  : 

Accipe,  sume,  cape,  sunt  verba  placentia  Papse. 

Ce  que  plus  aperlement  a  dict  Alber.  de  Ros.  in  verb. 
Roma  :  '' 

Roma  manus  redit  ;  qiias  rodere  non  valet,  odit. 

Dantes  custodit,  non  dantes  spernit  et  odit. 

Raison  pourquoy? 

Ad  prsesens  ova,  cras  pullis  sunt  meliora. 
1.  La  fin  de  cette  ligne  et  la  ligne  suivante  manquent  dans 
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ut  est  glo.  in  l.  quum  ht  ff.  de  transac.  L'inconvénient 
du  contraire  est  mis  in  gl.  C.  de  allu.  l.  fi.  : 

Cum  labor  in  damno  est,  crescil  morlalis  egestas. 

La  vraye  etymologie  de  procès  est  en  ce  qu'il  doibt 
avoir  en  ses  prochatz  prou  sacs.  Et  en  avons  brocards 
deificques  :  Litigando  jura  crescunt.  Litigando  jus  ac- 
quirilur.  Item  gl.  in  c.  illud  ext.  de  prxsumpt.  et  C.  de 
prob.  l.  instrumenta,  l.  non  epistolis.  l.  nonnudis. 

Et  cum  non  prosunt  singula ,  multa  juvant. 

— Voyre  mais  (demandoit  Trinquamelle),  mon  amy, 
comment  procédez  vous  en  action  criminelle ,  la  partie 
coupable  prinse  flagrante  crimine? — Comme  vous  aul- 
tres,  messieurs  (respondit  Bridoye)  :  je  laisse  et  com- 
mande au  demandeur  dormir  bien  fort  pour  l'entrée  du 
procès  ;  puys  davant  moy  convenir,  me  apportant  bonne 
et  juridicque  attestation  de  son  dormir*  scelonlajfl.Sa. 
q.  vij.  c.  Si  quis  cum. 

Quandoque  bonus  dormitat  Homerus. 


Cestuy  acte  engendre  quelque  aultre  membre  ;  de  celuy 
là  naist  un  aultre,  comme  maille  à  maille  est  faict  le 
aubergeon.  En  fin,  je  trouve  le  procès  bien  par  infor- 
mations formé  et  perfaict  en  ses  membres.  Adoncques 
je  retourne  à  mes  dez.  Et  n'est  par  moy  telle  interpol- 
lation  sans  raison  faicte  et  expérience  notable. 

Il  me  soubvient  que  on  camp  de  Stokolm,  un  Guas- 
con  nommé  Gratianauld,  natif  de  Sainsever,  ayant 
perdu  au  jeu  tout  son  argent,  et  de  ce  grandement  fas- 
ché ,  comme  vous  sçavez  que  pecunia  est  alter  san- 
guis,  ut  ait  Anto.  de  Butrio  in  c.  accedens.  ij.  extra  ul 

i.  La  fin  de  cette  ligne  et  les  deux  suivantes  manquent 
dans  A. 
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lit,  non  conteit.  et  Bald.  in  l.  si  tuis.  C.  de  op.  li.  per 
no.  et  l.  advocati.  C.  de  advo.  div.  jud.  Pecunia  est 
vitahominis,  et  optimvs  jidejussor  in  necessilatibus ,  à 
l'issue  du  berland,  davant  tous  ses  compaignons,  disoit 
à  haulle  voix  :  Pao  cap  de  bious,  hillotz,  que  maulx  de 
pippe  bous  tresbyre  ;  ares  que  pergudes  sont  les  mies 
bingt  et  quouatle  baguettes,  ta  pla  donnerien  picz, 
Irucz  et  patactz.  Sey  degun  de  bous  aulx,  qui  boille 
truquar  ambe  iou  à  belz  embiz  *  ?  Ne  respondent  per- 
sonne ;  il  passe  on  camp  des  Hondrespondres,  et  reïte- 
roit  ces  mesmes  parolles,  les  invitant  à  combattre 
avecques  luy.  Mais  les  susdiclz  disoient  :  Der  Guascon- 
gner  thut  schich  usz  mitt  eim  jedem  ze  schlagen,  aber 
er  ist  geneigter  zu  staelen  ;  darumb ,  lieben  frauven , 
hend  serg  zu  unserm  hausraut.  Et  ne  se  offrit  au  com- 
bat personne  de  leur  ligue.  Pourtant  passe  le  Guascon 
au  camp  des  adventuricrs  François,  disant  ce  que  des- 
sus, et  les  invitant  au  combat  guaillardement  avecques 
petites  gambades  Guasconiques.  Mais  persone  ne  luy 
respondit.  Lors  le  Guascon  au  bout  du  camp  se  cou- 
cha, prés  les  lentes  du  gros  Christian,  chevallier  de 
Crissé,  et  s'endormit.  Sus  l'heure  un  adventurier,  ayant 
pareillement  perdu  tout  son  argent,  sortit  avecques  son 
espée,  en  ferme  délibération  de  combattre  avecques  le 
Guascon,  veu  qu'il  avoit  perdu  comme  luy  : 

Ploratur  lachrymis  amissa  pecunia  veris , 

dict  glos.  depœnilent  dist.  3.  c.  suntplures^.  De  faict, 
l'ayant  cherché  par  my  le  camp,  finablement  le  trouva 
endormy.  Adoncques  luy  dist  :  «  Sus  !  ho  !  Hillot  de  tous 
les  diables,  levé  toy  :  j'ay  perdu  mon  argent  aussi  bien 
que  loy.  Allons  nous  battre  guaillard,  et  bien  à  poinct 

1.  A  :  à  belz  embi:  manque.  —  3.  A  :  Ploratur,.,  plures 
mauque. 
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frotter  nostre  lard.  Advise  que  mon  verdun  ne  soit 
poinct  plus  long  que  ton  espade.»  Le  Guascon  tout  es- 
blouy  luy  respondit  :  «  CapdeSaincl  Arnault,  quau  seys 
tu,  qui  me  rebeiilcz?  Que  mau  de  taouerne  te  gyre! 
Ho  !  !SainctSiobé,CapdeGuascoignc!  lapladormieïou, 
quand  aquoest  laquain  me  binguteslée.»L'adventurier 
leinvitoit  derechef  au  combat;  mais  le  Guascon  lui  dist: 
«  Hé  paovret,  ïou  te  esquineric,  arcs  que  son  pla  reposât. 
Vayne  un  paucquileposarcomïou,  puesse  truqueren.» 
Avecques  loubliancc  de  sa  perte  il  avoit  perdu  l'envie 
de  combatre.  Somme,  en  lieu  de  se  batre  et  soy  par 
adventure  entretuer,  ilz  allèrent  boyre  ensemble,  chas- 
cun  sus  son  espce.  Le  sommeil  avoit  faict  ce  bien,  et 
pacifié  la  flagrante  fureur  des  deux  bons  champions. 
Là  compote  le  mot  doré  de  Joan.  And.  in  c.  ult.  de 
sent,  et  re  judic.  libro  sexto  :  Sedendo  et  quiescendo  fil 
anima  prudcns. 

Comment  Pantagruel  excuse  Bridoye  sus  les  jugemens 
faitz  au  sort  des  de;:.— Chapitre  XLllI*. 

tant  se  tout  Bridoye.  Trii;>,uamellc  luy  com- 
manda issir  hors  la  chambre  du  parquet,  ce 
^  que  feut  faict.  Alors  dist  à  Pantagruel  :  »  Rai- 
son veult,  Prince  trèsauguste,  non  par  l'obli- 
gation seulement  en  laquelle  vous  tenez  par  infinis 
bienfaictz  cestuy  parlement  et  tout  le  marquisat  de  My- 
relingues,  mais  aussi  par  le  bon  sens,  discret  jugement 
et  admirable  doctrine  que  le  grand  Dieu  dateur  de 
tous  biens  a  en  vous  posé,  que  vous  présentons  la  déci- 
sion de  ceste  matière  tant  nouvelle,  tant  paradoxe  cl 
extrange  de  Bridoye,  qui,  vous  présent,  voyant  et  enten- 
dent, a  confessé  juger  au  sort  des  dez.  Si  vous  prions 

1.  A:  Chapitre  4i* 
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que  en  veueillez  sententier  comme  vous  semblera  juri- 
dicque  et  aequitable.  » 

A  ce  rcsponclit  Pantagruel  :  «  Messieurs,  mon  estât 
n'est  en  profession  de  décider  procès,  comme  ])ien  sça- 
vez  ;  mais,  puys  que  vous  plaisl  me  faire  tant  d'honneur, 
en  lieu  de  faire  office  de  juge  ,  je  liendray  lieu  de  sup- 
pliant. En  Bridoye  je  recongnois  plusieurs  qualitez, 
par  les  quelles  me  sembleroit  pardon  du  cas  advenu 
mériter  :  premièrement  vieillesse ,  secondement  sim- 
plesse,  es  quelles  deux  vous  entendez  trop  mieulx 
quelle  facilité  de  pardon  et  excuse  de  mesfaicl  nos 
droiclz  et  nos  loix  oultroyent.  Tiercement,  je  recon- 
gnois un  aulire  cas  pareillement  en  nos  droiclz  dcduict 
à  la  faveur  de  Bridoye  :  c'est  que  ceste  unicque  faulte 
doibt  estre  abolie,  extaincle  et  absorbée  en  la  mer  im- 
mense de  tant  d'équitables  sentences  qu'il  a  donné  par 
le  passé ,  et  que  par  quarante  ans  et  plus  on  n'a  en  luy 
trouvé  acte  digne  de  rcprehension  :  comme  si  en  la  ri- 
vière de  Loyre  je  jectois  une  goutte  d'eaue  de  mer, 
pour  ccbte  unique  goutte,  persone  ne  la  sentiroit,  per- 
sone  ne  la  diroit  sallée.  Et  me  semble  qu'il  y  a  je  ne 
sçay  quoy  de  Dieu  qui  a  faict  et  dispensé  qu'à  ces  ju- 
gemens  de  sort  toutes  les  précédentes  sentences  ayent 
esté  trouvées  bonnes  en  ceste  vostre  venera]}le  et  sou- 
veraine court,  lequel,  comme  sçavez,  veult  souvent  sa 
gloire  apparoistre  en  l'hebetation  des  saiges,  en  la  de- 
pression  des  puissans  et  en  l'ereciion  des  simples  et 
humbles.  Je  mettray  en  obmission  toutes  ces  choses; 
seulement  vous  priray,  non  par  celle  obligation  que 
pi  étendez  à  ma  maison,  laquelle  je  ne  recongnois, 
mais  par  l'affection  syncerc  que  de  toute  ancienneté 
avez  en  nous  congneue,  tant  deçà  que  delà  Loyre,  en 
la  maincienue  de  vostre  estai  et  digniiez ,  que  pour 
ceste  fois  luy  veueillez  pardon  oullroyer,  et  ce  en  deulx 
conditions  :  premièrement,  ayant  salisfaict  ou  proies- 
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tant  satisfaire  à  la  partie  condemnée  par  la  sentence 
dont  est  question,  à  cestuy  article  je  donneray  bon 
ordre  et  contentement  ;  secondement,  qu'en  subside  de 
son  office  vous  lui  bailliez  quelqu'un  plus  jeune,  docte, 
prudent,  périt  et  vertueux  conseiller,  à  l'advis  duquel 
dorénavant  fera  ses  procédures  judiciaires.  En  cas  que 
le  voulussiez  totalement  de  son  office  déposer,  je  vous 
priray  bien  fort  me  en  faire  un  présent  et  pur  don.  Je 
trouveray  par  mes  royaulmes  lieux  assez  et  estatz  pour 
l'employer  et  me  en  servir.  A  tant  suppliray  le  bon  Dieu 
créateur,  servateur  et  dateur  de  tous  biens,  en  sa 
sainctc  grâce  perpétuellement  vous  maintenir.  » 

Ces  motz  ditz,  Pantagruel  feist  révérence  à  toute  la 
court  et  sortit  hors  le  parquet.  A  la  porte  trouva  Pa- 
nurge,  Epistemon,  Frère  Jan  et  aultres.  Là  montèrent 
à  cheval  pour  s'en  retourner  vers  Gargantua.  Par  le 
chemin,  Pantagruel  leur  comptoit  de  poinct  en  poincl 
l'histoire  du  jugement  de  Bridoye.  Frère  Jan  dist  qu'il 
avoit  cogneu  Perrin  Dendin  on  temps  qu'il  demouroit 
à  la  Fontaine  le  Conte,  soubs  le  noble  Abbé  Ardillon. 
Gymnaste  dist  qu'il  estoit  en  la  tente  du  gros  Christian, 
chevallier  de  Crissé,  lors  que  le  Guascon  respondit  à 
l'adventurier.  Panurge  faisoit  quelque  difficulté  de 
croire  l'heur  des  jugemens  par  sort ,  mesmement  par 
si  long  temps.  Epistemon  dist  à  Pantagruel  :  «  Histoire 
parallèle  nous  compte  l'on  d'un  prevost  de  Monslehery. 
Mais  que  diriez  vous  de  cestuy  heur  des  dez  continué 
en  succès  de  tant  d'années  ?  Pour  un  ou  deux  jugemens 
ainsi  donnez  à  l'adventure  je  ne  me  esbahirois  * ,  mesme- 
ment en  matières  de  soy  ambiguës ,  inlrinquées ,  per- 
plexes et  obscures.  » 

I.  A  :  etbttkiroit  poinct. 
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Comment  Pantagruel  racompte  une  estrange  histoire 

des  perplexitez  du  jugement  humain. 

CnAPlTRE  XLIIll'. 

5omme  feut  (dist  Pantagruel')  la  controverse 
^>!l)debaUue  davant  Cn.  Dolabella,  proconsul  en 
^^Asie.  Le  cas  est  tel  :  Une  femme,  en  Smyrne, 
^de  son  premier  mary  eut  un  enfant  nommé 
Abccé.  Le  mary  defunct,  après  certain  temps  elle  se  re- 
maria, et  de  son  second  mary  eut  un  filz  nommé  Ef- 
fegé.  Advint  (comme  vous  sçavez  que  rare  est  Taffec- 
lion  desperatres, vitrices,noverces  etmeratres  envers» 
les  enfans  des  defuncts  premiers  pères  et  mères)  que 
cestuy  mary  et  son  filz  occuUement,  en  trahison,  de 
guet  à  pens,  tuèrent  Abecé.  La  femme,  entendent  la 
trahison  et  meschanceté ,  ne  voulut  le  forfaict  rester 
impuny,  et  les  feist  mourir  tous  deux,  vangeante  la 
mort  de  son  filz  premier.  Elle  feut  par  la  justice  ap- 
préhendée et  menée  davant  Cn.  Dolabella.  En  sa  pré- 
sence, elle  confessa  le  cas, sans  rien  dissimuler;  seule- 
ment alleguoit  que  de  droict  et  par  raison  elle  les  avoit 
occis  :  c'esloit  Testât  du  procès*.  Il  trouva  l'affaire  tant 
ambigu,  qu'il  ne  sçavoit  en  quelle  partie  incliner.  Le 
crime  de  la  femme  estoit  grand,  laquelle  avoit  occis 
ses  mary  second  et  enfant;  mais  la  cause  du  meurtre 
luy  sembloit  tant  naturelle,  et  comme  fondée  en  droict 
des  peuples,  veu  qu'ilz  avoient  tué  son  fils  premier, 
eulx  ensemble,  en  trahison ,  de  guet  à  pens ,  non  par 
luyoullragez  ne  injuriez,  seulement  par  avarice  de  oc- 
cuper le  total  héritage,  que  pour  la  décision  il  envoya 
es  Areopagites,  en  Athènes,  entendre  quel  seroit  sur 
ce  leur  advis  et  jugement.  Les  Areopagites  feircnt  re- 

i.   Comment Chapitre  3.  A  :  l'affection  «fesprivings 

XLIIll    manque.  —  2.   A    :  et  marâtres  envers.  —  4>  A  : 

{dist  Pantagruel)  manque. —  c'a/oi/...  procès  manque. 
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sponse  que  cent  ans  après  personnellement  on  leurs  en- 
voiast  les  parties  contendentes,  affin  de  respondre  à 
certains  interrogualoires  qui  n'estoient  on  procès  ver- 
bal contenuz.  C'esloit  à  dire  que  tant  grande  leurs 
sembloit  la  perplexité  et  obscurité  de  la  matière,  qu'ih 
ne  sçavoicnl  qu'en  dire  ne  juger.  Qui  eust  décidé  le 
cas  au  sort  des  dez,  il  n'eust  erré,  advint  ce  que  pour- 
roit.  Si  contre  la  femme,  elle  meritoit  punition ,  veu 
qu "elle  avoit  faict  la  vengence  de  soy,  laquelle  aparte- 
noità  Justice.  Si  pour  la  femme,  elle  sembloit  avoir  eu 
cause  de  douleur  atroce.  Mais  en  Bridoye  la  continua- 
tion de  tant  d'années  me  estonne. 

—  Je  ne  sçaurois  (respondit  Epistemon^)àvotre  de- 
mande categoricquement  respondre,  force  est  que  le 
confesse.  Conjecturallement  je  refererois  cestuy  heur 
de  jugement  en  l'aspect  bénévole  des  cieulx  et  faveur 
des  Intelligences  motrices  ,  les  quelles,  en  contempla- 
tion de  la  simplicité  et  affection  syncere  du  juge  Bri- 
doye, qui,  soy  deffiant  de  son  sçavoir  et  capacité,  con- 
gnoissant  les  antinomies  et  contrarietez  des  loix ,  des 
edictz,  des  coustumes  et  ordonnances,  entendent  la 
fraulde  du  Calumniateur  infernal,  lequel  souvent  se 
transfigure  en  messagier  de  lumière,  par  ses  ministres, 
les  pervers  advocats,  conseilliers,  procureurs  et  aultres 
telz  suppoz,  tourne  le  noir  en  blanc,  faict  phanlastique- 
ment  sembler  à  Tune  et  1  "autre  partie  qu'elle  a  bon 
droict  ;  comme  vous  sçavez  qu'il  n'est  si  maulvaise 
cause  qui  ne  trouve  son  advocat  :  sans  cela  jamais  ne 
soroit  procès  on  monde ,  se  recommanderoit  humble- 
ment à  Dieu  le  juste  juge,  invoqueroit  à  son  ayde  la 
grâce  céleste,  se  deporteroit  en  l'esprit  sacrosaincl  du 
hazard  et  perplexité  de  sentence  définitive,  et  par  ce 
sort  exploreroil  sou  décret  et  bon  plaisir,  que  nous  ap- 

1 .  Â  :  respondit  Pautagruel. 
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pelions  Arrest;  remueroient  et  tourneroient  les  dez 
pour  tomber  en  chance  de  celluy  qui,  muny  de  juste 
complainctc,  requeroit  son  bon  droict  cslre  par  Justice 
maintenu.  Comme  disent  les  Talmudistes,  en  son 
n'estre  mal  aulcun  contenu  ;  seulement  par  sort  estre 
en  anxiété  et  doubte  des  humains  manifestée  la  vo- 
lunlé  divine. 

Je  ne  vouldrois  penser  ne  dire,  aussi  certes  ne 
croy  je,  tant  anomale  est  l'iniquilé  et  corruptele  tant 
évidente  de  ceulx  qui  de  droict  respondent  en  icelluy 
parlement  Myrelinguois  en  Mirelingues ,  que  piremeni 
neseroit  un  procès  décidé  parject  des  dez,  advint  ce  que 
pourroit,  qu'il  est  passant  par  leurs  mains  pleines  de 
sang  et  de  perverse  affection;  attendu,  mesmemenl, 
que  tout  leur  directoire  en  judicature  usuale  a  esté 
baillé  par  un  tribunian,  home  mescreant,  infidèle,  bar- 
bare, tant  maling ,  tant  pervers,  tant  avare  et  inique, 
qu"il  vendoit  les  loix,  les  edictz,  les  rescriptz,  les  con- 
stitutions et  ordonnances  en  purs  deniers,  à  la  partie 
plus  offrante.  Et  ainsi  leurs  a  taillé  leurs  morseaulx 
par  ces  peiitz  boutz  et  eschantillons  des  loix  qu'ilz  ont 
en  usaige ,  le  reste  supprimant  et  abolissant  qui  fai- 
soit  pour  la  loy  totale,  de  paour  que,  la  loy  entière  re- 
stante et  les  livres  des  antiques  Jurisconsultes  veuzsus 
l'exposition  des  douze  tables  et  edictz  des  prseteurs, 
feusl  du  monde  apertement  sa  meschanceté  cogneue. 
Pourtant  seroit  ce  souvent  meilleur  (c'est  à  dire  moins 
de  mal  en  adviendroit)  es  parties  controverses  marcher 
sus  chausses  trapes,  que  de  son  droict  soy  déporter  en 
leurs  responscs  et  jugemens,  comme. soubhaitoit  Ca- 
ton  de  son  temps,  et  conseilloit  que  la  court  judiciaire 
feust  de  chausses  trappes  pavée. 


5i6      Livre  III,  Chapitre  XLV. 

Comment  Panurge  se  conseille  à  Triboullet. 
Chapitre  XLV*. 

|rs©i^j^r  u  sixième  jour  subséquent,  Pantagruel  feut 
■^È^^^M  de  retour,  eu  l'heure  que  par  eaue  de  Bloys 
l'/^-^^estoit  arrivé  Triboulet.  Panurge  à  sa  venue 
iïM^ès^  luy  donna  une  vessie  de  porc  bien  enflée,  el 
resonnante  à  cause  des  poys  qui  dedans  esloienl;  plus, 
une  espée  de  boys  bien  dorée;  plus,  une  petite  gib- 
bessiere  faicte  d'une  cocque  de  tortue;  plus,  une  bou- 
teille clissée,  pleine  de  vin  breton,  et  un  quarteron 
de  pommes  Blandureau.  «Comment!  (distCarpalim)  est 
il  fol  comme  un  chou,  à  pommes?  »  Triboullet  ceignit 
l'espée  et  la  gibbessiere ,  print  la  vessie  en  main  , 
mangea  part  des  pommes,  beut  tout  le  vin.  Panurge 
le  reguardoit  curieusement,  et  dist  :  k  Encoresneveids 
je  oncques  fol,  el  si  en  ay  veu  pour  plus  de  dix  mille 
francs,  qui  nebeust  voluntiers  et  à  longs  traictz.»De- 
puys  luy  exposa  son  affaire  en  paroUes  rhétoriques  et 
eleguantes.  Davant  qu'il  eust  achevé ,  Triboullet  luy 
bailla  un  grand  coup  de  poing  entre  les  deux  espau- 
les,  luy  rendit  en  main  la  bouteille,  le  nazardoit  avec- 
ques  la  vessie  de  porc,  et  pour  toute  responce  luy  dist, 
branslant  bien  fort  la  leste  :  k  Par  Dieu,  Dieu,  fol  en- 
raigé,guare  moine,  cornemuse  de  Buzançay  !  »  Ces  pa- 
rolles  achevées,  s'esquarta  de  la  compaignie,  et  jouoit 
de  la  vessie,  se  délectant  au  mélodieux  son  des  poys. 
Depuys  ne  feut  possible  tirer  de  luy  mot  queconques. 
Et,  le  voulant  Panurge  d'advenlaige  interroger,  Tri- 
boullet tira  son  espée  de  boys  et  l'en  voulut  ferir. 

«  Nous  en  sommes  bien,  vrayement!  (dist  Panurge') 
Voylà  belle  resolution  !  Bien  fol  est  il,  cela  ne  se  peult 

i.  A  :  Chapitre  42. —  a.  A  :  Nous  (dist  Panurge)  en  som- 
mes bien,  vrayement. 
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nier  ;  mais  plus  fol  est  celluy  qui  ime  l'amena ,  et  je 
trèsfol,  qui  luy  ay  communicqué  mes  pensées. —  C'est 
(respondit  Carpalim)  droict  visé  à  ma  visière.  —  Sans 
nous  csmouvoir  (dist  Pantagruel)*,  considérons  ses 
gestes  et  ses  dictz.  En  icculx  j'ay  noté  mystères  in- 
signes ;  et  plus  tant  que  je  souloys  ne  m'esbahys  de 
ce  que  les  Turcs  révèrent  telz  folz  comme  Musaphiz 
et  Prophètes.  Avez  vous  considéré  comment  sa  leste 
s'est,  avant  qu'il  ouvrist  la  bouche  pour  parler,  crous- 
lée  et  esbranslée?  Par  la  doctrine  des  antiques  Philo- 
sophes, par  les  cérémonies  des  Mages  et  observations 
des  Jurisconsultes,  povez  juger  que  ce  mouvement 
estoit  suscité  à  la  venue  et  inspiration  de  l'esprit  fati- 
dicque,  lequel,  brusquement  entrant  en  débile  et  pe- 
tite substance  (comme  vous  sçavez  que  en  petite  teste 
ne  peut  estre  grande  cervelle  contenue"),  la  en  telle 
manière  esbranslée ,  que  disent  les  Medicins  tremble- 
ment advenir  es  membres  du  corps  humain,  sçavoir 
est  :  part  pour  la  pesanteur  et  violente  impétuosité  du 
fays  porté,  part  pour  rimbecillilé  de  la  vertus  et  or- 
gane portant.  Exemple  manifeste  est  en  ceulx  qui  à 
jeun  ne  peuvent  en  main  porter  un  grand  hanap  plein 
de  vin  sans  trembler  des  mains.  Cccy  jadis  nous 
prsefiguroit  la  divinatrice  Pythie,  quand  avant  rcspon- 
dre  par  l'oracle  cscrouUoit  son  laurier  domesticque. 
Ainsi  dict  Lampridius  que  l'empereur  Heliogabalus, 
pour  estre  réputé  divinateur,  par  plusieurs  festes  de 
son  grand  Idole,  entre  les  retaillalz  fanalicques,  brans- 
loit  publicquemcnl  la  teste.  Ainsi  déclare  Plante  en 
son  Asneric  que  Saurias  cheminoit  branslant  la  teste, 
comme  furieux  et  hors  du  sens,  faisant  paour  à  ceulx 
qui  le  rencontroient.  El  ailleurs,  exposant  pourquoy 
Charmides  bransloit  la  teste,  dict  qu'il  estoit  en  ecs- 

».  A  :  Sans  (dist  Pantagruel)  uous  esraouToir. 
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tase.  Ainsi  narre  Catulle  en  Berecynthia  et  Athys  du 
lieu  on  quel  les  Mfenades,  femmes  Dacchicques,  prebs- 
tresses  de  Bacchus,  forcenées,  divinatrices,  portantes 
rameaulx  de  lierre,  bransloient  les  testes.  Comme 
en  cas  pareil  faisoient  les  Gais  escouillez  prebstres 
de  Cybele,  celebrans  leurs  offices.  Dont  ainsi  est 
dicte,  scelon  les  antiques  Théologiens  :  car  Ku6;â«(  si- 
gnifie rouer,  torlre ,  bransler  la  teste  et  faire  le  torli 
colli.  Ainsi  escript  T.  Live  que,  es  Bacchanales  de 
Rome,  les  hommes  et  femmes  sembloient  vaticiner, 
à  cause  de  certain  branslement  et  jectigation  du  corps 
par  eux  contrefaicte.  Car  la  voix  commune  des  Philo- 
sophes et  l'opinion  du  peuple  esloit  vaticination  ne 
estre  jamais  des  cieulx  donnée  sans  fureur  et  bransle- 
ment du  corps,  tremblant  et  branslant,  non  seulement 
lors  qu'il  la  recevoit,  mais  lors  aussi  qu'il  la  mani- 
festoit  et  declairoit.  De  faicl,  Julian,  Jurisconsulte 
insigne,  quelques  foys  interrogé  si  le  serf  seroil  tenu 
pour  sain  lequel  en  compaignie  de  gens  fanaticques 
et  furieux  auroit  conversé ,  et  par  adventure  vaticiné, 
sans  toutesfoys  tel  branslement  de  teste,  respondit 
estre  pour  sain  tenu.  Ainsi  voyons  nous  de  praesent 
les  praecepteurs  et  paedagogues  esbransler  les  lestes 
de  leurs  disciples  (comme  on  faict  un  pot  par  les 
anses)  par  vellicaiion  et  érection  des  aureilles  (qui 
est  (scelon  la  doctrine  des  saiges  ^îlgyptiens)  membre 
consacré  à  Mémoire)  affin  de  remettre  leurs  sens,  lors 
par  adventure  esguarez  en  pensemens  estranges,  et 
comme  effarouchez  par  affections  abhorrenles,  en 
bonne  et  philosophicque  discipline.  Ce  que  de  soy 
confesse  Virgile ,  en  l'esbranslement  de  Apollo  Cyn- 
thius. 
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Comment  Pantagruel  el  Panurge  diversement  inter- 
prètent les  parolles  de  Triboullet. 
Chapiire  XLVP. 

1  dict  que  'vous  cslos  fol.  Et  quel  fol?  Fol 
li^p  enragé ,  qui  sus  vos  vieulx  jours  voulez  en 
^j  mariage  vous  lier  el  asservir.  Il  vous  dict  : 
"^'Guare  moine.  Sus  mon  honneur,  que  par 
quelque  moine  vous  serez  faict  coqu.  Je  enguaige 
mon  honneur,  chose  plus  grande  nesçauroys,  fusse 
je  dominateur  unicque  et  pacificque  en  Europe,  Afric- 
que  et  Asie.  Notez  combien  je  défère  à  nostre  Moro- 
sophe  Triboullet.  Les  aullres  oracles  et  responses 
vous  ont  résolu  pacificquement  coqu,  mais  n'avoient 
encores  apertement  exprimé  par  qui  seroil  vostre 
femme  adultère  et  vous  coqu.  Ce  noble  Triboullet  le 
dict.  Et  sera  le  coqiiage  infâme  et  grandement  scan- 
daleux. Faudra  il  que  vostre  lict  conjugal  soit  inceste 
et  contaminé  parmoynerie?  Dict  oullre  que  serez  la 
cornemuse  de  Buzançay,  c'est  à  dire  bien  corné,  cor- 
nard  et  cornu.  Et  ainsi  comme  il,  voulant  au  roy  Loys 
douzième  demander  pour  un  sien  frère  le  contrerolle 
du  sel  à  Buzançay,  demanda  une  cornemuse,  vous 
pareillement,  cuydant  quelque  femme  de  bien  et 
d'honneur  espouser,  espouserez  une  femme  vuyde  de 
prudence,  pleine  de  vent,  d'oultrecuydance,  criarde 
et  mal  plaisante,  comme  une  cornemuse.  Notez  oul- 
tre  que  de  la  vessie  il  vous  nazardoit,  et  vous  donna 
un  coup  de  poing  sus  l'eschine.  Cela  praesagist  que 
d'elle  serez  battu  ,  nazardô  et  desrobbé  ,  comme  des- 
robbé  aviez  la  vessie  de  porc  aux  petitz  enfans  de 
Vaubreton. 
—  Au  rebours  (respondit  Panurge).  Non  que  je  me 

1.  A  :  Chapiire  43 
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vueille  impudenlement  exempter  du  lerritoire  de  fol- 
lie  ;  j'en  liens  et  en  suys,  je  le  confesse .  Tout  le  monde 
est  fol.  En  Lorraine  Fou  est  prez  Tou  par  bonne  dis- 
crétion. Tout  est  fol.  Solomon  dict  que  infiny  est  des 
folz  le  nombre.  A  infinité  rien  ne  peut  decheoir,  rien 
ne  peut  eslre  adjoinct,  comme  prouve  Arisloteles.  Et 
fol  enraigé  serois  si,  fol  estant,  fol  ne  me  reputois.  C'est 
ce  que  pareillement  faict  le  nombre  des  maniacques 
et  enraigez  infiny.  Avicenne  dict  que  de  manie  infi- 
nies sont  les  espèces.  Mais  le  reste  de  ses  dictz  et 
gestes  faict  pour  moy.  Il  dict  à  ma  femme  :  Guare 
moync.  C'est  un  moyneau  qu'elle  aura  en  délices, 
comme  avoit  la  Lesbic  de  Catulle  ,  lequel  volera  pour 
mousches  et  y  passera  son  temps  autant  joyeusement 
que  feist  oncques  Domilian  le  croquemousche'.  Plus, 
dict  qu'elle  sera  villalicque  et  plaisante  comme  une 
belle  cornemuse  de  Saulieu  ou  de  Buzançay.  Le  veri- 
dicque  Triboullct  bien  a  congneu  mon  naturel  et  mes 
internes  affections  :  car  je  vous  affie  que  plus  me  plai- 
sent les  guayes  bergeroltes  eschevelées,  es  quelles  le 
cul  sent  le  serpoulet,  que  les  dames  des  grandes  cours 
avecques  les  riches  atours  et  odorans  perfums  de 
mauljoinct;  plus  me  plaist  le  son  de  la  rusticque  cor- 
nemuse que  les  fredonnemens  des  liiez,  rebecz  et 
violons  auliques.  Il  m'a  donné  un  coup  de  poing  sus 
ma  bonne  femme  d'eschine  :  pour  l'amour  de  Dieu 
soit,  et  en  déduction  de  tant  moins  des  poines  de  Pur- 
gatoire. 11  ne  le  faisoit  par  mal  ;  il  pcnsoit  frapper 
quelque  paige.  11  est  fol  de  bien ,  innocent,  je  vous 
affie,  et  pèche  qui  de  luy  mal  pense.  Je  luy  pardonne 
de  bien  bon  cœur.  Il  me  nazardoit  :  ce  seront  petites 
foUaslries  entre  ma  femm.e  et  moy,  comme  advient  à 
tous  nouveaulx  mariez. 

1.  À  :  le  croquimousche  maaqae. 
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Comment  Pantagruel    el  Panurge    délibèrent  visiter 
l'Oracle  de  la Dive  Bouteille. —  Chapitre  XLVII'. 

.oycybien  un  aullrc  poinct,  lequel  ne  con- 
iSyderez.  Est  toulesfoys  le  neu  de  la  nia- 
ilierc.  Il  ma  rendu  en  main  la  bouleille. 
'Cela  que  signifie?  Qucst  ce  à  dire?  —  Par 
advenlurc  (rospondil  Pantagruel),  signifie  que  vostre 
femme  sera  ivroigne. — Au  rebours  (dist  l'anurge),  car 
elle  estoil  vuide.  Je  vous  jure  l'espine  de  sainct  Fia- 
cre en  Brye  que  nostre  Morosophe,  l'unicque,  non  lu- 
nalicque,  TribouUel,  me  rcmect  à  la  bouleille.  Et  je  re- 
fraischiz  de  nouveau  mon  veu  premier,  et  jure  Slyx  et 
Acheron,  en  voslre  praesence,  lunettes  au  bonnet  porter, 
ne  porter  braguette  à  mes  chausses,  que  sus  mon  en- 
Ireprinse  je  n'aye  eu  le  motde  la  Dive^  Bouteille.  Je  sçay 
homme  prudent  et  amy  mien  qui  sçait  le  lieu ,  le 
le  pays  et  la  contrée  en  laquelle  est  son  temple  et  ora- 
cle; il  nous  y  conduira  seurement.  Allons  y  ensemble. 
Je  vous  supply  ne  me  esconduire.  Je  vous  seray  un 
Achates,  un  Damis,  et  compaignon  en  tout  le  voyage. 
Je  vous  ay  Icng-temps  congneu  amateur  de  peregri- 
nilé  et  desyrant  tous  jours  veoir  et  tous  jours  appren- 
dre. Nous  voirons  choses  admirables,  et  m'en  croyez. 
—  Volunliers  (rcspondit  Pantagruel);  mais  avant  nous 
mettre  en  cestc  longue  pérégrination  ,  plene  de  ha- 
zard,  plene  de  dangiers  cvidens....— Quclz  dangicrs? 
dist  Panurge,  interrompant  le  propous.  Les  dangiers 
se  refuycnt  de  moy,  quelque  part  que  je  soys,  sept 
lieues  à  la  ronde  ,  comme,  advenent  le  prince,  cesse  le 
magistrat,  advenent  le  Soleil  csvanouisscnt  les  ténè- 
bres, et  comme  les  maladies  fuyoient  à  la  venue  du 
corps  sainct  Martin  à  Quandé.~A  propous,  dist  Panta- 

1.  A  :  Chapitre  44-  —  ».  A  :  dive  manque. 
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gruel.  avant  nous  mettre  en  voye,  de  certains  poincts 
nous  fault  expédier.  Premièrement,  renvoyons  Tri- 
boullet  à  Bloys  (ce  que  feut  faict  à  l'heure,  et  luy 
donna  Pantagruel  une  robbc  de  drap  frizé).  Seconde- 
ment, nous  fault  avoir  ladvis  et  congié  du  Roy  mon 
père.  Plus,  nous  est  besoing  trouver  quelque  Sibylle 
pour  guyde  et  truchement.  »  Panurge  respondilqueson 
amy  Xenomanes  leur  suifiroil,  et  d'abondant  delibe- 
roit  passer  par  le  pays  de  Lanternoys,  et  là  prendre 
quelque  docte  et  utile  Lanterne,  laquelle  leurs  seroit 
pour  ce  voyage  ce  que  feut  la  Sibylle  à  .-Eneas  descen- 
dent es  champs  Elisicns.  Carpalim ,  passant  pour  la 
conduicte  de  TribouUet,  entendit  ce  propous  et  s'es- 
cria,  disant  :  «  Panurge,  ho  !  monsieur  le  quitte,  pren 
Millort  Debiiis  à  Calais,  car  il  est  goud  fallot,  et  n'ou- 
blie Debitoribus,  ce  sont  lanternes.  Ainsi  auras  et  fal- 
lot et  lanternes'. 

— Mon  prognostic  est  (dist  Pantagruel)^  que  par  le  che- 
min nous  ne  engendrerons  melancholie.  Ja  clairement 
je  l'apperçois  ;  seulement  me  desplaisl  que  ne  parle 
bon  Lanternoys.  —  Je  (respondit  Panurge)  le  parleray 
pour  vous  tous  :  je  l'entends  comme  le  maternel  ;  il 
m'est  usité  comme  le  vulgaire  : 

Briszmarg  d'algotbric  nubstzne  zos, 
Isquebfz  prusq  alborcz  ^  crinqs  zacbac. 
Misbe  dilbarlkz  morp  nipp  slancz  bos, 
Stromblz,  Panrge  loalmap  quosl  grufz  bac. 

Or,  devine,  Epistemon,  que  c'est? 

—  Ce  sont  (respondit  Epistemon)  noms  de  Diables  er- 
rans,  diables  passans,  diables  rampans. — Tesparolles 
sont  brayes  (dist  Panurge),  bel  amy.  C'est  le  courtisan 

i.  A  :  Ain.ù...  lanternes  manque.  —  2.  Mon  proguostic 
(dist  Pautagruel)  est. —  3.  A  :  albok. 
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languaigc  Lanternoys.  Par  le  chemin  je  l'en  feray  un 
beau  petit  dictionaire,  lequel  ne  durera  gueres  plus 
qu'une  paire  de  souliers  neufz.  Tu  l'auras  plus  lousi 
aprinsque  jour  levant  sentir.  Cequej'aydict,  translaté 
de  Lanternoys  en  vulgaire,  chante  ainsi  : 

Tout  malheur,  estant  amoureux, 
M'accompaignoit,  oncq  n'y  eu  bien. 
Gens  mariez  plus  sont  heureux  : 
Panurge  l'est,  et  le  sçait  bien. 

— Reste  doncques  (dist  Pantagruel)  le  vouloir  du  Roy 
mon  père  entendre,  et  licence  de  luy  avoir.» 

Comment  Gargantua  remonstre  n'estre  licite  es  enfans 

sou  marier  sans  le  sceu  et  adveu  de  leurs  pères 

et  mères. —   Chapitre  XLVIII*. 

,  ntrant  Pantagruel  en  la  salle  grande  du 
chasteau,  trouva  le  bon  Gargantua  issant  du 
Conseil,  luy  feist  narré  sommaire  de  leurs 
adventures,  exposa  leur  enlreprinsc,  et  le 
supplia  que  par  son  vouloir  et  congié  la  peussenl 
mettre  en  exécution.  Le  bon  home  Gargantua  tenoit  en 
ses  mains  deux  gros  paquetz  de  requestes  respondues 
et  mémoires  de  respondre;  les  bailla  à  Ulrich  Gallet, 
son  antique  maislre  des  libelles  et  requestes^,  tira  à 
part  Pantagruel,  et,  en  face  plus  joyeuse  que  de  cous- 
tume,  luy  dist  :  «  Je  loue  Dieu,  filz  Iréscher,  qui  vous 
conserve  en  désirs  verlueux^et  me  plaist  tresbien  que 
par  vous  soit  le  voyaige  perfaict  ;  mais  je  vouldroys  que 
pareillement  vous  vint  en  vouloir  et  désir  vous  ma- 
rier. Me  semble  que  dorénavant  venez  en  aage  à  ce  com- 
pétent. Panurge  s'est  assez  efforcé  rompre  les  diffi- 

1.  Â  :  Chapitre  45.  —  a.  A  :  et  requestes  manque. 


524     Livre  III,  Chapitre  XLVIII. 

cultez  qui  luy  pouvoient  oslre  en  empescliement;  par- 
lez pour  vous. —  Père  Iresdebonnaire  (respondit  Panta- 
gruel), encores  n"y  avoys  je  pense  ;  de  tout  ce  négoce 
je  m'en  deportoys  sus  vostre  bonne  volunlé  et  paternel 
commcndement.  Plus  tost  prie  Dieu  csire  à  vos  piedz 
veu  roydde  mort  en  votre  dcsplaisir,  que  sans  vostre 
plaisir  estre  veu  vif  marié.  Je  n'ay  jamais  entendu  que 
par  loy  aulcune ,  feust  sacre ,  feust  prophane  et  bar- 
bare ,  ayt  esté  en  arbitre  des  cnfans  soy  marier,  non 
consentants,  voulons  et  promovens  leurs  pères,  mères 
et  parens  prochains.  Tous  Législateurs  ont  es  enfans 
ceste  liberté  tollue,  es  parens  l'ont  réservée. 

— Filz  trèschier  (dist  Gargantua),  je  vous  en  croy,  et 
loue  Dieu  de  ce  que  à  votre  notice  ne  viennent  que 
choses  bonnes  et  louables,  et  que  par  les  feneslres  de 
vos  sens  rien  n'est  on  domicile  de  vostre  esprit  entré 
fors  libéral  sçavoir.  Car  de  mon  temps  a  esté  par  le 
continent  trouvé  pays  on  quel  ne  sçay  quelz  pasto- 
phores  taulpcliers  ,  auliant  abhorrens  de  nopces 
comme  les  pontifes  de  Cybcle,  en  Phrygie,  si  chappons 
feussent  et  non  galls  pleins  de  salacité  et  lascivie,  les 
quelz  ont  dict  loix  es  gens  mariez  eus  le  faict  de  ma- 
riage. Et  ne  sçay  que  plus  doibve  abhominer,  ou  la  ly- 
rannicque  prsesumplion  d'iceulx  redoublez  taulpetiers , 
qui  ne  se  contiennent  dedans  les  treillis  de  leurs  mys- 
térieux temples,  cl  se  entremettent  des  négoces  con- 
traires par  diamètre  entier  à  leurs  eslats,  ou  la  su- 
perslitieuse  stupidité  des  gens  mariez,  qui  ont  sanxi  et 
preste  obéissance  à  telles  tant  malignes  et  barbaricques 
loigs.  Et  ne  voyent  (ce  que  plus  clair  est  que  l'estoille 
matu  te)  comment  telles  sanxionsconnubiales  toutes  sont' 
à  l'advantaige  de  leurs  Mystes,  nul  au  bien  et  proulict 
des  mariez;  qui  est  cause  suffisante  pour  les  rendre 
suspectes  comme  iniques  cl  fraudulenies.  Parreciproc- 
que  témérité  pourroienl  ilz  loigs  establir  à  leurs  Mystcs 
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sus  le  faicl  de  leurs  cérémonies  et  sacrifices,  attendu 
que  leurs  biens  ilz  déciment  et  roignent  du  guaing 
prouvenent  de  leurs  labeurs  et  sueur  de  leurs  mains, 
pour  en  abondance  les  nourrir  et  entretenir*.  Etnese- 
roient  (scelon  mon  jugement)  tant  perverses  et  imper- 
tinentes comme  celles  sont  les  quelles  d'eulx  ilz  ont 
receup.  Car  (comme  trésbien  avez  dict)  loy  on  monde 
n'estoit  qui  es  enfans  liberté  de  soy  marier  donnast 
sans  le  sceu,  l'adveu  et  consentement  de  leurs  pères. 
Moyenantes  les  loigs  dont  je  vous  parle,  n'est  ruffien , 
forfant,  scélérat,  pendart,  puant,  punais,  ladre,  bri- 
guant, voleur,  mescliant,  en  leurs  contrées,  qui  vio- 
lentement  ne  ravisse  quelque  2  fille  il  vouldra  choisir, 
tant  soit  noble,  belle,  riche,  honneste,  pudicque,  que 
sçauriez  dire,  de  la  maison  de  son  père,  d'entre  les  bras 
de  sa  mère,  maulgré  tous  ses  parens ,  si  le  ruffien  se  y 
ha  une  foys  associé  quelque  Jlyste,  qui  quelque  jour 
participera  de  la  praye.  Feroient  pis  et  acte  plus  cruel 
les  Gothz,  les  Scythes,  les  Massagetes  en  place  enne- 
mie, par  longtemps  assiégé,  à  grands  frays  oppugnée, 
prinse  par  force  ?  Et  voyent  les  dolens  pères  et  mères 
hors  leurs  maisons  enlever  el  tirer  par  un  incongneu, 
estrangier,  barbare,  maslin,  tout  pourry,  chancreux, 
cadavéreux,  paouvre,  malheureux,  leurs  tant  belles, 
délicates,  riches  et  saines  filles,  les  quelles  tant  chère- 
ment avoient  nourriez  en  tout  exercice  vertueux, 
avoient  disciplinées  en  toute  honesteté,  esperans  en 
temps  oporlun  les  coUoquer  par  mariage  avccques  les 
enfans  de  leurs  voisins  et  antiques  amis,  nourriz  et 
instituez  de  mesme  seing,  pour  parvenir  à  ceste  félicité 
de  mariage,  que  d'eulx  ilz  vcissent  uaistre  lignaige 
raporlantet  haereditaninon  moins  aux  mœurs  de  leurs 
pères  et  mères  que  à  leurs  biens  meubles  et  haeri- 

1.  A  :  Nourrir  et  en  aise  Ips  entretenir.  —  s.  A  :  quelle. 
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laiges.  Quel  spectacle  pensez  vous  que  ce  leurs  soit? 
Ne  croyez  que  plus  énorme  feust  la  désolation  du 
peuple  Romain  et  ses  confaederez  enlcndens  le  decés  de 
Germanicus  Drusus.  Ne  croyez  que  plus  pitoyable 
feust  le  desconforl  des  Lacedemoniens,  quand  de  leurs 
pays  veirent  par  l'adultère  iroiau  furtivement  enlevée 
Hélène  Grecque.  Ne  croyez  leur  ducil  et  lamentations 
cslre  moindres  que  de  Ceros,  quand  luy  feust  ravie 
Proserpine  sa  fille;  que  de  Isisà  la  jiertede  Osyris,  de 
Venus  à  la  mort  de  Adonis,  de  Hercules  à  lesguare- 
menl  de  Hylas ,  de  Hecuba  à  la  subslraclion  de  Po- 
lyxene.  Hz  toulesfois  lanl  sont  de  crainclo  du  daemon  et 
superslitiositc  espris,  que  contredire  ilz  n'ausent,  puis 
que  le  laulpolier  y*  a  cslé  prœsent  et  conlractant.  El 
restent  en  leurs  maisons  privez  de  leurs  filles  tant  ai- 
mées, le  père  niauldissant  le  jour  ot  heure  de  ses 
nopces,  la  mère  rcgrotlant  que  n'esloit  avortée  en  tel 
tant  triste  et  malheureux  eni'anlenieni,  ei  en  pleurs  et 
lamentations  finent  leur  vie,  laquelle  esloitde  raison 
finir  en  joye  et  bon  iraclcnienl  de  iccllcs.  Aultres  tant 
ont  esté  ecslaiicques  et  comme  maniac((ues,  que  eulx 
mesmes  de  dueil  et  regret  se  sont  noyez,  penduz, 
tuez,  impatiens  de  telle  indignité. 

Aullrcs  ont  eu  l'esprit  plus  heroicque,et,  à  l'exenqile 
des  enfans  do  Jacob  vcngcans  le  rapt  de  Dina ,  leur 
sœur,  ont  trouvé  le  rufiien  associé  de  son  taulpetier* 
clandestinement  iiarlemenlaus  et  subornans  leurs 
jilles,  les  ont  sus  l'inslant  mis  en  pièces  et  occis  fe- 
lonnement,  leurs  corps  après  jcctans  es  loups  et 
corbeaux  parmy  les  champs.  Au  quel  acte  lant  viril  et 
ciievaleureux  ont  les  Symmysies  laulpeliers  fremy  cl 
lamenté  misérablement,  ont  formé  complaincles  hor- 
ribles, et  en  toute  iinportunité  requis  et  imploré  le 

».  A  :  /e  Mysle  y.  —  2.  k  :  de  son  Myste. 
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bras  séculier  et  Justice  polilicque,  instans  fièrement  et 
contendens  cstre  de  tel  cas  laide  exemplaire  punition. 
Mais,  ne  en  aequilé  naturelle,  ne  en  droicl  des  gens,  ne 
en  loy  impériale  quelconques,  n'a  esté  trouvée  ru- 
bricque ,  paragraphe ,  poinct  ne  lillre  par  lequel  feust 
poine  ou  torture  à  tel  faict  intermince,  Raison  obsis- 
lante  ,  Nature  répugnante.  Car  homme  vertueux  on 
monde  n'est  qui  naturellement  et  par  raison  plus  ne 
soit  en  son  sens  perturbé,  oyant  les  nouvelles  du  rapt, 
diffame  et  deshonneur  de  sa  fille,  que  de  sa  mort.  Ores 
est  qu'un  chascun,  trouvant  le  meurtrier  sus  le  faici 
de  homicide  en  la  persone  de  sa  fille  iniquement  et  de 
guet  à  pens,  le  peut  par  raison,  le  doibt  par  nature, 
occire  sus  l'instant,  et  n'en  sera  par  Justice  appré- 
hendé. Merveilles  doncques  n'est  si,  trouvant  le  ruf- 
fien,  à  la  promotion  du  taulpctier',sa  fille  subornant, 
et  hors  sa  maison  ravissant,  quoy  qu'elle  en  feust  con- 
sentente,  les  peut,  les  doibt  à  mort  ignominieusement 
mettre,  et  leurs  corps  jecter  en  direption  des  bestes 
brutes,  comme  indignes  de  recepvoir  le  doulx,  le  de- 
syré ,  le  dernier  embrassement  de  l'aime  et  grande 
mère  la  Terre,  lequel  nous  appelions  Sépulture. 

Fils  trèscher,  après  mon  décès ,  guardez  que  telles 
loigs  ne  soient  en  cesluy  royaume  rcceues;  tant  que 
seray  en  ce  corps  spirant  et  vivent,  je  y  donneray  or- 
dre irèsbon,  avec  l'ayde  de  mon  Dieu.  Puis  doncques 
que  de  vostre  mariage  sus  moy  vous  déportez,  j'en 
suis  d'opinion ,  je  y  pourvoiray.  Aprcstez  vous  au 
voyage  dePanurge.  Prenez  avccquesvous  Epistemon, 
frerc  Jan  et  aulires  que  choisirez.  De  mes  thcsaurs 
faictez  à  vostre  plein  arbitre.  Tout  ce  que  ferez  no 
pourra  ne  me  plaire.  En  mon  arsenac  dcThalasse  pre- 
nez équipage  tel  que  vouldrez,  tolz  pillolz,  nauchiers, 

I .  A  :  rfa  Mystc. 
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iruschemens  que  vouldrez,  el  à  vent  oporiun  faictez 
voile  on  nom  et  protcclion  du  Dieu  servateur.  Pendent 
vostre  absence,  je  feray  les  appreslz  et  d'une  femme 
vostre,  et  d'un  feslin  que  je  veulx  à  vos  nopces  faire 
célèbre,  si  oncques  en  feut.» 

Comment  Pantagruel  feist  ses  aprestz  pour  monter  sus 

mer,  et  de  l'herbe  nommée  Pantagruelion. 

Chapitre  XLIXi. 

eu  de  jours  après,  Pantagruel,  avoir  prins 
congié  du  bon  Gargantua,  luy  bien  priant 
pour  le  voyage  de  son  filz,  arriva  au  port  de 
Tlialasse,  près  Sammalo,  acompaigné  de 
Panurge,  Epislemon,  frère  Jan  des  Entommeures» 
abbé  de  Theleme,  et  aultres  de  la  noble  maison,  no- 
tamment de  Xenomanes,  le  grand  voyagier^  et  traver- 
seur  des  voyes  périlleuses,  lequel  estoit  venu  au  man- 
dement de  Panurge,  par  ce  qu'il  tenoit  je  ne  sçay  quoy 
en  arrière  fief  de  la  chastellenie  de  Salmiguondin.  Là 
arrivez,  Pantagruel  dressa  equippage  de  navires  à  nom- 
bre de  celles  que  Ajax  de  Salamiue  avoit  jadis  menées 
en  convoy  des  Gregoys  à  Troie;  nauchiers,  pilotz, 
hespaliers,  truschemens,  artisans,  gens  de  guerre,  vi- 
vres, artillerie,  munitions,  rohbes,  deniers  et  aultres 
bardes  print  et  chargea,  comme  estoit  besoing  pour 
long  et  hazardeux  voyage.  Entre  aullres  choses,  je 
veids  qu'il  feist  charger  grande  foison  de  son  herbe 
Pantagruelion,  tant  verde  et  crude  que  conficte  et  prae- 
parée. 

L'herbe  Pantagruelion  ha  racine  petite,  durette,  ron- 
delette, finanle  en  poinctc  obtuse,  blanche,  à  peu  de 
fillamens,  et  ne  profunde  en  terre  plus  d'une  coub- 
lée.  De  la  racine  procède  un  lige  unicque,  rond,  fe- 

1.  A  :  Chapitre  46.  —  »,  A  :  Toyagcur. 


P  ANTA(;R  L'EL.  529 

ruiacée,  verd  au  dehors,  blanchissant  au  dedans,  con- 
cave comme  le  tige  de  sniyrnium,  olus  atrum,  febves 
et  gentiane;  ligneux,  droict,  friable,  crénelé  quelque 
peu  à  forme  de  columncs  legierement  striées;  plein  de 
fibres,  es  quelles  consiste  toute  la  dignité  de  l'herbe, 
mesmement  en  la  partie  dicte  Mesa,  comme  moyenne, 
et  celle  qui  est  dicte  3!ylasea.  Haulteur  d'icelluy  com- 
munément est  de  cinq  à  six  pieds.  Aulcunes  foys  ex- 
cède la  haulteur  d'une  lance  ,  sçavoir  est,  quand  il  ren- 
contre terrouoir  doulx,  uligineux,  legier,  humide  sans 
froydure,  comme  est  Olone  et  celluy  de  Rosea,  près 
Praeneste,  en  Sabinie,  et  que  pluye  ne  luy  deffault  en- 
viron les  feries  des  pécheurs  et  solstice  aesiival.  Et 
surpasse  la  haulteur  des  arbres,  comme  vous  dictez 
Dendromalache  par  l'authorité  de  Theophrasle,  quoy 
que  herbe  soit  par  chascun  an  dépérissante,  non  arbre 
en  racine,  tronc,  caudice  et  rameaux  perdurante.  Et  du 
tige  sortent  gros  et  fors  rameaux.  Les  feueilles  alonguos 
trois  foys  plus  que  larges,  verdes  tous  jours,  aspreties, 
comme  l'orcanelle,  durettes,  incisées  au  tour  comme 
une  faulcille  et  comme  la  betoine ,  finisantes  en 
poinctes  de  larisse  macedonicque ,  et  comme  une  lan- 
cette dont  usent  les  chirurgiens.  La  ligure  d'icelle  peu 
est  différente  des  feueilles  de  fresne  et  aigremoine , 
et  tant  semblable  à  eupatoire,  que  plusieurs  herbiers, 
l'ayant  dicte  domesticque,  ont  dict  eupatoire  estre  pan- 
lagruelion  saulvaginé.  Et  sont  par  rancsen  eguale  dis- 
tance esparses  au  tour  du  tige  en  rotondité,  par  nom- 
bre en  chascun  ordre  ou  de  cinq  ou  de  sept.  Tant  l'a 
chérie  nature  qu'elle  l'a  douée  en  ses  feueilles  de  ces 
deux  nombres  impars,  tant  divins  et  mystérieux.  L'o- 
deur d'icelles  est  fort  et  peu  plaisant  aux  nez  delicatz. 
La  semence  provient  vers  le  chef  du  tige  et  peu  au 
dessoubs.  Elle*  eslnumereuse  autant  que  dherbe  qui 

1.  A  :  provient...  Elle  muuqut. 
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soit,  sphaericque,  oblongiic,  rhomboïde,  noire  claire 
cl  comme  tannée,  durclic,  couverie  de  rolibc  fragile, 
délicieuse  à  tous  oyscanix  canores,  comme  linolles, 
chardricrs,  alouettes,  serins,  tarins  et  aultrcs.  Mais 
eslainct  en  liiomc  la  semence  goncralivc,  qui  en  man- 
geroit  beaucoup  et  souvent';  el-,quoy  que  jadis  entre 
les  Grecs  dicelle  l'on  foist  cerlaincs  espèces  de  fricas- 
sées, tartres  et  beuignetz,  les  quclz  ilz  mangcoient 
après  soupper,  par  friandise  et  pour  trouver  le  vin 
meilleur,  si  est  ce  qu'elle  est  de  difficile  concoction, 
offense  Testomach,  engendre  mauvais  sang,  et,  par 
son  excessive  chaleur,  ferist  le  cerveau  et  rcniplisl 
la  teste  de  fascheuses  et  douloreuscs  vapeurs.  El 
comme  en  plusieurs  plantes  sont  deux  sexes,  masle  et 
femelle,  ce  que  voyons  es  lauriers,  palmes,  chesnes, 
heouses,  asphodèle,  mandragore,  fougère,  agaric, 
aristolochic ,  cyprès,  tercbinthe,  pouliol,  paeone  et 
aiillres,  aussi  en  cesle  herbe  y  a  masle,  qui  ne  porte 
fleur  aulcune,  mais  abonde  en  semence,  et  femelle  qui 
foisonne  en  petites  fleurs  blanchâtres,  inutiles,  et  ne 
porte  semence  qui  vaille,  et,  comme  est  des  aultrcs 
semblables,  ha  la  f.'uille  plus  large,  moins  dure  que 
le  masle,  et  ne  croist  en  pareille  haulteur.  On  scme 
cestuy  panlagruclion  à  la  nouvelle  venue  des  hyron- 
dclles;  on  le  lire  de  terre  lors  que  les  cigalles  com- 
mencent s'enrouer. 


».  A  ajoute  :  El  proTJeut 
vers  le  ch>f  du  tiî;e,  et  peu 
au  dessous.  —  a.  I.e  passage 
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Comment  doibt  estre  préparé  et  mis  en  œuvre  le  célébra 
pantayruelion.  — Chapitrr  L*. 

n  parc  le  pantagruelion  soubs^  l'aequinoctc 
automnal  en  diverses  manières,  scelon  la 
phaniasic  des  peuples  et  diversité  des  pays, 
i/cnseignement  premier  de  Pantagruel  feut 
le  liire  d'icelle  dcsveslir  de  feueillcs  et  semence,  le  ma- 
cérer en  eaue  stagnante,  non  courante,  par  cinq  jours, 
si  le  temps  est  sec  et  leaue  chaukic,  par  neuf  ou  douze, 
si  le  temps  est  nubileux  et  l'eaue  froyde  ;  puys  au  so- 
leil le  seiclier,  puys  à  l'umbre  le  excoriicqueret  sépa- 
rer les  fibres  (es  quelles,  comme  avons  dicl,  consiste 
tout  son  pris  el  valeur)  de  la  partie  ligneuse,  laquelle 
est  inutile,  fors  qu'à  faire  flambe  lumineuse,  allumer  le 
feu,  et,  pourl'esbal  des  pelilz  cnfans,  enfler  les  vessies 
de  porc.  DcUe  usent  aulcuncs  foys  les  frians,  à  ca- 
cheles  ,  comme  de  syphons  ,  pour  sugser  et  avecqwes 
l'haleine  attirer  le  vin  nouveau  par  le  bondon.  Quel- 
ques Panlagruelisies  modernes,  evitans  le  labeur  des 
mains  qui  seroil  à  faire  tel  départ,  usent  de  certains  in- 
slrumenls  calbaractcs  composez  à  la  forme  que  Juno  la 
fascheuse  tenoit  les  doigtz  de  ses  mains  liez  pour  em- 
pcscber  renfanlomenl  de  Alcmene,  mcre  de  Hercules. 
El  à  travers  icelluy  conlundenl  el  brisent  la  partie  li- 
gneuse, et  la  rendent  inutile,  pour  en  saulver  les  fibres. 
Encesle  seule  pr?epaialion  acquiescent  ceulx  qui.  con- 
tre l'opinion  de  tout  le  monde  el  en  manière  paradoxe  à 
tous  Phitoso|ihes,guaingnenl  leur  vie  à  reçu  lions.  Ceulx 
qui  a  proficl  plus  évident  la  veulent  avalluer  font 
ce  que  l'on  nous  compte  du  passeiemps  des  iroys 
sœurs  Parces,  de  lesbalemcul  nocturne  de  la  noble 

i.  A  :  Comment...  Chapitre  L  manque.  —  2.  A  :  0«  lu  pare 
lioubs. 
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Circé*,  ei  de  la  longue  excuse  de  Pénélope  envers  ses 
muguetz  amoureux,  pendant  l'absence  de  son  mary 
Ulyxes.  Ainsi  est  elle  mise  en  ses  inestimables  vertus, 
des  quelles  vous  expouseray  partie  (car  le  tout  est  à 
moy  vous  expouser  impossible)  si  davant  vous  inter- 
prète la  dénomination  d'icelle. 

Je  trouve  que  les  plantes  sont  nommées  en  diverses 
manières.  Les  unes  ont  prins  le  nom  de  celluy  qui 
premier  les  inventa,  congneut,  monslra,  cultiva,  apri- 
voisa  et  appropria  :  comme  mercuriale  ,  de  Mercure  ; 
l)anacea,  de  Panace,  fille  de  ^sculapius;  armoise,  de 
Artemis,  qui  est  l'iane;  eupatoire,  du  roy  Eupator; 
telephium ,  de  Telephus  ;  euphorbium ,  de  Euphor- 
bus,  medicin  du  roy  Juba;  clymenos,  de  Clymcnus; 
alcibiadion,  de  Alcibiades;  gentiane,  de  Genlius,  roy 
de  Sclavonie.  Et  tant  a  esté  jadis  estimée  ceste  prsero- 
gativede  imposer  son  nom  aux  herbes  inventées,  que, 
comme  fcul  controverse  meue  entre  Neptune  et  Pallas 
de  qui  prendroii  nom  la  terre  par  oulx  deux  ensemble- 
ment  trouvée,  qui  depuys  feut  Athènes  dicte,  de 
Athene,  c'est  à  dire  Minerve ,  pareillement  Lyncus, 
roy  de  Scythie,  se  mist  en  effort  de  occire  en  trahison 
le  jeune  Triptoleme,  envoyé  par  Cerés  pour  es  homes 
monstrer  le  froment,  lors  encore  incongneu,  aflin  que 
par  la  mort  d'icelluy  il  imposast  son  nom,  et  feust  en 
honneur  et  gloire  immortelle  dict  inventeur  de  ce  grain 
tant  utile  et  nécessaire  à  la  vie  humaine.  Pour  laquelle 
trahison  feut  i)rir  Cercs  transformé  en  Oince  ou  Loup- 
cervier;  pareillement,  grandes  et  longues  guerres  feu- 
rent  jridis  meues  entre  certains  roys  de  séjour  en  Cap- 
padoce  pour  ce  seul  différent,  du  nom  des  quelz  se- 
roit  une  herbe  nommée,  laquelle  pour  tel  débat  feui 
dicte  Polemonia,  comme  Guerroyere. 

1.  A  :  àt  l^esbatciiuiil...  CJrc^  manque. 
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Les  aulires  ont  retenu  le  nom  des  ragions  des 
quelles  feurenl  ailleurs  transporiées,  comme  pommes 
iiiodices,  ce  sont  poncires  de  Medie,  en  laquelle  t'eu- 
rent premièrement  Irouvéï.'s;  pommes  punicques,  ce 
sont  grenades,  apportées  de  Punicie  ,  c'est  Carthage  : 
ligusticum  ,  c'est  livesche,  apportée  de  Ligurie  ,  c'est 
la  couste  de  Genos  ;  rhabarbe,  du  fleuve  barbare 
nommé  Rha  ,  comme  atteste  Ammianus  ;  santonicque, 
loenugrec,  castanes,  persicques,  sabine,  stœchas,  de 
mes  isles  Hieres,  anticquement  dictez  Stœchades; 
spica  celtica  et  aultres. 

Les  aultres  ont  leur  nom  par  antiphrase  et  contra- 
riété :  comme  absynthe,  au  contraire  de  pynthe,  car  il 
est  fascheux  à  boire  ;  holosleon ,  c'est  tout  de  os ,  au 
contraire,  car  herbe  n'est  en  nature  plus  fragile  et  plus 
tendre  qu'il  est. 

Aulires  sont  nommées  par  leurs  vertus  et  opérations 
comme  aristolochia ,  qui  ayde  les  femmes  en  mal  d'en- 
fant ;  lichen,  qui  guérit  les  maladies  de  son  nom. 
maulve  ,  qui  moUifie;  callilhrichum,  qui  faict  les  che- 
veulx  beaulx;  alyssum,  ephemerum ,  bechium,  nas- 
turlium  ,  qui  est  cresson  alenoys;  hyoscyame,  hane- 
banes  et  aulires. 

Les  aultres  par  les  admirables  qualilez  qu'on  a  veu 
en  elles  ,  comme  héliotrope,  c'est  soulcil,  qui  suyt  le 
Soleil  :  car,  le  soleil  levant,  il  s'espanouist  ;  montant, 
il  monte;  déclinant,  il  décline;  soy  cachant,  il  se 
cloust;  adiantum,  car  jamais  ne  relient  humidité,  quoy 
qu'il  naisse  prés  les  eaues,  et  quoy  qu'on  le  plongeast 
en  eaue  par  bien  long  temps  ;  hieracia ,  eryngion  et 
aulires. 

Aultres  par  métamorphose  d'homes  et  femmes  de  nom 
semblable;  comme  Daphne,  c'est  laurier,  de  Daphue; 
myrte,  de  Myrsiue;  pytis,  de  Pytis;  cynara,  c'est  Ar- 
ichault;  narcisse,  saphran,  smilax  et  aultres. 
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Aultres  par  similitude,  comme  hippuris  (c'est 
prelle),  car  elle  ressemble  à  queue  de  cheval  ;  alope- 
curos,  qui  semble  à  la  queue  de  renard  ;  psylion,  qui 
semble  à  la  pusse;  dclphinium,  au  daulpliin  ;  bu- 
glosse,  à  langue  de  bcuf;  iris,  à  l'arc  en  ciel ,  en  ses 
fleurs;  mvosoia,  à  Taurcil  de  souriz;  coronopous,  au 
pied  de  corneille,  cl  aullres.  Par  rc^ciprocque  dénomi- 
nation sont  diclz  les  fabios,  desfebves;  les  pisons, 
des  poys  ;  les  leniules,  des  lentiles  ;  les  ciccrons, 
des  poys-chices.  Comme  encores  par  plus  haulle  re- 
semblance  est  dicl  le  nombril  de  Venus,  les  clievculx 
de  Venus,  la  cuve  de  Venus,  la  barbe  deJuppiier,  l'œil 
de  Juppilcr,  le  sang  de  Mars,  les  doiglz  de  Mercure, 
herniodaciyles',  el  aullres. 

Les  aullres  de  leurs  formes,  comme  Irefcueil,  qui 
ha  trois  teueilles;  pcn'.aphyllon,  qui  a  cinq  feueilles  ; 
serpoullet,  qui  lierpe  contre  terre;  hclxine,  peiasiies, 
myrobalans,  que  les  Arabes  appellent  Been,  car  ilz 
semblent  à  gland  cl  sont  unciueux. 

Pourquoy  est  dicte  Pantagruelion,  et  des  admirables 
vertus  d'icelle.  — TnAPiTiiK  L1-. 

ar  ces  manières  (  exceptez  la  fabuleuse  ,  car 
j^  de  fable  ja  l'iou  ne  plaise  que  usions  en 
coste  tant  véritable  histoire)  est  dicte  Iherbe 
Pantagruelion,  car  Pantagruel  fcut  d'icelle 
inventeur  ;  je  ne  diz  pas  quant  à  la  iilanle  ,  mais  quant 
a  un  certain  usaigo,  lequel  plus  est  abhorré  el  hay  des 
larrons  ,  plus  leurs  est  contraire  el  ennemy,  que  n'est 
la  teigne  cl  cuscute  au  lin ,  que  le  rousoau  a  la 
fougère   ,   que   la  presle  aux  fauscheurs,   que  oro- 

i.  A  :  hernioiindylcs   nian-  I  rni'les ,  trois  lignes  plus  bas, 
!)iic.  —  9.  A  :  (Ji.i|.ure  4?. —    iiian(}uedarisA. 
3.    Ce  iiui  suit,  jusqu'il  «/a-  ' 


Pantagruel.  535 

banche  aux  poys  cliiccs ,  aegj'lops  à  l'orge ,  securi- 
daca  aux  Icnlillos,  antranium  aux  febvcs ,  ryvraye 
au  froment,  lo  lierre  aux  murailles;  que  le  ncnnfar 
cl  nymphéa  herai;lia  aux  ribaux  moines;  que  n'esl  le 
fcrule  et  le  boulas  aux  oscholicrs  de  Navarre;  que 
n'est  le  chou  à  la  vigne,  le  ail  à  l'aimant,  l'oignon  à 
la  veue ,  la  graine  de  l'ongcrc  aux  femmes  encciucles, 
la  semence  de  saule  aux  nonnains  vilicuses,  i'umbre 
de  if  aux  dormans  dessoubs,  le  aconile  aux  pards  cl 
loups,  le  tlair  du  figuier  aux  taureaux  indignez,  la 
cigiie  aux  oisons,  le  poupié  aux  dents,  lliuillc  aux 
arbres.  Car  maintz  d'iceux  avons  veu  par  tel  usaige 
finer  leur  vie  haut  et  court,  à  l'exemple  de  Phyllis, 
royne  des  Thraccs;  de  Bonosus,  empereur  de  Rome; 
de  Amale,  femme  du  roy  latin;  de  Iphis,  Auctolia, 
l.ycambe.  Araclme,Pheda.Leda',  \chcus,  roy  de  Ly- 
die, et  aullrcs  ;  de  ce  seulement  indignez  que,  sans 
eslre  aullremenl  malades,  par  le  Paniagruclion  ou 
leurs  opi'iloit  les  conduiciz  par  les  quelz  sortent  les 
bons  moiz  et  entrent  les  bons  morseaulx,  j^us  villai- 
nemcnt  que  ne  feroil  la  maie  angine  el  mortelle  squi- 
nanclie. 

Aultrcs  avons  ouy,  sus  l'instant  que  Atropos  leurs 
couppoit  le  fillel  de  vie .  soy  griefvemcnt  complaignans 
et  lamentans  de  ce  que  Pantagruel  les  lenoii  à  la 
giiorge.  Mais  [Vas'.]  ce  ii'estoit  mie  Pantagruel*  :  il  ne 
feut  oncques  rouarl  ;  c'e^toit  l'anlagruelion ,  faisant 
ofïîce  de  liart  el  leurs  servant  de  cornette.  F.tparloicnt 
improprement  cl  on  solœcismc.  Si  non  qu'on  les  cx- 
cusast  par  figure  synecdochique  ,  prenons  l'invenlion 
pour  l'invenlcur,  comme  on  prenl  ("erés  pour  pain, 
Bacchus  pour  vin.  Je  vous  jure  icy  par  les  bons  molz 
qui  sont  dedans  cesie  bouteille  la,  qui  refraischist  de- 

1.  lh:da,  Leia.  manque  dans  A.**  2.  Â  :  ce  »'eio,i  ttiwluj. 
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dans  ce  bac,  que  le  noble  Pantagruel  ne  prinl  oncqurs 
àlaguorge,  si  non  ceulx  qui  sontncgligens  de  obvier 
à  la  soif  imminente. 

AuUrcment  est  dicte  Pantagruelion  par  similitude  : 
car  Pantagruel,  naissant  on  monde,  estoit  autant  grand 
que  l'herbe  dont  je  vous  parle,  et  en  feut  prinse  la 
mesure  aisément ,  veu  qu  il  nasquit  on  temps  de  alté- 
ration, lors  qu'on  cuille  ladicte  herbe,  et  que  le  chien 
de  Icarus,  par  les  aboys  qu'il  faict  au  Soleil,  rend  tout 
le  monde  Troglodyte,  et  contrainct  habiter  es  caves  et 
lieux  subterrains. 

Aultrement  est  dicte  Pantagruelion  par  ses  vertus  et 
singulariiez  :  car,  comme  Pantagruel  a  esté  l'idée  el 
exemplaire  de  toute  joyeuse  perfection  (je  croy  que 
personne  de  vous  aultres  Beuveurs  n'en  double) ,  aussi 
en  Pantagruelion  je  recongnoys  tant  de  vertus,  tant 
d'énergie,  tant  de  perfection,  tant  d'effectz  admirables, 
que,  si  elle  eust  esté  en  ses  qualité/,  congneue  lors  que 
les  arbres  ( par  la  relation  du  Prophète)  feircni  élec- 
tion d'un  Roy  de  boys  pour  les  régir  et  dominer,  elle 
sans  douhte  eust  emporté  la  pluralité  des  voix  et  suf- 
frages. Diray  je  plus?  Si  Oxylus,  filz  de  Orius,  l'eusl 
de  sa  sœur  Hamadryas  engendrée ,  plus  en  la  seule 
valeur  d'icelle  se  feust  deleclé  qu'en  tous  ses  huyct 
enfans  tant  célébrez  par  nos  Mythologes,  qui  ont  leurs 
noms  mis  en  mémoire  éternelle.  La  fille  aisnée  eut 
nom  Vigne,  le  filz  puysné  eut  nom  Figuier,  l'autre 
Noyer,  ï'aultre  Chesne,  l'autre  Cormier,  l'autre  Fena- 
bregue ,  l'autre  Peuplier;  le  dernier  eut  nom  Ulmeau, 
et  feut  grand  chirurgien  en  son  temps. 

Je  laisse  à  vous  dire  comment  le  jus  d'icelle  ex- 
primé et  instillé  dedans  les  aureilles  tue  toute  espèce 
de  vermine  qui  y  seroit  née  par  putréfaction ,  et  tout 
aultre  animal  qui  dedans  seroit  entré.  Si  d'icelluy  jus 
vous  mettez  dedans  un  seilleau  dceauo,soubdain  vous 
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verrez  l'eaue  prinse,  comme  si  feussenl  cailleboles, 
tant  est  grande  sa  vertus.  El  est  l'eaue  ainsi  caillée  re- 
mède praesent  aux  chevaulx  coliqueux  et  qui  tirent  des 
tlans.  La  racine  d'icelle,  cuicte  en  eaue,  remollist  les 
nerfz  relirez,  les  joinctures  contractes,  les  podagres 
sclirrliotiques  et  les  gouttes  nouées.  Si  promptement 
voulez  guérir  une  bruslure  ,  soit  d'eaue,  soit  de 
feu,  applicquez  y  du  Panlagruelion  crud,  c'est  à  dire 
tel  qui'  naist  de  terre, sans  aultre  appareil  ne  compo- 
sition. El  ayez  esguard  de  le  changer  ainsi  que  le 
voirez  deseichanl  sus  le  mal.  Sans  elle  seroient  les 
cuisines  infâmes,  les  tables  détestables ,  quoy  que 
couvertes  feussenl  de  loules  viandes  exquises  ;  les 
lictz  sans  délices,  quoy  que  y  feusl  en  abondance  or, 
argent,  electre,  ivoyrc  et  porphyre.  Sans  elle  ne 
porteroient  les  meusniers  bled  au  moulin,  n'en  rap- 
porteroient  farine.  Sans  elle  comment  seroient  portez 
les  playdoyers  des  advocatz  à  l'auditoire?  Comment 
seroit  sans  elle  porté  le  piastre  à  Ihastelier?  Sans  elle 
comment  seroit  tirée  l'eaue  du  puyz?  Sans  elle  que 
feroient  les  tabellions  ,  les  copistes ,  les  secrétaires  et 
Escrivains?  Ne  periroieni  les  pantarques  el  papiers 
ranliersV  Ne  poriroil  le  noble  art  d'imprimerie?  De 
quoy  feroil  on  châssis?  Comment  sonneroil  on  les  clo- 
ches? D'elle  sont  les  Isiacques  ornez,  les  Paslophores 
rcvestuz,  toute  humaine  nature  couverte  en  première 
position.  Tous  les  arbres  lanificques  des  Seres,  les  Gos- 
sampines  de  Tyle  en  la  mer  Persicque,  les  Cynes  des 
Arabes,  les  vignes  de  Malthe,  ne  vestissenl  tant  de 
personnes  que  faict  cesie  herbe  seuletie;  couvre  les 
armées  contre  le  froid  et  la  pluye,  plus  certes  commo- 
dément que  jadis  ne  faisoient  les  peaulx  ;  couvre  les 
théâtres  el  amphilhealres  contre  la  chaleur,  ccincl 

I.  A  :  qu'il. 


538  LiviiE  m,  Chapitre  LI. 

les  boys  et  taillis  au  plaisir  des  chasseurs,  descend  en 
eaue,lant  douice  que  marine.au  proficldespeschcurs. 
Par  elle  sont  bollcs,  botincs,  bolasscs,  liouzcaulx. 
brodequins,  souliers,  escarpins,  panlofles,  savalles, 
mises  en  forme  et  usaigo.  Par  elle  sont  les  arcs  tendus, 
les  arbaleslos  bandées,  les  fondes  faicles.  Et  comme 
si  feust  lierbe  sacre,  vcrbenicque  et  révérée  des  mânes 
et  lémures,  les  corps  humains  morts  sans  elle  ne  sont 
inhumez. 

Je  diray  plus.  Icelie  herbe  moyenanto,  les  substan- 
ces invisibles  visiblement  sont  arrestées,  prinses,  dé- 
tenues et  comme  en  prison  mises.  A  leur  prinse  cl 
arrest  sont  les  grosses  cî  pesantes  moles  tournées 
agillement  à  insigne  profict  de  la  vie  humaine.  Et 
m"esbahys  comment  l'invenlion  de  lel  u«;aigc  a  esté 
par  tant  de  siècles  celé  aux  antiques  Philosophes, 
vcue  1  utilité  iini)reciable  qui  en  provient,  veu  le  la- 
beur intolérable  que  sans  elle  il?,  supporioient  en  leurs 
pisirines.  Icelle  moyenant,  par  la  rclenlion  dos  flotz 
aërez  sont  les  grosses  orcliades,  les  amples  lliala- 
meges*,  les  forls  guallicns,  les  naufz  ciiiliandres  et 
myriandres  de  leurs  stations  enlevées  cl  poulsées  à 
l'arbitre  de  leurs  gouverneurs  Icelle  moyennant, 
sont  les  nations  que  Nature  sembloil  tenir  absconses, 
imperméables  el  incongneues,  à  nous  venues,  nous  à 
elles: chose  que  ne  fcroient  les  oyseaulx,  quelque  le- 
giereté  de  pennaige  qu'ilz  aient,  et  quelque  liberté  de 
nager  en  l'acr  que  leurs  soit  baillée  par  Nature.  Ta- 
probrana  a  veu  Lappia;Javaa  veu  les  mons  lîiphécs; 
Pliebol  voyra  Theleme;  les  Islandoys  et  Engronelands 
boyront  Euplirales.  Par  elle  Horeas  a  veu  le  manoir  de 
Auster  ;  Eurus  a  visité  Zephirc.  De  mode  que  les  In- 
telligences célestes ,  les  dieux  tant  marins  que  terres- 

i.  A  :  Tel  .mon;. 
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1res,  en  ont  esté  tous  effrayez,  voyans  par  Tusaige 
de  cesluy  bencdict  Paiilagruelioii  les  peuples  Arclic- 
ques  en  plein  aspect  des  Anlarclicqncs  franchir  la 
mer  Allilanlicque,  passer  les  deux  ïro|iicques,  volter 
soubs  la  Zone  icriile,  mesui'er  lout  le  Zodiacque,  scs- 
batlre  soubs  l\€(piinoclial,  avoir  l'un  et  l'autre  Pôle 
en  veue  à  tleur  de  leur  orizon.  Les  dieux  olynijiic- 
qucs  ont  en  pareil  effroy  dici:  !  anlagruel  nous  a  mis 
en  penscmeut  nouveau  et  ledicux  plus  que  oncques 
ne  foirent  les  Aloïdes,  par  Tusaige  et  veilusde  son 
herbe.  Il  sera  de  brief  marié;  de  sa  femme  aura  en- 
fans.  A  cesie  destinée  ne  povons  nous  contrevenir, 
car  elle  est  passée  par  les  mains  cl  fuscaulx  des  sœurs 
fatales,  tilles  de  Nécessité.  Par  ses  enfans  (peutcstre) 
sera  inveniée  horbo  de  semblable  énergie,  moyenant 
laquelle  pourront  les  humains  visiter  les  sources  des 
gieslos,  les  bondes  des  pluyes  et  Tofficine  des  foul- 
drcs ,  pourront  envaliir  les  régions  de  la  I.une,  en- 
trer le  territoire  des  signes  célestes  et  là  prendre 
logis,  les  uns  à  TAigle  d'or,  les  aullres  au  Mouton, 
les  aultres  a  la  Couronne,  les  aullres  à  la  Herpe,  les 
aultres  au  Lion  d'argent  ;  s'asseoir  à  table  averqucs 
nous,  et  nos  Déesses  prendre  à  femmes,  qui  sont  les 
sculx  moyens  désire  deitiez.  En  fin,  ont  mis  le  re- 
mède d'y  obvier  en  délibération  et  conseil. 

Comment  ccrlaine  espèce  de  Panlagriielion  ne  peut  eslre 
par  feu  consommée.  —  Chapitre  LU'. 

e  que  je  vous  ay  dict  est  grand  et  admira- 
I  hle  ;  mais  si  vous  vouliez  vous  bazarder  de 
'  croire  quchpie  aullre  divinité  de  ce  sacre 

l'aniagruclion,  je  la  vous  dirois.  Croyez  la 
ou  non,  ce  m'est  lout  un;  me  suftisl  vous  avoir  dicl 

t    A  :  Comment...  Chapitre  LU  manque. 
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vérité.  Vérité  vous  diray.  Jlais  pour  y  entrer,  car  elle 
est  d'accès  assez  scabreux  et  difficile,  je  vous  demande  : 
Si  j'avois  en  ceste  bouteille  mis  deux  cotyles  de  viu 
et  une  d'eaue,  ensemble  bien  fort  meslez,  comment 
les  demesleriez  vous  ?  comment  les  sépareriez  vous  de 
manière  que  vous  me  rendriez  Teau  à  part  sans  le 
vin,  lo  vin  sans  l'eau,  en  mesure  pareille  que  les  v 
auroys  mis  ?  Aultremcnt,  si  vos  chartiers  et  nautonnierà 
amenanspour  la  provision  de  vos  maisons  certain  nom- 
bre de  tonneaulx,  pippes  et  bussars  de  vin  de  Grave, 
d'Orléans,  de  Beaulne,  de  Myrevaulx,  les  avoient  bul- 
fetez  et  beuz  à  demy,  le  reste  emplissans  d'eau,  comme 
font  les  Limosins  à  belz  esclotz,  charroyans  les  vins 
d'Argenton  et  Sangaultier,  comment  en  housleriez 
vous  l'eau  entièrement?  comment  les  purifieriez  vous? 
J'entends  bien  :  vous  me  parlez  d'un  entonnoir  de 
lierre.  Cela  est  escripl,  il  est  vray,  et  avéré  par  mille 
expériences,  vous  le  sçavicz  desja;  mais  cculx  qui  ne 
l'ont  sccu  et  ne  le  veircnt  oncques  ne  le  croyroieni 
l)0ssiblc.  Passons  oultre. 

Si  nous  estions  du  temps  de  Sylla,  Marins,  Cœsar 
et  aultres  Romains  empereurs,  ou  du  temps  de  nos  an- 
tiques Druydcs,  qui  faisoient  brusler  les  corps  mors  do 
leurs  parens  ei  seigneurs,  et  voulussiez  les  cendres  de 
vos  femmes  ou  pères  boyre  en  infusion  de  quelque  bon 
vin  blanc,  comme  feist  Ariemisia  les  cendres  de  Wau- 
solus,  son  mary,  ou  aullrement  les  reserver  entières 
en  quelque  urne  et  reliquaire  ,  comment  saulveriez 
vous  icelles  cendres  à  part,  et  séparées  des  cendres  du 
bust  et  feu  funeral?  Respondez.  Par  ma  figue,  vous 
seriez  bien  empeschez.  Je  vous  en  despeschc,  et  vous 
diz  que,  prenent  de  ce  céleste  Pantagruelion  autant 
qu'en  fauldroit  pour  couvrir  le  corps  du  defunct,  ei 
ledict  corps  ayant  bien  à  poinct  enclous  dedans,  lié  et 
cousu  de  mesmes  matière,  jectez  le  on  feu  tant  grand, 
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tant  ardent  que  vouldrez  :  le  feu  à  travers  le  Panla- 
griielionbruslera  et  rédigera  en  cendres  le  corps  et  les 
oz;  le  Pantagruelion  non  seulement  ne  sera  consumé 
ne  ards,  et  ne  deperdcra  un  seul  atome  des  cendres 
dedans  encloses,  ne  recepvra  un  seul  atome  des  cendres 
bustuaires,  mais  sera  en  fin  du  l'eu  extraicl  plus  beau, 
plus  blanc  et  plus  net  que  ne  l'y  aviez  jeclé.  Pourtant 
est  il  appelle  Asbeston.  Vous  en  trouverez  foison  en 
Carpasie  et  soubs  le  climat  Dia  Cyenes,  à  bon  marché. 
0 chose  grande! chose  admirable  !  Le  feu,  qui  tout  dé- 
vore, tout  deguasie  et  consume,  nettoyé,  pii\'ge  et 
blanchisl  ce  seul  Pantagruelion  Carpasicn  Asbestin.  Si 
de  ce  vous  défiez  et  en  demandez  assertion  et  signe 
usual,  comme  Juifz  et  incrédules,  prenez  un  œuf 
frais  et  le  liez  circulairement  avecques  ce  divin  Panta- 
gruelion. Ainsi  lié,  mettez  le  dedans  le  brasier  tant 
grand  et  ardent  que  vouldrez;  laissez  le  si  long"  temjis 
que  vouldrez.  En  fin,  vous  tirerez  lœuf  euyt,  dur  et 
bruslé,  sans  altération,  immulation  ne  eschauffement 
du  sacré  Pantagruelion.  Pour  moins  de  cinquante  mille 
escuz  Bourdeloys  amoderez  à  la  douzième  partie 
d'une  pithe  vous  en  aurez  faict  l'expérience.  Ne  me 
parragonnez  poinct  icy  la  salamandre,  c'est  abus.  Je 
confesse  bien  que  petit  feu  de  paille  la  végète  et  res- 
jouisl;  mais  je  vous  asceure  que  en  grande  fournaise 
elle  est,  comme  tout  aultre  animant,  suffoquée  et  con- 
sumée: nous  en  avons  veu  l'expérience.  Galen  l'avoit 
long  temps  a  conformé  et  demonstré,  Lib.  3  de  lempe- 
rameiUis,et  le  maintient  Dioscorides,  Z.;6.2McYne  me 
alléguez  l'alum  déplume,  ne  la  tour  deboysenPyrée, 
laquelle  L.  Sylla  ne  peut  oncques  faire  brusler,  pour- 
ce  que  Archelaus,  gouverneur  de  la  ville  pour  le  rov 
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Milhridalos,  l'avoit  toute  enduicle  d'alum'.Neme  com- 
parez icy  colle  arbre  (]ue  Alexander  Cornélius  nom- 
moil  Eonem ,  et.  la  disoil  cstrc  semblable  au  chcsne 
qui  poite  le  guy,  cl  ne  povoir  esire  ne  par  eau  ne 
par  feu  consommée  ou  endommagée,  non  plus  que  le 
guy  de  chcsne,  et  d'icolle  avoir  été  t'aide  cl  bastie  la 
tant  célèbre  navire  Argos.  Clierchez  qui  le  croye^  je 
m'en  excuse.  Ne  me  parragonnez  aussi,  quoy  que  mi- 
rificque  soit,  celle  espèce  d'arbre  que  voyez  par  les 
montagnes  de  Oriançon  et  Ambrun,  laquelle  de  sa  ra- 
cine :*3us  produit  le  bon  agaric;  de  son  corps  nous 
rend  la  résine  tant  excellenle  que  Galen  l'ause  aequi- 
parer  a  la  lercbinlhinc;  sus  ses  feueillcs  délicates  nous 
relient  le  fin  miel  du  ciel,  c'est  la  manne;  et,  quoy 
que  gommeuse  et  unctueuse  soit,  est  inconsumptible 
par  l'eu.  Vous  la  nommez  Larrix  en  Grec  et  Latin  ;  Ic'- 
Al|)inois  la  nomment  .Melze;  les  Antenorides  cl  Veni- 
tians,  Larêgc,  dont  t'eut  dict  Lariçjnum  le  cliasleau  en 
Picdmout,  lequel  trompa  Julc  Caesar  venenl  es  Gau- 
les. Julc  Csesar  avoil  faict  commcndcmenl  à  tous  les 
manens  et  habitans  des  Alpes  et  Piedmonl  qu'ilz 
eussent  à  porter  vivres  et  munitions  es  estappcs  dres- 
sées sus  la  voie  militaire,  pour  son  oust  passant  oullre. 
Au  qurl  tous  t'eurenlobcïssans,  exceptez  cculx  qui  es 
toient  dedans  Larigrio,  les  quelz,  soy  confians  en  la 
force  naturelle  du  lieu,  refusèrent  à  la  conlribuiion. 
Pour  les  cliaslicr  de  ce  refus,  l'Empereur  feisl  droict 
au  lieu  acheminer  son  armée.  Davanl  la  porte  du  chas- 
teau  esloit  une  tour  bastie  de  gros  chevrons  de  Larix. 
lassez  l'un  sus  l'autre  allernalivemenlcomnfie  une  [)ylc 
de  boys,  continuans  en  telle  haullcur  que  des  niachi- 

i.  Ce  qui  suit,  jusqu'au  mot  eccuse,  sept  lignes  plus  bas, 
jï!a;ique  dans  A. 
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coulis  facilement  on  povoil  avecques  pierres  et  livicrs 
débouler  ceulx  qui  approchcroicnt.  Quand  Caesar  en- 
tendit que  cc'ulx  du  dedans  n'avoient  au! ires  défenses 
que  pierres  el  liviers,  et  que  à  poine  !(;*  povoienl  ilz 
darder  jusques  aux  approches,  conirncnda  à  ses  soub- 
dars  jecler  au  lour  force  fagolz  el  y  mettre  le  feu.  Ce 
que  feul  inconlinenl  faicl.  Le  feu  mis  es  fagolz,  la 
flambe  feul  si  grande  el  si  baulle  qu'elle  couvrit  loul 
le  clKisleau.  Doiil  pensèrent  que  bien  lo^t  après  la 
tour  seroit  arse  el  demollie;  mais,  cessant  la  llambe  et 
les  fagotz  consumez,  la  lour  apparut  entière,  sans  en 
rien  eslre  endommagée.  Ce  que  consyderanl,  Caesar 
commcnda  que,  liors  le  ject  des  pierres,  tout  au  lour 
l'on  feist  une  seine  de  fossez  el  bouclus.  Adoncques 
les  Larignans  se  rendirent  à  composition  ;  et  par  leur 
recilcongiieul  Ciesar  ladmirable  nature  de  ce  boys,  le- 
quel de  soy  ne  fait  feu,  flambe,  ne  charbon,  el  seroit 
digne  en  cesle  qualité  d"eslrc  on  degi'é  mis  de  vray 
Panlagruelion  ;  el  d'autant  plus  que  Pantagruel  d'icel- 
luy  voulut  eslre  faiclz  tous  les  huys,  portes,  feneslres, 
gouslieres,  larmiers  cl  lambrun  de  Tliclenie.  Pareil- 
lement d  icelluy  foisl  couvrir  les  pouppes,  prores,  fou- 
gons,  lillacs,  coursies  el  rambades  de  ses  carracons, 
navires,  gualeres.  gualions,  brigantius,  fuslcs  et  aul- 
Ires  vaisseaulx  de  son  arsenac  de  Tlialasse;  ne  feusl 
que  Lari.x ,  en  grande  fournaise  de  feu  provenant 
d'aullres  espèces  de  boys,  est  enfin  corrumpu  et  dissi- 
pé, comme  sont  les  pierres  en  fourneau  de  chaulx. 
Panlagruelion  Asbeste  plus  tosl  y  est  renouvelé  el 
nettoyé  que  corrompu  ou  altéré.  Pourlanl , 

Indes,  cessez,  Arabes,  Sabiens, 

Tant  collauder  vos  myrrhe,  encent,  ebene. 

Venez  icy  recongnoistre  vos  biens 

Et  emportez  de  nostre  herbe  la  grene; 
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Puis,  si  chez  vous  peut  croistre,  en  bonne  estren« 

Grâces  rendez  es  cieulx  un  million, 

Et  affermez  de  France  heureux  le  règne, 

On  quel  provient  Pantagruelion. 

Fin  du  troisiesme  Livre' des  faiti 

et  dicts  hcroïcques  du 

bon  Pantagruel. 
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